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X  a  écrit  l'hisloirc  religieuse  de  Lyon,  en  la  Irailanl  par  la  série  de  ses 
archevêques  :  la  Chronolof/in  Arcliiautistiliini  de  Jae({ues  Se\  erl,  le 
théologal  de  Saint-Jean,  et  l'ouvrage  du  l)on  chanoine  de  Nolre- 
Danie-d'Espérance  de  Montbrison,  Jean-Marie  de  La  Mure,  [sont  entre  les 
mains  des  érudits  de  la  province.  Les  auteurs,  qui  oui  associé  leurs  ellorls  et 
leurs  recherches  pour  la  composition  des  deux  importants  volumes  que  nous 
présentons  au  public,  ont  préféré  s'attacher  à  la  monographie  des  monunienls 
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plut(M  qu'à  celle  des  personnages;  ils  ont  estimé  qu'en  introduisant  le  passé 
dans  le  cadre  du  présent,  en  remonlant  de  ce  qui  existe,  de  ce  ({ui  frappe  les 
yeux  de  chacun,  à  l'origine  des  premiers  essais,  ils  n'atteindraient  pas  moins  les 
événements  les  |)lus  intéressants,  les  renommées  les  plus  célèljres,  les  institu- 
tions les  plus  utiles,  et  qu'ils  parviendraient  à  composer  ainsi  quelques-uns  des 
plus  curieux,  sinon  même  des  meilleurs  cliapilres  de  nos  annales  ecclésiastiques. 

Les  deux  méthodes  sont,  je  crois,  légitimes  cl  logiques;  les  avantages  en 
compensent  les  inconvénients.  La  j)remière  est  plus  contorme  au  cours  des 
siècles;  la  seconde  embrasse,  sans  interrui)lion,  toute  l'évolulion  d'ceuvres 
inq^oiiautcs,  qui  survivent  })res(jue  toujours  à  leurs  créateurs  et  qui  se  pio- 
longent,  pendant  })lusieurs  générations,  en  maintenant  leur  esprit  et  en  multi- 
pliant leurs  bienfails.  L'une  etl'aulreonf  |)eul-êlre  le  lort  de  procéder  par  mor- 
ceaux artificiels  cl  pai'  rragmenls  lro|)courls;  elles  rendeni  les  vues  d'ensemble 
et  les  appréciai  ions  générales  plus  rares  el  moins  sûres;  mais,  dans  les  sciences 
hisloj'iques,  la  synlhèse  n'est  jamais  sans  (juchpie  danger;  les  fails,  a])rès  qu'ils 
ont  élé  examinés  dans  le  détail,  ne  se  prèlcnl  pas,  autant  que  beaucoup  se  l'ima- 
ginent, à  une  formule  abstraite  et  à  de  larges  et  hypoihétiques  conclusions, 
où  riuducliou  |)liiloso})hi(pie  trouve  mieux  son  compte  (pie  la  contingence  des 
réalilés  et  de  l'expérience.  Le  lecleur  du  reste  suj)pléera  aisément  par  ses 
réilcxions  personnelles  à  ce  (pie  le  plan  de  l'ouvrage  ne  comportait  pas;  dans 
son  esi)rit,  l'ien  ne  sera  pei'du  de  la  contiiuiité  des  énergies  humaines  et  divines 
({ui  ont  été  déployées  dans  l'établissement  et  dans  le  |)rogr6s  du  christianisme 
parmi  nous;  rien  ne  lui  échappera  de  l'unité  de  vue,  ni  de  la  souplesse  sage  et 
hardie,  (pii  ont  servi  à  consolider  l'invariabilité  de  la  discipline  et  de  la  foi,  de 
leurs  règles  et  de  leurs  dogmes,  au  milieu  des  cliangements  incessants  des 
foi'uies  polilicpies  et  sociales,  des  races  occuj)ant  le  sol,  des  nneurs  et  des  idées 
trop  souveid  en  contradiction  avec  l'idéal  évangélic{ue. 

Notre  convcj'sion  du  paganisme,  la  sainteté  de  nos  apôtres,  l'héroïsme  de 
nos  confesseurs  avaient  jeté  sur  notre  Eglise  un  éclat  et  un  renom  incompa- 
rables; elle  ne  cessa  de  les  entretenir  et  de  les  regarder  à  juste  titre  conmie  un 
héi'ilage,  l'engageant  à  ne  céder  le  premier  rang  à  ])ersonne  ;  elle  s'appliqua 
constamment  à  ne  pas  déroger.  Lorsque  la  suprématie  administrative  lui  eut. 
échappé,  transférée  tanl(M  au  nord  et  tant(jt  au  sud,  à  Trêves  ou  bien  à  Arles, 
elle  lâcha  de  ne  })as  laisser  aliéner  ses  ])rérogatives  pontiticales  ;  elle  les  appuya 
sur  des  litres  et  sur  des  (ruvres  ;  elle  les  étendit  par  le  zèle  de  son  clergé, 
l'abondance  de  ses  aum(jnes,  i'inqjortance  de  ses  fondations,  le  nombre  de  ses 
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inoiiumeiils,  réclal  de  sck  cérémonies,  les  courses  de  ses  missiojuiaii-es  ;  elle  les 
consolida  par  sa  souvei'ainelé  lerriloriale.  Dans  cel  espace  de  dix-huil  siècles, 
(pii  va  des  pi-édicalions  de  sainL  Polliin  à  la  pourjn'c  <lu  l)ien-aimé  cardinal 
CouUié,  dont  la  houlelle  nous  réi;il,  à  cùlé  de  [)éri()des  (Tune  inlensilé  lumi- 
neuse d'aclivilé  ci  de  gloire,  on  compte  des  époques  (Tobscurilé,  d'ignorance, 
de  sombre  ensevelissement  ;  touletois  l'épreuve  n'ajiparul  jamais  (pie  guéris- 
sable, les  ténèbres  capal)les  d'être  dissipées;  car  un  des  caractères  les  plus  per- 
sistants, les  plus  sensibles,  de  la  foi  de  nos  pères  a  été  certainement  l'élan  vigou- 
reux, l'habileté  tenace  ({u'ils  ne  cessèrent  de  déployer,  à  clia<jue  coup  des 
ca})rices  de  la  fortune 
ennemie,  pour  s'échapj)er 
de  ses  ruines,  restaurer 
leurs  croyances,  tirer  de 
leurs  malheurs  et  de  leur 
décadence  une  leçon  cl 
un  moyen  de  n'y  plus 
retomber,  (hi'on  nous 
j)ermetle  d'apporter  ici. 
dans  lintérèl  de  celle 
thèse,  (pielques  exemples 
empruntés  à  nos  souve- 
nirs les  plus  comuis,  à 
nos  plus  vénérables  li'a- 
dilioiis. 

De  quelle  sainteté  brilla 
le  premier  groupe  des  disciples  instruits  et  baptisés  par  les  envoyés  de  Poly- 
carpe  ;  ({uelle  bit  l'inl i  é])idilé  du  vieillard  nonagénaire,  Pothin,  le  Pèi'c  de  la 
communauté  des  l'rères  ;  (pielle  pi'ofonde  science  a\'ail  accpiise  son  successeur 
Irénée,  personne  ne  rignore.  La  lettre  si  émouvante,  ([ui  raconte  le  martyre 
du  j)remier,  et  les  livres  composés  j)ar  le  second  contre  les  hérésies  gnosi  i(pies, 
commandent  une  admiration  et  une  reconnaissance  impérissables.  Mais,  après 
ce  demi-siècle  de  lal)eurs  et  de  inéi'ites  au-dessus  de  tout  éloge,  la  cité  impéi'iale, 
inondée  de  sang,  à  peu  près  détruite  par  le  pillage  et  l'incendie,  enti'C  dans  une 
nuit  profonde  et  lamentable,  où  la  plonge  l'horrible  vengeance  de  Sepliine- 
Sévèi'e,  vain(pieur  de  son  compétiteur  Albin.  La  reslaui'al ion  partira  des 
barbares;  elle  commencera  à  l'arrivée  des  Burgondes.  Kucherel  Patient  tiennent 


Maii  vrc  (If  Siiinl  l'olliin. 
(il'aprcs  une  miniature  de  nianuscril). 
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alors  le  hàloii  pastoral;  celui-là  iiiiil  les  aiislérilés  du  moine  à  la  puissance  de 
l'orateur  ;  de  celui-ci  Sidoine  Apollinaire,  le  poète-évècpie,  a  dessiné  le  porh'ail  : 
il  le  montre  comme  un  iid'aligable  balisseur  el  le  lendre  aumônier  des  pau^■res 
all'ainés.  L'éclaircie  fui  Irop  lôl  inlerromjjue  })ar  de  nouvelles  ombres  plus 
épaisses  et  plus  impénétrables  (prau[)aravant  ;  sous  les  derniers  Mérovingiens, 
la  désolation  e(  Tabandou  dépassèrent  rexlrème  mesure.  Il  revint  à  Télu  et 
à  l'ami  de  Charlemagne,  à  rarclievôquc  Leidrade,  d'être  le  restaurateur  de  son 
troupeau,  a  i)eu  près  anéanti,  le  réformateur  des  études  el  des  UKeurs  cléricales, 
un  vaillant  déblayeur  de  déc()nd)res,  un  de  ces  lionuues  d'iuit iali^'e  el  d'action 
dont  le  coup  (r(eil  ^'aut  la  |)atienle  énergie. 

Une  letti'c,  (|u"il  adressa  à  l'empereiu',  nous  a  consei'vé  la  désignation  des 
édilices  (ju'il  éleva,  réj)ara,  eml)ellil  ;  tro|)  longue  pour  être  citée  en  entier,  comme 
elle  le  mériterai!,  j'en  détacherai  du  moins  les  indications  lopograpliiques  les 
plus  essentielles;  ou  ne  possède  éNidenunent  [)as  de  nomenclature  plus  autlien- 
li(|ue  des  églises  existant  h  Lyon,  au  début  du  ix-'  siècle,  (le  l'ut  la  cathédrale  qui 
attira  les  premières  sollicitudes  du  prélat;  Sainl-fean  ïiii  l'econslruit  et  agrandi; 
Sainl-Ltienne,  qui  y  était  attenant,  le  l'ut  eu  même  temps;  une  église  Sainte- 
Marie,  dont  remplacement  demeure  douteux,  mais  qu'il  ne  serait  ])as  impos- 
sible d'idenlilier  avec  l'hospice  primitif  de  Childeijcrl  et  de  la  reine  l'Itrogothe; 
une  seconde,  dédiée  auti'cfois  à  Sainte-Kulalie  el  passée  sous  le  vocable  de 
Saint-Georges,  furent  tirées  de  leurs  décombres;  les  nuu's  de  Saint-Paul  el  de 
Sainl-Pieri'c  furent  re[)ris  depuis  les  fondations,  et  leurs  toitures  posées;  je  ne 
parle  ((ue  pour  mémoire  de  deux  maisons  épiscopales  et  d'une  i)lus  \  asle  habi- 
tation, réservée  au  logement  comnnm  des  membres  du  clergé  aux  divers  desrrés 
de  la  hiérarchie. 

L'exemple  d'un  dévouement  aussi  entendu  porta  ses  fruits  :  les  successeurs 
immédiats  de  Leidrade,  sous  les  princes  Carolingiens,  Agobard,  Amolon.  Hemi, 
prireid  une  part  im[)orlanle  aux  alfaircs,  s'engagèrent  dans  les  discussions 
agitées  par  leurs  conlemj)orains,  et  porlcrent  au  loin  la  réputation  de  leur  siège. 

Gomme  partout  ailleurs,  dans  le  royaume  franc,  l'établissement  de  la  féodalité 
et  l'investiture  de  vastes  possessions  octroyées  aux  archevêques,  transformés 
en  puissants  suzerains,  engendrèrent  plus  d'abus  qu'ils  ne  servirent  à  la  sécu- 
rité j)ublique  et  au  respect  des  institutions  chrétiennes.  Le  patrimoine  ecclé- 
siastique s'accrut  aux  dé|)ens  du  prestige  de  l'autorité  divine  et  de  la  concorde 
sociale.  Après  les  luttes  sanglantes  et  si  fré([uemment  renouvelées  malgré  les 
traités,  avec  les  comtes  de  Forez,  il  fallut  opposer  une  armée  aux  citoyens  insur- 
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gés  à  leur  loiir.  Avant  de  négocier,  on  sehallil  de  pari  el  d  aiilre  avee  lureiu'; 
le  peuple  répondit  aux  interdits  spirituels  ])ar  Tassaul  du  hourt;  de  Sainl-Jusl, 
les  odieuses  atrocités  d'Eeully  et  de  (lenay.  Philippe  de  Savoie  et  les  chanoines 
durent  céder  à  ])lus  forl  (pTeux  ;  niais  ni  les  rrancliises  communales,  ni  la 
domination  du  roi  de  Fi'ance  n'eUacèrenl  de  lonp;-temps  le  ressentiment  né  de 
ces  troubles  et  les  maux  qu'avait  entraînés  celle  i;uei're  civile. 

La  Rérorme  ne  lit  pas  couler  moins  de  san^'  dans  les  rues  de  la  ville  sui'prise 
et  dévastée  par  le  trop  célèbre  baron 
des  Adrets.  Toulel'ois  Torthodoxie 
résista  davantage  que  les  anjuebuscs 
du  guet  ;  aussi  loin  (pie  le  fanatisme 
j)()ussa  la  rage  d'anéantir  le  culte  et 
ses  tenq)les,  il  ne  |)arvird  qu  à  ren- 
verser des  constructions  matérielles, 
à  piller  des  châsses  on  à  brûler  des 
reliques,  à  massacrer  quelques  moines, 
à  rançonnei'  des  marchands  et  des 
l)an(juiers  :  la  |)opu]ati()n  se  rel'usa  ii 
passer  au  cahinisme  ;  la  domination 
des  ministres  huguenots,  disj)arue 
avec  les  bandes  dauphinoises  (jui  les 
avaient  installés,  elle  se  reti'ouva  pa- 
])iste,  croyante  à  la  messe,  lilialement 
attachée  à  la  Mère  de  Dieu. 

Aussi  bien,  quand  les  soulèvements 
du  protestantisme  seigneurial  et  j)oli- 
tique  furent  éteints,  quand  ragilation 
de  la  Ligue  l'ut  apaisée,  il  se  i)ro(luisit  dans  le  diocèse  un  mouvement  d'apos- 
tolat, de  zèle,  de  vertus  surnaturelles,  (jui  })rol)ablement  n'a  été  dépassé  nulle 
j)art  ailleurs  :  le  clergé  se  réforme  lui-même;  les  monaslèi-es  se  l'cnouvellent  ; 
des  confréries  s'établissent  et  pi'Os|)èrent.  Les  lidèles  accourent  aux  prédications  ; 
la  jeunesse  s'instruit  au  collège  de  la  Trinité;  des  hommes  de  notoriété  et  de 
valeur  se  groupent  dans  la  discrète  Compagnie  du  Saint-Sacrement;  les  ollices 
pai'oissiaux  sont  assidûment  frécpientés  ;  le  curé  de  Saint-Xizier,  le  savant  Benoît 
Puys,  j)olémique  en  leur  faveui'  et  entraîne  l'opinion  ;  des  séminaires  soid 
inaugurés;  François  de  Sales  inti'oduit  les  gens  du  monde  dans  la  \ïc  (lé^■ote 
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et  mène  (loucenicnt  à  récole  de  saiiile  Chantai  et  à  la  V^isilalioii  de  Belleeonr 
les  femmes  les  j)lus  dislin^uées  de  la  noblesse  eL  de  la  houri^eoisie  ;  les  Péni- 
Lenls  du  Conl'alon,  eliez  les  Cordeliers  de  Sainl-l)Ona\'enlure,  el  cin(|  autres 
compagnies  du  même  ,i;enre  se  soumeltenl  à  un  règiemcnl  sé\  ère  el  s'enchaînent 
])ai'  uue  solidai'ilé  muluelle  ([ui  les  discipline  aulani  (|u"elle  les  sau\  e^arde.  Les 
scandales  sont  poui'suivis  el  chàliés  ;  les  ahus  dénoncés  el  corrigés.  On  ouvre 
des  asiles  à  la  loi  menacée  el  à  rinnocence  en  détresse;  on  a  des  retraites  i^i'illées 
oii  le  repeidir  voie  s'enreriner,  alin  d'éviter  de  nouvelles  chutes. 

Les  (cuvres,  les  iusl  il  ut  ions,  les  projets  rélormateurs  s'appellent  et  se  com- 
mandent les  nus  les  autres  ;  ils  paraissent  jaillir  d'un  entraînement  cpii  n'est 
ordonné  |)ar  personne  el  (|ui  se  communique  dans  un  ordre  i)arl'ail.  Dans  cette 
\ariélé  spontanée  d'ellorls,  de  créations,  de  sentiments  charitables,  on  devine 
une  torle  ori^anisation  ;  on  saisit  à  côté  des  sui^'geslions  d'un  myslicisme  j)arlV)is 
exalté  les  conseils  de  l'esprit  pi'alicpie,  accomnKjdanl  les  choses  h  leur  but  el  prcj- 
])()rtionnant ,  dans  une  mesure  l'aisonnable,  les  moyens  ii  la  lin([u"il  s  agit  de  réa- 
liser. Est-ce  elVet  de  la  grâce  ti  en  haut  ?  discipline  de  la  pensée  ?  habitude  née 
de  rexpérience  ?  Ces  divers  éléments  se  mêlent  sansdouteet  coopèrent  ensend)le 
au  Iriomphe  du  bien  ;  dans  rap[)licalion  (juol idienne.  aucune  force  n'est  mise  de 
ccMé,  aucune  bonne  \'olonlé  n'est  rc|)oussée.  Toutes  les  classes  de  la  société, 
sans  exception,  du  plus  humble  manant  au  riche  linancier,  de  la  femme  obscure 
à  la  plus  haute  dame  de  Tarislocatie,  l)Ourgeois,  magistrats  et  j)rélres  s'em- 
j)ressent  d'ai)porter  leur  concours  au  relèvement  de  l'inllnence  catholique;  peu 
à  peu  l'élan  devient  si  étendu  et  si  merveilleux:  (pie  des  années,  pendant  lesquelles 
il  a  duré,  il  a  fait  la  période  la  plus  féconde,  la  plus  j)rospère,  la  plus  glorieuse  de 
nos  fastes  provinciaux. 

luaugiu'és  par  le  cardinal  de  Marquemont,  qu'une  étroite  amitié  liait  au  saint 
évè(pie  de  (Jenève,  cette  ferveur  entreprenante,  ce  zèle  propagandiste,  ce  sonci 
sérieux:  d'édification  publique,  même  chez  de  simples  laïques,  se  prolongèrent 
jusqu'à  la  lin  du  xvii-  siècle.  Mgr  Camille  de  Neuville.  s>u'  les  conseils  et  sur  les 
exemples  de  sou  frère  Tald^é  de  Saint-Jusl,  Antoine  de  Neuville,  déploya  j)Our 
les  maintenir,  les  régler,  les  augmenter,  le  double  pouvoir  ii  i)cu  i)rès  illimité 
el,  ai)solu  (|u'il  tenait  de  sa  charge  de  lieutenant-général  du  roi  et  de  sa  dignité 
é|)iscopalc.  Le  P.  Massillon,  qui  entrait  alors  timidement  dans  la  carrière  ora- 
toire, en  rendani  honnnagc,  sur  sa  tombe,  à  sa  vigilance,  à  son  amour  de 
roi'dre,  ;i  la  protection  dont  il  favorisa  les  i)ieuses  entreprises,  au  crédit  qn'il 
accorda  ;i  des  honnnes  de  la  valeur  tlC'Démia  et  d'HurteveiU,  n"a  rien  exagéré. 
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rien  sacrilié  à  riiypcrbolc.  p]ii  ra})|)claiil  loul  à  riieiirc  la  dalc  des  i)lns  considé- 
rables fondations  (jni  se  rallachcnl  ii  l'adminislralion  de  cet  ilhislre  «i  prcslolet  », 
comme  le  duc  de  Sainl-Simon  l'appelle  irrévérencieusement,  nous  jUL;ei'ons  de 
(jucl  poids  furent  ses  encouragemenis  ;  les  cahiers  de  ses  visiles  pastorales,  (jui 
exislent  encore,  lémoignent  d'aulre  pari  avec  (pielle  conscience  il  veillait  aux: 
détails  les  plus  ()i)seurs  d'une  sacristie  de  cam])agiie  ;  et  coninienl  il  exigeait  la 
docilité  la  plus  complète  <à  ses  instructions. 

Le  wni*"  siècle  fut  heaucouj)  ])lus  mélangé  de  bien  cl  de  mal  ((ue  lei)récédenl  : 
la  sève  callioIi(pie  s'altère;  sa  vigueur  languit  insensiblement;  d'un  côté,  les 
querelles  du  Jansénisme,  les  arrêts  et  les  empiétements  du  Parlement,  le  persi- 
tlage  voltairien,  les  doctrines  de  rKncyclopédie  ;  de  l'autre,  la  suppression  des 
Jésuites,  certains  signes  tro|)  ap|)arents  de  relâchement  monasticpie,  portent  à 
l'opinion  des  couj)s  (pii  la  détachent  assez  brusquement  de  ce  ([u'elle  se  plai- 
sait à  respecter  et  à  patronner.  Messeigneurs  Paul  de  Villeroy  et  dcRocheboime 
tentent  d  élever  les  premières  digues  contre  les  théories  à  la  mode  du  P.  Ques- 
ncl  et  les  rébellions  dédaigneuses  h  la  bulle  Uniç/ciiiliis  ;  mais  çii  et  là,  dans  les 
communautés,  au  sein  des  familles,  où  l'Oratoire  et  les  nu'ssiomiaires  de  Saint- 
Joseph  sonl  trop  écoulés,  les  brochures  suspectes  circulent  el  les  princi[)es  les 
plus  hétérodoxes  y  font  la  loi.  l]n  vain  le  cardinal  de  Tencin  déclare  (ju'il  est 
prêt  à  recommencer  ses  luttes  fameuses  du  concile  d'End)run,  les  services  (pi'il 
a  rendus  aux  vérités  nltramontaines  le  couvrent  mal  contre  les  ti'ails  satiri(jues 
de  ses  adversaires  ;  l'ambassade  de  Home  et  la  cour  le  retiennent  trop  longlenqjs 
loin  de  son  troupeau.  Et  quand,  à  sa  mort  ,  Montazet  vient  prendre  possession 
de  l'hérilage  (pi'il  enviait,  les  disciples  de  Porl-Pioyal,  les  partisans  de  la  théo- 
logie rigoriste  et  anli-sulpicienne  se  multiplient,  comme  })ar  enchantement;  les 
chaires  d'enseignement  en  sont  infestées;  les  presbytères  en  pulhdenl;  tles  lec- 
tures et  des  leçons  l'insubordination  passe  dans  les  actes;  a  la  veille  de  la  Révo- 
lution, l'on  aura  à  supporter  le  scandaleux  et  immoral  crueitiemeni  de  Fareins, 
les  réunions  occultes  de  la  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  les  folles  harangues  du  curé 
Souchon  aux  Cordeliers. 

Le  récit  de  cette  décadence  intellectuelle  et  morale,  aboutissant  h  la  perver- 
sion la  plus  grossière  du  sens  religieux,  n'a  pas  été  écrite;  probablement,  elle 
ne  le  sera  jamais,  tant  une  plume  honnête  aurait  de  répugnances  à  vaincre, pour 
dévoiler  des  aberrations  sans  excuse  et  des  turpitudes  innomables.  Mais  il 
n'est  j)as  inutile  d'être  averti  de  ces  éludes  inouïes  afin  de  juger  sainement  et 
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avec  une  im})arlialilû  dociiineiUéc,  coiunienl  la  Cousliliilioii  ci^■il('  du  clergé,  la 
preslalion  du  sei'inc]il,  le  scliisme  usur|)alem',  reneonlrèrenl  laiil  (radliéreiils 
et  provo(|uèi'enl  laul  de  déreclioiis  nieiirl rières  pour  riionucui"  sacerdotal.  Du 
resle,  les  ()])posanls  au  (]oiicoi(lal  sorliroul.  pour  la  plu|)arl,  de  ces  mêmes 
raillas;  la  pelile  éi;lise  de  la  (  Iroix-liousse  refusera  de  recouuaîlre  les  droils  de 
Pie  VII,  de  nièuie  (|ue  les  pai'lisans  des  lic/lcrioiis  uiorulcs  avaieul  prolesié 
couire  les  auallièuies  de  Cdéiueid  XI,  laul  les  dévialious  de  l  espril  soid  leiiles 
il  se  redresseï',  laut  sou  iudocililé  est  capaljle  de  pousser  aux  iucouséfpieuces 
les  plus  absurdes  et  les  |)lus  variables. 

toucher  aux  auiiées  si  louriiieulées,  si  liévreuscs,  si  pleiues  de  sanm,  écou- 
lées de  Touverlure  des  l^ilals  (léuéraux  à  la  promul^al iou  du  pacte  (pii  récou- 
cilie  la  l'raiice  avec  ll(juie,  ce  u'esl  pas  seulemeid  aborder  le  l'écil  épique 
(Tépreuves  sup[)()rlées  avec  une  héro'iqiie  palieiice,  Iracer  le  lableau  de  martyres 
sid)is  avec  l  aïue  des  \'ic(iuies  du  l'oruiu  dans  riiécal(jud)e  de  177.  é\'o([uer  les 
épisodes  du  siè^e  et  les  l'usillades  des  l)rotleaux.  De  ces  grandes  scènes  tra- 
giques de  premier  plau,  gravées  daus  toutes  les  mémoires,  il  semble  nécessaire 
de  [)orler  sou  atteuliou  stu'  le  zèle  déployé  à  la  dél'ense  des  })rincipes  engagés 
et  sur  la  généreuse  obéissance  (|ue  reucoid l'èreut  les  mesures  et  les  directions 
de  radminislraliou  é[)iscoi)ale.  Le  titulaire  métropolitain.  Mgr  de  Mai-beut.  était 
absent,  émigi'é  ii  Lubeck;  il  n'avait  même  jamais  i)aru  dans  le  diocèse.  Le  chef 
(jui  ccjuduisil  la  résistance  au  nouvel  ordi'c  de  choses;  (pii  dirigea  les  travaux 
des  prêtres  insermentés,  trausi'oi'més  en  missionnaires  de  camp-volant  :  (pii 
retiut  loin  du  schisme  les  tidèles  des  deux  départements  du  Rhône  et  de  la 
Loire,  soumis  aux  pasteurs  légitimes  et  en  conununiou  avec  le  Saint-Siège,  est 
tort  connu  :  la  mémoire  de  ^L  Linsolas  reste  entourée  de  vénération. 

A  aucun  moment  ce  [)rêtre,  qui  saisit  tout  à  coup  la  barre  du  gouvernail  au 
milieu  de  la  plus  épouvautable  tempête,  ne  partagea  les  illusions  des  jureui's  de 
bonne  foi;  ni  de  près,  ni  de  loin,  il  ne  consentit  à  pactiser  avec  les  libéraux, 
môme  les  i)lus  modérés,  et  il  refusa  jusqu'aux  simples  fonctions  (ranmônier  de 
la  garde  nationale  de  son  ([uartier,  parce  (pTelles  i'éj)ugnaient  à  sa  conscience  et 
à  sa  foi  monarchicpie.  Il  se  traça  comme  règle  invariable  de  ne  céder  sur  aucun 
poiul  aux  régimes  (pii  se  substituaient  <'i  la  royauté;  il  ne  concevait  pas,  entre 
les  exigences  qu'ils  alHchaient,  l'état  de  choses  qu'ils  organisaient,  et  la  disci- 
[)line  cauoui(pie,  la  })ossibilité  d'un  accommodement.  Partisan  du  droit  divin, 
adversaire  intraitable  des  essais  conslitutioimels.  il  j)ersévéra  dans  ses  vues 
jus(prau  boid,  sous  la  Convention  comme  sous  le  Dii'ccloire,  avant  Uobes- 
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picM're  connue  après  l^arras,  au  l'oiui  de  sa  caclicllc  de  la  rue  Tupin,  d'oii  il  ne 
sorlail  ([iie  la  uuil,  aussi  bien  (|ue  dans  la  prison  de  Sainle-Pélagie  dans  la 
forleresse  de  Turin  oii  i)oua|)arle  ^a^'ail  inlerné.  Un  esprit  moins  absolu  (|ne 
le  sien,  un  earaelère  plus  conciliani ,  avec  moins  de  raideur,  moins  de  l'roisse- 
menls,  aui-ail-il  éviié  (Timposer  aux  consciences  le  i)oids  d'un  joui;-  (|ui  paru!  ii 
beaucoup  n'êire  ni  doux  ni  lc\L;er,  selon  le  moi  de  ri']van<4ile  ?  On  le  nuu'nuu'a 
alors  :  il  s'en  es!  ex[)li([ué  depuis,  allégiiani  })our  molils  de  sa  conduile  les 
insirnclions  de  rarchevèque,  envoyées  de  rémigralion,  l'opinion  de  ses  col- 
lègues conrorme  à  la  sienne,  surloul  renlèlemeni  el  les  l'uses  des  curés  schis- 
maliques,  appuyés  j)ar  les  l'oncl ioiuiaires  (jui  les  pr( )léL;eaienl . 

La  (àclie  en  elïel ,  oii  les  circouslances  l'avaienl  engagé  ])lus  que  son  |)ropre 
choix,  élail  complexe  el  ardue:  il  la  renq)lil  au  moins  avec  une  fermelé  el  une 
persé\érance  ({ui  ne  se  dénienl ii'cnl  pas  une  seide  minule,  au  milieu  d'insur- 
monlables  dillicultés,  sous  la  menace  des  plus  exlrèiues  périls.  Jamais  bercail 
n'eul  à  sa  Icle  sentinelle  j)lus  \igilanle  ni  plus  incorruplil)lc.  Des  Ihéologiens 
de  valeur  oui  ci'ilic[ué  riniransigeance  de  ses  ojtinions  en  morale,  i)lnsieurs  des 
décisions  el  des  mesures  (pii  arrèièrenl  le  relour  des  assermenlés  el  l'union 
dans  l'oubli  commun;  plus  vivemenl  encore  ils  blàmèreni  sa  résislance  signili- 
calive  à  la  promesse  de  lidélilé;  moins  louables  el  moins  sages  aussi,  l)ien  (pie, 
dans  sa  pensée,  la  reslauralion  religieuse  ail  été  liée  au  relour  des  princes 
légilimes,  l'nrenl  ses  agissemenis  politiques  cl  ses  relations  li'op  avérées  avec 
les  conspirateurs  de  lîeyreulli.  Toulerois  ces  gi'iel's  rnsscnl-ils  indiscutables,  ils 
n'auront  qu'une  im])orlance  secondaire;  l'ceuvre  se  dél'end  ])ar  ses  résultats  et 
l'ouvrier  se  recommande  par  le  dévouement,  j)lein  d'abnégation  el  si  mal  payé, 
(ju  il  consacra  à  la  soutenir  au  ])rix  de  sa  lil^erlé  et  de  st)n  repos. 

A  riieure  où  le  premici"  Consul,  le  vaincjueur  de  Marengo,  rend  les  églises 
au  culte,  les  prêtres  ii  leur  ministère,  le  peuple  à  ses  paroisses,  grâce  aux  pré- 
cautions et  à  l'initiative  de  l'abbé  Linsolas  el  de  ses  infatigables  auxiliaii'cs,  le 
cardinal  Fesch  a  sous  la  main  des  cadres  composés  d'irréprochables  collabora- 
lem-s,  des  séminaires  en  exercice,  un  budget  alimenté  par  des  dons  ^•ol()ntaires, 
des  communautés  prèles  ii  ressaisir  leur  habit  et  leurs  règles.  (]es  avantages 
el  ces  réserves  ])ernurenl  à  Lyon  de  gagner  une  avance  de  dix  aimées  au 
moins  sur  les  autres  métropoles  de  France. 

Le  xix*^'  siècle,  (pie  nous  avons  vu  tinir  en  j)roie  au  plus  \  iolcnl  anticlérica- 
lisme ])arlementaire  et  démagogi(pie,  avait  cependant  élevé  plus  de  clochers  (jue 
la  Teri'cur  n'en  avait  abat  Ins.  11  ramena  les  vieux  ordres  monastiques  dans 
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leurs  soliludcs  abandonnées  et  profita  souvent  des  cloîtres  déserls  pour  y  ins- 
taller un  séminaire  ou  un  hôpital  :  le  C;u'incl  rellcuril  el  les  Trappisles  rame- 
nèrent leur  froc  el  leur  charrue  dans  la  lande  inculle;  dans  aucun  autre  temps 
les  congrégations  d'hommes  ou  de  t'emines,  vouées  à  l'éducalion  ou  à  Tassis- 
tancc  des  malheureux,  ne  furent  plus  ferventes  ni  plus  variées.  Ce  renouveau 
spirituel  suscila  dans  l'agglomération  lyonnaise  des  merveilles  d'ingénieuse 
charilé,  d'innombrables  hardiesses,  de  rares  sacrilices  qui  ne  seront  probablement 
jamais  dépassés.  On  jugera  plus  loin,  d'après  la  simj)le  liste  des  fondations,  sor- 
ties du  sol,  sous  le  regard  de  Notre-Dame  de  Fourvière,  rentrée  en  possession  de 
sa  chapelle  et  de  son  domaine,  avec  (pielle  résolution,  quelle  activité  inlassable, 
quels  succès  achetés  parfois  au  prix  des  })lus  dures  privations,  les  ruines  amon- 
celées parla  Révolution,  par  ses  décrels  el  ses  boml)es,  ont  été  relevées  :  leur 
poussière  a  été  le  germe  des  résurrections  les  ])lus  inal  tendues  el  les  plus  fécondes. 
Il  est  juste  d'en  bénir  la  I^rovidence  ;  mais  le  concours  céleste  s'allie  à  l'elfort 
humain,  el,  une  fois  de  plus,  nos  conciloyens  écha})})és  aux  proscriptions  de 
Goutlion  et  de  Fouché,  aux  salurnales  de  la  procession  inij)ie  des  Terreaux  et 
à  l'apothéose  de  la  tléesse  Raison,  délivi'és  des  erreurs  jansénistes  et  gallicanes, 
ont  démontré  que,  sur  noire  terre  privilégiée,  le  catholicisme  a  jelé  de  pro- 
fondes et  d'impérissables  racines.  Le  vieil  arbre,  plus  inuuorlel  (jue  les  chênes, 
reverdi!  toujours  et  se  couronne  de  branches  plus  jeunes  et  plus  vigoureuses, 
quand  l'orage  l'a  dépouillée. 

Toule  celle  longue  et  magnifique  histoire  d'une  grande  ville  consacrant  au 
triomphe  de  l'Evangile  ses  hommes,  son  génie,  son  épargne,  n'est  pas  seulement 
écrite  dans  les  livres  ou  consignée  dans  les  archives  ;  elle  doit  se  lire  sur  les 
monuments,  au  moins  autant  (pie  dans  les  parchemins.  La  pierre  n'est-elle  pas 
une  incarnation  perpétuelle  de  l'idée  ?  un  symbole  permanent  de  la  croyance  ? 
Est-ce  que  les  lieux  qu'on  interroge  ne  livrent  pas  le  secret  des  âmes  qui  les 
habilèrenl,  des  larmes  qui  y  furent  versées,  des  prières  qu'ils  entendircnl  ? 
Aucun  de  nos  collaborateurs  n'a  exprimé  là-dessus  le  moindre  doute;  et  nous 
souhaiterions  que  leur  sentiment,  qui  est  aussi  le  nôtre,  soit  partagé  de  tous 
les  lecteurs.  V.n  acceptant  de  traiter  des  édifices  (jui  lui  élaient  les  plus  fami- 
liers et  les  plus  chers,  chacun  d'eux  était  persuadé  d'avance  que  son  élude 
prendrait,  sous  sa  plume,  l'anq^leur  nécessaire  à  tous  les  développements  liés  à 
son  sujet;  il  se  proposait  de  demander  à  rarchilecturc  ses  intuitions  el  à  l'ar- 
chéologie ses  mystères  ;  les  inscriptions  livreraient  leurs  souvenirs,  parfois  leurs 
énigmes;  les  dalles,  le  nom  des  morts  qui  sommeillenl  au-dessous;  les  cx-votos 
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leurs  (loua leurs;  les  lahleaux;,  leur  })eiutre;  les  voûtes,  réclio  des  cauliques  ei 
des  psaluiodies  douL  elles  out  releuLi.  Avec  de  pareilles  iuleulious,  ou  ne  suit 
pas  seuleuieut  la  genèse  de  r(cuvre,  sa  croissance,  ses  périj)étics  de  dui-ée  ou 
de  déclin;  on  peuple  l'enceinle  avec  les  foules  (pii  s'y  sont  agenouillées,  les 
saints  (pii  l'ont  honorée  de  leurs  miracles,  les  solitaires  qui  l'ont  sancliliée  de 
leurs  j)énitences  et  de  leurs  oraisons,  les  dévols  pèlerins  (pii  en  ont  porlé  la 
réputation  au  loin.  C'est  le  drame  sacré,  avec  ses  acteurs  et  son  décor;  c'est  la 
tragédie  religieuse  ([ui  se  déroule  sur  le  théâtre  ofi  elle  Fut  inaugurée,  où  anges, 
dénions  et  pauvres  humains  conlinuent  de  la  jouer,  à  la  gloire  de  Dieu  el  pour 
la  consolation  terrestre  de  ceux  qui  aspireni  aux  joies  éternelles. 

Cependant,  avant  de  clore  cette  introduction,  dont  la  brièveté  ne  serait  point 
un  mérite,  si  la  clarté  en  souH'rait,  il  nous  semble  que  certains  renseignements 
généraux  doivent  y  trouver  place;  il  ne  sera  qu'avantageux  de  grouper  en  trois 
ou  quatre  pages  sommaires  la  chronologie  originelle  des  établissements  {|ui 
seront  décrits  dans  le  corj)s  de  l'ouvrage 
et  qui  s'échelonnent  sur  un  espace  qui 
n'est  pas  moins  aujoui'd'hui  de  dix- 
huit  fois  séculaire  :  une  date,  la  plus 
approximative  possible,  dispose  chacun 
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d'entre  eux  à  son  rang  d'apparition  ;  l'on  sm-copi,a,e  cinéii.n.  a  sanu-i,énc^c. 

en  saisit  mieux  l'opportunilé,  et  il  esl  plus  commode  d'embrasser  d'un  coup 
d'œil  précis  le  progi'ès  de  la  religion  parmi  nous  ;  il  n'échappe  aucune  des  mani- 
festations ([ui  ont  traduit  au  dehors,  d'une  façon  officielle  et  publique,  les 
vertus  qu'elle  inspire,  les  enseignements  qu'elle  propage,  et  les  maux  qu'elle 
guérit. 

On  se  plaît  à  placer,  dans  le  périmèlre  de  l'église  actuelle  Saint-Nizier,  la 
maison  ofi  noire  évangéliste  Potliin  reçut  l'hospitahlé  d'un  de  ses  compatriotes 
Smyrniole  et  communia  ses  premiers  frères.  Al  talc,  Sanclus,  Blandinc.  Cette 
tradition,  bien  (pie  les  documents  invoqués  aient  une  aulhenlicilé  contestable, 
s'a])puie  sur  des  vraisemblances  cpii  font  incliner  à  les  préférer  à  toutes  les 
autres. 

En  revanche,  la  doyenne  des  basiliques,  dont  wn  texie  certain  nous  allirme  la 
consiruction  et  la  consécration,  fut  celle  érigée  par  saint  Patient,  vers  4(i0; 
grâce  à  Sidoine  Apollinaire,  et  àl'inscription  dédicatoire,  ({u'il  composa  à  ce  sujet, 
et  dont  il  envoya  copie  à  un  de  ses  amis,  nousienonsen  main  un  document  con- 
temporain, j'aUais  dire  un  téuK^in  épigraplii(|ue.  L'élégant  palricicn  nous  dit 
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eiico]*c  ailleui's  ([iTil  accourail  Noloiiliers  se  iiiêlei-  aux  soleiiiiilés  mal iiiales  (|iii 
se  c'él('l)i'aieii(  sur  la  iiionlaniie,  non  loin  du  lonihcan  de  son  aïcnl.  V.w  dé|)il  de 
(|nel(|ues  eoidradieleins,  il  me  [)ai'aîl  donc  (|n"il  n  y  a  pins  de  donle  h  L;'ardcr  : 
noire  Sainl-lrénée  aciuel  est  investi  dn  droil  de  se  réelamei' de  eelle  vénérable 
anli(|nilé.  Peu  importe  (pie  ses  Aoeal^les  aieni  \arié  le  loni;  des  sièeles,  Irois  ou 
(piaire  l'ois,  el  (pie,  simnllanémen  1  ou  ail ernal  i\  einenl ,  il  se  soil  appelé  Sainl- 
•lean  riM'aniiélisIe,  les  Macehahées,  ou  S;iiiil-.l iisl .  a\  aiil  d  èlre  fixé  an  nom  de 

lilliisire  doelenr  (pii  le  palronnc 
désormais;  il  repose  sur  les  assises 
de  la  eonsl l'iiel ion  hoiirmiii^nonne  ;  il 
la  remplacée:  il  la  perpélne. 

\a\  eompnlsanl  (Iréi^oire  de  Tours, 
on  recueille  des  noms  nouveaux  à 
joindre  aux  deux  préeédenis.  el,a^■ec 
eii\.  se  dessine  mieux  la  topographie 
(11111  Liif/d II itu m  s;ic/-iii)i  au  vi'"  siècle, 
l'ai  N'oici  les  principaux  points  de 
repère  :  la  l);isilicn  Snncii  .\icelii.  où 
est  dressée  la  chaire  de  ré\'è(|ue.  oii 
il  ol'licie  et  j)rèclie.  aiijjrès  de  hupielle 
il  a  sa  demeure  (pi  il  liablte  avec  ses 
clercs,  ofi  il  sera  enseveli;  la  J);tsilicn 
Sniicli  .J()/i;iii iiis.  doiil  la  crypte  rcn- 
l'erme  les  corps  de  saint  Irénée,  de 
saint  Alexandre  el  de  saint  l{!pipode,  et 
(|ue  nous  axons  mentionnée  lout  à 
riieure  ;  \ii  .husi lie;}  sunchc  Mnriiv.  dans 
laquelle  une  dévole  veuve  fail  célé- 
brer de  nond^reuses  messes  j)our  le  repos  de  Fâme  de  son  mari;  sans  (prauciin 
autre  mol  du  récil  ne  [)ermelte  de  lui  assigner  une  situation  probal)lc;  il  y  a 
donc  peu  de  vraisemblance  à  ce  (pie  raltribuliou  de  Xolre-Dame  de  la  IMaiière 
soit  exacte.  XOublions  pas  deux  cryptes  funéraires  :  l'une  où  avait  été  enterré 
réx  é(pie  llélie.le  (piat rièuie  inscrit  sur  le  catalogue  entre  Zacharie  et  Fanstinus; 
Taulre  ///  su hiu-huno  luui-orui)}  ui'bis,  Iréqucnléc  parmi  concours  de  liévreux; 
on  y  véuérail  les  cendres  (rune  sainte  femme,  Lucie,  (pii  avait  jadis  ramassé  la 
sandale  de  saint  Iqjipode,  (piaïkl  on  le  eon(.luisail  au  suj)plice.  el  ([ui  avait  opéré 


S;iiiil  l*()lycar|ic  cl  saiiil  .leaii 
(d'aprc's  un  vilrail  dr  L.  Hc^iilo  à  Saiiil-Ironre). 
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])eaucouj)  de  ^iici'isoiis  par  l"a( I (nichenienl de  cel le  i'eli([iic.  L'iiisloi'ieii,  nc\'eii 
de  sainl  Nizicr,  doiil  les  séjoiii's  près  de  lui  axaieiil  élé  Ioul^'s  el  renouvelés,  eile 
eiieore  .Viiiay  el  rile-Barl)e  ;  il  désigne  eiiliii,  iiialheiireusenieiil  en  ieriiies  Iroj) 
values,  un  mouasière  de  lilles  don!  luilalius,  eonile  (TAuveri^ne,  enleva  une 
nonne  ])our  l'épouser.  Mais  Tabbaye  de  Sainl-Pierre  iTexislanl  |)as  eiiecM'e,  le 
l'api  n"aurail-il  pas  élé  eonunis  à  Sainl-( leori^es,  don!  sainle  Kulalic  send)le  aNoir 
élé  la  paironne  i)riinilive,  ou  hien  en  laee,  stu'  la  rive  i;auelie  de  la  Saône,  d;uis 
l'asile  où  la  reine  (Jiarélène  éleva  sainle  (dolildc  el  laissa  a{)rès  elle  une  eonunu- 
naulé  (pii  ne  disparut  (|ue  beaneoup 
plus  lai'd  ? 

La  lettre  de  Leidradc,  que  nous 
avons  eitée,  est  |)ostérieure  de  deux 
eents  ans  à  ïllislorin  Fi'nnvoruni.  Ses 
indiealions  eonlirnienl  eellescpie  nous 
avons  relevées  ailleurs,  el  siuMout  les 
amplilieni  :  Sainl-Jean,  Saiid-Klienne, 
Sainl-PanI,  Sainl-Pierre  sont  nommés 
pour  la  |)reniière  Fois;  un  clian^enienl 
notable  s'esl  produit  dans  la  liiérar- 
eliie  des  églises,  la  eaihédrale  a  été 
déplacée  ;  Saint-Xizier  a  été  dépouillé 
au  prolil  de  Sainl-Elieune,  et  au  pied 
de  la  colline,  où  le  vieux  Forum  de 
Trajan  est  toiijoui's  debout,  le  cloître 
canonial  a  son  enceint e  ti'acée  ;  peu  à 
peu  ses  nnn-ailles  crénelées  se  dres- 
seront, comme  (rinfraucliissables  remparts,  alin  d'iissurer  à  ses  habitants  la 
sécurité  de  la  vie  et  le  repos  de  leur  esprit. 

Un  document  de  caractère  au  moins  otlicieux,  mais  assez  postérieur,  dans 
son  étal  présent,  aux  auteurs  ci-dessus,  dont  la  sincérité  n'est  pas  douteuse, 
attribue  la  bâtisse  de  l'église  el  du  baptistère  de  Saint-Ktienne  à  Alpinus  (vers 
3'.M)),  Saint-Paul  et  Sainte-Eulalie  à  Sacerdoce,  sous  le  roi  Cliildebert  (vers  IVM)), 
Sainte-Croix  et  la  maison  claustrale  de  Saint-Just  à  Arigius  vers  (il.")!.  De  ces 
trois  assertions  ])lus  d'une  soulève  de  graves  ol)jeclions;  il  est  prudent  de  ne 
s'y  fier  (pi'à  demi.  L'anonyme  responsable  est  un  co])iste  du  xn''  ou  du 
xin''  siècle,  qui  a  glissé  les  trois  j)etiles  lignes  dans  la  liste  de  nos  archevêques, 


Chapiloau  du       siècle  à  Aiiiay. 
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placée  en  appendice  du  Martyrologe  de  la  Cathédrale;  les  exeniplaii-es,  dont 
celui-ci  dérive,  l'un  pris  à  niomiliaire  d'iVulun,  l'autre  à  la  Chroni({ue  d'Hugues 
de  Flavigny.  n'en  soufllaient  mot;  sans  la  nier  aijsolument,  j'inclinerais  k  croire 
que  la  tradition  visée  là  a  i)esoin  d'une  autre  caution. 

Avec  les  pouillés  on  achève  prompternent  de  composer  la  nomenclaliu'c  des 
paroisses,  des  monastères,  prieurés,  chapelles,  hospices,  communautés  sécu- 
lières dépendant  plus  ou  moins  de  la  juridiction  de  l'Ordinaire.  Les  i)lus 
anciens  de  ces  registres,  que  M.  Auguste  Bernard  a  publiés  dans  son  édition 
du  Cartulaire  de  Savigny,  nous  reportcul  au  xiii*"  siècle;  on  pourrait  même  y 
rattacher  le  dénondjremeut  des  possessions  de  l'Eglisede  Lyon,  sous  Burchard, 
et  remonicr  de  la  sorte  jus([u'aux  environs  de  l'an  1000.  La  série  descend 
ensuite  cl  ne  s'arrête  phis  qu'à  un  cahier  superbement  relié,  timbré  aux:  armes 
de  Mgr  de  Monta/et,  qui  lui  appartint  et  fut  annoté  à  son  usage  :  on  touche 
alors  il  la  veille  des  remaniements  et  des  siq)pressions  décrétées  par  la  Consti- 
tuante et  l'Assemblée  Législative;  la  conq)araison  de  l'état  nouveau,  inauguré 
parle  (Concordat,  avec  l'état  de  régime  moiiarchi([ue,  alliant  le  trône  et  l'autel, 
dont  la  Révolution  n'avait  pas  toléré  ({u'un  vestige  restât  debout,  s'accomplit 
comme  d'elle-même,  après  un  court  instant  de  réilexion '. 

Dès  le  haut  moyen  âge,  certainement  avant  la  lin  du  xii*^^  siècle,  Lyon  ])ossé- 
daitdéjà  les  paroisses  qui  subsisteront,  à  une  exce])tion  près,  jusqu'en  1780.  On 
en  comptait  quatorze  :  onze  dans  l'enceinte  des  murs,  trois  en  dehors,  dans  les 
faubourgs  de  Saint-Irénée,  de  Vaise  et  delà  Guillolière.  Huit  étaient  situées  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône,  dans  ce  qu'on  appelait  a  parle  rc(fiii\  six,  de  l'autre 
cùié  a  pafie  iniperii.  Sainte-C^roix,  Saint-Just,  Saint-Paul,  Fourvièrc,  Saint- 
Irénée,  Saint-Georges,  Saint-Romain,  désaffecté  sous  le  cardinal  de  Richelieu, 
avec  l'annexe  de  Saint-Pierre-le-Vieux,  Saint-Pierre  de  Vaise,  formaient  le  pre- 

1.  Il  serait  peiit-clre  do  quelque  ulilité  criiisérei*  à  cette  place  les  noms  des  divers  auteurs,  dont  les 
travaux  ont  servi  de  modèles  au  nôtre  :  des  devanciers  ont  toujours  droit  à  une  mention  reconnaissante. 

Mais  on  verra  par  la  iDiijlioj^raphie,  qui  accompaj^ne  chacun  des  chapitres  de  cet  ouvra;^'-e,  avec  quel 
soin,  quelle  délicatesse  même,  on  s  est  évertué  à  n'omettre  aucune  des  sources,  dont  on  avait  tiré  un  filet 
d'eau,  si  petit  soit-il.  Une  répétition  anticipée  de  ces  titres  serait  sans  intérêt. 

l'Ai  ce  ([ui  concerne  les  ouvrai^^es  ^énérau'c,  le  c  italo;^ue  de  la  Bibliothèque  Cosle  et  la  Bihlioçfniphie  de 
VlIUliiire  de  Li/on  de  M.  Chariély  fournissent  abondamment  toutes  les  indications  désirables.  Nous  nous 
arrêterons  donc,  si  on  l'agrée,  à  un  choix  de  cinq  ou  six  livres,  qui  sont  loin  d'être  d'une  é^ale  importance, 
ni  de  format,  ni  d'autorité,  ni  de  valeur,  mais  dont  tous  contiennent  des  renseignements  contemporains, 
pris  sur  place,  direclement,  cl  qu'on  chercherait  vainement  ailleurs,  exposés  par  des  témoins  aussi  véri- 
diques. 

Le  LiKfdiinuni  sacro-prop/uuiiitn  de  Pierre  l>uilioud,  de  la  Gompaj^nie  de  Jésus  ;  manuscrit  dont  la  biblio- 
thèque de  Lyon  et  celle  de  Montpellier  sont  dépositaires.  Voir  notamment  l'Index  IX  :  Instilutiones  Ecole- 
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micr  ,i;i'<)n|)e  ;  Saiiil-V'incciil ,  iXolrc-Daine  de  la  PlaLièrc,  Sainl-PiciTe-lcs- 
Noniiaiiis,  Saint-Xizier,  SaiuL-Micliel  d'Aiiiay,  Nolrc-Dame  de  la  (îuillolière,  le 
second.  La  majorilé  d'entre  elles,  nnie  à  des  cliapiires  colléf^iaux  on  à  des 
ordres  ni()nasli([nes,  confond  sa  forlnne  avec  celle  des  inslilnlions  dans  les- 
qnelles  elles  soid  englobées;  il  en  esl  ainsi  i)onr  Sainl-Irénée,  Sainl-Jnsl, 
Fonrvicre,  créé  en  1102  par  Jean  de  l^ellcsme,  Sainl-Panl  et  Sainl-Nizier 
([ni  dépendent  de  lenr  chapitre;  Sainte-(]roix:  porte  le  titre,  et  a  ses  denx  cns- 
Lodes;  mais  les  chanoines-comtes  y  L;onvernent  à  pen  près  en  maîtres;  c'est  le 
sanctnaire  abandonné  an  })enple,  tandis  ([ne  la  Primatiale  est  excinsivement 
réservée  anx  cérémonies  capitnlaires  et  pontiticales  ;  la  Platière  fnt  concédée 
anx  chanoines  de  Saint-Uni"  par  les  archevêques  Jubin  et  riuiL;ncs  de  Bour- 
gogne. Les  chevaliers  de  Saint-Jean-de-Jérnsalem  étendaient  lenr  patronage 
sur  Saint-Georges,  quoi([u'il  ail  précédé  leur  conunanderie  ;  Saint- Vincent  est 
désigné  dans  le  dénondjrement  du  domaine  ecclésiastique,  sons  Burcliard  II,  en 
9i."j;  pour  Saint-Michel, que  Camille  de  Neuville  transféra  à  Ainay,  dont  il  était 
abbé,  il  remonte  pins  loin  encore,  car  tout  donne  à  soupçonner  que  le  curé 
avait  pris  la  succession  des  moniales,  voilées  par  la  reine  Garétène,  sous  Gonde- 
baud  et  Glovis. 

Le  culte  s'exerçait  simultanément  dans  des  chapelles  situées  un  pen  partout 
oi^i  il  plaisait  à  la  dévotion  privée  de  les  entretenir  :  citons  sans  ordre,  sinon 
peut-être  pas  sans  omissions  :  Saint-Genis,  dans  le  voisinage  de  Saint-Paul, 

siaruni  colleqi;tliiini  el  parochiiirum  Liufdimeusiun)  ;  l'Index  X  :  Iiisliliilidiics  h\-clesiaruni  regulai  iiim  et 
convenlualium  viroruni  ;  riiidex  XI  :  Insliliitiones  moiiasierioniiii  vir(fiiiuiii. 

Isaac  Lefebvre.  Nombre  des  b]f,dises  qui  sont  dans  Tenclos  et  dépendances  de  la  ville  de  Lyon  avec  une 
exacte  recherche  du  temps  et  par  qui  elles  ont  été  fondées.  Lyon,  16"J7,  in-12. 

Anloiiie  Bougerol.  Le  triomphe  de  la  manne  céleste  sur  les  autels  de  toutes  les  églises  de  la  noble  et 
auguste  ville  de  Lyon.  Lyon,  1665,  in-12. 

André  Clapasson,  sous  le  pseudonyme  de  Rivière  de  ]h-inais.  Description  de  la  ville  de  Lyon  avec  des 
recherches  sur  les  hommes  célèbres  qu'elle  a  produils.  Lyon,  1701,  in-l'J. 

L'Alnianach  de  la  Ville  de  Lt/on  pour  Tannée  17r)5  contient  une  notice  générale  sur  l'état  ecclésias- 
tique de  la  ville  et  du  diocèse,  qu'apprécient  les  gens  compétents.  Il  est  reproduit,  du  reste,  avec  quelques 
variantes  dans  les  années  suivantes.  Encore,  V Almaiiach  f:j)inluel  ou  reh(/naire  .sacré  de  17.33. 

Z)''  Ozanain.  Mémoire  statistique,  etc.,  avec  une  notice  des  monuments,  tableaux,  statues,  bas-reliefs  et 
autres  emblèmes.  Lyon,  18"29,  in-S. 

Le  chevalier  Joseph  Banl.  Stalislicjue  générale  des  basiliques  et  du  culte  dans  la  ville  de  Lyon.  Lyon, 
1842,  in-8. 

Pour  iinir,  voici  deux  ouvrages  dont  l'éloge  n'est  plus  tà  faire  : 

Lyon  ancien  el  moderne,  par  les  collaborateurs  de  la  Ilerue  du  Lr/onuais.  sous  la  direction  de  Léon 
Boitel.  Lyon,  1843,  2  vol.  in-8. 

Les  anciens  Courents  de  Lyon,  par  M.  le  chanoine         Vachel.  Lyon,  1895,  in-4. 

Histoire  des  Efjlises  el  Chnjielles  de  Lyon.  m 
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vraisemblablement  du  vi'^  ou  vu*'  siècle;  Saiiil-Côme,  Saint-Saturnin,  du  ix*^  ; 
Saint-Laurenl,  (lu  même  âge  ;  Sainl-Jaeques  ou  Jac({uème,  qui  servit  aux  assem- 
blées du  Consulat;  Saint-Alban,  contigu  à  la  maison  de  Roanne,  que  Pierre  de 
Bourgogne,  archevêque,  transmit,  en  1138,  aux  religieux  de  Saint-Claude  du 
Jura;  le  Saint-Esprit  du  pont  du  Rhône,  à  la  tiescenle  du  poiil  delà  Guillotière, 
du  côlé  de  Bourg-Chanin,  fondée  par  les  Frères  Ponlites  au  coiu's  de  1185; 
la  Trinité,  siège  d'une  puissante  association,  si  dévouée  à  rinslruclion  publi({ue; 
Notre-Dame  de  Bon-Renconire,  (huis  l'enchjs  des  Cordeliers,  au-dessus  du 
Port-Charlet  ;  Noire-Dame  de  I^orette,  à  Beauregard,  dans  le  Courguillon  ; 
Saint-Claude  au  sommet  du  Grillon;  Saint-Roch  de  la  Quarantaine,  rendez- 
vous  des  nèlerins  aueurés  au  moindre  siane  de  conlagion.  Le  })alais  de  l'arche- 

vêclié,  sous  le  vocable  de  Nolre-Dame- 
<k'-Crâces.  l'IPjlel  de  ville,  les  prisons 
de  Roanne,  la  iorleresse  de  Pieri'C- 
Scize,  possédaient  des  oraloii'es  inté- 
rieurs, dotés  de  prébendes  et  d'un  ser- 
vice régulier. 

Les  recluseries.  dont  l'abbé  l^ivv 
|)()rte  le  cliillre  à  dix-huil  et  (|ue  le 
savant  M.  M. -(].  Guigne  réduit  à  onze, 
ont  eu  leur  l)elle  éj)0({ue  dans  les  xi^, 
XII''  et  xiii*^'  siècles,  poiu"  disparaît re  au 
XVI''.  Les  Echeviiis  leur  payaient  une 
auuKuie  de  trois  gros,  à  chaque  fête 
de  Noël,  et.  par  mic  ordonnance  du 
I  sepleml)re  1380,  rarchevê(pie  Guihaume  de  Thurey  leur  confirma  la  (listril)u- 
lioii  de  trois  ànées  de  seigle  })ar  an  et  de  six  deniers  par  semaine,  (pi'ils  soute- 
naient j'cccvoii'  depuis  saint  Eucher.  Les  onze  édicules,  la  cehule  et  le  petit 
jai'diii  adjacents,  habités  indistinctement  par  des  hommes  ou  des  fenmies,  des 
iaï(pics  ou  des  pi'êtres,  n'étaient  ])as  arbitrairement  espacés;  la  plupart  précé- 
daient une  des  portes  de  renceinte  fortihée  et  semblait  y  tenir  un  veilleur. 
Saint-Epipoy  était  [)iacé  entre  la  porte  de  Bourgneuf  et  celle  de  Pierrc-Scize ; 
S;unle-Marguerite ,  au-dessus,  au  midi  du  château;  Saint-Barthélemy,  au  pied 
de  la  montée  de  l'apcMre;  Sainte-Marie-Madeleine,  près  de  la  (^roix  de  Colle; 
Saint-Mari in-des-Vigncs,  au  delà  de  la  Quarantaine;  Saint-Clair-sous-Sainte- 
Foy,  plus  en  aval;  Sainte-Hélène,  à  l'entrée  de  la  rue  de  ce  nom  sur  le  Rh(')]ie  ; 


(Chapelle  du  Saint-Es|)ril  au  Pont  du  lilioiio 
d'apix's  une  vieille  eslaniiie  . 
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Sainl-Glair  du  (IrilTon,  Siuickis  (Jhtrus  ullni  lo  (li'i//oz,  Sitticlus  Clurus  l'ijjperic 
Ithodnni,  près  du  cleriiier  l^aslion  du  l'cmparl  desccndauL  de  la  (^roix-lioussc  :  il 
s'était  aj^pelc  laulôt  Sainl-Iréncc,  et  tantôt  Sainl('-I)Iaudine,  et,  dès  le  ix-  siècle, 
il  servait  a  une  station  des  Rogations  ;  Saint-Sébastien,  sur  la  colline  de  ce  nom  ; 
longtemps  il  avait  été  un  i)rieuré  sous  la  dé[)endance  d'Ainay  et  n'avait  élé 
supprimé  comme  tel  ([u'en  r2')l  ;  Saint-Marcel,  dans  le  «piarlier  des  Terreaux, 
fut  cédé,  en  1200,  aux  Frères  de  la  Pénitence  de  .lésus- 
Glirisl  ;  le  dernier,  Saint-Vincent,  touchait  à  la  Saône,  eu 
l'ace  de  Saint-Paul,  dont  il  relevait  ;  tlans  les  temps 
reculés,  le  l)arl)el  de  Saint-Just  avertit  que  les  ecclésias- 
li(pies  du  lieu  étaient  convoqués  pour  porter  la  chasse 
des  reliques  des  saints,  de  la  Platièreà  Sainte-Blandine. 

On  compta  six  compagnies  de  Pénitents,  assez  riche- 
ment dotées  pour  se  loger  chez  elles  et  chanter  leur 
oITice,  portes  closes,  sous  un  loit  leur  appartenanl. 
Les  Gonfalons,  créés  en  l")7."i,  l)àtirent  leur  chapelle 
au  chevet  de  Saint-Bonaventurc  ;  la  première  pierre  en 
fut  bénite,  le  29  décembre  1631  ;  les  descriptions  (pii 
nous  sont  parvenues  la  montrent  décorée  de  tableaux 
et  de  sculptures  des  maîtres  les  plus  fameux.  Les 
Pénitents  du  Crucilix  se  rassend)lèrent  en  \'.VM)  ;  ils 
obtinrent  et  réparèrent  la  recluserie  de  Saint-Marcel  ; 
ceux  de  la  Miséricorde  achetèrent,  en  1  ().')("»,  aux  (larmes 
des  Terreaux,  le  terrain  dont  ils  avaieut  besoin  ;  ceux 
de  Lorette  s'installèrent,  en  l()."iO,  sur  le  cpiai  de  la  -Z™----~-.-^r..::.i — 
Charité;  ils  émigrèrent  ensuite  place  (]roix-Pâ(piel ,  cl  '  '  #. 

leur  inmieuble  désalfeclé  devint  l'atelier  de  (^hinard,        siatuc  do  saiui  Saccidos 

^Eyliso  Saiîil-Piiul,. 

(pii  le  paya  peu  comme  bien  national.  Les  Pénitents 

de  Saint-Charles  s'organisèrent  en  société  nnituelle  de  pi-ière  et  de  secours 
conti'e  les  épidémies,  dès  1682;  ils  errèrent  l()ngtenq)S,  d'asile  en  iisile,  sous 
leur  cagoule  bleue;  ils  attendirent  jus([u"en  1737,  pour  se  lixer  à  rexirémilé  de 
la  l'ue  de  la  (Charité,  ([ui  se  terminait  aux  renq)arls  d'Ainay. 

Petit  ou  vaste,  aucun  des  hôpitaux,  maladreries,  refuges  d'éti-angers,  ne  fut 
dépourvu  d'une  chapelle;  de  ce  chet,  douze  à  quatorze  noms  atlluent  au  bout  de 
ma  plume  :  je  les  énumérerai,  sans  trop  distinguer  leur  importance  :  Sainte-Marie, 
plus  lard  Xotre-Dame  de  la  Saunerie;  Saint-Lloy,  fondation  nléro^■ingienne 
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pour  laquelle  saint  Sacerdoce,  présidant  au  concile  d'Orléans  de  549,  proposa 
que  l'administration  des  biens  et  des  oblations  soil  déclarée  indépendante  de  la 
mense  épiscopale;  la  O^nlracterie  Sainl-André,  riveraine  de  la  Saône,  un  })eu 
en  amont  du  Temple;  la  Léproserie  de  Outre-Rhône,  à  Béchevclin;  Guinand, 
inscrit  pour  un  legs  dans  un  lestament  de  1225;  les  Deux-Amants;  Saint-Just, 
à  la  porte  de  Trion  ;  Saint-Michel,  à  cent  nièlres  de  Sainl-Irénée ;  Saiiil-Jean, 
près  de  l'entrée  de  la  ville,  au  continent;  les  veuves  de  la  rue  Mercière  rentées 
par  Dodieu  et  sa  s(cur  Isabelle;  Saint-Laurent  des  Vignes,  à  Ghoulans,  acquis 
en  1471)  par  Jaccpies  Caille  du  prieur  de  Saint-lrénée,  agrandi  ])ar  la  tainillc  de 
Gadagne;  Sainte-Galherine,  or})lielinat  et  atelier  dé  jeunes  lilles,  au-delà  des 
Fossés  de  La  Laiderne.  Le  grand  IIôlel-Dieu,  Notre-Danie-de-Pilié  du  pont 
du  Rhône,  l'Aumône  générale  de  la  (Charité  subsisleid  tels  (pie  les  largesses  de 
leurs  administrateurs  et  de  leurs  bienlaiteurs  les  ont  élevés. 

Du  côté  des  religieux  et  des  religieuses;  moines 
mendiants  ;  clercs  à  vœux  simples  ou  solennels;  congré- 
gations destinées  à  l'enseignement,  au  sei'vice  des 
pauvres  ou  à  la  c()ntem])lation,  le  champ  de  nos  colla- 
borateurs a  été  au  moins  aussi  étendu  (pie  les  parties 
dont  nous  venons  de  tenter  l'exploi'ation.  Peu  de  villes 
de  France  ont  été  plus  accueillantes  (pie  la  population 
Base  de  coioiuR' du  mi  siùoïc     lyoïiiiaise  au  zèle  tpii  se  proposait  de  la  convertir  ou  à 

à  Sciint-Pieire.  .  .  . 

la  penilence  dont  les  ex])iations  et  les  mérites  servaient 
à  couvrir  ses  péchés.  Mais  aliii  de  nrcnrermer  dans  les  plus  étroites  bornes 
du  strict  nécessaire,  pour  chacune  de  ces  maisons  régulières,  je  ne  mettrai 
ici  qu'une  sèche  mention,  une  date  et  un  nom,  et  ils  sutïiront  largement,  je 
me  l'imagine,  à  ])i(pier  la  curiosité  et  à  ne  pas  laisser  un  doute  sur  l'importance 
historique  des  sujets  abordés. 

v*^  siècle,  l'abbaye  d'Ainay,  promptement  sujette  à  la  règle  de  saint  Benoît  : 
le  pape  Pascal  II  consacra,  le  20  janvier  1107,  l'église  toujours  debout. 

VII''  siècle  ((')o0-()59),  l'abbaye  de  Saint-Pierre,  sous  l'épiscopat  de  saint 
Ennemond,  dont  les  deux  scx?urs  furent  parmi  les  premières  religieuses. 

xii''  siècle,  lin;  les  chevaliers  du  Temple;  peu  après,  les  chevaliers  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem  ou  de  Malte  :  ils  s'installèrent  à  Saint-Georges,  et, 
sous  le  commandeur  Iluinbert  de  Beauvoir,  en  1408,  par  d'importantes  répa- 
rations, ils  transformèrent  la  Gommanderie,  (]ui  fut  chef-lieu  de  la  langue 
d'Auvergne. 
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1218,  Les  Jacobins,  à  Nolre-Daiiic  de  Coiilorl. 

1220,  Les  Frères  Mineurs  ou  Gordcliers,  liospiLalisés  [)ar  le  sénéchal  Ilumhert 
(le  Grôlée. 

1244,  Les  Filles  pénilentcs,  à  Saini-Martiii  nd  Pulluin ,  de  Pal  ^  ou  de  In  ('Ji;imi\ 
le  monaslère  suivil  la  règle  de  saint  Augustin,  ensuite  celle  de  saint 
Benoît;  il  fui  suj)prinié,  en  1482,  j)ar  le  cardinal  (Charles  de  lîourbon. 

1279,  Les  Antonins,  venus  du  Daupliiué. 

1291,  Les  Carmes  aux  Terreaux. 

1296,  La  Déserte,  l'ondée  pour  des  religieuses  de  Sainte-Claire  :  en  l.")03,  elles 

tlemandent  à  prendre  la  règle  bénédictine  ;  M""'  de  Quibly,  leur  al)besse, 

leur  impose  une  sévère  réforme,  en  1(»20. 
1310,  Les  Ermites  de  Saint-Augustin,  accueillis  par  Pierre  de  Savoie,  arclie- 

vèque,  qui  leur  abandonne  nne  chapelle  dédiée  à  saint  Michel,  au  bourg 

de  Ghenevières,  quartier  actuel  de  La  Feuillée. 
1407,  Les  Céleslins,  sons  le  patronage  du  duc  de  Savoie. 

1493,  Les  Mineurs  de  l'Observance,  dont  Charles  VIII  et  Anne  de  Bretagne, 

sa  femme,  favorisèrent  siugulièrement  les  débuis. 
i553,  Les  Minimes  de  Saint-François  de  Paule,  à  la  Croix  de  Colle,  amenés 

par  le  P.  (inichard. 
1565,  Les  Jésuites,  au  collège  de  la  Trinité. 

1575,  Les  Capucins,  (|ui  eurent  là,  moulée  des  Anges,  leur  second  couvent 
français. 

1584,  Les  Chartreux,  qui  appelèrent,  en  l'honneur  d'Henri  III,  leur  monastère 

((  Le  lys  du  Sninl-Espril  ». 
1601,  Les  Clarisses,  conlrainles  à  fuir  Bourg. 

1606,  Les  Pères  du  Tiers-Ordre  de  Sainl-François,  surnommés  de  Picpus  à 

Paris,  et  de  môme  à  La  (luillotière. 
1612,  Les  Ursulines,  rue  de  la  Vieille-Monnaie, 

1616,  Les  sœurs  de  la  Visitation  de  Bellecour,  qui  recevront  le  dernier  soupir 

de  leur  Père,  saint  François  de  Sales,  et  garderont  son  crenr. 
1616,  Saiute-Elisabeth,  premier  monastère  à  Bellecour. 
1616,  Les  Carméliles,  que  le  P.  de  Bérulle  avait  ramenées  (rEspagne. 
1616,  L'Oratoire,  que  le  cardinal  de  Marcjuemont  logea  dans  son  palais  et  qui 

commença  à  veiller  sur  l'éducation  des  enfants  de  cliceur  du  Cha[)il  re, 
1618,  Les  Carmes  Déchaussés,  dont  le  couvent,  conservé  jusqu'ici  en  dépit  de 

plusieurs    désalTeclal  ions    momenlanées ,  est    destiné  dorénavant  au 

dépôt  des  Archives  déparlemenlales. 
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1(')18,  Les  Jésuilc's  de  Saiiil-Josepli  :  la  maison  est  appropriée  pour  les  novices 

et  pour  (les  relrailaiils  laïcs. 
1622,  Les  Pères  Récollets,  donlle  saint  évêcpie  de  (ienè^•e  bénil  la  croix  des 

fondations. 
1(322,  Les  (Capucins  du  1  V'I i(-Forèl . 

1()23,  Les  Bénédictines  de  (^liazeaiix,  à  Bellei^rève,  émi«^rées  d'un  j)elil  A  lliage 

des  confins  du  Forez  el  du  Velay. 
1023,  Les  Aniionciadcs,  (jue  le  })euj)le  nommail,  à  cause  du  gracieux  costume 

qu'elles  ])orUucnl,  les  Bleus-Célesles. 
I(i2l,  Les  Auguslins  reformés,  à  la  Croix-Housse,  les  mêmes  (jue  Louis  XIII 

aNail  aiilorisés  h  \olre-l )ame-des-Victoii'es  à  Paris,  les  Pclils-Pèrcs 

connue  on  disail. 
1()27,  Second  moiiaslci'c  de  la  Visilalion  à  rAnli(|uaille. 
1(>:K),  Les  ,Iésuiles  du  Pelil  Collège. 
l(»31,  Les  Hernardiues. 

1(»33,  Les  Ursulines  il  Saiul-Jusl ,  leur  second  couveuL 

1(')3(),  l'n  secouti  monastère  d'Annonciades,  dans  la  rue  Xeyret,  assez  voisin  du 
premier. 

HioT,  Le  ])rieuré  Ijénédicliu  de  lUie,  cKjuI  Mgr  de  Tencin  })rovoquera  la  disso- 
lution. 

HiiO,  La  troisième  maison  de  Visilaudines,  ii  Saiiile-Marie-dcs-Chaînes. 
1654,  Les  Filles  ])énilenles,  dont  la  (Compagnie  du  Saiut-Sacremeid  prit  l  ini- 
tiative  et  la  charge. 

I  (■).■■>  i.  Le  séminaire  de  TOraloire,  doul  le  })remier  directeur,  le  P.  François 

Ruelle,  lionnne  de  doctrine  el  de  prohilé.  gagna  toute  la  confiance  de 

l'arche vcquc  Camille  de  Neuville, 
le».")."),  Les  religieuses  du  Verbc-Iucarué,  au  Gourguillon. 
1();)7,  Le  second  monastère  de  Sainle-Flisahcth.  aux  Deux-Amants. 
l(Wi8.  Les  Triuilaires,  ou  Mathurins,  voués  au  rachat  des  captifs,  et  intrépides 

((uètcurs.  Plus  tard,  ils  érigèrent  une  Confrérie  du  Sacré-Cceur  de 

Jésus  très  prospère. 

1  (■»('» I,  Le  Séminaire  Sainl-Irénée,  conlîé  à  la  com))agnic   de  Saint-Sul|)ice.  et 
iuauguré  par  M.  Damien  d'Ilurlevcnt  de  sainte  mémoire. 

KiCd,  Les  Missionnaires  de  Saiid-Joseph,  dont  un  vicaire  général,  M.  Bedien 
Morange,  se  mouli'a  le  protecteur  un  peu  tro])  partial. 
La  Prtjpagation  de  la  Foi,  où  l'on  rassemblait,  pour  les  élever  dans  la  foi 
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catboli(nic,  des  ciiraiils  de  reformés,  doiiL  les  pareiils  élaieiil  eontraints 
de  se  séparer. 

1664,  Le  prieuré  de  Sainl-Beiioît,  déiiiemhreinenl  de  celui  de  Blie;  au  xviii'* 

siècle,  les  Essais  de  Nicole  y  avaient  la  préférence  sur  les  sermons  de 
Bourdaloue  et  les  tradés  du  P.  Croiset,  <'ui  vif  scandale  de  Mi;r  de 
Rochebonne. 

1665,  Les  Golineltes,  troisième  monaslère  du  liers-ordre  IVanciscain  de  Saiide- 

Elisabetli,  sui-  la  balme  de  Saint-Clair. 

1608,  Les  Lazaristes,  (|ui  s'unirent  l)ient(M  au  _L;i'oupe  de  jn-êtres  caSécbisles  de 
la  j)aroisse  Sainl-Micliel. 

1671,  Le  séminaire  de  Saint-Charles  et  des  Peliles-Kcoles  :  son  fondateur 
M.  Démia,  promoteur  diocésain,  fut  un  des  prêtres  les  })lus  vertueux 
dont  s'honore  le  clermé  du  xvii"  siècle. 

1675,  Le  Bon  Pasteur,  refuge  ])Our  de  pauvres  Mlles,  arra- 
chées au  vice,  du  moins  à  ses  tentations  exté- 
rieures. 

1702,  Les  Génovcfains  remplacent,  à  la  cure  et  au  })rieuré 
de  Saint-Irénée,  les  chanoines  sécularisés  qui  se 
retireid . 

1707,  Maison  de  la  Providence,  ouverte  aux  enfants 
indigentes. 

1725,  Les  Recluses,  maison  de  correction  et  de  lorce  ,„,,.,.,,^,^.  ,;,,„„,  séminanv. 
pour  les  |)ersounes  soustraites  au  désordre. 

Deux  com})ilateurs  du  xvn''  siècle,  (jui  ont  |)id)Iié  le  dénondirement  de  nos 
édihees  sacrés,  en  comptaient,  Tun  70,  en  1627,  et  l'autre  !MI,  (piaraiile  aus  après. 
Si  mon  addition  tombe  juste,  leur  totalité,  à  la  liu  de  rancien  régime,  dépassait 
la  centaine  de  f[uelques  unités.  Tels  avaient  été  le  lal)eu!'  des  hommes  et  la 
patience  des  siècles. 

L'etTondrement  fut  aussi  rapide  que  la  gestation  avait  été  lente  et  pénible. 
Chaque  page  de  ces  essais  ramènera  ratlention  sur  ces  destructions  stupides, 
sur  ces  pertes  irréparables,  sur  ces  souvenirs  déshonorants  dont  nous  ne  serons 
jamais  consolés.  La  nation,  légalement  proclamée  propriétaire  des  l)iens  ecclé- 
siastiques, prétendit  en  jr)uir  immédiatement,  sans  frein  et  sans  prévoyance;  la 
proie  annoncée  avait  éveillé  les  plus  folles  cni)idités  ;  la  spéculation  ne  l'épargna 
guère.  Mais  si  la  chute  avait  été  profonde,  [)lus  merveilleuse  fut  rascension  : 
au  jugement  de  la  postérité,  la  renaissance  catholique  du  xix''  siècle  demeurera 
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une  des  preuves  les  moins  suspectes  de  la  vilalilé  des  croyances  el  des  vertus- 
inspirées  par  Tamour  du  (]hrisl.  Telle  sera  la  conclusion  morale  des  études  qui 
forment  cet  ouvrage,  si  nos  inlenlioiis  soni  écoulées.  (hTon  me  })ermelle  même, 
dans  le  désir  de  rendre  plus  accessible  el  i)lus  évident  cet  accord  de  la  logique 
el  des  l'ails,  de  tinir  cette  préface,  en  m'arrèlanl  sur  la  comparaison  générale  de 
ce  passé,  dont  j'ai  tracé  les  grandes  lignes,  avec  le  présent  (juc  nous  devons 
louer  :  je  demande  à  signaler  par  (pielles  traditions  d'idées  el  d  elforts,  jusque- 
dans  les  manil'estalions  de  Tari,  inlerj)i'cle  du  dogme  et  de  la  lilurgie,  le  second 
se  soude  fortement  au  premier,  en  reproduit  le  meilleur,  et  en  étend  les 
conquêtes. 

Les  reprises,  favorisées  par  la  loi  du  IX  germinal  an  X,  l'in-eid  i)arcimonieuses, 
tardives,  sujettes  à  de  graves  embarras  cl  à  de  lourdes  servitudes.  Des  confis- 
cations inunohilières  ([ui  avaient  été  décrétées,  pour  ne  viser  ([ue  cellesd.à,  il 
restait  fort  peu  entre  les  mains  du  pouvoii'  :  une  partie  a\ait  été  aliénée  par  des 
ventes  sur  les([uelles  il  était  inipossiljle  de  revenii' ;  une  autre  parlie  avait  été 
remise  aux  administrations  de  l'État,  soit  pour  y  installer  leurs  services,  soit 
poiu'  en  tirer  des  loyers;  leurs  bureaux  résistaient  au  (léj)lacement  ;  les  églises 
séculières  ou  conventuelles,  en  état  d'être  innnédiatement  restituées  aux  fidèles 
coûteront  Ijeaucoup  à  approprier,  car  elles  ont  subi  d'étranges  dégradations, 
transformées  tantôt  en  temples  décadaires,  tantôt  en  dépôt  de  subsistances, 
d'écpiipements  militaires,  en  halle  au  blé,  en  usines  de  salpêtre,  en  écuries,  etc. 
La  joie  d'y  rentrer  jeta  un  voile  sur  leur  navrante  nudité  ;  on  les  accommoda 
sommairement,  en  se  réservant  de  les  nettoyer  plus  tard  et  de  les  embellir. 

Il  fut  décidé,  de  concert  avec  la  préfecture  et  le  conseil  archiépiscopal,  qu'on 
diviserait  la  ville  en  quinze  paroisses  ;  les  unes  reprirent  les  locaux  qui  leur 
appartenaient  avant  1701;  des  églises  de  monastères  furent  attribuées  aux 
autres.  Ainsi  la  Priniatiale,  Saint-Paul,  Saint-Just,  Saint-Irénée,  Saint-(}eorges, 
Saint-Martin  d'Ainay,  Saint-Xizier,  Saint-Pierre  des  Terreaux,  Vaise,  la  Guil- 
lotière  rouvi'irent  comme  jadis.  Xotre-Dame-Saint-Vincent  occupa  les  Grands- 
Auguslins;  Saiid-Polycarpe,  l'Oratoire;  Saint-Bruno  fut  placé  aux  Chartreux; 
les  Augustins  de  la  Groix-Rousse  échurent  à  Saint-Denis  ;  les  Repenties  à 
Saint-François.  Les  Cordeliers  étaient  réservés  à  Saint-Bonaventure.  mais  l'édi- 
fice menaçait  ruine  :  on  l'apercevait  dans  un  tel  étal  de  vétusté  que  le  curé, 
M.  Pascal,  y  renonça;  il  demanda  la  chapelle  du  collège  et  Tobtint  ;  on  ne 
rentra  aux  Cordeliers  <[u"en  février  IS(I7. 

Quelques  communautés  avaient  échappé  ;i  la  liquidation;  le  cardinal  Fescli 
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déploya  luie  ardeui'  inlassable  pour  sollicilcr  leui'  rcloiir  ii  son  adniiiiisl ralion  ; 
il  ne  l'ciissil  (pic  pour  le  i^raiid  Sciuiiiairc  de  la  (a'oi.\-i^u[iiel .  I/eni|)erem'  lui 
l'el'iisa  les  Colinelles,  la  coninianderie  de  Sainl-(ieori;es,  les  i)ieiis-( A'iesles, 
siirloul  les  Jacobins  de  la  [)lace  (^onl'orl,  ([u'il  convoilail  poin-  les  enfants  de 
elucui'  de  sa  calliédrale ;  cependani,  avec  le  concours  de  M.  ( ]liarpieu.\,  maire 
de  rarrondissenieuL  de  rOuesl,  il  oblint  (|uele  Pelil  (iollèi;e  fùl  j)rovisoirenienl 
cédé  aux  Frèi'cs  de  la  Doclrine  chrélienne,  donl  il  palroiinail  la  reconslihilion. 

Pendant  toule  la  durée  de  Tabsolul isnie  inipéi'ial,  ni  les  circonslances,  ni  les 
vues  du  i;ouvernemenl  ne  s'acconHnodèi'cnl  de  la  reslauralion  des  ordres 
anciens  et  de  nouvelles  associalions  séculières,  plus  spécialement  vouées  à 
l'aposlolal  et  à  la  charité.  Il  n'y  cul  d'cxcei^tion,  à  Lyon,  (pie  |)our  les  frères 
de  Sainl-Jean-l)apl  isie  delà  Salle  cl  les  dames  Sainl-(lharles  de  Tabbé  Démia;  il 
était  urgent  de  réunir  des  insliluleurs  cl  des  insi  il  ni  rices.  Les  Pères  de  la  Foi 
tentèrent  en  vain  d'installer  un  collèi>e  ;  l^^uclié  en  ordonna,  li-ois  mois  api  ès,  la 
fermeture.  Liutilcment  aussi  Tabbé  de  Rauzan,  sur  les  pressanles  inslanccs  de 
rarchcvê([ue,  jela  les  fondements  d'une  société  de  missionnaires  :  il  fu(  con- 
traint d'y  renoncer  cl  de  les  disperser,  après  moins  de  deux  années  (rex[)é- 
riences,  malgré  des  débuis  pleins  de  promesses.  D'liund)les  (illes  de  Sainte- 
Thérèse,  cin([  ou  six,  âgées,  lrend)lanles,  (pii  avaient  traversé,  sans  se  séparer, 
les  plus  mauvaises  heures  du  siège  et  de  la  Terreur,  |)arvim'ent  cependant  à 
loger  ensend)le,  <'i  travailler  et  à  prier  de  concert,  maintenant  de  lein-  mieux, 
sauf  l'habit,  runi([ue  groupe  dont  la  vie  (robéissance  clausli'ale  n'avait,  pour 
ainsi  dire,  pas  eu  d'interruption. 

Le  réveil  des  vocations,  conformes  aux  conseils  évangéliques,  lut  hâté  par  les 
dispositions  de  la  société  elle-même,  ses  tendances  cl  jus(ju'à  ses  goûts.  Les 
progrès  de  la  pédagogie  en  pai'ticulier,  l'importance  exti'ême  al  lâchée  à  ce  (pii 
touche  à  l'éducation  de  l'enfance,  aristocj"di(pie  et  ouvrière,  cord  l'ibuèreid ,  dans 
des  pr(^[)ortions  considérables,  semble-t-il,  ii  iidroduire  de  nouveau,  |)ai"mi 
nous,  les  représentants  (^les  familles  m()nasli(pies  disparues,  ou  bien  ;i  leur  susci- 
ter des  imitateurs  et  des  énudes,  sous  des  rol)cs  non  moins  variées  et  dans  des 
cadres  plus  m(j(_lernes.  La  royauté  ne  nourrit  plus  contre  eux  les  mêmes 
défiances  ([ue  Napoléon  ;  ses  ministres  cessèrent  d'en  prendre  ombrage  :  au 
moins  pour  un  teuips,  la  liberté  acheva  de  réconcilier  leur  dével()j)|)emeiit  avec 
l'opinion. 

Nos  tradilions  hospitalières  ne  se  démentirent  [)as  :  Lyon  bit  lidèle  aux  cou- 
tumes des  plus  beaux  âges  de  loi  ;  ses  portes,  sa  conliance,  ses  bourses  ne  furent 
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à  peu  près  fermées  h  personne  de  bonne  volonté  eL  d'auclaeieux  dévouemcnl. 
Qnalrc-vingts  ans  de  Lrêve  religiense,  même  inlermitlente,  permirent  ainsi  à  plus 
de  ([ualre-vingls  colonies  reli^i^ieuses,  hommes  el  femmes,  d'acquérir  leurs  droits 
de  cité.  On  vit  Jésuites,  Capucins,  Dominicains,  Carmes-Décliaussés,  Lazaristes 
reprendre  la  prédication  et  la  dircclion  des  consciences;  les  Pères  Mai'istes  et 
les  Oblats,  partager  leurs  fatigues;  les  missionnaii-es  diocésains,  ne  le  céder  à 
aucuns  de  ces  ouvriers  aposloli({ues.  Les  Frères  de  la  Doctrine  chréliennc,  les 
Petits  Frères  de  Marie,  les  Frères  de  Sainl-Vialcur.  les  Frères  du  Sacré-Cœur 
se  consacrèrent  aux  enfanls  des  écoles;  les  Frères  de  Saiiil- lean-de-Dieu,  aux 
malheureux  fous  ;  les  prêtres  de  Sainl-(]aniille.  aux  inlirmes,  les  compagnons  du 
Père  PhuKjue  aux  nègres  de  rAI'ri([uc.  (^oinmeid  énnniérer  ensuite  les  créa- 
tions féminines  ?  lout  ce  qui  sorti!  de  ces  milliers  de  cœurs  vierges  et  héroïques, 
ce  (ju'ils  conçurent,  ce  qu'ils  rèvcrcul,  ce  (pi'ils  réalisèrent?  Depuis  les  silen- 
cieuses Trappistines  de  Vaise  juscpf aux  s(x.uu's  inlirmières  de  nos  hôpitaux,  des 
Petites  S(eurs  des  l^auvres  et  des  Petites  S(curs  garde-malades  de  l'Assomp- 
tion aux  maîtresses  des  pensionnats  duSacré-CœMir,  ([uelle  divei'sité  de  services, 
quelle  opportune  variété,  dans  une  abnégation  qui  se  sacrilie  sans  cesse  aux 
désirs  et  aux  maux  du  j)rochain.  Mais,  dans  cette  lloraisou,  ofi  la  sè^'e  rajeunie 
combine  les  |)arfums  d'autrefois  aux  couleurs  éclatantes  du  jour,  je  réclame  une 
place  d'honneuj'  [)Our  trois  noms  dignes  d"écha})pcr  longtemps  à  ringralitiide 
et  à  l'indilTérence.  M'"^'  Garnier,  le  Père  (^hcvrier,  l'abbé  Camille  llanibaud,  en 
établissant  le  (Calvaire,  le  Prado  et  la  Cité  de  l'Enfant  Jésus,  ont  déployé  ce 
que  la  pitié  humaine  a  de  plus  tendre  et  l'amour  chrétien  de  plus  délicat. 

Contrairement  au  préjugé,  qui  dénonce  l'encombrement  de  nos  œuvres 
comme  fatal  à  la  richesse  publique  et  qu'on  a  si  habilement  ex])loité,  nos  conci- 
toyens ne  se  repentirent  pas  du  geste  qui  livrait  le  lerrain  nécessaire  à  la  cul- 
ture des  àines  et  au  soulagement  des  misères  physiques.  I^eur  ambilion  de  pro- 
longer leurs  boulevards  el  leurs  rues  ne  se  heurta  pas  à  d'invincibles  forteresses; 
leurs  héritages  n'allèrent  point  se  j^crdre  dans  une  iinj)roductive  main-morte; 
les  plus  rélléchis  constatèrent  au  contraire  une  marche  parallèle  ascendante  des 
instituts  catholiques  et  de  l'agrandissement  de  leur  périmètre  et  de  leurs  alfaires. 
La  ville  ([uadrupla  de  superlicie,  cl,  à  mesure  que  des  quartiers  neufs,  élégants 
ou  populeux,  se  formèrent,  naturellement  s'accrut  aussi  le  chanq)  du  clei'gé  et  de 
ses  auxiliaires.  Sous  le  Consulat,  quinze  paroisses  avaient  été  estimées  sulïisantes. 
Lorsque  la  loi  de  séparation  fut  votée  en  IDO."),  elles  étaient  montées  au  nombre  de 
trente-sc])t  ;  la  trente-huitième  est  née  hier  et  deux  autres,  dit-on,  se  préparent 
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à  éclore.  On  lira  plus  loin,  élape  par  clapc,  slalioii  par  slaLion,  les  iiicidcnls  de 
celle  marche  en  avant  ;  on  y  admirera  les  élans  d'une  incomparable  i;éiiérosilé. 
Les  millions  jefés  dans  les  loiidaLions  de  Sainle-Hlandine,  de  Sainl-lîeriiard,  de 
l'Immaculce-Gonception,  de  SainL-André,  de  la  Hédemplion,  de  rAniioiu  ial ion, 
dans  les  marbres  et  les  ors  de  la  basilique  de  Fom'vière,  ont  j)ayé  la  Provi- 
dence de  la  prospérité  de  nos  industries,  de  rcxtension  de  noire  connnerce, 
de  la  solidité  de  notre  crédit;  la  dette,  il  est  vrai,  n'élail  pas  lé^èi'c;  on  con- 
viendra que,  pour  ractpiilter,  le  cœur  n'a  [)as  élé  moins  libéral  que  no!)lenienl 
inspiré. 

Notre  livre  est  un  hommage  l\  la  piélé,  à  la  sagesse,  à  la  générosité 
lyonnaise. 

A  l'heure  où  il  sollicite  rattention,  où  son  apparition  dédonnnagera  la 
patience  de  nos  aimables  souscripteurs,  sa  condition  se  transforme,  il  cesse  d'èlre 
seulement  un  recueil  d'images,  de  plans,  de  vues,  de  notes  intéressantes;  on  le 
consultera  comme  un  document  contemporain,  comme  une  pièce  sincère  iVcn- 
quète  ex  professa.  Pendant  que  les  imprimeurs  le  tenaient,  la  tempèle  a  souillé 
une  seconde  fois,  plus  furieuse,  plus  dévastatrice  (pTà  la  promulgation  des 
décrets  de  1880;  nous  avons  assisté  k  des  départs  déchiranls;  nous  avons  gémi 
sur  de  cruelles  ex]3ulsions.  L'exode  vers  la  terre  étrangère  de  tant  de  viclimes, 
qui  ne  réclamaient  d'autre  privilège  que  de  ne  pas  trahir  des  serments  de  cons- 
cience, a  dépeiq)lé  leurs  demeures;  hier  encore,  elles  retenlissaient  du  chant 
de  leurs  psalmodies,  des  leçons  de  leur  savoir,  d'éloquentes  jjrédica lions,  de 
bénédictions  et  d'actions  de  grâces;  une  lourde  solitude  les  accaldc  mainte- 
nant :  liquidateurs,  experts,  créanciers,  entrepreneurs  ont  délibéré  ;  demain  les 
enchères  du  tril)unal,  désertées  par  les  honnêtes  gens,  décideront  de  leur  sort. 
Les  cliers  exilés  reviendront-ils  ?  La  Irontière  se  dressera-l-elle  longlemi)s 
entre  leurs  soutl'rances  et  nos  vceux?  Au  moins,  en  lançant  celle  publication, 
nous  espérons  et  nous  souhaitons  les  faire  rcgretlcr  davantage,  puisque  nous 
révélerons  mieux  la  grandeur  de  leurs  sacrilices  et  la  singularité  de  leur 
délacliement.  Puisse  riieure  du  retour  et  de  la  justice  sonner  ])lus  loi  qu'on 
ne  pense  dans  notre  pays,  si  prompt  au  repentir,  où  tôt  ou  tard  le  droit  et  la 
faiblesse  ont  leur  revanche  sur  les  abus  de  la  force  et  les  inutiles  persécutions 
du  fanatisme. 

Les  églises  paroissiales  ne  sont  guère  mieux  traitées,  par  nos  ministres  et 
par  nos  Parlementaires,  que  les  chapelles  conventuelles.  Leur  enceinle  n'est  pas 
interdite;  mais  nous  y  paraissons  conmic  des  occupants  passagers,  usant  de 
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ce  qu'elles  reiirenneiil  cl  . de  ce  (|ue  nous  y  avons  appoiié,  \)iiv  on  ne  sail  ([uelle 
concession  transitoire,  depuis  que  toute  pi-opriété  jui-idlcjuc  nous  a  été  enlevée. 

(]ette  jouissance,  si  précaii'c  soit-elle,  si  révocable  qu'on  rinterprète,  n'en  est 
pas  moins  une  victoii'c  de  l  opinion  sur  des  projets,  juissi  j)eu  dissimulés 
(prinavoual)les,  de  réduire  les  catholi([ues  aux  abois,  leurs  linances  à  la  l'aillitc, 
cl  leui'  culte  ;i  la  nuit  des  catacombes;  elle  aflii-jne  une  lorce  (|ui  ne  se  désa- 
grégera pas  racilcmcnl  ;  elle  su|)pose  des  titres  ])lus  intangibles  (jue  s'ils  élaieid 
écrits  dans  le  (^ode.  Pour  une  l'ois,  la  liberté  n"a  pas  été  un  vain  mol,  un  di'a- 
])e;iu  (pii  n'est  levé  (juc  (le\';uit  des  régimeids  en  déroule.  11  nous  plaîl  d'v  voir 
le  signe  a\"an(-coureiu' de  concessions  plus  larges,  celles  des  garani  ics  nécessaires 
à  la  loyale  manit'eslal ion  de  nos  croyances  et  ;i  la  conservation  j)ru(lenle  de  nos 
moiuunenl  s. 


Fourvièrc  vers  1S30 
(d'après  un  dessin  du  tenii)!>). 
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SAINT-ÉTIENNE    ET    SAINTE- CROIX 


SAINT-JKAX 

I  (.■■i;lise  S;iinl-Jean  se  l'ullacht'  loule  riiisloire  de  la  cilé.  Sou  lilre  de 
priinaliale  atteste  encoi'e  l'antique  supréuialie  de  Lui^dunum  sur  les 
trois  (iaules,  et  quel(]ues-uus  de  ses  rites  rappellent  les  origines 
i^reeijues  de  l'I^glise  de  Lyon. 

Le  vocable  de  saint  Jean-Baptiste  fut  d  ahord  attribué  au  baptistère 
de  Saint-Etienne,  éiflise  maintenant  disparue  el  alors  sanctuaire 
|)réi'éré  des  rois  buri^ondes.  Après  le  \n''  siècle  s'élèvera  la  basilique 
actuelle  de  Saint-Jean,  ténioii^nai^e  de  la  [)uissance  d  uu  chapitre  (pii  personnitie  pour 
les  Lyonnais  la  période  féothde. 
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Sainl-Jean  eut  poiii'  liôles  des  |);i|)es  t-l  des  rois,  (lej)iiis  Innooenl  H',  ouxiaiil  le 
Ireizièine  Concile  o'cuiuéiiicjiie,  jiis(|irà  Pie  VII,  y  béjiissani  les  drapeaux  de  I;i  i^arde 
nalionale  ;  de[)iiis  Louis  IX,  pai-lanl  pour  la  cr'oisade  et,  frap])é  par  la  pesle,  y  recevant 
au  retour  les  lionueuis  fuuéraii'es,  jusqu'à  Henri  IV,  y  célébrant  son  mariage  avec  Marie 
de  Médicis.  Certains  afliruient  que  rédifice  est  la  parfaite  expression  du  génie  lyonnais, 
avec  sa  physionomie  d'apparence  froide,  ses  lignes  simples  et  solides,  ses  tours  inachevées, 
son  inlérieui'  oii  rien  n'étoiuu'  les  regai'ds,  oii  tout  repose  l'esprit. 

Saint-Jean  est  ro'u\  re  du  chapitre.  Avant  d  al)ordei'  l'histoire  et  la  desci'ipt ion  de 
l'édilice,  il  n'est  pas  inutile  de  se  remémorer  les  origines  du  chapitre  lui-même. 
Lei(h'ade,  (piarante-deuxième  évê(jue  de  Lyon,  élu  vei's  798,  avait,  d'aj)rès  une  respec- 
table IracHtion,  transporté  le  siège  épiscopal  à  Saint-Ktienne.  Jus(ju"alors,  les  évéques 
étaii'ut  l'cslés  sui'  la  rive  gauche  de  la  Saône,  territoire  (pii  forma  jadis  le  domaine  saci'é 
du  tem|)le  d'Auguste,  tandis  (pic  les  rois  et  les  comtes  résidaient  dans  l  ancienne  métro- 
pole ini[)érialc.  I^es  Sarrasins  avant  ruiné  tous  les  édifices,  Leidrade  dut  j'cstaurer  le 
vieux  sanctuaire  des  rois  biirgondes.  Il  y  iiislalla.  pour  le  service  de  l  église,  des  piètres 
\  i\aiil  scion  les  règh's  ou  caiKuis,  d'oii  leur  nom  de  cniioiiici ,  chanoines  ;  avec  le  iemps. 
les  luiml)!es  «  l'rèrcs  de  Saint-Ktienne  »  devieiidroiil  ces  chanoines  opulents,  rivaux  en 
puissain'c  et  eu  richesses,  des  successeurs  de  Leidrade. 

Le  ciiapilre  de  Saïul-.Ican  se  considérait  comme  co-propriétaire.  a\ec  I  ai'chevè(jue. 
des  biens  et  terres  de  1  église.  l)u  reste,  celui-ci  fut  plus  tard  l  élii  des  chanoines  (jiii, 
hormis  le  caractère  donl  il  ('laii  rcvèln.  le  regardaient  comme  le  ])remier  d  eiiire  eux, 
priDUis  inicr  p.ifes.  Il  n'était  admis  au  cho-iir  de  Saint-Jean  que  revêtu  du  camail  des 
chanoines,  v[ ,  à  moins  qu'il  olliciàl.  n  \  a\  ait  d  autre  siège  (jue  la  première  stalle  canoniale. 

Aussi,  lorscpi  a[)rès  une  longue  liille  entre  les  archevêques  de  Lyon  et  les  comtes  de 
Fore/,  le  Irailé  de  I  Kll),  ralilié  en  117").  eut  déliuit i veulent  délimité  les  possessions  de 
l'église  et  celles  du  coinlé,  les  chanoines  s  empressèrent  de  se  faire  reconnaître,  par  l  empe- 
reiir  Barberoiissc,  le  titre  de  comtes  dv  Lyon,  cou joinlement  avec  l'archevêcpie  (1184  i. 
(Juehpies  années  plus  lard,  en  I  l'.)o,  ils  réclament  le  partage  du  domaine  de  l  église,  et 
clun'un  des  deux  seigneurs  a  désormais  ses  ofïiciers  et  sa  juridiction.  Les  archevêques 
s'établissent  au  château  de  Pierre-Scize  ;  le  quartier  de  Saint-Jean,  enfermé  dans  une 
muraille,  reste  sous  l'antorilé  du  chaj)itre. 

Selon  loiile  |)rol)abililé,  la  construction  de  l'église  actuelle  fut  commencée  sous  le 
[)ontilical  de  Caiiccrand  ou  Josserand,  qui  occupa  le  siège  épiscopal  de  Lyon  de  lirj7 
à  1117.  On  ne  sait  prcscpic  rien  sur  l  ancien  baptistère.  Il  est  qualifié  ])ar  Leidrade  de 
nin.i  intii  crc/e.si;i ,  grande  église,  ce  (pii  s'applique  à  ses  dimensions.  —  Saint-Ktienne  ayant 
conser\é  son  litre  de  cathédrale  jus(jii  au  xiii'  siècle,  l^u  effet,  laiil  (pie  le  baptême  s'est 
donné  par  imincrsioii  cl  n  a  été  administré  que  deux  fois  par  au,  aux  veilles  de  Pâques 
cl  de  Pcnlec('»le,  les  baptistères  étaient  nécessairement  de  vastes  édifices.  Il  est  à 
présumer  (pie  celui  de  Saint-Jean,  appr()[)rié  plus  tard  aux  fonctions  du  culte.  a\ait  été, 
vu  l'exiguïté  relalixc  de  la  cathédrale,  affecté  aux  cérémonies  solennelles.  M.  Ciuigue 
signale  <pie,  Acrs  llIXd,  le  doxcn  liichon  en  restaura  la  toiture. 
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On  sail  (|iruiie  partie  de  reinplaceineiil  sur  KmjiicI  s'élc-ve  lu  l)asili(jiu'  lui  doniic'  pai- 
un  pelletier  lyonnais.  En  reconnaissance  de  cette  lil)éralité,  la  corporation  des  ])elleliers, 
précédée  de  ses  deux  doyens  montés  sur  des  mules  blanches,  était,  le  jour  de  la  l'été  de 
saint  Jean-Baptiste,  reçue  à  la  [)orte  de  la  cathédrale  par  le  chapitre  cl  était  autorisée  à 
suivre  la  jirocession,  torches  allumées. 

Ce  serait,  donc  vers  1110  qu'aui'aient  été  enlrej)ris  les  tra\au\  de  construction.  On  ne 
sait  rien  des  preniiei's  maîtres  de  l'oHivre.  Tout  autorise  à  croire  (jue,  dès  le  déhut,  le 
plan  de  l'édillee  était  arrêté  dans  ses  grandes  lignes.  Ainsi,  de  réci-nts  tra\au\  ont  mis 
au  jour  les  deux  murailles  souterraines,  destinées  à  sup])orIcr  K-s  |)iliei's  de  la  grande 
net":  ces  murailles  sont  établies  en  lignes  parallèles,  et  si,  j)lus  lard,  la  rangée  méridio- 
donale  subit  cette  déviation  qui  frappe  le  regard,  il  est  d'évideiu-e  qu'elle  n'entrait  point 
dans  les  plans  des  premiers  constructeurs.  Il  est  à  ])résumer  <jue  le  tracé  de  l'église 
future  enveloppait  complètement  l'ancien  baptistère;  c'est  rhy|)othèse  très  admissible, 
émise  par  M.  Guigne,  dans  la  notice  (pi'il  a  écrite  pour  servir  d  inlioduclion  au  bel 
ouvrage  de  M.  Bégule  :  Mono(/r;ip/iie  de  l:i  cnlhcdriile  de  Li/nn.  Le  t-nite  ne  subit  pas 
d'interruj)tion  et,  d'ailleurs,  il  paraît  prouvé  (pie  le  clocher  de  1  ancienne  église  ne  fui 
démoli  qu'en  1 2*.).'). 

Il  se  ])eut  très  bien  aussi  que  le  cho-ur,  qui  fut  la  première  [)ai'tic  consiruile,  se 
trouvât  en  dehors,  entre  le  vieux  baptistère  et  la  ri^ière.  L'abside,  les  deux  chaj)elles 
annexes  et  une  portion  du  transept  étaient  achevées  vers  le  milieu  du  xii"'  siècle  ;  le  sIa  le 
en  est  des  plus  intéressants,  avec  son  mélange  de  romano-byzantin  et  d'ogival.  (]e  qui 
n'est  pas  moins  curieux,  ce  sont  les  pierres  employées,  tant  ])ar  leur  nature  que  pai'  leurs 
dimensions.  Le  Lyon  du  moyen  câge  avait  trouvé  de  véritables  carrières  de  matériaux 
dans  les  monuments  romains,  épars  sur  le  sol.  Ce  fut  le  forum  de  'rrajaii,  démaiilclé  j)ar 
les  Barbares,  et  dont  les  restes  encore  debout  s'écroulèrent  en  SiO,  (pii  fournit  au 
chapitre  ces  beaux  marbres  et  ces  blocs  de  cboin  calcaire  à  grain  serré,  (pi'on  admire 
dans  les  parties  primitives  de  l'église. 

Le  transept  fut  achevé  et  la  nef  commencée  sous  l'archevêque  Ciuichard  (jui  siégea  de 
1165  à  llHO.  Au  début  de  la  construction,  l'art  ogival  s'était  accommodé  aux  tiaditions 
romanes  de  nos  régions.  Mais  maintenant  qu'il  s'affirme  ])ai'lout,  les  lignes  hoii/.onlales 
et  relativement  surbaissées  de  l'abside  ne  peuvent  comenir  aux  élans  qui  sont  la  carac- 
téristique du  nouveau  style.  Le  transept  et  la  nef  principale  reçoiveni  donc  une  hauteur 
supérieure  de  7  "'  50  à  celle  de  l'abside  ;  pour  rachetei'  cette  din'érence,  un  mur  ajoui'é 
de  verrières  est  élevé  au-dessus  de  l'arc  du  chœur.  Désormais  les  échantillons  de  nuilériaux 
antiques  deviendront  rares  et  seront  de  moindres  dimensions  ;  ce  sont  les  carrières  de 
Lucenay  et  d'Anse  qui  alimenteront  la  construction. 

L'édifice  était  assez  avancé,  en  12i5,  pour  que  le  treizième  concile  (ecuinéni(pie  ])ùt 
s'y  réunir  sous  la  présidence  du  pape  Innocent  W.  Lors  du  concile  sui\anl,  coiuoqiié, 
en  1274,  par  Grégoire  X,  pour  prononcer  la  réunion  des  Eglises  grec(jue  et  latine,  quatre 
travées  de  la  nef,  à  compter  du  chœur,  étaient  achevées  et  la  basilique  recevait  les  cinq 
cents  évêqnes  et  les  mille  abbés  ou  prélats  qui  s'étaient  rendus  à  Lyon  en  cette  mémorable 
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circonstance.  En  1316.  le  cardinal  .îac(jiics  d  lùisc  élail  élu  |)a|)c  ])ar  le  (^onchne  l'éuni 
dans  le  convenl  des  Jacobins,  et  couronné  dans  noire  caliiédrale  dont  il  prit  le  nom  : 
Jean  XXII.  Cependanl.  la  |)lu])arl  des  verrières  du  chœur  et  du  lranse[)l  a^aieu(  élé 
posées,  grâce  à  des  libéralités  privées  ;  ces  dons  se  continueront  pour  les  vitraux  de  la 
nef,  en  même  temps  (pie  s'achèvera  le  clocher.  Quant  à  la  tour  méridionale  dite  de  la 
Madeleine,  elle  est  d'un  siècle  et  demi  postérieure. 

Dans  la  dernière  partie  du  xiv''  siècle,  le  maîli'c  de  Id'uvif  élait  Jactjues  de  lîeaujeu. 
Il  prenait,  dit  M.  (aiigue,  rengagement,  le  21  l"é\rier  \o\)'2,  de  livrer  complètement 
terminée  à  la  l'été  de  Toussaint  sui\anle.  la  grande  l'ose  (pu  domine  le  |)oilail  :  les 
viti'aux  l'ureul  t-xécutés  par  Henri  de  .Nivelle,  maille  wrrier  eu  liire  depuis  raniiée  |.')7(S. 
L'édifice  ne  l'ut  terminé  (pie  sous  le  ponlilicat  de  Sixte  l\  .  dont  les  armes  se  lisent  sur 
la  façade  et  (]iii  occii])a  la  chaire  romaine  de  1171  à  \  {^\  .  Le  dernier  maître  de  I  teuvre 
l'ut  Marceau,  décédé  le  '2  novembre  W^'I. 

(]ha(jue  métier,  charpi-iitiers ,  serruriers  r\  l'orgfrons .  coinreiirs.  \t'rriers.  formait 
une  communauté  Iravaillanl  sous  la  direction  d  Un  maître,  (pu,  lui-même  relevait  du 
maître  général  de  l  ^euvre,  maçon  ou  sciil|)teiir,  (piehjiiel'ois  l  iiii  et  I  antre  :  tel  Jac(pies 
Morel  (pii  exécuta,  en  1420,  le  tombeau  du  cardinal  de  Saluées  dont  il  sera  |)arlé  j)lus 
loin.  Il  y  avait  même  des  maîtres  peintres,  dont  I  nu,  Janon  (I  Lcosse,  peintre  et  brodeur, 
orna  le  cho'iir  en  I  120. 

C'est  dans  Tceiivre  de  la  pierre  —  le  plus  important  et  (jui  commandail  les  autres  — 
(jue  le  caractère  de  communauté  était  siirlont  maripié.  (Chacun  des  membres  de  ces 
associations  de  frères  sculpteurs,  maçons,  appareilleiirs  et  tailleurs  d'images,  y  travaillait 
en  vue  d'un  succès  commun,  faisani  abnégation  de  sa  per>oniie.  Le  nom  même  de  ces 
vaillants  architectes  (pii  s'intitulaient  simj)lement  "  maîtres  ■<  ne  nous  est  connu  (jue  par 
des  marchés  ou  des  pièces  comptables,  conservés  aux  archives.  Les  gages  étaient 
modestes,  les  décorations  inconnues  :  ils  ont  passé,  heureux  de  servir  la  cause  de  l  art 
et  de  laisser  aux  générations  futures  un  ahii  oii  les  Ames  se  renconlreiil  dans  l'amour  et 
la  prière. 

L'étranger  (jiii  aborde  Saint-Jean  n'éprome  aucun  de  ces  enchantements  (pie  j)rocure 
la  vue  de  certaines  cathédrales,  contemporaines  de  la  nôtre  :  simple  et  sévère  d'aspect, 
les  Lyonnais  l'ont  faite  à  leur  image.  Les  maîtres  de  Iteuvre,  pendant  les  xiv''  et 
xv''  siècles,  ont  évidemment  subi  l'intluence  C|ui  se  dégage  des  parties  plus  anciennes, 
d'un  caractère  si  ferme  et  si  sobre.  Ainsi,  la  façade  se  profile  simplement,  en  deux  étages 
dont  le  second  est  en  retrait  sur  le  premier.  Bien  (]iie  la  partie  supérieure,  d'un  siècle 
j)lus  jeune  (pie  la  base,  soit  éclose  en  plein  âge  du  gothique  ilamboyant,  elle  a  peu  de 
ressauts  et  reste  d'une  ornementation  (pii  paraît  indigente,  comparée  aux  façades  de  la 
même  é])0(|ue.  Llle  coinporle  j)ourlaiil  un  soubassement  digne  d  intérêl,  formé  de  ])liis 
de  trois  cents  motifs,  la  plupart  d'un  art  très  pur,  et  cpii  n'ont  de  comparables  (jne  ceux 
de  la  cathédrale  de  lloiien,  aux  ])ortes  latérales. 

L'Ancien  et  le  Nouveau  Testament.  la  vie  des  saints,  l'histoire  profane,  le  symbolisme, 
les  scènes  de  la  vie  privée  ont  l'ourni  la  matière  de  ces  images,  mais  aucun  ordre  ne 
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préside  à  la  dislribiition  des  sujets,  parlicidièreinenl  dans  la  décoralion  des  |)()i'(ails 
latéraux,  que  Ton  croit  exécutée  la  dernière.  Avec  le  tein])s,  les  Iradilions  s 'allèrenl,  les 
artistes  qui  avaient  eu,  pour  ainsi  dire,  un  répertoire  ornemental  peu  étendu,  dont  on 
retrouve  presque  partout  les 
éléments,  interprétés  d'une 
façon  analogue,  arrivèrent, 
au  XV''  siècle ,  à  l'aire  de  l'art 
])our  l'art.  De  là,  cet  emploi 
de  dragons  et  d'êtres  fantas- 
tiques,  dont  les  formes  obéis- 
saient au  caprice  de  l'artiste 
et  lui  permettaient  d'ordon- 
ner sans  trop  d'elfoi't  sa  com- 
position. Sous  les  voussures 
se  déroulent  des  théories 
d'anges  musiciens  ou  adora- 
teurs, décapités  hélas  !  parles 
soudards  calvinistes.  Vides, 
sont  les  nombreuses  niches, 
des  personnages  qui  les  peu- 
plaient et  contribuaient  à 
donner  de  la  vie  à  cette 
masse  puissante ,  encadrée 
de  tourillons  octogones  et  qui 
revèl,  dans  la  partie  supé- 
rieure, un  caractère  féodal 
et  militaire. 

Un  plâtre  de  style  quel- 
conque ,  de  valeur  nulle  , 
occupe  le  tympan  du  portail 
principal.  Autrefois  cette 
entrée  était  partagée  par  un 
pilastre  que  surmontait  une 
statue  de  saint  Jean,  œuvre 
de  Germain  Pilon.  Les  chanoines  tirent  abattre,  en  1756,  le  pilastre  qui  gênait  le  passage 
du  dais  et  des  bannières  dans  les  processions  ;  la  statue ,  reléguée  d'abord  dans  une 
chapelle,  s'est  perdue  depuis. 

La  vieille  basilique  a  plusieurs  aspects.  Aux  jours  d'hiver,  aux  heures  sombres,  ce 
sont  des  ténèbres  grises,  des  pénombres  mystérieuses,  que  colorent  par  endroits  l'éclat 
discret  des  vitraux.  Qu'importait  cette  demi-obscurité  aux  âges  où  le  livre  n'existait  ]>as, 
où  le  clergé  lui-même  chantait  l'office  par  cœur,  où  les  lidèles  s'associaient  aux  répons, 
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l'esprit  suspendu  au  sens  mysli(pic  des  chanls  1  Mais  c'est  dans  la  claire  saison  (pie  loul 
prend  une  vie  plus  intense.  Les  (pudre  jurandes  rosaces  semblent  ces  portes  d'or  et  fie 
pierres  précieuses  que  les  légendes  naïves  mettent  à  l'enlrée  du  |)ara(lis  :  les  fenêtres  de 
l'abside  sont  comme  des  bannières  lumineuses  et  tiansparentes,  d  où  s'éclia[)pent  des 
coulées  de  rayons  diversement  colorés.  Les  piliers  et  leurs  colonnetles  se  dessinent,  les 
saillies  s'accusent,  les  nervures  des  voûtes  se  prolUent  dans  toute  leur  sou])lesse  robuste. 

Seules,  les  absides  et  la  façade  ont  conservé  leurs  ^itrau\  anciens  ;  le  stvleen  est  tout 
em|)i'eint  d'arcliaïsme  oriental,  ainsi  (pie  l'observe  ^L  l>é}4uie  (pii  eu  a  l'ail  une  intéi'cs- 
sante  description.  Des  autres,  une  partie  a  été  mutilée  par  les  soudards  du  baiou  des 
Adrets.  Puis  vint  le  wu''  siècle  (jiii  méconnut  l'art  du  moyen  à^e,  on  peut  prescpie  dire 
l'art  religieux.  A  plusieurs  endroits,  il  remphn^a  de  propos  délibéré  les  \erres  de  couleur 
|)ar  des  vitres  blanches,  alin  «  d'éclairer  »  les  églises.  Une  plus  juste  notion  de  l'har- 
monie a  fait  rétablir  ces  verrières  au  jour  chaud  el  \il)raiil. 

Saint-Jean  est  de  dimensions  modestes  :  soixaule-dix-neuf  mî'tres  de  longueur  ;  le 
vaisseau  princi[)al  mesure  onze  mètres  entre  les  piliers,  et,  en  hauteur,  trente-deux 
mètres  sous  clef.  Mais  l'ensemble  du  monument  prend  au  regard  une  amj)leiir  (pie  n'ont 
pas  nombre  de  Jjasilicpies  couvrant  un  plus  vaste  es])ace. 

Au  premier  cou[)  d'ceil,  on  constate  (pie  les  (juatre  dei-nières  arcade-  de  la  nef,  les 
plus  proches  de  l'entrée,  s'écartent  de  l'alignement  des  autres  el  subisseni  une  déviation 
fort  sensible,  surtout  du  c(Mé  droit.  Plusieurs  écrivains  ont  prêté  à  celle  inclinaison  un 
sens  symbolique  :  elle  raj)pellerait  le  mouvement  du  c()r|)s  de  Jésus  en  croix.  Mais  la 
courbe  peut  s'explitpier  par  le  désir  de  conserver  d'abord  raucieii  cloîire,  silué  au  midi 
de  l'église  et  autour  (bupiel  les  chanoines  avaient  leui's  résidences,  au  (emj)s  de  la  \  ie  en 
commun.  Ce  cloître  fut  néanmoins  sacrilié,  plus  lard,  loi's(pie  l'on  consti'iiisil  les  chapelles 
latéi'ales  ;  il  en  reste  encore  ciiHj  travées  formant,  aujourd'hui,  une  annexe  et  ser\ant 
au  cha|)itre  ])Our  l'ollice  privé,  en  hiver. 

Cha([ue  pilier  de  la  nef  est  entouré  de  huit  colonnetles,  majestueuse  fusée  de  pierre 
s'élançant  vers  les  cha[)ileaux.  Au-dessus  des  travées,  court  un  Iriforium  ou  tribune  aux 
ouvertures  géminées  ;  c'est  de  là  (pie,  aux  jours  solennels,  les  curieux  suivent  les  céi'é- 
monies.  Plus  haut,  sous  les  fenêtres,  garnies  de  vitraux  modernes,  passe  une  seconde 
galerie,  simple  couloir  sans  ornement. 

Le  fond  de  l'abside  esl  j)ercé  d'une  doul)le  rangée  de  sept  fenêtres  en  ogive  très  évasée  : 
c'est  la  plus  ancienne  application  de  l'art  ogival  dans  le  Midi.  Les  vitraux  de  l'étage 
inférieur,  (cinre  du  xiii''  siècle,  sont  particulièrement  intéressants.  En  voici  l'éiiuméra- 
tion  d'a])rès  M.  Bégule  :  les  fondateurs  de  l'église  de  Lyon,  Pothin,  Irénée,  Polycarpe  ; 
saint  Jean  Tb^vangéliste  ;  saint  Jean-I>aptiste  ;  la  Ivédemplion,  avec  de  curieuses  inlerca- 
latioiis  d  auimaux  syml)()li([ues,  la  licoi'iie  et  la  calandre  :  saint  b>tienne.  les  rois  Mages, 
avec  bordure  de  petits  médaillons  tîguranl  les  ^'ertus  et  les  \'ices  ;  enlin  Lazare.  Les 
fenêtres  du  rang  supérieur  sont  occupées  par  les  douze  apôtres  et  les  douze  prophètes, 
faisant  cortège  au  Christ  et  à  la  A'ier<je  assis  au  centre. 

loutre  les  deux  étages,  règne  une  tribune  aux  arcades  romanes,  se  reliant  au  triforiiim 
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(!(.■  la  IR'I,  i'i  haies  |)()1i)Iik's.  La  dc'coi'al ion  des  j)arlies  pleines  ollVe  celle  parlieularilé 
qu'on  reli'oiive  à  la  ealliédiale  de  tienne;  une  li^ne  darealures  simulées,  avec  IVises 
loi'inées  d  incruslalions  en  ciineiil  l'ou^e  cl  hiun.  Ce  <^'cnre  d  incruslal ions  dt'coral i ves, 
d'oriL^iue  oricnlale,  esL  spécial  à  noire  région.  M.  IJé^ule,  (ju'on  ne  saurail  Irop  cilei- 
quand  on  parle  de  Sainl-Jean.  n'en  a  découverl,  en  dchoi's  des  caihédrales  de  LyoJi  el, 
de  Vienne,  (pie  deux  exein|)les  :  à  Sainl- 
Piei're-le-i>as,  à  ^'ienne,  cl,  à  Aulun.  dans 
les  Irai^nicnls  d  iin  lonihcau,  dil  de  saiiil 
La/are,  démoli  en  ITIKI.  l)es  insciiplions 
a])j)renncnl  le  nom  du  consirucleur  de 
Vienne,  (Tuillaume  Mai'lin  (1152),  el  le 
nom  du  décoraleur  (rAulun,  Marlin  moine 
(1170).  11  est  à  i)résumer  que  les  deux 
arlislcs  apparleiiaieiil  à  la  même  ramille, 
les  Iradilions  de  inélier.  au  ino\en  âge. 
se  pei'[)éluanl  de  père  eu  lils.  Les  incrus- 
lalions de  Sainl-Jcan  élaul  de  la  même 
époque,  il  ne  serait  pas  im|)ossil)lc  (pic 
run  ou  1  aulrc  des  Marlin,  ou  un  de  leurs 
élèves,  en  IVil  railleur. 

Au-dessous  de  ces  Irises  incrusiées.  sur 
loiilc  la  longueur  du  ])ourlour.  exisie 
une  seconde  rangée  d  arcal tires  axeiiglcs, 
cachées,  sur  les  c<')tés,  par  des  slalles 
proxciiaiil  de  l  ahhaxe  de  (>luii\'.  au  l'oiid. 
par  une  esU'ade  en  hois  (pii  j'C(;oil  le  Irtuic 
de  rarchc\ è(pic ,  aux  jours  de  l'êlc.  Ainsi 
se  Iromc  dissimidé  ce  cju On  ap])clail  le 
j)rt'sl)i/(cre  :  un  douhlc  l)anc  cii'culasrc  de 
marhre .  l'aisanl  i)lacc,  au  cenire,  à  une 
chaire  de  marhre  aussi,  (l'élail  le  siège 
(le  rarchevé(pie,  lors(jiril  céléhrail  :  les  ofïicianis  s'assevaieiil  à  droile  et  à  gauche.  Le 
liône  spt'cial  (jiron  élè\e  à  ])résenl  pour  les  messes  ponlilicales  date  du  rélablisscmenl 
du  culle  el  conlredil  aux  Iradilions  (|ui  l'aisaienl  de  l'évèquc  le  ])remicr  enire  ses  pairs. 

(]'csl  conli'airemenl  encore  aux  Iradilions,  el  même  aux  l'ègles  !il urgupics,  (jue  les 
slalles  du  clergé  se  Irouveiil  placées  derrièi'c  l'aulel.  Auli'cfois  raulel  s"éle\ail  au  lond  de 
l'abside,  el  les  slalles  se  (léveloj)paieul  par  dcvanl.  l'aisanl  l'ctour  le  long  d'un  juhé  (pii 
séparail  le  cluciir  de  la  ncl'.  ('c  juhé,  al)allu  j)ar  les  hiigucjiols,  avail  élé  réîahli  dans  le 
goût  de  la  l?enaissance.  11  a  élé  délriiil  de  nouveau  sous  la  llévolulion.  ainsi  cpie  l  aiicicn 
aulel,  de  lormcs  Irès  simples  el  (jiii,  selon  l  anlnjuc  lilurgic,  ne  rcci-'vail  sa  garniliire 
(pi  au  momeiil  des  ollices.  (a-  n  est  (ju  cn    ITih  que  Saml-Jean  adopla  l  usage  romain 
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de  laisser  eu  perniaiienee  les  aiilels  L;ariiis  de  eliancUdiers  el  aulres  ubjels  ;  Saiiil-Just 
persévéra  juscju'à  la  l!é\ olii I ion  dans  Taneienne  |)rali(|ne. 

Toul  Lyonnais  sail  (|iie  les  deux  croix  processionnelles,  fixées  derrière  1  aulel  majeur, 
sont  pour  rappeler  riiiuoii  (k's  deux  l'I^lises  L;rec(pie  ci  laluie,  prononcée  au  (^uicile  de 
1274  ;  les  croix  des  deux  clerj^és  eiilrées  de  l'ronl  dans  la  l)asilique  y  avaient  été  déposées 
en  léinoiL;uaL;t'  |)er|)i''l  iiel  d  union.  (>e  (piOn  sail  moins,  c  esl  |)our(pi(u.  les  jours  de  fêle, 
un  sepliéme  cliamUl ier  esl  placé  sur  I  aulel.  (k'rrière  la  croix  du  t'enlre.  .Vulrelois.  au 
milieu  du  cIkciii',  s'éle\ail  un  r,i.s/r/;i  ri  ii  m .  ralelu-r,  |)orlé  sur  deux  colonnes  el  ^ariu  de 
se[)l  ciert^'cs  :  i-'esl  en  souwnir  de  ce  luminaire.  |)arl  iculiei'  à  l  éi^lise  de  Lyon,  (pie  sept 
llamheaux  sont  placés  sur  Taiilel. 

Près  de  I  aulel  s'élevait  le  mausolée  du  cardinal  de  Saluées  mori  en  l'ilU.  (À-  superbe 
monnmenl,  en  marbre  el  albàire.  déiriiil  par  les  [)rok'slanls  en  ]5b2.  ne  complail  j)as 
moins  (le  dix-liiiil  liL;iires.  doiil  un  l)ieu  de  majesié  à  (pu  la  A  leri^e  Marie  prést'ulail  le 
défunt  at^enouillé.  (le  i^cnre  de  lombi-an  élail  rare  à  Lyon,  où  l  iisa^e  élail  de  mar(pier 
les  sé[)ullures  par  une  simple  dalle  j^raNée.  Du  resie  les  (pielqnes  tombes  monumentales 
(pi'on  voyait  dans  nos  éi^lises,  élaieni  en  uu'moire  (b-  pei-sonnaLies  n'apparlenani  pas  à 
(les  familles  lyonnaises. 

La  rose  au-dessus  du  clueui'  a  subi  de  maladroiles  l'éfeclions.  Sur  les  buit  médaillons 
(pii  la  com|)osenl,  trois  seulement  sont  anciens  :  ils  n-préseiilenl  le  Père  éleriiel  et  deux 
pal riarcbes.  Des  deux  roses  du  traiisepl.  celle  du  nord  a  pour  su)ei  les  bons  et  les 
mauvais  anj.^'es,  celle  du  midi  le  cycle  des  deux  Adam.  (Juaiil  aux  vitraux  des  fenêtres, 
ce  sont  (ks  (ciivres  modernes,  ceux  du  liant,  simples  pasticlies  des  vitraux  de  l  abside. 

Avant  de  (piiller  le  clueiir.  doiiiioiis  un  regard  aux  statues  de  saint  Jean  el  de  saint 
l^lienne,  dues  au  ciseau  di'  lUaise  (pu  les  a\ait  faites  ])our  décorer  la  grande  salle  de  la 
nouvelle  Manécanlerie,  et  c-onlemplons  un  inslani  la  belle  rose  de  la  façade,  (cuvre  du 
xv''  siècle,  où  le  verrier  Ileiii'i  de  Nivelle  a  re|)roduit  la  vie  des  mêmes  saints  Jean  et 
l*]lienne. 

Passons  à  la  visite  des  cba[)elles.  A  ^auclie  la  cbapelle  absidiale  tle  la  ^  ierge,  autrefois 
sous  le  vocable  de  saint  Pierre.  Le  vitrail  du  fond.  [)récieux  ouvrage  du  xii'  siècle  et 
surniouté  d  une  rose  à  se])t  lobes,  retrace  la  \  ie  du  prince  des  apcMres.  A  droite,  la 
cliapelle  de  la  (Iroix,  autrefois  dédiée  à  Noiri'-Dame  du  llaul-Don.  est  éclairée,  au  levant 
par  une  rose  à  quatre  feuilles  et  un  vitrail  moderne,  au  midi  par  deux  veri'ières  du 
XHi''  siècle  ligiirant  les  ]ialriarcbes  antérieurs  au  déluge. 

Dans  le  retrait  (pie  formait  une  ogive  dont  ou  voit  la  partie  supérieure,  sélevait 
autrefois,  contre  la  paroi  orientale  du  Iransept  sud,  une  cbapelle  dite  de  la  petite 
Madeleine.  Louis  de  lioiirbon  liié  à  la  liatadle  de  Ih'ignais,  en  13()2.  fut  inbumé  (le\anl 
Tautid.  f.a  cbapelle  a  disparu  poui'  faire  place  à  la  porte  de  la  grande  sacristie,  lorstpi  on 
Ta  construite  au  x\ m''  siècle  :  c  est  dans  cette  sacristie  (jue  se  conserve  le  trésor,  ricbe 
en  objets  anciens  du  culte  ;  nous  y  re\  iendrons  pour  en  faire  une  description  sommaire. 

A  C(>(é,  se  trouvait  la  cbapelle  de  la  Grande  Madeleine  :  d'oii  le  nom  delà  Madeleine 
donné  à  la  tour  méridionale  (pii  s'élève  au-dessus.  On  voyait  encore  dans  celle  partie 
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du  IraiiSL'pl  deux  auLels  dédiés  à  saint  l<^iiacc  et  à  sainte  ApoUonie.  Dans  le  Iransept 
eneore  deux  la])leaux  s'olirent  aux  regards  :  ces  toiles  et  la  plupart  de  eelles  (jue  nous 
reneonirerons  sont  des  dons  du  cardinal  Fesch.  Mais,  faute  de  connaître  la  [)ro\enance 
aniérieure  des  unes  et  des  autres,  il  est  diiticile  de  les  attribuer  avec  cerlilude  à  lel  ou 
tel  maître.  Toutefois,  la  Descente  du  Saint-Esprit  qui  orne  la  paroi  occidentale  ollre  une 
parenté  évidente  avec  les  deux  toiles  de  Jouvenet  que  possède  notre  musée  ;  d'ailleurs 
elle  est  signée  de  Jean  de  llestout,  neveu  de  Jouvenet,  lequel,  sans  doute,  Ta  terminée 
après  la  nujrt  de  son  oncle.  L'aulre,  le 
Mariage  de  sainte  Catherine,  [)oui'  lequel 
on  a  prononcé  le  nom  de  Uidjcns,  appar- 
tiendrait plutôt  à  Coippel  ou  à  (pieUpie  Vh\- 
mand  de  la  lin  du  xvii'  siècle. 

(]onliguë  à  la  petite  poi'le  (pu  coiiduil 
dans  la  cour  de  rarchevêclié.  se  Irouve  la 
cliapelle  Saint-lîapliaël.  édiliéi-  par  le  doyen 
Claude  de  Feugères,  en  IWi.  File  avail  élé 
transformée  en  magasin  pour  les  chaises, 
mais  elle  a,  depuis  peu.  élé  restaurée  et 
rendue  au  culte.  A  la  suite,  la  chapelle  du 
Saint-Sépulcre  ,  maintenant  Saint-^  incent- 
de-Paul,  fondée  par  l'archevêque  Philippe 
de  Thurey  en  1401,  comprend  deux  travées. 
Dans  l'origine  s'ouvrait,  au-dessus  de  l'autel, 
line  élégante  fenêtre  qui  s'est  trouvée 
aveuglée  quand  on  a  consti'uit  la  chapelle 
Saint-Raphaël;  il  reste  deux  grandes  haies, 
dont  les  rinceaux  supérieurs  sont  encore 
garnis  d'anciens  vitraux,  iigurant  des  anges 
musiciens.  Les  panneaux  du  bas,  une  Piétà 
et  l'Invention  de  la  Sainte-Croix,  sont  de 
Maréchal,  ainsi  que  celles  de  la  c-hapelle 
voisine  :  saint  Bonaventure,  saint  Louis,  sa  sœur  sainte  Isabelle  et  saint  Thomas  de 
Gantorbéry.  Ce  sont  de  «  beaux  tableaux  »  ,  mais  les  verriers  de  la  première  moitié  du 
xix"  siècle  ont  complètement  méconnu  le  caractère  du  vitrail  qui  doit  emprunter  ses 
effets  à  l'accent  des  lignes  et  à  la  franchise  des  couleurs  juxtaposées  ;  un  vitrail  est  une 
mosaïque  transparente  et  non  un  tableau.  Dans  la  chapelle  Saint- Vincent-de-Paul  est 
conservé  le  cœur  du  saint  qui  fut  curé  de  Châtillon-les-Dombes ,  paroisse  de  l'ancienne 
juridiction  du  diocèse  de  Lyon. 

La  chapelle  du  Saint-Sacrement,  plus  ordinairement  appelée  chapelle  des  Bourbons, 
est  un  précieux  spécimen  de  l'art  à  la  lin  du  xv'  siècle.  Elle  eut  pour  fondateur 
l'archevêque  Charles  de  Bourbon  qui  y  fut  inhumé  et  dont  la  statue,  agenouillée,  se 
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vojail  au  coté  i^auclu'  de  Taulel.  La  slalue  a  clé  délriiilc,  cl  les  délicates  dciilchircs,  oii 
s'enlacent  la  vigne  et  le  chardon,  poiienl  les  traces  de  miililalions  nonibreiiscs.  Par 
nudlieur  l'ohscui'ilé  ne  peiinci  pas  d'apprécier  tous  les  détails  de  celle  élégante  décoralion  ; 
à  peine  découvre-l-oii  la  li  ihinie,  à  baliisiradc  ajourée,  qui  a  été  ménagée  clans  l'épaisseur 
de  la  innraille,  en  retour  d'écpierre  au  couchant  cl  au  midi.  Tu  tableau  qnelcoiupu'  se 
trou\e  au-dessus  de  l  aiilel  :  mais  l'ùl-il  un  chet-d  (cu\ re,  ce  serait  autant  de  perdu,  cai'. 
en  dehors  du  Irauscpl,  Saint-Jean  inan(|ue  de  la  lumière  (pii  est  indispensable  pour  la 
mise  eu  \aleiir  et  nièuu'  pour  la  coiiser\  aliou  (k-s  peint  iiix's.  l  ne  Cène,  de  l  école  de  Jules 
Ivomain,  se  \()\ail  aiilrelois  dans  eelle  chapelle,  et  un  (-lirisl  au  loinbcaii,  de  Piériiio 
(Ici  ^aga,  dans  celle  du  Sainl-Sé|)ulcre  :  ces  deux  toiles,  citées  entre  les  meilleures  (jue 
j)ossé(!ail  la  caihédralc.  onl disparu  |)endant  la  l{é\ olulioii. 

]a-  cho'iir  d  liivcr  des  chanoines,  en  contre-bas  de  huit  marc-hes.  ociii|)e  les  cinq 
travées  encore  exislaulcs  de  rancieii  cloître.  I>es  arcades  de  gauche  s'ouxiaicnl  sur  un 
])réau  (pu  fui  recouxcri  en  |)arlic  par  la  chaj)clle  des  liourbons:  les  porlnjucs  <pii  lon- 
geaient Téglisc  tombt'renl  du  même  cou])  :  le  reste  (lis])ariil  vu  17.").'!.  |)oiir  laire  place 
à  la  nouNclle  Manécaiiterie.  ('e  cloître  était  le  lieu  ordinaire  de  sépiilliire  des  chapelains 
ou  perpétuels  :  trois  inscriptions  (pii  subsislciil  l'ont  connaître  les  noms  de  (piehpics-iins 
d'enire  eux.  tous  morts  dans  un  Age  avancé,  dont  un  à  (pialie-viiigt-dix-huil  ans. 

l  ne  ((ule  représentaiil  les  Pc-lcrins  d  l'jumai'is  accuse  la  main  de  Philipj)e  de 
(-hauipaigiic.  Au-dessus  de  la  porte  qui  met  en  commiiuicalioii  le  cho'ur  avec  la  nef 
sud,  se  voil  une  (Circoncision,  o'iivre  Irauçaise  du  x\iii''  siècle  :  en  retour,  siumontant  le 
tambour  de  chacun  des  deux  portails  collatéraux,  une  .Vdoration  des  Mages  et  un  saint 
Dominicpic. 

l'ji  remoiilaiil  la  nef  du  nord,  on  rencontre  d'abord  la  chapelle  des  fonts  ba])[ismaux. 
aulrel(Ms  dédiée  à  la  ^  lerge  et  à  saiiil  Aiiloiue,  par  l  archidiaci'c  Aiiloinc  de  ("libertés, 
en  \(\'2'2.  (]v  saiicluaire  es!  de  peu  d'inlerét.  ainsi  (pie  les  deux  suivants  :  la  chapelle 
Sainte-. \ une,  vouée,  \ers  KilT.  par  le  doyen  Jean  Meslet,  à  Xotre-Daine  et  à  saint 
Jeaii-])aptisle,  et  la  chapelle  Saiiit-Josejjh,  édiiiée  par  le  doyen  (Jlaude  (iasie,  à  la  lin 
du  x\'  siècle,  en  riionneiir  de  saint  Denis,  martyr,  et  de  saint  Austrégisile,  abbé  de 
Saint-Xizier.  Il  l'sl  bien  peu  d'antels  dans  les  églises  de  Lyon.  qui.  au  rétablissement 
du  culte,  aient  été  ie()lacés  s(mis  leur  ancien  vocable.  Tant  il  est  vrai  (jne,  même  ])Our 
^es  saillis,  la  slabililé  n'est  pas  de  ce  inonde. 

Dans  la  chapelle,  autrefois  dédiée  à  saint  Jean-Baptiste,  se  voyait  nne  toile  de  Leblanc  : 
la  Vierge  ayant  à  ses  j)ieds  un  saint  Jean  et  un  chanoine  —  sans  doute  le  donatenr  — 
en  costume  du  lein[)s.  Le  retable  est  maintenant  orné  d'un  tableau  (pii  ponrrait  bien 
être  du  Poussin  :  hi  Femme  adultère,  singulièrement  placée  au-dessus  d'un  autel  voné 
à  Saiiilc-Aiiiie. 

Un  passage  reliait  les  ticux  églises.  Saint-Jean  et  Saint-Ktienne  :  on  en  a  fait  la 
saci'istie  paiwjissialc.  A  la  suite  se  trou\ait  une  chambre  qui  servait  de  trésor  aux 
custodes  de  Sai  nl-l'Ct  icnne,  communiquant  avec  la  nef  collatérale  par  nne  porte  élégante 
el  rece\anl  la  lumière  extérieure  d'une  baie  en  forme  tle  lleur  de  lis.  Cette  coquette 
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cellule  a  été  réunie  à  rancienne  chapelle  Sainl  - Michel ,  aujoui'd  hui  du  Sacré-(  Icrur, 
fondée  par  le  cusiode  Jean  de  (irolée  en  IticS.  (]c  «pie  Tari  moderne  a  l'ail  (\v  ce  sanc- 
tuaire n'esl  poiiii  à  riionneiir  de  noire  lenips.  La  chapcdle  xoisine,  dile  de  l'Annonciade, 
a  élé  consiruile,  en  H*.)(),  ])ar  le  cuslcxh-  Pu-rre  de  Seniur  ;  ses  armes  se  voieni  au  cenire 
du  relahle  (pii  orne  la  paroi  orienlale  e(  <pii  couronnail  l  aiilel.  (]e  relahle  est  un  curieux 
oiivrai;e  à  Irois  comparlimenls 
où  se  mèlenl  rornemenlalion 
ogivale  dans  la  partie  inté- 
rieure el  les  formes  de  la 
Renaissance  dans  le  haul. 
(a-Uc  chapelle,  (pii  donne 
accès  à  la  montée  du  clocher, 
est  restée  lf)n!4lemps  dans  un 
étal  complel  d  ahandon.  Mlle 
vient  (rêire  alleclée  au  culte 
du  c-uré  (TArs,  le  hienheureux 
Jean-Marie-Baptisle  A  ianney. 

Nous  voici  dans  le  transept 
nord,  où  s'éle\ait  un  aulel  à 
saint  Thomas  :  il  existait  au 
commencement  du  xv''  siécde 
et  avait  été  restauré,  en  1413, 
par  le  sacristain  Ilemi  de 
Sacconay.  (Tes!  là  (ju'est 
placée  rii()r!()L;(,'  fameuse  (jui, 
à  elle  seule,  a  plus  faU  pour 
le  l'cnom  de  Saint-Jean  (pie 
tout  k'  ri'ste  de  l  édilice  et 
lui  attire  plus  de  curieux  (pie 
de  dé\(>ls.  Les  ahbayes  et 
collégiales  ont  eu,  de  toute 
ancienneté,  des  horloges  inté- 
rieures pour  mar(pier  l'heure 
et  la  durée  des  otKces  : 
c'étaient,  à  l'origine,  de  simples  cle[)sy(lres 
possédait  une,  don  du  roi  ( iondebaud,  constr 

Théodoric.  On  ignore  (piand  Saint-Jean  re(;iit.  en  son  état  pi'emier,  riiorloge  (pii  exisie 
à  |)résent  :  il  est  certain  ([u'elle  fut.  dahord  .  de  moindre  im[)()rtan(X'.  Détériorée 
comme  tant  d'autres  objets  d'art,  ])ai'  les  soldats  du  baron  des  Adrels,  elle  lui.  en 
l.")'.)(S,  restaurée  et  complétée  daulomales  dans  h'  goût  du  temps,  par  Hugues  Le\cl. 
horloger  lyonnais,  et  Nicolas  Lupe  ou  Lip[)ius,  de  Bàle.  I  n  des  cadians  faisait  lonction 


(  "iKipclll'    (les  lioui'llriil'-. 

I/ancieiine  cathédrale  Sainl-Llieiine  en 
e  par  IJoèce,  le  minislre  (hi  roi  \isigolh 
en  son  état  pi'cmier,  I 
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de  calendrier  ecclésiaslique ,  rappelant  anx  clercs  qui  chanlaienl  Toffice  sans  l'aide 
d'ancun  livre,  la  férié  du  jour.  Une  seconde  reslauralion ,  avec  de  noiiiljreuses  additions, 
est  faite,  en  1660,  par  Claude  Nourrisson;  on  trouve  nouvelle  remise  en  élal  ])ar  Chai'ny, 
en  1779.  Depuis  longtemps  le  mécanisme  n'avail  plus  une  marche  normale  :  il  a  été 
complètement  rétabli,  il  y  a  dix  ans.  mais  celle  horloge,  donl  la  soniu'i  ie  a  pour  ohjel 
d'annoncer  l'iiem'e  des  oUices,  se  lait  tout  jusie  à  ces  moments. 

Une  visite  de  Sainl-Jean  est  incomplèle  sans  une  ascension  au  clocher.  Il  esl  même 
bon  de  s'arrêter  à  mi-chemin  cl  de  parcourir  le  Irifoi'ium  ou  IrihuiU'.  (Tesl  de  là  (pie 
Vœi\  peul  saisir  une  onu-menlalion  line  et  variée  donl  les  délads  échappent  d  en  bas,  et 
contempler  les  beaux  vili-aux  de  l'abside.  Bel  âge  pour  l  arl  que  ce  temps  où,  dans  l'unité 
de  direction  et  dans  un  même  sentiment  d'harmonie  générale,  chaque  artiste  conservait 
son  individualilé  ci  impi'imail  à  son  œuvre  un  accent  personnel  I  Noire  temps  esl  enclin 
à  voir  l'unité  dans  l'uniformité  et  conq)rend  dilHcilement  (pie  la  xariété  est  un  élément 
nécessaire  de  l'harmonie. 

Avant  l'occupation  de  Lyon  par  les  calvinistes,  la  sonnerie  comptail  onze  cloches  : 
deux  seulement  furent  laissées  en  place.  La  sonnerie  fut  rétablie  avec  six  cloches,  et  c'est 
encore  le  nombre  actuel.  Deux  sont  anciennes  :  la  Grosse  cloche  qui.  dans  son  état  présent, 
date  de  1622,  et  le  Quart-Sing  —  sii/num,  signal  —  fondu  en  1671.  Une  inscription 
latine  indique  que  la  Grosse  clocbe  a  élé  coulée  en  1508,  et  baptisée  sous  le  nom  de 
Marie;  puis,  après  accident,  refondue  en  1555,  et  en  dernier  lieu  en  1622.  Le  poids  du 
métal  est  de  deux  cents  quintaux.  Au  nom  de  Marie  s'est  joint,  on  ne  sait  comment,  le 
nom  de  Thérèse  ;  d'où  le  dicton  populaire  : 

Je  m'appelle  Marie-Thérèse. 
Vingt  milliers  je  me  pèse  : 
Qui  ne  veut  croire  me  repèse. 

La  sonnerie  de  Saint-Jean,  comme  sa  liturgie,  a  conservé  un  caractère  spécial,  quoique, 
pour  l'une  comme  pour  l'autre,  ce  caractère  se  soit  sensiblement  altéré.  C'est  ainsi  que 
l'ancien  mode  de  sonner  avec  les  cordes  imprimai!  un  demi-lour  à  la  Grosse  cloche  et 
selon  l'expression  technique  la  «  levait  sur  gorge  »  ;  avec  le  nouveau  procédé  du  balan- 
cement, on  ne  la  sonne  plus  qu'en  «  vannant  ». 
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SAINT-ÉÏIENXE   ET  SAIXÏE-CROIX 


Détruites  depuis  la  Révolution,  les  deux  églises  Sainl-l']lienjie  el  Saiule-Cioix  fout 
partie  intégraule  de  I  histoire  de  Saiul-Jeau. 

Saint-Etienne,  ancienne  cathédrale,  couvrait  à  peu  près  reniplacenienl de  la  rue  de  ce 
nom.  On  la  voit  sur  les  plans  scénographiques  ou  flessins  anciens,  loute  [)elile  au  tlanc 
nord  de  la  basilique.  Les  églises  de  la  Gaule  romaine,  comme  les  temj)les  anliques, 
étaient  de  dimensions  médiocres.  Ce  sont  les  architectes  du  Nord  qui  ont  importé  cliez 
nous  les  vastes  vaisseaux,  et  encore  nos  édifices  de  style  ogival  n'onl-ils  pas  les  dimensions 
des  cathédrales  des  bords  de  la  Seine  ou  du  Rhin. 

Fondé  au  v''  siècle,  achevé  et  eni'ichi  par  Sigisuiond,  iils  de  (îondebaud  (517-523), 
mais  soiuiiis  à  des  réfections  nombreuses  et  reconstruit  en  totalité  au  xv*"  siècle,  Saint- 
Etienne  offrait  ceci  de  particulier  qu'il  avait  conservé  la  disposition  des  églises  primitives  : 
le  vestibule  oii  se  lenaieul  les  pénitents  el  la  partie  réservée  aux  catéchumènes.  De 
récents  travaux  de  voirie  ont  mis  à  découvert  des  substruclions  qui  indi(pient  encore 
cette  distribution.  Une  partie  de  la  première  construction  avait  été  faite  avec  des  maté- 
riaux antiques.  Il  se  trou\ait  (huis  la  façade  un  bas-relief,  iigui'ant  une  divinité  entourée 
de  fruits  et  d'animaux.  Les  constructeurs  l'avaient  sans  doute  lixé  là  comme  une  sorte 
de  trophée,  mais  il  devint  l'objet  d'un  culte  particidier.  La  veille  de  la  fête  de  Saint- 
Etienne,  dit  Paradin,  u  aucuns  citoyens  y  venoient  de  nuit,  en  chemin  rétrograde,  adorer 
ladite  image  et  lui  otfrir  des  chandelles  11  fallut  l  enlever  en  1519  pour  faire  cesser 
<'es  singuliers  pèlerinages. 
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Depuis  réreclioii  (le  S;iinl-Jeaii  eu  callié(Ir;ile,  le  liire  de  hapl  islei  e  a\  ail  passé  à  Sainl- 
l*]lieniie.  En  dernier  lieu,  on  n'y  J)apl isail  plus  (pie  les  Juifs  el  les  iiilidèles.  De  li'adilion, 
il  ne  s'y  faisait  ])as  (rinliiiiua I  loii .  I.e  iiièine  iisa<^e  exista  l()n;4leinps  à  Saiiit-Paiil,  mais 
le  cliapilre  de  celle  église  s'en  déparlil  au  xvi''  siècle. 

Sainle-Croix  confinait  à  Sainl-l*]lienne.  l'ondée  au  \n'  siècle  par  révê(]ue  Arigiiis  et 
reconslruile  vers  1  ioO,  c'élail,  peut-on  dire,  une  grande  bàlisse  sans  style,  éclairée  par 
des  haies  ogivales.  L'église  était  précédée  d  une  cour  à  hupielle  on  accédait  par  la  rue 
Saint-Jean.  Au  chcAct,  se  trouvait  une  maison  (pu  existe  encore  sur  la  rue  des  Estrées 
et  (jui  ser\ait  d  lial)itatu)n  aux  deux  custodes  on  curés.  Le  cimetière  pai(ussial  s'étendait 
derrière  l'ahside  de  Saiiit-l']tieiiiie. 

Au  Musée  lapidaire  de  Lyon,  on  peut  voir  la  pierre  tond)ale  de  Ponce  de  A'aux,  décédé 
en  \''V.V2,  custode  de  Sainte-(>roix  et,  en  même  temps,  pénitencier;  il  ahsout  un  |jénitent 
en  le  toiicliaiit  avec  des  verges.  (]'est  en  souvenir  de  ce  mode  d'absolution  (pie  l'on  place 
à  Saint-Jean,  le  dimanche  de  la  Sept  nagésiine,  un  petit  laisceaii  de  verges  sur  un  pi  ie- 
Dieii,  an  has  de  la  nef. 

<^>uand  les  deux  églises  furent  démolies.  les  matériaux  troii\crenl  leur  emploi  sur  ])lace, 
dans  les  hahitations  (pToii  élc\a.  Des  portions  de  murailles  dnreiil  même  être  conservées 
et  utilisées,  ainsi  (pi  eu  lémcugnc  un  pilier  de  fenêtre  avec  fragment  d OgiM-,  (pu  se  \()it 
encastré  dans  un  mur.  an  tond  de  la  seconde  cour  (pu  porte  le  linméro  (i  sur  la  rue  Saint- 
Etienne.  IMusieuis  portes  d'allée  à  deux  haltaiits,  (pi  on  rencontre  dans  le  ])ériinètre, 
provieuneiil  ccrtaiiiemciil  des  (h'nx  églises  on  dv  leui's  dépendances.  Des  tahleanx  cl  des 
morceaux  de  sculpture  décoraient  les  deux  édifices  ;  mais  tout  a  disparu  dans  la  loiii^nuMile 
révolntioniiaire,  soi!  (jue  les  ohjets  aient  été  détruits,  soit  (piOn  les  ait  détournés. 

I.K  CI.ERCI-: 

Les  anciens  chapitres  élaieiit  de  véritables  puissances  sociales,  \hiis  nés  de  la  féodalité, 
adaptés  an  régime  féodal,  ils  dureiil  nécessairement  dis])araîtrc  lors{pie  les  dernières 
traces  de  ce  régime  furent  eiii])()rtées  ])ar  le  temps. 

Le  chapitre  de  Saint-Jean,  tel  (ju'il  existe  à  la  lin  du  xviii''  siècle,  se  compose  de  trente- 
deux  chanoines,  dont  huit  dignités  :  doyen,  archidiacre,  préceiileur  ou  grand-chantre, 
chantre,  chainaricr,  grand  sacristain,  grand  custode  cl  pré\  (")t  de  l^'onrx  ière.  Tous  ont  dû  faire 
preuve  de  (piatre  ([iiarlicrs  de  noblesse,  j)alernels  et  maternels.  (>'cst  ainsi  (|ue  (Camille 
de  ^  illerov,  déjà  pourvu  des  al)l)ayes  d'Ainay  et  de  l'Ile-Ijarhe,  et  (pu  devait  être  plus 
lard  archevê(pie  de  I^y(Ui.  se  vit  refuser  un  canoiucal  parce  (pic  la  noblesse  de  sa  famille 
ne  comportait  pas  (piatre  (juartiers  pleins.  Il  y  a  mieux.  Le  roi  de  Erance  était,  ])ar 
naissance,  |)reinier  chanoine  de  Saint-Jean  et  faisait  son  entrée  à  l'église,  1  aninnsse  sur 
le  bras  :  or,  on  [)rélen(l  (pic  certains  membres  du  chapitre,  loi's(pril  s'agit  de  recevoir 
Louis  Xn',  objectèrent  (lu'on  tromait  une  mésalliance  dans  sa  lignée,  j)ar  le  mariage  de 
son  aïeul  Henri  I^  avec  une  Médicis. 
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CliacjiR'  cliaïK^iiic  l'sl  st'ii^iu'iii'  ma iisioimairc  d  iUK'  des  Irenle-dcux  baronnies  de  IV-i^lisc'. 
Quelques-uns  son!  inème  lilidaiies  de  deux  seii;iieuries,  j)arce  (jue  Irès  souvent  le  ehapilre 
adinel  au  canonioal  de  loul  jeunes  ^cns,  (|ui,  lanL  (|u'ils  éludienl  et  n'ont  point  rec^'u  les 
ordres,  n'ont  pas  de  part  aux  hénéliees. 

«  A  la  lin  du  sièeli',  dit  Mf^r  Forest,  un  comte  en  di^iiité,  a])rès  vinoi-cin<j  ou 

trente  ans,  pou\ait  axoir  huit  mille  livres  de  rente,  un  comte  simj)le,  tr()is  mille  livres.  » 
Ces  eliillres,  multipliés  seulement  par  (pialre, 
re[)résenteraient  aujcMird  Imi  i\v  heaiix  reve- 
nus. Mais  il  faut  tenir  compte  de>  tliaii^es 
qui  L;rè\ent  ces  héiudices,  eluicpie  elianoino 
(le\ant,  nolamnieul,  l'ournir  la  lahie  à  nu 
j)!us  ou  moins  L;rand  nomijie  dt"  [)rètres 
auxdiaires  et  de  clercs. 

Après  les  chanoines,  \  ieiiuent  les  ipialre 
custodes.  I)eu\  remplissent  les  fonctions  de 
curés  dans  léi^lise  paroissude  de  Sainle- 
(a'oix  :  des  deux  autres,  l  un  est  sacrislain 
de  Saint-l'-t  leiiiie  el  le  dernier,  trésorier  de 
Saint-Jean,  (leux-ei  sont  de  condition  plé- 
])éiennc  el  l'ormenl  ,  pour  ainsi  dire  aA  ce  les 
clievaliers,  un  eor|)s  dv  ehanoiiies  de  second 
ordre.  Les  che\aliers.  au  iiomhre  de  sept, 
doivent  être  gradués  en  droit  :  à  eux  est 
conliée  la  poursuite  de  l(»iiles  li's  allain-s 
lil  iL;ieuses  de  radminisi  rat  ion  temporelle. 
Custodes  et  clie\aliers  se  recrutent  parmi  le> 
[)erpéluels. 

On    nomme   ainsi    les  prêtres  chargés  de 
chauler  l'olliee  ipii  se  récite  prescpie  en  entier    fc.'^^^^^^K^ ^J^^^M^^^^te^=^'^A.^^A 
de  mémoire.  Ils  ont  aussi,  dans  les  derniers  SaiMi-Eiicunc  avec  u-  A'.wWa-r  iuu,i;,.iue. 

siècles   où    nombre   (rélrant^crs   au  diocèse 

obtiennent  le  caiionical,  à  maintenir  le  cérémonial  propre  à  Téi^lise  de  Lvoii.  On  les 
appelle  les  «  douze  »  quoicjue  depuis  le  \vi''  siècle  leur  nombre  ail  été  porté  à  vinj^t. 

La  récitation  de  l'olliee  par  cœur  nécessitait  une  préparation  longue  et  spéciale.  Aussi 
les  perpétuels  ont-ils  pres(pie  toujours  débuté  comme  petits  clercs  ou  clergeons.  A  cet 
ellet,  l'école  cathédrale,  plus  couramment  désionée  sons  le  nom  de  Manécanlerie,  reçoit 
deux  catégories  d  étudiants  :  les  douze  elergeons  en  litre  soumis  à  riiiiernat,  et  des 
externes,  assez  souxeiit  pensionnaires  chez  un  chanoine. 

A  côté  de  ce  clergé,  se  trouve  eiicoi'e  une  centaine  de  prébendiers  et  prêtres  habitiu's, 
attachés  au  ministère  des  eha])elles  et  de  nombreux  autels  disparus,  placés  sous  le  jubé  ou 
simplement  accolés  à  un  piliei'.  Chacun  de  ces  oratoires  était  doté  de  fondations  pour 
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renlrc'licn  de  plusicui's  ])rèlres.  Ajoulez  à  cela  les  diaci'es  el  sous-diacres,  en  cours 
d'éludés  :  car  le  clia])ilre  conserve  sous  sa  direction  le  personnel  parmi  lequel  se  recrule- 
ronl  les  servilt'urs  des  Irois  é<^lises.  On  comprendra  (pi  aNcc  celle  or<^anisalion,  la  lilur<,ae 
s'accomplisse  aux  jours  solennels,  el  siuiuIhuuMnciil  dans  les  Irois  sancluaires,  avec  tonte 
la  pompe  imai;inal)le. 

JuscpTau  indien  du  xviii'  siècde,  le  coslume  des  clianoiiu-s  dv  Sainl-Jean  el  des  autres 
églises  collégiales  de  J^von  consislail  en  une  tro(.'lie  ou  surplis,  couverl.  selon  la  saison, 
d  inu'  aumusse  fourrée  (riiermine  ou  d  iiiu'  chape  de  soie  noire.  l)ordée  de  rouge  par 
devanl  .  l^n  l7i<S,  sur  les  réclamalions  des  chanoines  (jiii  déclaraieni  ce  costume  incommode 
et  coùU'ux,  le  cardinal  de  Tencin  approu\a  le  poi  l  d  un  costume  qui  esl  encore  celui 
dà  préseiil  :  le  surplis  esl  remplacé  ])ar  le  l'ochel.  el  la  chai)e  parle  camail  bordé  dher- 
miiie.  l)(.'|)uis  1745,  il  s'y  était  ajouté  une  croix  suspendue  à  un  ruban  couleur  de  feu  et 
liseré  dv  bleu. 

Lorsiju  ils  olllciaienl,  les  trois  célébranis,  préire,  diacre  el  sous-diacre,  porlaieni  la 
mîlre  ;  les  pierres  loiubales  re|)résenleiil  loiijoiii's  les  chanoines  coiiles  ainsi.  C'esl  un 
prix  ilége  (jui  n  a  [)as  été  rendu  à  leurs  successeurs  a])rès  la  l\é\olulion.  Jusqu  au 
concordai  de  I  ")!(),  (jui  réserx  a  au  roi  seul  l'élection  des  évé(jiies  ci  abbés,  l  ancien 
cba[)ilre  était  en  [)ossession  (bi  dioil  d  élire  l  archex  écpie.  ("e  droit  n  élait  ])res(pie  toujours 
(prun\ain  mol,  le  |)rélal  élan!  habiliielb'ineiil  choisi  parle  Souverain  l'onlife. 

Les  arche^è(Jues  de  Lyon  ne  paraissaieni  guère  dans  leur  c-aihédrale  (pi  aux  fêtes 
solennelles  oii  ils  oHiciaienl.  Lorsqu'ils  y  venaient  en  dehors  de  celle  circonstance,  ils- 
revètaienl  le  camail  des  chanoines  et  occiqiaienl  la  stalle  du  doyen,  qui,  lui.  prenait  la 
stalle  suivante.  Pour  les  tondions  épiscoj)ales.  onbnalion  des  clercs  el  confirmation  des 
fidèles,  il  y  avail  un  é\éque  sufï'ragant,  généralement  choisi  dans  un  ordre  monastique, 
et  résidant  non  dans  le  cloîire,  mais  sur  la  rive  gaucbe  de  la  Saône. 

x\vec  les  temps  nom  eaux,  tout  a  changé.  Le  domaine  féodal  de  l'église  n'est  plus; 
l'autorité  seigneuriale  de  l'archevêque  et  du  chapili'e  a  disparu,  les  fondations  et  pré- 
bendes ont  été  englonlies  dans  le  cataclysme  social  de  I7(S1)  :  le  litre  de  primat  des  Gaules 
que  porte  rarchevè(|ue  ne  lui  confère  plus  aucune  piridiction  sur  les  autres  métropoles- 
de  la  (laule  lyonnaise  :  du  reste,  les  archevêques  ne  sonl.  en  fail,  aujourd  bui,  que  des 
évêques  de  première  classe. 

Néanmoins,  le  siège  de  Lyon  reste  environné  comme  d'une  auréole,  à  raison  de  sa 
liante  antiquité,  de  son  origine  quasi  apostolique  et  de  la  place  considérabje  qu'a  toujours 
tenue  Lyon  entre  les  églises  des  (iaules.  Le  chapitre,  très  attacbé  aux  traditions,  conserve 
a^•ec  iidélilé  les  rites  propres  à  notre  église  ;  c'est  le  seul  qui  ait  maintenu  la  récitation 
intégrale  de  l'oHice  <piolidien,  n'ayant  jamais  confié  à  des  mercenaires  ni  le  chant,  ni 
aucune  des  fonctions  du  choMir. 

Il  est  peu  de  lidèles  qui  n'aieiil  assisté,  un  jour  de  fête  solennelle,  à  cette  pompe  majes- 
tueuse ([ui  accompagne  la  messe  ;  chaque  ordre  d'officiants  est  représenté  par  sept 
personnes  ;  f  archevêque  lui-même,  ou,  à  son  défaut,  le  doyen  est  entouré  à  l'autel  de 
six  concélébrants.  f]t  combien  sont  émouvantes  les  cérémonies  de  la  Semaine  Sainte,  avea 
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les  iaineiilalions  jx'cilt't's  sur  un  i  vlliiiie  oiu-iilal  cl  loul  un  l'iluel  (]ui,  n  élanl  ])as  soumis 
à  un  usaj^e  commun  cl  ([uolidicn,  a  garde  ses  formes  primilivcs  ! 

La  sonnerie  même  des  cloches  conserve  encore  (juel(jue  chose  de  |)arlicu]ier.  l*as  de 
carillon  la])ageur,  pas  (Tair  d'hymne  ou  de  cantique,  mais  un  chani,  |)()uriail-on  dire, 
spécialemenl  compose  j)our  des  cloches.  Dans  ce  concert,  la  gx'osse  cloche,  appelée 
imj)ro{)i'emenl  boiu'don,  lient  le  premier  rôle  avec  sa  voix  harmonieuse  en  In  bémol. 

La  p]npait,  des  anciens  édifices,  suiioul  des  édifices  religieux,  ne  nous  apparaissent 
plus  dans  leur  cadre  naturel,  ('oulrairemenl  à  une  opinion  Iroj)  répainhie.  nos  vieilles 
basili(iues  perdent  complètement  à  être  dégagées  et  isolées.  Elles  n'ont  ])as  été  conçues 
pour  l'isolement.  Jaillissant  au  milieu  d  un  lacis  de  rues  étroites,  entourées  de  construc- 
tions dont  ([uehpies-uiu's  s'accrochaient  à  leurs  lianes,  leur  physionomie  dominati'ice 
s'accusait  d'autant  |)lus  et  leurs  beautés  architecturales,  plus  vivantes,  captivaient  davan- 
tage le  regard  surpris. 

Sainl-.Jean  se  présenlail  dans  nu  cadre  j)arliculièi'emenl  favorable.  Une  muraille,  le 
cloître,  dont  il  ri'sie  un  iiagmeul  rue  Tramassac,  eniermait  le  (juai'lier  envir'onnant  dans 
une  sorte  de  (juadi  ilatère.  (lelle  muraille,  parlant  de  la  rivière,  suivait  au  nord  la  direc- 
tion de  la  lue  actuelle  de  la  liombarde,  épousait  la  rangée  orientale  des  maisons  de  la 
rue  Tramassac,  puis  revenait  j)ar  l'ancienne  rue  des  Deux-Cousins,  aujourd  hui  Jean 
Carriès,  enfin,  à  mi-chemin,  faisaid  un  angle  brus(pie  vers  le  midi,  elle  enveloppait 
jusqu'à  hi  Saône  la  parlie  limilée  par  l'acluelle  rue  Bellièvre. 

Vu  de  la  ville,  Saint-Jean  se  dressait  au-dessus  d'une  série  de  constructions,  de  hauteur 
modeste,  (|ui,  sans  le  mascpier,  l  enchàssaient  à  sa  base.  C'étaient,  le  long  de  la  Saône, 
en  allant  du  midi  au  nord,  la  maison  du  trésorier,  les  prisons  du  chapitre,  séparées 
par  une  cour  de  l'audiloire  oii  se  rendait  la  justice  du  comté  de  Lyon,  la  maison  du 
grand  sacristain  et  celle  du  grand  custode.  Ces  dernières  habitations,  avec  entrée  .sur  la 
rue  des  hlsliées,  ont  fait  |)lace  à  des  constructions  de  rapport,  oifensantes  pour  la  vue, 
lant  par  leur  hauleur  que  [)ai'  l'absence  de  style. 

On  pénétrait  dans  le  cloîire  j)ai'  six  entrées.  La  principale  était  îa  porte  Frau,  porta 
fr.ifriini,  la  poric  des  Fières,  dite  plus  souvent  j)orte  Froc,  qui  s'ouvrait  dans  l'axe  de 
la  lue  Saint-Jean.  De  ce  côlé  la  cathédrale  revêt  le  caractère  particulièrement  sévère  du 
xin''  sièi'le  ;  aux  fenêires  de  la  lour  du  clocher,  un  simple  meneau  forme  une  double 
ogive,  nul  ornement  ne  couronne  les  contreforts  d'angle,  et  les  motifs  placés  sur  les  arcs- 
boutanls  de  la  nef  sont  des  ligures  de  peu  d'importance.  Le  côté  méridional,  au  contraire, 
s'épanouit  dans  le  style  du  xv''  siècle.  La  tour  de  la  Madeleine  se  termine  par  une  balus- 
trade aux  fines  découpures,  de  gracieux  rinceaux  serpentent  sous  l'ogive  des  fenêtres, 
d'élégants  pinacles  prolongent  les  contreforts  et  surnu)nlent  les  arcs-boutants.  Protégée 
par  les  consiruclions  qui  sont  au-devant,  celle  façade  a  conservé  plusieurs  des  anciennes 
statues. 

Architecles  et  archéologues  ont  beaucoup  discuté  sur  le  couronnement  que  réservaient 
aux  deux  louis  du  chevet  ceux  qui  les  ont  construites  :  d'aucuns  estiment  que  ce  devaient 
être  des  llècbes  ou,  au  moins  des  pyramidions  ;  d'autres,  qu'elles  auraient  été,  comme 
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les  (ulU's  (le  la  façade,  leniiinées  en  lei'rasse.  l'^u  alteiidaiil,  elles  resleiil  eoillees  (Tiiiie 
simple  loilure  de  préservalion  à  quatre  j)enles,  aussi  peu  déeoralive  (jue  ])()ssil)le. 

Au  tlane  droil  de  l'église,  sui-  la  plaee  Sainl-.Ieau,  ou  \ni\  uu  vieux  logis  d'aspet^t 
l'ouiano-hvzaulin,  eoulem[)oraiu  de  Taueieu  l)a|)l islère  el  (pii  a  gai'dé  le  uoni  de  Maué- 
canlerie.  C'est  là  ([ue  logeaient  les  clergeous  el  leur  in;iilre,  le  maiiéeaiilaut.  L'él  \  luologie 


Ji.il^c  (Ir  la  l'rimatialo,  au  w  iii'  sicck'. 


•du  mot  [)eut   être  rauieuée  à  cin/.irc,  eliaiiler  matiu,  paice  (|ue  les  petils  eîeres 

assistaient  à  Tofliee  des  malines,  chaulé  à  (rois  heures;  eu  couipt-iisalioii ,  ils  l'aisaii-nt 
sieste  après-midi.  Le  rez-de-chaussée  de  ce  mimiiment  servail  de  grenier  à  Idé.  ('/est  !à 
que  se  dé[)osait  le  produit  de  la  dîme  du  ('omié,  sur  lequel  des  disi rd)ul ions  en  iialurc.' 
tétaient  faites  aux  perpétuels  et  habitués,  contre  remise  de  méreaux  on  jetons  de  [)résence. 

Ce  respectable  débris  des  âges  anciens  a  plus  soulTert  de  la  main  des  hommes  que  de 
l'action  du  (em[)s.  On  l'a  surchargé  d'élages  sans  style  et  Ton  a  percé  dans  la  façade  des 
ouvertures  ([ui  eu  compromettent  rordonuance  magistrale  et  archa'ùpie.  La  |)artie  méridio- 
nale a  été  abattue  lorsque  le  cha[)itre  a  commencé  hi  construction  de  la  n()u^■eî!c  Mané- 
€anterie,  demeurée  inachevée.  Ce  dernier  bâtiment,  dont  la  maison  (pu  porte  le  numéro  2 
sur  l'avenue  de  l'Archevêché,  représente  la  |jortion  constrnile,  devail  se  prolonger 
jusqu'à  la  place  et  se  rattacher  à  l'église  même,  en  faisant  dis[)araîtrc  ce  cpii  reste  de  la 
vieille  Manécanterie.  Dans  ce  vaste  palais,  commencé  en  1708,  auraient  été  installés  fous 


20  lllSTOIHE  DES   ÉCLISKS   KT   CHAPELLES   DE  LYOM 

les  services  dcpciulaii I  du  cli;i])ilrc  :  salle  d  asseinhiée.  j)rél()ires  pour  I  ofHcialité  ecclé- 
siaslique  el  pour  la  jusiice  seij^n.eniiale,  bureaux  des  olliciers  du  coinlé.  loL;einenL  des 
prêtres  iia]>ilués,  école  des  clercs.  Il  esl  à  présumer  (jue  le  rez-de-chaussée  sur  rue  aurait, 
été,  selon  le  vied  usaL;c  Ivonuais,  (ioposé  en  hoidicpies  pour  des  coiunieiraiils. 


Plan  (lu  (|uaiiu'i'  Siiinl-.lean  au  \vi'  sircle.  (  UcsliUiliiiii  de  M.  li.  Lciiail.  ) 

L  Holi'l  il'Allmn.  —  II.  Sacrislie  Saint-l'Hieniii'.  —  IIL  Hôtel  de  SainI -Cliaiiioiid  ou  de  Ciievi'ières.  —  IV  et  V.  Cliantrcrie.  —  W.  Maison  de 
Gaste.  —  ^'II.  Maison  de  Foui;ric'S.  —  \'III.  Précenleric.  —  IX.  Maison  de  Boaiijeii.  —  X.  Maison  de  Saint-lioniaiii.  —  XI.  Maison  d'Ars. 

—  XII  Prcvolé.  —  XIII.  Clianiareiie.  —  XIV.  Petite  eiislodrrie.  —  XV.  Sainte-Croix.  —  XVI.  Saint-Éiienne.  —  XVII.  Saint-Jean.  — 
.XVIII.  Manéi  antrrie.  —  .\I.X.  Petit  eloitre.  —  .\X.  Cour  de  l'arriievéclK-.  —  X.\I.  Saint-Romain.  —  .XXII.  .Maison  du  Bâtonnier.  —  .XXIII. 
Olfi<  ialit(-.  —  X.VIV.  .\rcl]idiaconé.  —  X.XV.  Ti-ésorerie.  —  .X.X\'l.  jMaison  di>  Holin  de  Scnuir.  —  -X.W'II.  Prisons.  —  -XX\'III.  .\rchevêeln-. 

—  X-XLV.  Sacristie  Saint-Jean.  —  X.X.X.  Cnsloderie.  —  .\.\.\I.  Dépendances.  —  X.XXII.  Doycnni'.  —  .X.X.X'III.  Maison  du  tire-corde.  — 
X.X.XIV.  Prébende  .Sainte-Catlicrinc.  —  .X.XXV.  Préliende  Saint-Pierre.  —  A.  Porte  Frot.  —  li.  Entrée  des  Estres.  —  C.  Porte  du  Coter. 

—  D.  Porte  de  Savoye.  —  li.  .Maison  canoniales.  —      Porte  de  Tiij  ers.  —  G.  Portes  de  la  Bonibarlip. 

Sans  avoir  |»r()prenu'iil  un  caiaclère  nioiiiinienlal.  cette  conslruclion  énorme  aurait 
accusé  davaiitai;e  encore,  par  son  importance,  l'aspect  chéîii'  de  la  demeure  du  primai 
des  (iaules.  PendanI  loni;tenips  nos  arclievèques  résidant  à  Pierre-Scize,  dans  l'ancien 
])uri;- des  comtes  de  Lyonnais  el  h'orez.  ne  j)ossédaient ,  auprès  de  leur  cathédrale,  qu'une 
sorte   de  pied-à-lerre  oii   ils  descendaieiil   (juand   ils  présidaient   aux   solennités.   C  est 
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seiilemcnl  en  IKiS  (juc  ïv  f;ir(lin;il  (Charles  IJourhou  t'nli'c-j)ri I  ia  coiisl j'iiclioii  d'un 
hôlel.  Il  n'en  rcsie  qu'une  (our  earrée  qu'on  apei'çoil  au  milieu  des  Jjàlinienis  aciuels  et. 
la  petite  tourelle  ({ui  es!  dans  Tantale  de  l'ancienne  j)laee  Monlazel.  (Iv  devail,  d'ailleuivs^ 
être  d'une  iuqioi'Iance  médiocre  comme  anq)leMi'  eL  comme  ai'cliileci ure.  La  résidence 
qui  existe  acluellemenl  date  du  wii''  siècle  ;  bien  que  restaurée  el  complélée  pai-  Soidllot, 
sous  le  cardinal  de  Tencin,  les  delioi's  en  son!  assez  banals. 

Le  cloître  renfermait  \inL;l-deu\  maisons  canoniales,  ])()i'(ant  les  unes  le  nom  du  dij^ni- 
laire  aui  l'Iiahitait,  les  aidi'es  le  nom  de  celui  ([ui  l'aNail  léj^uée  au  cliapiire.  Plusieurs 
sont  encore  debout  :  riiôte!  de  (]lie\rières  mainlenant  ()ccuj)é  |)ar  le  petit  séminaire;  la 
(]liantrerie  prenant  son  entrée  |)lace  Saint-Jean,  n"  'i ,  mais  située  sur  la  rue  Tramassac  ; 
la  maison  de  Gasle,  place  Saint-Jean,  n"  :  la  maison  de  l*\)U^ères,  n"  ()  :  la  Piécenterie 
à  la  suite  ;  la  Prévôté  de  Four\  ière,  (pii  l'ait  l'angle  de  la  rue  Saint-Jean  ;  eiilin  la  (^liama- 
rerie,  rue  Saint-Jean,  37,  cbarmant  loi;is  di's  ])reinières  années  du  xvi''  siècle,  hàli  par  le 
cliamarier  l'^ranvois  d'I^staini;',  sur  l'emjjlacement  d'une  maison  léguée  en  1315  par  un  de 
ses  prédécesseurs,  Perceval  de  La  Palud  :  c'est  dans  la  eoui'  de  la  (^liamarerie  fpie  se 
trouvait  le  [)ui!s  attribué  à  Philibert  de  L'(  )rme,  transj)orté  au  Musée  de  la  ville. 

Les  lieux  ont  cliani^é,  mais  davantage  encore  la  \  ie  extérieure  du  quarliei'  (prenler- 
inait  le  mur  du  cloître.  I^à  se  Irouvait  comme  une  cité  ecclésiastique  oii  le  nombreux 
clergé  des  trois  églises  circulait  en  babil  de  cli(eur.  Lorscpi'un  ])rètre  ou  un  clerc  sortait 
du  cloître,  il  déposait  sa  trocbe  ou  surplis  à  la  j)orle  Frau  ;  un  clianoiut'  ne  pouvait  soi'tir 
qu'à  cheval. 

Les  entrées  solennelles  des  princes  et  des  prélats,  leur  séjour  à  l'archeN  éché  apj)ortaieni 
de  temps  à  autre  un  redoublement  de  yiv  dans  celte  enceinte.  Aux  ollices  quotidiens, 
célébrés  dans  les  trois  sanctuaires,  s'ajoutaient  rréqueminenl  des  processions  exlérieui'cs, 
majestueuses  par  la  |)oinj)e  des  costumes  et  le  nombre  des  ofliciants.  Kn  tète  llollait  la 
bannière  au  Lion,  symbole  héral(li(|ue  du  comté,  a\ec  cette  tière  de\ise  :  I'a'cc  Icn  ,lu(l;t. 

Mainlenant,  c'esl  le  calme,  le  silence,  presfjue  la  solitude.  Mais  à  ct-rlains  jours  la 
vieille  basilique  reprend  de  sa  \  ie  d'antrerois.  Dès  la  v  eille,  la  \  ()ix  d'aii  ain  du  bourdon, 
planant  sur  la  cité,  a  entonné  son  iiymne  ])nissante  ;  les  tidèles  accourent  et  se  pressent 
dans  le  temple  ;  les  sojnbres  arceaux  s  étoilent  de  lumières,  et  ])armi  les  vaj)ein's  d  encens, 
monte  la  prière  de  tout  un  peuple  réveillant  sous  ces  voûtes  plusieurs  l'ois  sécuialreSç 
l  écbo  des  lilui'gies  anciennes  et  l'âme  de  vingt  générations  d'aïeux! 
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CHAPITRE  H 


CÉLESTINS,  SAINT-BRUNO  DES  ( HIAUTlil^UX,  EIÎÈHES  PRÊCHEURS  DE  CONEOliT 
ET   DES   JiROTTlvVUX,   SAINT-DENIS   DE   LA  CROIX-ROUSSE, 
CHAPELLE   DE   I/HOTEL   DE   VILLE,  MINIMES 


OI  T  le  long  (le  son  liisloire  noU'e  ville  a  hénélîcié  de  1  existence  (11111 
grand  iioniliie  d'ordres  monastiques  que  son  antiquilé  religieuse, 
I  inq)or(anee  de  sa  position,  la  bienveillance  et  la  cordialité  de  ses 
;u'cliev(^qnes  avaient  attirés  dans  ses  murs.  On  va  le  voir  dans 
ee  cliapitrc,  ou  l'on  s'occupera  de  plusieurs  familles  religieuses  : 
(^élestins,  Chartreux,  frères  Prêcheurs,  Augusiius  déchaussés,  dont 
l'église  est  devenue  Saint-Denis  de  la  Croix-Rousse,  Feuillants  ou 
Cisterciens  réformés  qui  desservaient  la  chapelle  de  l'IhMel  de  ^'ille,  enfin  les 
Minimes. 

CÉLESTINS 

Il  est  peu  d'ordres  qui  aient  une  Iiisfoire  aussi  merveilleuse  que  Tordre  des  Célestins. 
Tout  y  est  empreint  d'une  singulière  fortune  :  l'origine,  les  premiers  développements  et 
jusqu'au  nom  même.  Ce  dernier  esta  ])eu  près  oublié  aujouid'hui,  quoiqu'on  renconire 
nombre  de  villes  tpii  possèdent  une  rue,  un  quai,  un  [)ont  des  Célestins.  La  Révolution 
a  si  vite  détruit  et  l'on  a  si  proinptement  oublié,  cju'il  faut  être  érudil  pour  se  rap[)eler 
ce  que  furent  les  Célestins,  les  l'euillants,  les  Prémontrés,  les  Augustins  et  tant  d'aulres 
instituts  religieux  qui  contril)uèrent,  pour  une  large  part,  à  la  foi  et  à  la  prospérité  de 
noire  patrie. 

C'était  au  mois  de  mai  de  l'année  1274,  le  grand  pape  Crégoire  X  venait  d'ouvrir  à 
Lyon  le  concile  on  se  réunirent  les  Crées  et  les  Latins.  On  prêtait  h  ce  sage  pontife  la 
pensée  de  résoudre  certains  points  de  discipline  ecclésiastique  en  suppiimant.  tous  les 
ordres  religieux  nouvellement  fondés.  Un  moine  napolitain  d'une  extraordinaire  austérité, 
Pierre  de  Mouron,  ou  à  mieux  dire  de  Mourrone,  né  à  Izei-na  dans  la  province  de  Pouille, 
avait  établi,  sur  le  mont  Moroni,  un  monastère  où  il  avait  soumis  la  règle  cénobitique  à 
la  règle  primitive  de  saint  Benoît.  Sur  la  nouvelle  qu'on  lui  donna  de  Naples  des  desseins. 
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du  concik',  il  se  rciidil  à  hyon  à  \>ivd  ;  il  n'y  [)aiviiil  (nie  r()iii|)ii  de  l'alij^ue,  cl  se  l()<^ea 
dans  une  maison  (jui  avait  aj)parlenu  aux  Templiers,  (  ne  \isH)n  le  léconloila  aiissilnl  : 
le  ciel  lui  révéla  (jn'il  obliendrail  du  pape  ce  (pi'il  voulait  el  cpTun  joui'  le  lieu  on  il 
dorinail,  seiail  une  possession  de  son  ordre.  Selon  les  ailleurs  de  VAnnce  Lc/icdic/i/ie, 
si  (Jrégoiie  X  accoi'da  à  Pierre  de  Mourrone,  nt)n  seulemeni  l'aulorisalion  d'insliluer  sa 
coiigrégalion  réformée  mais  encore  des  privilèges,  c'esl  qii'ayanl  assislé  à  sa  messe,  il 
le  vil  sus])endre  son  ample  manlean  blanc  à  un  rayon  de  soK'il.  (]eci  es!  ('e  la  légeiuîe, 
resj)eclons  pourlani  la  croyance  des  simj)les.  (Iréj^oire  X  accorda  la  huile  t'onlirmaliNe 
le  11  avril  1275.  Dès  le  19  mai,  Pieri-e  de  Moiirroiu'  rcjuil  la  roule  de  Fllalic,  et  l'ut 
secondé  par  des  mii-aclcs  manifestes. 

L'histoire  apprend  tpie  le  5  juillet  121)i,  le  Sainl-Siègc  étant  vacant  depuis  plus  de  deux 
années  par  la  mort  de  Nicolas  l\ ^  un  cardinal,  irrilé  desamhilions  puissantes  (pu  parla- 
geaient  le  conclave,  jeta,  comme  par  défi,  le  nom  de  l'ermite  parmi  tous  ceux  (pie  Ton 
disculail .  (  )n  crut  à  une  inspiration  divine  ;  on  alla  aux  voix  cl  Pierre  de  Mourrone  fut  élu. 
Il  ipiilta,  non  sans  regret  ni  larmes,  sa  cellule  eUVoyahle  du  mont  de  Margella  el  fit  son 
entrée  solennelle  dans  la  ville  (rA([uila,  monté  sur  un  âne  dont  la  hride  étail  aux  mains 
de  (Charles  II  le  Boiteux,  roi  de  Sicile,  et  de  son  tils,  roi  di'  Hongrie,  le  fulur  Ivobert  le 
Sage.  Il  prit  le  nom  de  Célestin  V,  en  s'asseyanl  sur  le  siège  de  Saint-Pierre.  Son  pon- 
tiiical  qui  ne  dura  (jue  six  mois  ne  tint  pas  les  promesses  cpic  l'on  en  avait  couines  :  il 
s'avoua  impropre  à  gouverner  les  hommes,  ahdiipia  la  tiare  en  décembre  1291,  cl  mourut 
le  jour  de  Penlecôle  129(').  Son  successeur  Boniface  ^TII  accabla  d'honiu'urs  son  humble 
mémoire  ;  Clément  ^  le  canonisa  et  le  roi  Philipj)e  le  Bel,  en  1300,  ap[)ela  son  ordre 
en  France  ;  les  successeurs  de  ce  monarque,  particulièrement  Charles  V,  ne  cessèrent  de 
favoriser  les  Célestins. 

Entre  temps  l'ex-ct^mmanderie  du  Temple,  où  Pierre  de  Mourrone  avait  discerné 
en  rêve  l'avenir  de  son  (cuvre,  axait  passé  aux  che\aliers  de  Malle  :  j)iiis  k-s  ducs  de 
Savoie  l'avaienl  échangée  ])our  l'une  de  leurs  |)ropriélés  el  y  faisaient  parfois  leur  rési- 
dence. Le  22  février  1407,  Amédée  ^TII,  des  princes  de  Saxoie,  letpiel  n'i'ii  eut  pas 
moins  le  malheur  de  devenir  l'anti-pape  Félix  Y,  <<  la  céda  à  ses  bien-aimés  jjères,  les 
fils  de  Pierre  de  Mourrone  »  pour  qu'ils  j  construisissent  un  inonaslère  et  une  église, 
qui  seraient  dédiés  à  Xotre-I)aine-de-Bonne-Noin file.  Par  l'une  des  elauses  de  l'acle  de 
donation,  il  se  rései'vail,  dans  \v  mona>lère,  un  logemenl  à  [)erpéluilé.  Lu  des  premiers 
prieurs  du  nouveau  couvent  fut  Jean  Cerson,  frère  du  célèbre  ehaiicelier  de  l'Université 
de  Paris. 

Louis  I'',  lils  d'Amédée  ^TII,  hérita  des  srniimenis  (!e  son  [)ère  pour  les  (]éleslins  de 
Lyon.  Il  leur  accorda  une  grosse  somme  pour  édilii'r  une  seconde  église  tpii  remplaça 
proinpiemeni  la  ])iemière,  trop  exiguë  ;  son  co'ur  y  lut  inhumé  devant  le  grand  auU'l, 
conformémeiil  à  ses  suprêmes  volonlés,  peu  apiès  (pi'iî  fui  mort,  le  20  jainier  li(j5, 
dans  la  maison  qui  faisait  l'angle  de  la  j)lace  Sainl-.Iean  et  (pii  apparleiiail  à  la  veuve 
d  un  riche  commerçant.  Pour  renfermer  ce  co-iir  Irès  cher,  les  (Àdeslins  éle\èreiil  un 
superbe  tombeau  sur  lecpiel  se  lisait  une  épilaphe  de  noble  allure,  dont  nous  tratluisons 
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le  début  :  "  J  ;ii  eii^fiulré,  je  Tinoue,  des  rois,  des  ducs,  des  eoiiiles  ;  j'iii  été  moi-même 
le  gendre  du  roi  de  France  [Louis  XI  |.  (^)ue  me  servent  maiiileuaul  à  moi,  (jui  me  suis 
acquillé  de  la  vie,  et  les  sce])lres  dominateurs  et  les  liouneurs  (jue  je  lis  triompher. 
Voici  que  je  meurs,  laissant  à  mes  tils  ma  patrie  et  mes  j)euples.  Hors  les  âmes,  tout 
cède  à  la  mori .  »  (luichenon,  dans  son  Histoire  de  Snvoye^  rapporte  une  autre  inscription 
célesline  des  tieux  ducs  Amédée  et  Louis,  beaucoup  plus  fastueuse  mais  moins  chrétienne. 

L'église  des  (^élestins.  ahondanle  en 
ohjt'Is  d'art,  était  éclairée  j)ar  de  magni- 
li(pies  \ili'au\.  La  grande  \ilre.  don  (hi 
(hic  Louis  1".  ornait  le  maitre-aulel  au 
l'ond  du  ch(ciir.  Louis  XI  et  Charlotte 
de  Savoie,  sa  femme,  avaient  tait  pré- 
seiil  du  \ilrail  de  droile  :  une  llésiirrec- 
lioii:  (thalles  \1I1  el  Anne  de  Ihelagiie 
de  celui  qui  était  à  colé  de  la  sacristie  : 
la  Madeleine  recoiinaissanl  le  (dinst 
ressuscilé  ;  Philippe  di'  Saxoie  et  Mar- 
guerite de  Bourbon  du  ^llrail  où  on 
vovait  la  Flagellation.  Louis  d  Ainhoise, 
é\é(jiie  d'Alhe  et  frère  du  cardinal,  olli  it 
la  verrière  de  gauche,  (pii  représentait 
l'Arbre  de  Jessé. 

Quant  au  fameux  cardinal  Georges 
d'Amboise,  de  |)assage  à  Lyon  et  logé 
chez  les  Célestins.  il  y  mourul  le  2o  mai 

r.iimillr  de  Neuville,  a.vhcvcqno  dr  Ly, ,11.  1510.     Son    COMll'     l'ut    (lépOsé    dans  leur 

église .  sous  un  marbre  blanc  très 
sim[)le  où  on  lisait  :  <<  (A'ci  est  le  co'ur  du  très  illustre  cardinal  Georges  d'Amboise, 
légal  pei'pétuel  en  France  et  en  Avignon,  archevêque  de  Rouen,  insigne  bienfai- 
leiir  de  ce  monastère.  "  Si  on  en  croit  (dapasson.  l'église  des  Célestins  était  d  un 
gothique  des  plus  communs  et  son  architecture  n'avait  rien  de  remarquable  ;  encore 
renfermait-elle  de  bons  lahleaux  de  Blancbet  et  de  Le  Blanc,  ainsi  que  de  louables 
sculptures  de  Mimerel  le  cadet,  auteur  de  quelques  belles  figures  que  Ion  voyait 
naguère  encore  à  l'angle  de  nos  rues,  et  d  un  Bacchus,  rue  du  Bœuf.  Un  des  meilleurs 
sinon  le  meilleur  élève  du  Poussin,  Jacques  Stella,  avait  peint  une  Descente  de  croix, 
au-dessus  du  grand  autel.  L'orgue  placé  sur  la  tribune  imitait  toutes  les  inflexions  de 
la  voix  lunnaine,  et  était  l'icuvre  de  Mt)llard.  A  côté  de  la  porte,  deux  figures  en  relief 
représentaient  saint  Benoît  et  saint  Pierre  Célestin  :  au-dessus  du  portail  se  trouvait 
une  Annonciation  avec  les  armes  d'Amédée  \\\\. 

Jean  'lhil)f)t,  ou  sans  doute  Thibaud.  qui  fut  plusieurs  fois  conseiller  de  ville,  lit  bâtir, 
en   l'i.'i3,  la   chapelle  (piOn   appela  d'abord  la  grande   Xotre-Dame  et   qu'on  annexa 
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t'iisuile  à  celle  de  Saiiil-Pierre  de  Liixeinbouri; ,  coniiiieiicée  |);ir  un  sic-iir  l\lieiiiie  de 
\ivy  el.  achevée  Jean  (](i'nr,  lils  de  Jacques,   lar^eiilier  lanienx   de  (Charles 

((  L'on  voil  encore,  écrit  Cla|)asson,  contre  le  mur  à  côté  de  1  une  de  ces  cha[)elles,  à 
nuiin  di'i)ile,  une  l'orme  de  lond)eau  de  marhre,  lei'miné  [)ai'  une  lii^ui'e  ^\v  la  morl.  ;  ce 
sont  les  restes  du  ma^nili(jue  mausolée  que  les  Pa/zi  avaieid  (ail  élever  dans  celte  é^hse 
et  ([ue  Marie  de  Médicis, 
étant  en  cette  ville,  lit.  ren- 
verser par  ressentiment,  n 

Le  '21  (lécend)re  !()(>'.). 
rarclie\  é(|ue  (Camille  de  Neu- 
ville consacra  de  nouveau 
l'autel  de  la  chapelle  Saint- 
Pierre  de  Luxend^ourj^  sous 
le  titre  de  ce  même  saint, 
de  saint  Jose])h  et  de  saint 
François  de  Sales.  Aupara- 
\anl.  la  muraille  qui  séparait 
la  cha[)elle  de  la  <4rande 
Notre-Dame  de  celle  de 
Saint-Pierre  de  Luxembourg- 
avait  été  abattue  et,  au- 
dessous  de  l'autel  (pii  était 
adossé,  on  avait  trouvé  une 
boîte  en  [)lomb  contenant 
((uelqiies  reliques,  trois  grains 
d'encens  et  une  reuille  de 
parchemin  [)()rtant  un  acte 
latin  de  consécration  du  17 
(octobre  1573,  émanant  de 
Jean  Henry  surnommé  le 
Fléau  des  hérétiques,  évé{[iie 
de  Damas  et  suirraganl  d'An- 
toine d'Albon,  archevècpie  de  Lyon.  La  chapelle  dite  de  la  comlesse,  consiruili'  j)ar  le 
comte  de  (>lissy  et  la  comtesse  sa  femme,  Jeanne  de  Pigin  .  (pii  y  l'iireni  inhumés,  cl 
celle  des  (  )n/.e  mille  \  ieryes  due  à  Jean  (ïai'nier,  notaii'c  du  x\'  siècle,  n'oH'raierit  rieii 
de  remarquable. 

La  dernière  nuit  d'avril  ]o()2,  les  calvinistes  siirprirenl  L\'o!i  ;  ils  eniréreiil  d'abnrd 
dans  k'  couxent  des  (^éleslins;  les  soldais  du  bai'on  fies  Adrcis  s'\  rel ra uchérent  comme 
dans  une  citadelle  et  bombardéreul  de  là  les  antupies  el  é[)aisses  muraiiies  du  cioilre 
des  chanoines-comtes  de  Saint-Jean.  Les  religieux  ,  à  leur  ri-tour,  rannée  suivante,  ne 
rencontrèrent  que  des  murs  ilemi-démolis.  Fn  lo<So,  alors  (|u  ils  s  étaient  à  peine  relevés 
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de  leurs  ruines,  un  non  moindre  llc'aii  les  fi'aj)[)a,  la  ])esle,  qui  séviL  dans  leur  couvent 
puis  dans  le  inonaslère  des  (^ordidiers  de  Sainl-Bonaventure,  tant  et  tant,  écrit  un 
annaliste  contemporain  (pTil  n'y  demeura  (juasi  personne.  Il  est  très  étonnani  que 
le  Père  Benoît  Gonon,  le  plus  agréable  historien  de  Notre-Dame  de  Bonne-Xouvelle , 
u'ail  pas  mentionné  ce  lait  d'importance  dans  sa  chronique,  j)lus  savoureuse  d'ailleurs 
par  le  langage  que  recommandahie  par  l'exactitiule  chronologique. 

De  la  fm  du  xvi"  siècle  au  xviii",  la  dévotion  à  Notre-Dame-de-Bonne-Xouvelle  se 
l'efroidit.  l']n  1721,  le  monasière  (pii  s'en  allait  en  ruines  lui  rehali  sur  un  uouxeau 
plan.  La  façade,  exécutée  d'après  Masson,  ne  lut  Unie  (ju'en  I73U  :  elle  a\ail  trois  cents 
pieds  de  longueui'  et  Taisait  un  assez  bel  ell'et  de  masse.  Les  quaire  bàliments  que  l'on 
voit  aujourd'hui  sur  le  quai,  ornés  d'appliques  et  de  frontons,  sont  des  parties  conser- 
vées du  soubassement  de  cette  façade.  La  ])ièce  insigne  du  cloîire,  selon  Clapasson,  était, 
dans  le  l'éfecloire,  un  grand  tableau  cintré  (]ui  en  occupait  tout  le  fond  :  les  Noces  de 
(]ana,  e\enq)le  rare  de  I  intelligence  du  clan-obscur  et  du  cohu'is,  et  O'uvre  de  ^'el■nansal, 
peintre  parisien,  (pii,  après  de  longues  études  à  ^  enise,  habita  (pudcpies  années  à  Lyon. 

Les  (]élestins  subu'ent,  en  1711,  deux  incendies  pres(pie  coup  siu'  coup.  Le  premier 
consuma,  le  26  novembre,  leur  iiche  bibliothèque,  dont  M.  d'Aigueperse,  grelïier  du 
tribunal  de  commerce  de  Lyon,  a  possédé  longtemps  un  magnifique  Térence,  de  1675, 
sur  le  titre  (lu(juel  on  lisait  :  «  A  ilainmis  ere|)l  us,  .  Pi'éservé  de  l'incendie  de  17ii.  » 

Le  second,  j)endant  la  nuit  de  Noël,  dévora  les  deux  corps  de  logis  les  plus  voisins  de  la 
place  du  Porl-du-lîoi.  La  décadence  menaçait  en  même  temps  les  Céleslins  :  par  lettres 
patentes  de  Louis  XVI,  du  13  mai  1770,  ils  se  sécularisèrent,  et  1  archevêque  de  Lyon, 
Malvin  de  Montazet,  le  6  novembre  suivant,  réunit  leurs  biens  à  ceux  du  clergé.  Le  pré- 
lat avait  compté  sans  une  intervention,  inattendue  à  vrai  dire,  du  passé  le  plus  archaïque. 
Vict(jr-Amédée  III,  duc  de  Savoie  et  roi  de  Sardaigue,  prince  assez  peu  dévot  mais  très 
versé  dans  l'histoire  de  ses  aïeux,  revendi(pia  «  la  (]éleslinière  de  Lyon  en  excipani  de 
la  clause  citée  d'après  la  charte  de  donation  du  27  février  Il  y  eut  procès,  bref 

d'ailleurs  pour  l'époque,  vraisemblablement  à  cause  de  la  qualité  des  parties,  puisqu'il 
ne  dura  que  quatre  ans  un  mois  et  six  jours.  Un  arrêt  du  conseil  des  dépêches,  du 
12  janvier  l7(Si,  envoya  en  possession  du  couvent  en  litige  A  ictor-Amédée  III.  qui,  le 

10  mai   I7(S."),  aliéna  la  totalité  du  vaste  emplacement  au  prix  de  L.oOO.OOO  livres,  dont 

11  usa,  dit-on,  pour  payer  la  noce  de  son  tils,  le  prince  de  Piémont,  avec  la  sœur  de 
Louis  XVI.  L'acquéreur  revendit,  par  morceaux,  le  terrain  à  j)eu  près  net  et  on  y  perça 
des  rues.  On  sait  le  reste  :  l'église  se  changea  en  un  théâtre  qui  ne  rappelle  guère  les 
concerts  spirituels,  si  fort  vantés  au  xvii'"  siècle,  des  disciples  de  Pierre  de  Mourrone. 
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L'ordre  des  (iliai'Ireux  se  iimlliplia  rapideiiieiil  sous  les  l)énédiel ions  de  Dieu  :  dès  les 
premiers  lein|)s,  il  fonda  plusieurs  couvenis  dans  noire  région.  (]es  religieux  songèreul, 
cependant  à  avoii',  en  une  ville  comme  Lyon,  traversée  si  souvent  par  les  ])i'iein's  qui,  de 
tous  les  poinls,  se  rendaient  au  chapitre  annuel  de  la  Grande-Cliartreuse,  un  pied-à-terrc 
utile,  à  s'implanter  dans  la  Home  des  (îaules,  ainsi  (ju'ils  ravaient.  fait  dans  la  liome  de 
la  catholicité. 

Donc,  en  ITiiSi,  au  mois  d'août,  ils  vinrent  à  Lyon  où  se  trouvait  le  roi  Henri  III,  et 
sollicitèrent  l'autorisation  désirée  ;  cette  autorisation  obtenue,  ils  iixèreiil  leur  choix  sur  le 
tènement  de  la  (iirotlée,  le(]iiel,  dit  un  de  leurs  annalistes,  tirait  son  nom  de  Jean  la 
GiroHée  qui  en  était  possesseur  en  1127.  L  emplacement  choisi  était  dans  les  conditions 
souhaitables  d'isolement  et  de  silence  :  peu  ou  point  d'habitations  sur  le  plateau  ([ui 
domine  la  vallée,  et  sur  les  pentes  <pii  s  inclinent  \  ers  la  Saône.  Mais,  j)ar  le  l'ait  même 
que  ces  hauteurs  étaient  à  peu  près  iidiabitées,  les  Lyonnais  en  avaient  lait  un  lieu  de 
promenade  et  de  plaisir;  aussi  Ihistorien  qui  a  consigné  les  origines  (hi  monastère,  et 
qui  vivait  à  celle  époque,  un  Chartreux,  d()m  Nicolas  Molin,  s'écrie  à  ce  propos  :  «  (^^uel 
changement  a  opéré  la  main  de  Dieu  !  Le  théâtre  du  plaisir  va  devenir  la  maison  de  la 
prière  ;  ce  qui  était  le  repaire  du  démon  devient  la  demeure  des  anges  ;  ce  (pii  était  une 
salle  de  bal  est  transformé  en  Saint  des  Saints  ». 

Cette  prise  de  possession  du  divin  Maître  eut  lieu  le  18  octobre  loî^i,  jour  où  l'on  y 
célébra  la  messe  ])oiir  la  première  fois.  Tout  y  était  provisoire.  Le  maître  et  les  servi- 
teurs vivaient  presque  dans  le  dénùnu'ul  de  l>elhléem.  Puis,  si  les  secours  arrivaient,  le 
prieur,  dom  Marchand,  (jui  devait  être  un  peu  j)lus  tard  général  de  l'ordre,  les  employait 
non  pas  iant  aux  besoins  des  religieux  (pi'à  l'embellissement  de  la  chapelle.  Pour  s'en 
tenir  au  mot  cité  plus  haut,  il  avait  utilisé  rancieniie  salle  de  bal  et  en  avait  fait  un 
oratoire  très  convenable  et  très  recueilli. 

Arrive  entin  un  don  cpudipie  peu  considérable.  Un  calviniste,  venu  de  Paris  à  Lvon, 
se  convertit  dans  notre  ville,  et,  touché  de  la  pauvreté  du  couvent,  otlre  à  dom  Marchand, 
nouvellemeni  promu  au  généralal,  une  somme  de  2.000  éciis  d'or.  «  Quoi  de  plus  doux 
et  de  plus  agréable  à  ce  Père!  —  je  cite  encore  mon  narj'aleur  —  car  il  gardait  le 
meilleur  de  son  âme  cl  de  son  co'iir  à  sa  pauvre  Chartreuse  de  Lyon,  qui  était  comme 
sa  pupille,  comme  son  enfant.  » 

La  destination  de  cette  somme  fut  bien  vile  décidée  :  il  en  bâtirait,  une  demeure 
plus  digne  de  Dieu  ([ue  celle  qui  existait  déjà.  Alors,  il  envoya  à  Lyon  Cuillaume 
Schelsom.  un  religieux  (jui  avait  été  jadis  évè(nie  en  b]cosse,  et  Jean  de  l'Incluse,  prieur 
de  Valenciennes,  poui'  (pi'ils  jetassent  les  fondements  d  une  nouvelle  église. 
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Noire  liisloric'ii,  doiii  Molm.  hiAiiU'  ii\c'c  iiiK'  ccrhiiiu-  n'onic  les  |)roj('ls  lro|)  i^iiindioses 
<]uc'  k's  (U'ux  (.'iivoyés  convuri'iil  |);iur  cfllc  coiisl  iiicl  ion .  Apro  ;i\(»ir  consliilé  coinhii-ii 
rc'iii[)!;K'(.'iiU'iil   sur  la  colliiie  se  «i  l>i^'!iii   iiiominu'iil  .   ils    rapporlcicnl   à  la 

<  iran(k'-(  llia  rl  relise  les  plans  de  la  calliédrale  dv  Milan  el  (\v  la  (diarireiise  dv  Pa\ie, 
comme  s'il  a\ail  pu  èli'e  (pieslion  de  re|)rodiiire  à  Lvoii  1  iiiu'  on  l'anlre  de  ees  deux 
merveilles.  Le  (lénéral  résista,  eomme  de  juste,  à  pareille  idc'e.  Malgré  lonl.  le  projel 
persistait  d'élever  iiiU'  helU^  éi^lise.  l'^n  lo'JI),  un  noineau  prieur,  Jean  Thiirin,  de  eoiieert 
iivee  (iiiillanme  Selielsom,  s'adressait  à  un  areliiteete  et  |)eiiilre  de  la  \ilii'.  .lean  Mai^naii. 
l'I  à  deux  eiil  repi'eiuMirs,  pour  en  ohleiiir  un  plan  et  lexécnlioii  des  lra\aii\.  La  coiiNen- 
liou  [)orle  i-etle  clause  |)a  rl  leiil  lère  ;  "  S  il  airivi'  (pie  (pielipi  un  des  onvru'rs  \ieiiiie  à 
blasphémer  le  saint  nom  de  Dieii  on  à  tenir  (pieupie  piitpos  mal  dil.  il  de\ ra  \nider 
mcoiitineiit  l  alelier.  " 

Dans  son  plan,  cpii  est  eeliii  de  léglise  aetncdle,  remanie  pins  lard  pai'  l)elainoncc, 
rarchileele  ajonlail  un  dôme  vl  une  nef  à  ce  (pie  Ion  eoiilinuera  d  appeler  ■  le  \ienx 
saïu'iiiaii'e  >i,  le  eluciir  d  anjonrd  Imi  d'après  les  I ranstôrma I  ions  (pi  il  a  siihies  plusieurs 
lois.  Les  éelie\  ins  de  Lxoii  a|)prou\ t'reiit  l  entrejjrise  i-l  [x-rmireiil  (Texlraire  d  une 
carrière  Noisine  les  malériaiiN  néeessaires.  (^)nel(jues  joni's  [)liis  lard,  Mi;r  (\v  A  illars, 
arehe\  è(pie  de  \  ienne.  entoure''  du  inar(piis  de  Saiut-Sorlin .  ^ou \ crnenr .  du  \  icaire 
général,  (pu  représenlail  Pierre  d  l^pinae.  arelievèqiie  de  L^()ll.  ahseiil.  des  éelie\ins  l'I 
d  lin  i^rand  nomhri'  de  lidèles  de  la  \  ille.  posait  la  première  pierre  de  1  éditiee.  A  ce 
moment,  la  i^iierre  [)aralvsail  le  eommerce  ;  on  piil  emplo\i'r  un  i^rand  iiomhre  d  ou\i'iers, 
el  les  tra\anx  s"a\ ancèreiil  rapidemenl.  Mais  la  somnu'  d  ar^ciil  disponible  s  épui>a  bien- 
tôt :  le  eaKiniste  eoinerli.  doni  nous  axons  j)arlé  pins  liaiil.  édilie  par  la  \  ie  parla  île  des 
i'elii.;ieiix,  cpiilta  le  monde,  monta  à  la  Graude-Cliartreuse,  y  lit  1  OllVande  de  lonl  ee  cpii 
lui  restait  de  lorliiiie  en  disant  au  père  général  :  "  \  ous  axe/,  mes  biens,  prenez  ma 
personne  ».  VA  il  rei'iil  1  liahil  inonasti(jiie  le  21  juin  loD!  ;  il  devait  mourir  liiiil  ans 
après,  à  Currières,  où  était  l  inlirmerie  dn  eouveiil  :  e  était  dom  Pi(.'rre  Liobineaii.  Ce 
nouveau  secours  perinil  de  eonliiiner  pendant  quelque  tein|)s  la  eonsi r  net loii . 

Nous  entrons  eiisiiile  dans  une  série  dinlerruptions  parfois  loiii;iies.  le>(pielles 
répondeul  à  la  pénurie  des  ressources  :  en  ioOcS,  on  se  remet  aux  pilastres  du  (l('>me  et  à 
la  ma(;oiinerie  des  elia[)elles  du  e(")té  du  eoiielianl.  Ce  qu  il  y  avait  d  ailleurs  de  ])lii.s 
urucnt  pour  les  relii;ieux,  e  était  un  saneliiaire  de  ca[)acilé  snlHsanle  el  suHisammeiit 
orné  pour  y  l'aire  eon veiiahlemeiil  le  service  divin  :  ils  réserxent  donc  leurs  soins  el  les 
dons  (pu  Icuir  arrixeiil,  pendant  (pie  le  reste  du  plan  demeure  inaeliexé,  à  1  embellissement 
du  eli(cnr  acinel.  l'Ji  101  i,  ils  siihstiiiieni  à  raneieii  pavé  un  dallage  plus  éléL;anl  <  de 
pierres  blanelies  en  losange  "  :  en  même  temps,  ils  garnissent  les  murs  d  une  boiserie, 
d  uii  '<  lambris  ".(pii  néeessile  le  ehanmeiueiil  du  niveau  des  ieiiélres.  I!  es|  (pu'slion  de 
on/,c^  b'iiètres,  dont  six  probablement  (lis[)araisseul  derrière  la  boiserie  pour  ne  laisser 
subsister  (|ue  cndles  de  la  eoqiiilb'  ;  cDinme  on  esl  sans  es[)éranee  de  terminer  de  sitôt  le 
plan  total,  on  l'ait  éle\er,  «  de  l'oiid  en  cime  »,  une  muraille  qui  sépare  le  chœur  d'avec 
la  partie  de  l  éylise  sous  le  (l(")nie. 
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Ces  Ua\aii\  finis,  rarclievéque  de  Lyon,  Simon  de  M}ir(|uenî()nl ,  vient,  le  (i  juin  I(H5, 
consacrer  celle  |)t)rlion  disposée  pour  le  service  divin.  Mais  le  nondjre  des  reli<^ieux  ne 
perniellail  pas  de  donner  à  la  célébration  des  olfices  la  solennité  désirable  ;  rarcbevê(]ue 
écrivit  donc  une  letire  pressanle  au  père  général  ponr  demander  (jue  le  monastère  lYiL 
repeuplé.  Den\  autres  lettres,  (ont  aussi  suppliantes,  Tune  du  gouverneur,  l'autre  dit 
consulat,  formulaient  la  même  î'efpiêle.  laquelle  fut  écoutée  :  vei's  le  commencement 
croctobre  1616,  quinze  reli- 
gieux et  trois  frères  convers 
vinrent  reprendre  en  quel- 
que sorle  possession  du  cou- 
vent. Mgr  de  Marquemont, 
en  (émoignage  de  satisfac- 
tion, \()u!ul  eélébrei'  avec 
eux  les  premières  vêpres  de 
leur  pairon,  saint  l)i'uno,  et 
gravit  à  Jiouxeau  la  colline, 
le  lendemain,  pour  t)llicier 
pontificalemeul  à  la  grand'- 
messe  ;  il  oiHcia  ,  selon  le 
rite,  le  cérémonial  pari  iciilier 
aux  Cbartreux ,  non  sans 
faire  quelques  fautes,  comme 
l'insinue  noire  auteur. 

Dans  l'intervalle  des  quinze 
années  (pii  siiivenl,  on  conti- 
nue les  travaux  d  embel- 
lissement :  les  boiseries  de 
la  sacristie,  telles  qu'elles 
existent  encore  aujourd'bui 
sans  grande  modilication , 
datent  de  1()20.  Des  pein- 
tures décoratives  se  font  à 
la  voûte  et  aux  murailles  de  ce  qu'on  nomme  toujours  «  le  vieux  sanctuaire  ».  Horace 
Leblanc,  élève  de  Lanfranc,  donne,  en  i02.'S,  quittance  «  du  prix  de  ses  ouvrages  en 
peintures  à  fresque  de  la  vie  de  saint  Bruno  an  ])etit  cloître  et  en  d'autres  endroits  de 
l'église  »  ;  François  Perrier  devait,  un  peu  plus  tard,  acbexer  l'œuvre  de  Leblanc  au 
petit  cloilre,  et  peindre  le  côté  qui  est  au  midi.  On  lui  commanda  également  un  tableau 
du  (Calvaire  pour  le  cliapitre,  un  Christ  au  Jardin  des  Oliviers  pour  la  sacristie,  une 
Cène  pour  le  réfectoire,  la  lîésurrection  d'un  mort  ])ar  saint  Anlhelnie  jiour  le  cliœm- 
de  l'église  :  ce  dernier  tableau  est  la  seule  (ciiMe  (jui  subsiste  des  toiles  et  des  fresques 
de  Perrier. 


Saiiit-lîi-uiio  des  CliurU'cux. 
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En  1629,  le  «^raiid  ;mtel  esl  onié  triin  taluTiiaclf  ou  cihorlum  v\\  hois  de  noyer  el  de 
tilleul;  on  place  k's  deux  stalues  encore  exislaules  de  saini  Hruno  el  de  saini  Jean- 
lîaplisle,  (euvres  du  seulpleur  Sara/.iu  ;  mais  hienlol  les  religieux  soni  à  houl  de 
ressources  et  les  li-avaux  sonI  inlerroiupus  de  à  lOK).  l'"n  ci-lle  dernière  année,  le 

prieur  doin  C^hrisloplie  d'OuIreleau  donne  à  |)ri.\  l'ail  "  le  parachèvement  de  Té^lise 
sui\anl  le  (K'ssiu  (pii  sera  l'ourni  »  :  deux  des  chapelles  du  couchanl  élaient  à  lerminer; 
celles  du  le\anl  n'élaienl  ])as  commencées;  le  dôme  ne  présenlail  à  la  vue  (jue  ses  j)iliers 
et  ses  arcs  (l(iid)leau\.  (]e  l)el  essor,  hélas!  se  hrise  hienhil  :  une  déj)ense  de  17.0(10  l'r. 
a  ahsorhé  eu  deux  ans  loul  I  arj^cul  amassé.  Les  comples  (hi  uu)uaslèi'e  présenlenl  une 
nouvi-lle  déj)ense  de  2"). 000  IV.  eu  lO.'")-"),  puis,  dans  la  loui^iie  durée  de  (pialre-\  ingls  ans, 
les  Irais  iudispeiisahli's  pour  ne  pas  laisser  allei'  en  ruines  ce  qui  élail  déjà  lait  :  c'est 
ain>i  (pi'i-n  lOOO  ou  rermail  par  un  mur  de  ])isé  les  airades  des  chapelles  de  di'oile. 

I  n  uouNfau  pru'ui',  doui  (Maudt'  (oiiuel,  assume  enlin  la  lâche  de  terminer  IVenvre 
de  ses  prédécesseui's.  La  mori  la  lui  aiTache  des  uiaius  ;  uiais  son  successeur,  dom  (lahriel 
l^reuel ,  la  reprendra  el  ne  la  laissera  ])as  (pi\'lle  ne  soil  achevée  :  il  s'adresse  à  un 
archilecle  de  ^raud  laleul,  h'erdiuand-Sii^ismond  1  )elaiuouce.  Plan  el  devis  sonI  l'cniis  le 
noveml)re  IT.']-);  au  10  mars  de  raiinée  suivanle,  le  prieur  [)asse  les  convenlions  avec 
Delamonce,  qui  devra  «  parachever  Té^lise  au  dedans  el  au  dehors,  disposer  le  vieux 
sancluaire  selon  K'  nouveau  plan,  l'aire  les  Irois  muis  circulaires  sous  le  dôme,  elc...  » 
Ce  deruiei'  |)oiul  l'ail  supposer  (pie.  dans  le  |)laii  |)rimilir  de  Mai^uan.  les  arcades  sous  le 
dôme  de\aieiil  resler  vides,  t'I  <pie  Dt'lamonce  _v  mil  des  murs  pleins,  soil  (ju'il  ju<^eàt 
la  chose  meilleure  au  j)oiiil  de  \ue  de  Tari,  soil  (pi  il  voulût  asseoir  plus  solidement  la 
ccui|)ole  qu'il  (le\ail  éle\(.'r.  Dans  la  convention  il  élail  stq)ulé  <jue  l  architecle  serait 
nourri  an  monastère  et  rece^  rail  mille  francs  pour  ses  dessins  et  sa  peine,  que  les  onvrages 
eiissenl  à  durer  une  ou  plusieurs  années. 

l)elamonce,  ayant  à  prendre  ro'uxre  au  point  où  elle  en  élail,  se  trouvait  nécessaire- 
nienl  gêné  dans  ses  conceptions  :  un  mémoire  de  lui  à  l  Académie  de  Lyon  témoigne  de 
celle  gène  (pi'il  eul  à  suhir.  Ainsi,  il  n'aurait  pas  admis,  comme  on  les  voil,  les  ressauts 
de  renlahlemeiil  cpii  ne  permelleiil  pas  aux  métopes  d'être  dis])osés  d  une  façon  régulière 
entre  les  Iriglyphes  ;  à  son  a\is.  les  arcades  des  cha])elles  sont  trop  Lasses;  trop  basse 
aussi  la  iiel'  |)ar  rapport  à  sa  largeur;  les  alettes  du  jambage  des  piliers  el  leurs  archi- 
voltes st)nt  trop  larges,  leurs  moulures  trop  pesantes.  Il  dut  se  borner  à  corriger  dans 
les  limites  du  jios^'ihle ,  et  nolammeiil  les  piédestaux  massifs  qui  formaient  près  d'un 
tiers  de  la  hauleiii'  des  pilastres,  ainsi  que  les  jambages  des  qualre  grandes  arcades  du 
tlôiue.  Le  tailleur  de  pierre  eu!  «  à  mutiler,  tailler  les  anciennes  bases,  cimaises  et 
corniches  des  vieux  piédeslaux,  des  quatre  jambages  des  piliers  sous  le  dôme,  à  faire 
renfoncement  alin  (''établir  la  uouxclle  base  dorupie  à  chacun  des  j)iliers,  et  à  tailler  les 
nouveaux  sui'  les  j)rolils  de  M.  Delamonce.  "  Il  fallul  aussi  surélever  les  murs  où  s  Ouvrent 
les  feiiélres  de  la  nef  el  celles  du  cho'ur  :  ces  dernières  furent  même  reportées  beaucoup 
plus  haul  qu'elles  n'élaienl.  (>omuu'  \v  clueur  avait  élé  jusqu'alors  une  sorte  d'église 
indépendante,  fei'mée  par  un  mur  du  côié  du  sanctuaire,  le  mur  fut  démoli  et  remplacé, 
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eu  arrièi'c  du  j^raud  arc  (iouhleau  sous  le  dôuie,  par  uu  are  se  dëveli)|)|)au(  en  corne  de 
vuehe  el  s'évasaul  du  eùlé  du  elueur.  L'arciiileele  (|ui  est  char^t'  de  ce  travail  lui  douuera 
son  nom,  mais  il  es(  dit  (|u'il  l  exéculera  sur  les  dessins  de  Delamonce.  Les  huiles  de 
l'arc  Munel  amèncul  la  su|)|)ressiou  d  une  elia])elK'  liaide,  siluée.  au-dessus  delà  clia])elle 
aciuelle  du  (h'uciiix,  aulreiois  ciiapelle  Sain! -Antoine ,  et  encore  cliapelle  Mallo ,  du 
nom  d  un  éclievin  hienlaileur  du  couvent  ;  on  dut  aussi  j)our  cela  combler  le  caveau 
existant  sous  le  clueur  des  Frères  et  transporter  ailleurs  les  cor})s  (pii  y  reposaient,  entre 
aulres  ceux  de  Pierre  Austrein.  seii^neiu'  de  Jarnosse  (1017),  de  Jean  ^'on  flOiO),  de 
Bernardin  de  Haslero  et  de  sa  femme  Jeanne  Simonet  (  l(j(S()  i. 

Le  dôme,  la  parlu'  \'i'aimcnt  monumentale  de  Tédilice,  est  rol)jet  des  soins  particuliers 
de  Delamonce.  (>e  sera  son  onivre  personnelle  dans  une  (euvre  (pi'ii  a  pi'isc  dcjà  faite 
aux  deux  tiers.  J^es  pierres  de  Seyssel  four- 
nissent les  tailles  des  vitraux,  les  pierres  de 
^  illehois  celles  de  la  corniche  exiérieure  ;  la 
forêt  de  Poletins,  en  Bresse,  pro])rié(é  d  un 
ancien  couvent  de  Chartreusines,  el  dont  les 
revenus  avaient  été  affectés  à  la  maison  de 
Lyon,  donne  les  bois  de  la  charpente. 
Jac(pies  Beraud ,  scieur  de  long  d'Lsson  en 
Auvergne,  abat  et  équarril  12()  chênes, 
grands  cl  petils,  sur  lesquels  on  réserve 
108  pieds  de  ])lateaux  et  TiG  douzaines  de 
planches  de  moindre  épaisseur  pour  les 
stalles  du  clueiir.  Le  prix  fait  de  Tartisan  qui 
doil  dorer  «  à  luiil  couches  d'or  lin  en  feuilles 

de  gros  livret  »  la  boule  terminale  du  dôme  de  20  pouces  de  diamètre  est  de  1730  ;  le 
compte  du  serrurier  qui  a  l'ail  la  croix  en  fer  ouvragé  qui  la  surmonte  est  de  1737  : 
lout  indi<[ue  donc  (pie,  (hins  celle  dernière  année,  le  signe  de  la  rédemption  domina 
eiilin  un  édilice  commencé  depuis  cent  cinquante  ans,  et  que  Tceuvre  de  Delamonce, 
dépouillée  de  ses  échafaudages,  dessina  sur  le  ciel  de  Lyon  ses  lignes  correctes  et 
harmonieuses. 

En  même  temps  on  avait  commencé  les  Iravaux  el  l'ornementation  de  rinlérieur. 
Deux  maîtres  plàlriei's  de  Lyon  prennent,  au  prix  fait  de  1.000  fr.,  l'exécution  de  tous 
les  dessins  donnés  j)ar  Delamonce,  pour  moulures,  bordures,  architraves,  triglyphes  et 
métopes,  roses  el  sainls-esj)rils,  ces  derniers  ornements  devant  être  conformes,  quoique 
en  plâtre,  à  ceux  f[ui  avaient  été  anciennement  taillés  en  pierre  dans  tonte  la  partie 
droite  de  la  nef:  de  même  ils  fei'onl  rendiiit  du  berceau  de  la  voûte  et  des  voussures, 
les  têtes  des  chérul)ins,  les  seize  lésions  de  fleurs  et  aulres  oriiemenis  de  goiil  à  confier 
au  plus  habile  sculpteur  de  la  \'\\\v .  Les  détails  de  l'ornementation  rappellent  la  fonda- 
tion royale  et  le  nom  de  charlrciise  du  Lys-Saint-Ks])rit. 

Un  morceau  capital  de  celle  déc(jralion  intérieure  était  le  baldaquin  ou  ciborium  qui 

Ilisloire  <h's  Eijlises  el  (Chapelles  de  Lijan.  5 


Has-relicf  dans  lu  li-imipc  du  dninc 


34  UISTOIlil',  DKS   i;(;i.ISF.S   ET   CIIAPKLI.KS   DE  LYON 

sunnoiilc  liiiiU'I.  Il  n'y  ;i  plus  à  dire  (ju  iiih-  siin|)lt'  liiidilioii  ]";illril)iK'  à  Servandoni  ; 
rd'iiMc  c'sl  hk'ii  (le  rii;il)ilc'  arlisic,  cl  l'IIc  lui  l'ail  lioniu-iir;  il  eu  a^ail  (loniié  le  dessin 
el  la  ]na<juelle.  '<  .1  ai  reçu  la  soniuie  de  ."j(M)  li\res  j)()Ui'  les  Irais  des  dessins,  el  200  livres 
pour  le  modèle  (|ue  je  lis,  el  doul  je  quille.  A  Pai-is,  le  17  ('éeeuihre  I73(S.  Che^alier 
Servandoni.  "  La  t'ouiuiande  des  marbres  «  destinés  au  lujuveau  sancluaire  "  fui  l'aile 
aux  frèi'es  Doi'el,  de  \  evey  eu  Suisse;  on  stipule  (ju'ils  seront  fournis  conlormément 
aux  dessius  de  1  )(dauu)uee.  Celle  commande  comprenait  le  pavé  riche  et  nuancé  qui 
entoui'e  le  haldacpiiu,  les  uiarclies  el  les  gradins  de  1  autel,  les  (piatre  colonnes  du  ciho- 
rium,  lestpielk'S  aur(tnl  I  pied  <S  j)()uces  .')  lignes  de  diamètre  à  la  base  et  ne  pourront 
être  com])osées  de  |)lns  de  deux  (piartiei's  ;  les  (piatre  l'ùts,  «  finis,  lustrés  et  posés  ». 
sont  payés  1.700  Ir.,  les  (  îliart  rt-ux  donnaiil  toiilei'ois  la  nourriture  aux  ouvriers  qui  en 
achèveront  le  poli  el  en  leroul  le  jjosage.  lùi  17.']<S,  les  marbriers  déclarent  avoir  fourni 
2..")00  carreaux  ou  Irises  pour  le  pavé,  ipiatre  eoloniies  en  huit  pièces,  el  environ  30  pieds 
de  marches,  h'  tout  en  marbres  de  Suisse,  et  rendu  à  leurs  frais  juscju  au  Jlci/(i/i/lc  du 
Uhône. 

Les  lra\aux  de  seniplure  sont  dus  à  (iiHérents  artistes  :  (]babry  exécute  "  quatre  tètes 
d'anges  a\ec  leurs  ailes  pour  être  misi's  aux  coins  du  tombeau  du  double  autel  (  sous  le 
babhujiiiu  )  el  les  portes  des  deux  tabernacles,  rune  re])résenlant  le  l)on  Pasteur,  l'autre 
ce  (pu  eomieiidra  le  mieux  »  ;  les  tètes  d  anges  n'existent  plus.  Le  même  (^habry  est 
railleur  des  deux  culs-cK'-lam pe  (pii  soiilienneiit  les  statues  de  saint  lîriino  el  de  saint 
,lean-l)apl iste  :  il  sculpta  également  les  (jualre  bas-reliefs,  aujourd'hui  miililés,  «  en  lête 
cl  à  rextrémilé  des  formes  (  stalles -,  a\ec  chacun  sa  gloire  an-dessus.  "  Les  sujets  repré- 
sentés étaient  :  le  martyre  de  saint  Ji'an-Paptisle  ;  le  martyix'  de  saint  l^lienne  ;  David 
jouant  de  la  har[)e.  a\ec  un  ange  feiianl  de\ant  lui  un  liMe  de  musicpic  ;  un  concert 
(ranges:  »  le  tout  avec  les  atlribiils  et  décorations  (pii  conviennent,  et  exécuté,  dit  la 
convention,  iwvv  I  habilelé  el  la  délicatesse  ordinaire  diidit  ^ieiir  (lhabry.  »  Il  rec'ut  trois 
cents  livres  j»our  son  travail,  et  deux  louis  d'oi-  comme  témoignage  du  contentement 
des  pères.  Chabry  donna  seulement  le  dessin  des  agrafes  des  antres  grands  panneaux 
des  stalles.  (]'est  le  sieur  A'anderheyde  qui  fit  la  boiserie  remarquable  du  fond  du  chœur, 
les  dessins  étant  fournis  ])ar  Chabry,  et  les  parcloses  ou  séparations  des  stalles;  on  lui 
<loil  encore  la  sculpture  des  cadres  des  deux  tableaux.  "  I  nn  représentant  l  Ascension 
de  Notre-Scigueur ,  l  aulre  l'.Xssomption  de  Notre-Dame,  destinés  à  être  mis  aux 
c('')lés  du  grand  autel,  aux  archivoltes  des  croisées  du  nouveau  sanctuaire  œuvres  de 
i\L  'rréniolièi'e ,  |)eintre  de  l'académie  de  Paris.  »  (a^s  deux  belles  pages  de  peinture 
étaient  un  cadeau  de  la  s(eur  du  prieur,  Marie  Preiiel,  veuve  Descombles.  Du  même 
sculpteur,  A  anderheyde,  sont  enlin  les  cadres  des  deux  tableaux  qui  ornent  le  ch(eur  : 
le  miracle  de  saint  Authelme  et  une  copie  non  signée,  du  martyre  de  saint  André.  fres(pie 
du  Ciiide  dans  l'église  Saint-Crégoire  à  Rome. 

Tous  (^'cs  Iraxaux  se  font  avec  lenteur,  au  fur  et  à  mesure  des  ressources  ;  ils  s'éche- 
lonnent (h'  17.').')  à  1710.  Durant  cet  espace  de  temps,  le  nom  de  rarcbilecte  Delamonce 
est  cité  fréquemment  dans  les  pa[)iers  du  monastère  ;  tout  se  fait  par  son  ordre  ou  d  après 
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des  dessins:  puis  ce  nom  dispar;iîl.  Les  hisli)rieiis  diseiil  que  \  raiseniblahlenient  j)ai' 
faute  d  eiileute  avec  le  prieur,  il  se  relira  et  que  les  derniers  travaux  turent  exécutés  par 
Soufflol  ;  on  alli'ii)uail  même  à  SouIUdL  la  conslruet ion  du  dcune  ;  d'autres  ont,  nié  abso- 
lument sa  |)articipation  à  Tceuvre  de  l'éi^lise.  La  vérité  est  entre  ces  deux  exlrèmes  :  on 
trouve  ces  trois  menlH)ns  de  SoulUoI dans  les  archives  du  couvent  ;  il  dirigea  et  régla  le 
travail  du  serrurier  Mallet  qui  fournit,  en  1743,  les  ferrures  employées  dans  la  [)arUe  supé- 
rieure du  baldaquin  ;  il  dessina  les  cadres  des  tableaux  de  Trémolière  ;  il  donna  à  un 
sieur  Boudard,  en  1740,  le  dessin  des  deux  anges  en  carton-])ierre,  placés  au  côté  du 
grand  autel,  l'un  tenant  un  encensoir,  l'autre  en  altitude  d'adoration.  Le  dessin  était 
d'un  maître,  l'exécution  fui  déplorable  :  le  prieur  jugea  (pie  Houdard  avait  été  téméraire 
en  espérant  faire  son  a[)prentissage  aux  dépens  des  Chartreux,  l'^nlin,  dernier  détail, 
il  y  a  une  quitlance  signée  de  Soutllot,  pour  fr.  reçus  au  c^onipte  de  llallé  et  de 

Fronlier,  auteurs  de  deux  tableaux  qui  ne  sont  pas  décrits  ;  le  tableau  de  Ilallé  lils,  surin- 
tendant des  (iobelins,  est  sûrement  celui  qui  représente  le  l)a[)lèine  de  Xotre-Seigneur 
actuellement  dans  la  chapelle  des  Fonts  baptismaux. 

Pour  terminer  ce  qui  concerne  les  tableaux  remontant  à  cette  période  de  la  déco- 
ration de  l'église,  il  faut  signaler  deux  toiles  encore,  œuvre  de  l^renet  :  la  [)remière 
est  une  mise  du  Christ  au  tombeau,  dans  la  troisième  chapelle  à  droite,  la  seconde 
relative  à  un  fait  liistorique.  Pendant  la  construction  du  dôme,  un  orage  menaça 
d'enlever  toute  la  charpente  et  les  échafaudages  dressés  pour  l'assembler  :  un  religieux 
du  couvent,  en  grande  réputation  de  sainteté,  se  mit  en  [)rières  et  l'orage  s'apaisa 
soudain. 

Dans  la  cinquième  reprise  de  la  construction,  de  1733  à  I73S,  les  C>harti'eux  avaient 
dépensé  environ  ItlO.OOO  fr.  On  ne  sait  pas  le  chill're  des  dépenses  pendant  les  dix 
années  qui  suivirent;  des  donateurs  étaient  venus  à  leur  aide;  le  (Consulat  donna 
5.01)1)  fr.,  et  accorda  la  li'anchise  annuelle  des  droits  d'entrée  de  cent  ànées  de  vin;  les 
chartreuses  de  France  et  celles  de  Séville  envoyèrent.  I3.0t)l)  fr.  ;  mais  il  fallut  se  séparer 
de  quatre  grands  et  quatre  petits  vases  d'argent,  de  beaux  cau(U''Ial)res  de  laiton  rendus 
à  Castres  2.y(JI)  fr.  et  entin  contracter  un  emprunt  de  oO.ODD  li'.  Au  prix  de  tous  ces 
sacrifices,  nos  religieux  avaient  voulu  otfrir  au  Maître  qu'ils  servaient  une  demeure 
qui  ne  fût  pas  trop  indigne  de  lui  ;  ils  avaient  ainsi  réalisé  la  [)ensée  des  échevins  de 
1590,  quand  ils  obtenaient  d'eux  la  ])ermission  de  construire,  j)ar  cette  considération 
que  les  édifices  à  élever  k  seraient  autant  de  décorations  et  embellissements  à  la  \ille  ». 
Le  prieur  dom  Prenel  jouit  de  son  (cuvre  jusqu'à  l'époque  de  sa  mort,  en  175<S.  Dans 
lOhi/,  note  mortuaire  que  le  monastère  de  la  (Îrande-Charireuse  adresse  à  tous  les 
religieux  de  l'ordre,  on  trouve  ces  mots  élogieux  pour  noire  pi'ieur  :  n  II  a  magnitique- 
ment  restauré  le  temple  du  Seigneur  ». 

Lin  flemi-siècle  n'était  pas  écoulé,  (pie  la  Révolution  venait  chasser  les  Chartreux  de 
Lyon  et  s'emparer  de  leurs  biens.  Lors  du  rétablissement  du  culte,  l'église,  (pii  n'avait 
pas  été  aliénée  par  la  commune,  devint  église  paroissiale  sous  le  vocable  de  Saint- 
Bruno  ;  mais,  avant  même  le  Concordat,  un  religieux  capucin,  le  P.  Archange,  avait 
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repris  ses  fondions  d  ancien  prédiealenr  connn  el  Irès  j^oùlé  à  I>von,  el  avail  organisé 
dans  celle  eneeinle,  niiielle  «k'piiis  |)his  de  dix  ans,  des  réunions  denii-secj'èles,  demi- 
publiques.  Le  premier  curé  l'ul  M.  l'aid.  en  IcSO.'î.  IMus  épargnée  (jue  d  aulres,  Té^lise 
n'avail  pas  suhi  de  ravages  li-op  considérables;  on  a  pouilani  à  re<(reller  la  mulilalion 
de  quebpies  sujels  ou  alli'ibuls  dans  la  sculplure  des  slalles.  Il  n'en  l'allul  pas  moins 
procéder  à  un  li'avail  de  reslauralion  :  M.  Rauzan,  supérieur  de  la  pelile  plialanj^e  de 
missionnaires  cpie  le  cardinal  b'esch  avail  inslallée  dans  rancienne  hôtellerie  du  couvent, 
latpK'Ile  élail  devenue  sa  pro|>riélé,  succéda  à  M.  Paul  :  l'église  dexini  ainsi  le  cenire  de 
|)rédR'alions  el  de  retraites  oii  la  renomnu'-i'  du  curé  attirait  les  auditeurs  de  l(uis  les 
points  de  Lyon . 

Le  décrel  impéi'ial  (pii  supprimait  les  missions  f  LSOl)  ramena  M.  Rauzan  à  Paris. 
M.  (îagneur  l'ut.  apj)elé  à  le  remplacer  :  c'est  à  lui  (pToii  doit  la  const ruci ion  de  la 
cliaire  (pie  ne  comjiorlait  |)as  une  église  con\ cul  iielle.  Sous  son  administration,  une  j)ieiise 
personne.  M"''  Répond,  lit  don  à  la  pai'oisse  du  grand  ostensoir,  de  la  niche  i\v  1  e\])osi- 
lion,  de  deux  beaux  candélabres  et  des  anges  adorateurs  aiixcpiels.  dans  ces  derniers 
lemps,  on  a  substitué  les  deux  grou|)i's  (pie  Ton  \(iil  sous  le  baidacjuin  ;  aflaii^li  ])ar  ses 
Iravaux  et  par  l'âge,  M.  riagneur  donna  sa  démission  en  J<S|7.  M.  de  La  (>roix  d'Azolelte 
quitta  le  ])oste  de  directeur  au  grand  séminaire  j)our  lui  succéder:  il  continua  de 
])ourvoir  au  mobilier  de  I  église,  lit  mettre  des  barrières  à  diirérents  autels  et  acheta  les 
cloches.  De  plus  hautes  destinées  ratteiidaienl  ;  mais,  sur  la  lin  de  sa  vie,  lidéle  à  ses 
premières  alleclions,  il  al)andonna  le  siège  métropolitain  d  Aiich,  et  vinl  achever  sa 
belle  vieillesse  dans  une  cellule  du  cdoître  des  (Chartreux.  Il  y  mourut  sainlemenl  et 
reposa  dans  le  caveau  creusé  sous  les  dalles  de  la  cha])elle  Saint-Rruno. 

Pendant  trente-trois  ans  de  ministère  ])aroissial,  M.  Poussel,  outre  les  leuvres  de  zèlo 
qui  sonl  la  première  préoccupation  d  un  curé,  ne  négligea  pas  le  soin  de  la  maison  de 
Dieu  :  mentionnons  les  deux  autels  de  saint  Pierre  et  de  sainte  Philomène  e(  surtoul  des 
ré])aralions  notables  (pi  il  fallut  faire  à  la  toiture  du  dôme.  Il  céda  sa  paroisse  à  M.  Ris- 
sardon ,  en  lSo(),  et  alla  jouir  dans  le  re|)os  d'une  longévité  de  patriarche,  qui  lui 
permit  de  voir  son  (piatrième  successeur  à  la  cure  de  Saint-Rruno. 

M.  Rissardon  conlia  à  M.  Desjardins  la  décoration  de  la  chapelle  de  la  Sainle-^  ierge, 
décoration  qui  a  servi  de  lypi'  à  toutes  celles  (jui  ont  siini.  Après  M.  (iorand.  (jui  ne 
lit  (pie  passer  (lS6i),  commença,  avec  M.  Fond,  une  uouxelle  ère  pour  l  église  des 
Chartreux.  (Test  avec  lui  cpie  se  Iransforment  sous  leur  parure  d  Or  et  de  marbre  les 
cba])elles  du  Sacré-(](eur ,  Saint-Rruno,  Saint-François-Régis,  cette  dernière  par  les 
libéralités  de  M.  l'abbé  Mouton.  Et  ce  n'est  là  qu'un  début  :  doué  d'une  volonté  que 
rien  n'arrête,  animé  d'un  zèle  (|ui  s'avive  devant  les  difîicultés,  M.  Fond  songe  à 
donner  une  façade  à  son  église,  un  vêlement  architectural  à  ce  mur  (ju  on  se  rappelle, 
tout  hérissé  de  ])icrres  (pii  latlendaienl  maussademenl  de])iiis  j)lus  dun  siècle:  et  la 
façade  commencée  en  I S7  I  ,  était  achex  ée  l'année  suivante  au  milieu  de  leiu])s  à  jamais 
néfastes  (  I  S7  i-l<S72  i. 

Avant  (pie  I  on  [)rocédàl  à  cette  (cuvre  capitale,  une  (jucstion  se  posait.  Liait-il  oppor- 
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lun  (le  floiiiiei'  une  li'avée  de  ])liis  à  la  ncl,  qui,  à  première  vue,  [)arail  êlre  crtiii  (roj) 
•court  (léveloppenienl  :  cela,  soit  pour  Teiret  architectural,  soit  pour  l'espace  réservé  aux 
Iklèles  ?  La  (pieslion  lui  sérieusement  examinée,  discutée,  et  par  des  hommes  compétents  : 
l'une  des  raisons  (jui  pi'évalurenl  contre  cet  agrandissement,  était  (pie  Delamonce  devait, 
en  l'espèce,  l'aire  autorité,  et  qu'on  pouvait  s'en  tenir  au  ])lan  et  aux  dimensions  (jue  sa 
main  avait  signés.  (  )r,  on  ignorait  à  ce  moment  (]ue  Delamonce  avait  inutilement  réclamé 
l'augmentation  sur  hupielle  portait  le  débat.  Voici  deux  lettres  (pii  établissent  le  lait.  J^a 
première  est  du  prieur.  Il  écrit  au  ])ère  général  :  a  M.  Delamonce,  archilecle  et  directeur 
des  ouvrages  de  l'église,  proposa  à  notre  père 
visiteur  une  augmentation  de  construction 
pour  les  proportions,  la  régularité  et  la  déco- 
ration de  cette  église,  et  ne  fut  pas  écouté  : 
notre  père  visiteur  lui  fit  comprendre  cpic  la 
dépense  des  ouvrages  convenus  était  déjà  des 
plus  considérable,  et  qu'il  n'était  pas  à 
propos  de  s'engager  dans  une  dépense  nou- 
velle. Et  depuis,  le  même  architecte  a  sou- 
vent sollicité  de  consentir  à  cette  augmenta- 
tion, disant  (pu'  le  public,  ce  (pi  il  y  a  de 
gens  connaisseurs,  et  les  amis  de  l'ordi'e, 
demandent  l  agrandissement  qui ,  maïKjuant 

à  l'église,  la  rendra  trop  raccourcie,  sans  ^il'_5. 
proportion  ;  le  surplus  sei'ait  étranglé ,  et 
ensuite  le  mal  sans  remède...  Nous  ne  pou- 
vons prendre  tout  cela  sui'  nous  sans  l'aiilorilé 
de  votre  Révéï-ence  et  l'agrément  de  noire 
père  visiteur  ». 

Le  général  de  la  (irande-Ghartreiise  répondit,  en  date  du  24  avril  1734  :  «  Puisque  le 
père  visiteur  n'a  pas  jugé  à  projios  de  consentir  à  l'augmentation  que  vous  et  M.  Dela- 
monce me  ])ro[)ose/.,  je  ne  puis  y  donner  la  main,  d'autant  que  votre  nouvelle  église, 
dans  son  total,  a  (piaire  l'ois  la  longueuj'  de  sa  largeur...  Il  y  aura  sullisamment  de  place 
pour  les  séculiers  si,  comme  je  crois,  on  doit  ouvrir  les  cpiatre  chapelles  de  chaque  c()té 
de  la  nef...  Il  faut  se  borner  aux  dépenses  et  fonds  que  vous  pouvez  avoir,  et  on  ne  doit 
pas  faire  des  cathédrales  de  nos  églises.  Je  vous  souhaite  les  bonnes  fêtes  et  suis  très  sin- 
-cèrement  votre  alfectionné  confrère.  Frèi'e  Etienne  Richard,  prieur  de  (Chartreuse.  » 
L'église  resta  donc,  d'après  cette  décision,  et  reste  donc  encore  aujoui'd'hui  dans  les 
dimensions  du  |)lan  |)rimitif.  C'est  à  M.  Sainte-Marie  Perrin,  l'éminent  architecte  de 
Fourvière,  (jue  fut  confiée  l  érection  de  la  façade.  La  Sem;iine  cif/io/n/ue  de  Li/on  salua 
cet  événement  dans  un  article  qu'il  faudrait  reproduire  en  entier,  et  dont  nous  prenons 
quelques  lignes  :  «  L  (cuvre  de  M.  Sainte-Marie  Perrin  est  excellente;  grâce  à  lui,  Saint- 
Bruno  possède  enliii  une  façade  à  la  fois  simple  et  élégante.  Depuis  la  saillie  demi-circu- 


Miçf  de  I^a  (^i-ciix  (rAzulctlc 
euro  de  Saint-Bninu,  puis  ;irclicvéiine  d'Aucli 


38 


inSTOIlîF,   DKS   KCLISES   ET   CHAPELLES   DE  LYON 


laire  dans  lacjiielle  s'ouvre  le  |)oi'lail  flanqué  de  colonnes  doriques,  jus(|u'à  la  tribune  sur 
laquelle  donne  la  ^l'ande  feiiêlre  centrale  encadrée  de  cohjunes  cannelées,  jusqu'à  la 
niche  du  tronlon  oii  doit  être  placée  la  statue  de  saint  Bruno,  tout  se  tient,  tout  se  lie, 
en  rapport  avec  l'édilice  et  dans  son  ensemble  harmonieux 

La  statue  du  saint  patron  vint  à  son  heure,  et  M.  Fabisch  reproduisit  le  chef-d'œuvre 
de  Iloudon  à  Sainle-Marie-des-Anf^es,  à  Rome,  dont  (élément  XIY  a  dit  :  "  Ce  marbre 
parlerait  si  la  rè^^le  des  (Chartreux  ne  lui  imposait  le  sdence  ».  Tout  cela  s'était. 
accom[)li  sans  nulli'  sidjvention  otlicielle,  à  1  aide  de  souscriptions  particulières,  entre 
lesquelles  il  l";iul  ciler  la  souscriplion  des  pères  de  la  Orande  Chartreuse,  louchante 
aumône  de  ceux  (pii  avaient  été  j;idis  dépossédés.  Une  allocation  municipale  permit 
ensuite  de  réparei'  r(cuvre  extérieure  [)res{{ue  dans  sa  totalité,  et  de  substituer  aux  avant- 
toits  disf^^racieux,  une  corniche  de  pierre.  Puis  ce  fut  l'acquisition  d  un  or^ue.  meuble 
de  luxi',  ([ui  n'a  pas  sa  |)lacc  dans  les  églises  et  dans  le  rile  austère  des  tils  de  saint 
Hruno  ;  d  l'ut  |)i'udant  tpiehpie  tenq)s,  comme  entreposé  dans  le  côté  droit  du  ch<eur,  à 
la  suite  des  stalles,  et  il  paraissait  avoir  conscience  et  honte  de  cette  position  gênante, 
anormale,  déplaisante.  Par  une  très  heureuse  idée,  on  le  [)laça  au  fond  du  chonir  et  on 
lit  servir  à  la  façade  du  bulfet  la  superbe  boiserie  qui  encadrait  le  tableau  du  Baptême  de 
N(itre-Seigneur.  A  cette  distance,  et  sans  interrompre  le  développement  des  stalles,  il  n'a 
pas  l'inconvénieiit ,  ainsi  que  cela  existe  dans  tant  d'autres  églises,  de  brouiller  j)ar 
l'éclat  des  tuyaux  d'étain  la  parure  de  l'autel. 

Au  moment  où  il  avait  le  droit  de  se  reposer  de  tout  ce  (pi'il  avait  fait,  M.  Fond,  avec 
des  ressources  généreuses  dont  il  a  gardé  le  secret,  avec  les  dons  de  ses  paroissiens 
dans  un  milieu  ouvrier,  entreprit  la  restauration  de  toid  l'intérieur  du  monument  : 
M.  Sainte-Marie  Perrin  la  dirigea,  M.  Uamponi  exécuta  les  tra\'aux.  Dieu  rappela  à  lui 
le  digne  curé  a\ant  (pi'il  eût  la  joie  de  voir  son  œuvre  achevée.  Elle  a  été  reprise 
vaillamment  et  intelligemment  [):ir  M.  Bélicard  :  en  moins  de  deux  années,  on  a  vu 
se  décorer,  il  faudrait  plutôt  dire  se  créer,  les  chapelles  Saint-Joseph,  Saint-Irénée 
et  des  fonts  baptismaux  ;  se  dresser  les  belles  portes  de  chêne  de  l'entrée  principale  ; 
s'améliorer  l'état  de  la  sacristie  ;  s'accomplir  une  réparation  importante  du  couloir  qui 
s'ouvre  au  couchant  de  l'église,  longe  le  petit  cloître  et  conduit  soit  au  chœur,  soit  au 
sanctuaire. 

Enfin,  après  un  alignement  remanié  de  la  rue  Pierre-Dupont,  une  belle  grille  a  rem- 
placé la  vieille  porte  à  deux  auvents  qui,  du  temps  des  Chartreux,  donnait  accès  à  l'église 
et  au  monastère.  La  cour  (jui  va  de  la  grille  à  la  façade  a  été  plantée  d'arbustes.  Le  curé 
actuel,  M.  le  chanoine  Robert,  a  déjà  prouvé,  depuis  le  peu  de  temps  qu'il  est  en  charge, 
<[u'il  continuera  l'ieuvre  de  ses  prédécesseurs. 

La  partie  historique  de  l'étude  qu'on  vient  de  lire  a  été,  dans  une  certaine  mesure, 
descriptive.  Il  reste  peu  à  dire  sur  ce  point.  Nous  avons  décrit  la  façade  qui,  par  son 
style,  fait  l)ien  cor])s  avec  l'intérieur  du  monument.  En  pénétrant  dans  l'église,  le 
regard  est  attiré  par  le  baldaquin  dont  les  lignes  gracieuses  s'élancent  dans  l'évasement 
de  la  coupole;  il  en  est  de  plus  riches,  notamment  en  Italie,  il  en  est  peu  d  aussi 
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élégants.  Le  maître-aulel,  à  deux  faces,  est  remarquable  par  ses  beaux  marbres  d'Italie. 
Deux  groupes  d'anges  sont  disposés  sur  l'entablement  (jui  relie  les  socles  des  colonnes  ; 
le  grouj)e  de  gauche  est  de  Fabisch  père,  celui  de  droite  est  de  son  fils  ;  aux  deux 
inscriptions  (pii  j  figurent,  répondent  les  attitudes  difTérentes  des  anges  :  (ilorin  in 
excelsis  Deo.  —  Kl  in  1er  m  p;ix  honiinihus. 

La  première  des  chapelles  après  le  local  où  l'on  remise  les  chaises,  du  côté  de  l'épîlre, 
était  dédiée  à  sainte  Philomène.  L'écnsson  sculpté  sur  le  devant  de  l'aufel  porte  les  instru- 
ments de  son  martyre.  11  faut  s'arrêter 
devant  la  toile  de  Brunet,  rappelant 
l'orage  dont  il  a  été  parlé.  Le  ciel  est 
sombre,  le  vent  a  emporté  d'énormes 
j)outres  et  menace  de  tout  détruire.  Un 
religieux  —  (pii  a\ait  récemment  encore 
une  parente  ;'i  Saint-Martin-de-Fontaines 
—  est  agenouillé  :  dans  les  images  appa- 
raissent les  Personnes  divines,  saint  Jean- 
Baptiste,  saint  l^runo  et  saint  Hugues, 
l'évêque  de  Grenoble  qui  accueillit  le 
fondateur  de  l'ordre  et  ses  conq)agnons. 
A  la  suite  de  la  chapelle  Sainte-Philo- 
mène  se  trouve  celle  du  Sacré-Cœur, 
avec  un  bon  tableau  de  Sublet  et  un 
Christ  au  tombeau  sous  la  table  de  l'autel, 
le  tout  moderne.  La  chapelle  de  la 
Sainte-^'ierge  a  une  statue  d'albâtre  due 
au  ciseau  de  AL  Fal)isch  ;  1  autel,  en 
marbre  de  Cènes,  date  de  173a. 

Nous  avons  dit  ([ue  la  croisée  de  l'église  est  coupée,  de  part  et  d'autre  <lans  sa  longueur, 
par  un  mur  circulaire  où  sont  fixées  les  deux  toiles  de  Trémolière,  l'Ascension  et 
l'Assomption  :  ces  deux  peintures  sont  vraiment  admirables  par  la  composition  de  la  scène, 
la  correction  du  dessin,  la  beauté  et  la  délicatesse  du  coloris.  Les  deux  extrémités  de 
la  croisée  fV)rment,  dej'j'ière  ce  mur,  deux  chaj)elles  :  celle  de  Saint-Irénée,  patrt)n  des 
missionnaires  diocésains,  avec  un  autel  de  bon  goût  et  un  tableau,  l'Adoration  des  Mages, 
don  du  gouvernement  de  Louis-Philippe  ;  celle  de  Saint-Joseph,  à  gauche,  oii  le  saint 
est  représenté  comme  patron  de  ri']glise  universelle.  Ya\  reprenant  le  côté  de  l  évangile, 
à  partir  de  la  poi'te  d'entrée,  on  rencontre  successivement  les  cha])elles  :  des  fonts 
baptismaux  où  l'on  a  transporté  le  tableau  de  ILallé  fils,  qui  était  au  fond  du  cho'ur  ;  de 
Saint-Pierre,  avec  une  toile  sans  grande  \aleur  ;  de  Saint-François-Hégis,  avec  un  bon 
tableau  de  Brenet,  rb^nsevelissement  du  (Christ;  de  Saint-Bruno,  dont  la  statue  nest 
pas  sans  mérite  ;  l'autel  de  celle-ci  est  ancien,  sa  décoration  toute  moderne. 

De  la  chapelle  Saint-Joseph,  déjà  décrite,  où  se  lit  une  inscription  funéraire  à  l'honneur 
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de  M.  Fond,  ou  ])t'iR'lrt'  ;i  la  sari'islie  en  IravcrsanI  la  c'liaj)cllc'  du  (>i'iicitix.  Le  lahleau 
n'est  ])as  sans  valeiii'  :  eu  liaiil.  sur  la  Irise,  <|ualrt'  Iodes  repi'ésenleul  les  é\ aui^élisles. 
Celle  chapelle  élail  aulrel'ois  sous  le  vocable  de  Sainl-Auloine  :  elle  a\ail  élé  hâlu'  par 
réclu'x  iu  Auloine  Mallo,  et  consacrée,  disent  les  litres,  hénile  peiil-èire  siuiplenu'ii I .  eu 
l(j05,  par  Mi;r  IJerlheloI,  vicaire  j^X'uéral  et  suHra^aul  de  l  archexcMpie  ('lande  di'  Hel- 
liè\  re.  Les  noies  du  cou\eul  parleni  du  cadeau  l'ail  par  doni  Monleillet  .  pour  celte 
clia|)elle,  d  uu  tableau  de  lîlaucliet,  peintre  de  la  vdie,  et  représentant  saint  llruno  à 
aenoux  de\aul  Notre-Dame. 

o 

La  sacristie  possède  des  boisei'ies  (pii  sont  eu  partie  de  Tannée  1020.  Des  l'res<pies 
ornaient  la  voûte.  La  crédence-autel  est  suruu)ulée  d  une  toile  iusii;niliante  où  saint 
Bruno  eu  prièi'c  est  "contemplé  par  des  animes.  Vai  \ases  sacrés  et  ornenu-nts.  la 
paroisse  ne  possible  ru'U  de  prei'U'UX.  .ladis  une  riche  donatrice  a\ail  l'ait  confectionner 
des  oruemeiits  com|)lels  eu  draj)  dOr.  ornés  de  pierreries,  pour  les  solennités  à  ([uinze 
oHiciauls.  Dans  la  nuit  du  dimanche  au  lundi  (|ui  sui\il  la  fête  patronale  de  l<Si7.  ils 
furent  enlevés  par  des  xoleurs  dont  ou  ne  put  retrouver  les  traces.  Le  chieiir  mérite 
atteiition  :  ou  recounait  (h-  suite  un  clKciir  d  église  cou  veut  uelle.  A\ec  leurs  panneaux 
bien  dé\elo|)pés,  cl  mali^ré  les  luulilatious  stupides  prati(piées  à  l  épocjuc  de  la  Révolution, 
U's  stalles  sont  intéressantes,  moins  compliipiées  (pie  celles  de  certaines  cathédrales,  mais 
d'un  dessin  sobre  et  élé^;an(.  Au-dessus,  se  trouvent  les  deux  toiles  du  marivre  de  saint 
André  et  du  miracle  (h'  saïul  Anihelmi' ;  à  la  séparation  du  clueiir  cl  (hi  sanctuaire, 
les  deux  statues,  (çiivres  de  Sara/.in  .  rcpréseulaut  saint  Jean- IJapliste  et  saiul  liruno, 
celte  dernière  avec  une  main  maladroitement  répai'ée  ;  dans  deux  niches  au  niveau  du 
sol,  des  ailles  dont  run  porte  le  livre  des  évangiles,  l'autre  une  couronne  d  épines  ; 
au  milieu  du  |)avé,  un  lutrin  d  une  facture  peu  commune,  et  surmonté  d  un  aigle  aux 
ailes  é|)loyées. 

Il  l'aul  aussi  s'arrêter  aux  détails  d'ornementation,  lescpiels  vus  de  près,  au  moment  oii 
étaieni  dressés  des  échafaudages  j)()ur  réparations,  ont  émerveillé  architectes  et  conuaisseurs.- 
Ils  sont  convuï^  dans  le  goût  de  répo(|ue  Louis  X\  ,  cl  appartiennent  à  cette  manière 
(pie  Ton  a  appelée  la  rocaille,  (jui  des  salons  en\aliissail  les  églises;  mais  ils  s  applicpient 
heureusement  aux  ligues  du  style  dori(pie  (jui  est  le  style  de  l  édilice  et  eu  adoucissent  la 
gravité,  lielevés  aiijourd  hui  par  la  dorure  (pu  aurait  dû  mettre  en  saillie  les  défauts  du 
genre  aiupiel  ils  ressort issent ,  ils  en  accentuent,  au  contraire,  les  admirables  (jiialités. 

Nous  ne  saurions  mieux  conclure  cette  monographie  de  Sainl-lh'uno  (ju  en  disant  avec 
l'écrivain  déjà  cité  :  «  Lyon  possède  un  monument  reinarqual)le.  mais  rarement  visité, 
soit  parce  ([u  il  est  à  l'extrémité  de  la  ville,  soit  parce  que,  en  général,  l'opinion  ne 
restime  [)as  ce  (pi  il  ^aut  ». 
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Ali  pi'inleinps  de  l'aimée  12  Ki,  sainl  Dominique,  réunissanl  à  Nolre-Dame-de-l^'oiiille 
les  quiii/e  ou  seize  (liseij)les  (jui  axaieui  embrassé,  à  sa  suile,  la  vie  aj)osloli(jne,  leur 
avait  douiu'  les  slaluls  (jui  devaieni  êlre  la  règle  de  leur  \  ie  :  e'éiail  véi-ilablemeiil  la 
loudalion  de  1  oi'dre  des  Frèi'es  Prêcheurs.  Le  22  décembre  suivani,  Tordi'e  élail  conlli'uié 
])ar  deux  bulles  dllouorius  111.  Deux  ans  plus  lard,  eu  déceiubre  1 2 1  <S ,  ce  même 
monaslère  de  Prouille  voyait  partir  deux  de  ses  religieux;  ils  élaieiil  [xu'Ieurs  de  lelires 
adressées  par  lem-  fondateur  à  l  arcbevèque  de  Lyon. 

Avignon  était  alors  en  révolte  contre  FKglise  ;  ce  fut  par  la  roule  du  cenli'e  qu'Arnaud 
de  Toulouse  et  llomée  de  Livia  gagnèrent  notre  ville  :  ds  y  reçurent  le  meilleur  accueil, 
et,  peu  après,  l'rère  Ai'uaud  dexenail  premier  prieur  des  Frères  Prêclieurs  de  Lyon.  Il 
paraît  vraisemblable  que  l'année  suivanle,  1210,  le  monastère  naissant  reçut  la  visite  du 
fondateur  de  l'ordre,  qui  de  Paris  gagna  l  llalie  par  Châtillon-sur-Seine  et  Avignon, 
liomée  de  Livia,  qui  avait  succédé  comme  pi'ieur  à  son  compagnon  Arnaud  de  Toulouse, 
exerça  ces  fonctions  jusqu'en  P224,  oii  le  couvent  de  Lyon  ayant  été  rattaché  à  la  pro- 
vince de  France,  Romée  rentra  dans  celle  de  l^rovence  à  laquelle  il  appartenait. 

Sur  quel  emplacement  le  j)remier  monastère  dominicain  avait-il  été  édifié  ;  on  n'a 
jamais  pu  l'établir  rigoureusement  :  on  sait  seulement  <pi'il  était  proche  de  la  recliiserie 
Sainte-Marie-Madeleine,  sur  le  chemin  conduisant  du  cloître  de  Saint-Jean  à  la  croix  de 
(>olle  et,  au  delà,  aux  cloîtres  de  Saint-Just  et  de  Saint-Irénée.  A  riuimble  église  des 
frères,  l'archevêque  de  Lyon  accorda,  le  1  i-  avril  122(S,  l'autorisation  d'adjoindre  un 
cimelière,  et  par  une  singulière  coïncidence,  la  mère  d'un  autre  archevê(pie,  Marie  de 
la  Tour  du  Pin,  fut  l  une  des  |)remières  à  bénéticier  de  cette  concession. 

V  raisemblablement,  ces  constructions  disparurent  durant  les  longues  luttes  qui,  dans 
la  seconde  partie  du  xiii''  siècle,  mirent  en  ])résence  les  représentants  de  l'église  et  ceux 
de  la  bourgeoisie  :  on  connaît  le  rôle  pacilicateiir  joué  dans  ces  luttes  par  un  Frère 
Prêclieur,  Pierre  de  Tarentaise,  élevé,  en  avril  1272,  sur  le  siège  archiépiscopal  de  Lyon. 
(^)uoi  (pi'il  en  soit  de  la  destinée  de  ce  premier  couvent  dominicain,  les  plans  postérieurs 
ne  portent  aucune  trace  de  bâtiments  qui  puissent,  avec  quehpie  apparence  de  vérité,  être 
idenliliés  avec  lui.  Son  installation,  au  témoignage  d'un  contemporain,  était  du  reste 
«  fort  défectueuse  et  inapte  aussi  bien  à  la  vie  religieuse  (pi'à  l  otlice  de  la  j)rédication  »  : 
ces  conditions  le  condamnaient  à  une  existence  éphémère. 

Les  Frères  Prêclieurs  avaient  acquis  bien  vite  la  sympathie  des  Lyonnais.  Moins  de 
quatre  ans  après  leur  arrivée,  en  1221,  le  testament  d'un  doyen  de  l'église,  (iiiillaume 
de  Colonges,  ouvre  la  série  des  libéralités  consenties  en  leur  faveur  :  cette  liste  se  continue 
avec  les  arcbevêques  Renaud  de  F'orez  et  Robert  d'Auvergne,  avec  les  doyens  Pierre 
Rérard  et  Ulric  Palatin,  avec  les  chanoines  (îuichard  de  Marzé  et  Etienne  de  Sandrans, 
avec  de  simples  prêtres  Martin  de  Viricelles  et  Laurent  d'izeron.  ^'ers  1231-1232,  un 
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citoyen  de  Lyon,  Dniiiiid  de  Fenrs,  leur  ayant  fail  ddii  d  im  lènemenL  possédé  par  lui  sur 
la  rive  gauche  de  la  Saône  el  qui  joignait  au  levani  le  tènenient  des  (^onlracts  et  celui  du 
Temple,  les  religieux  j'ésolui'cnl  de  sy  liaus|>oiU'r  iniiuédialemenl .  Lautorisalion  de 
l'abbaye  d'Ainay,  (pii  leur  était  nécessaire,  le  lerriloire  relevant  de  celle  abbaye,  leur 
l'ut  accordée  en  snilt-  de  riiilervenlion  de  rarclievèfpie  l{odolj)be.  On  croil  (ju'anlérieure- 
nient  à  leur  élablissenieiil  une  chapelle  avait  été  édiliée  sur  ce  lènemenl  el  (juel(jues-uns 
prétendeid  uième  (|ue  cclk'  chapelle  élail  placée  sous  le  \ oca hic  de  Xol re-1  )anic-de-( lonl'oi-t, 

mais  les  acies  sont  muets  sur  ce  ]:)oint  et 
on  en  est  réduil  à  de  snn|)les  h\  polhèses. 

(]e  second  élablissement  cul  du 
resie  une  existence  ])lus  courle  enccjre 
(|uc  celle  du  coii\enl  de  la  colhne. 
1  )ès  le  mois  de  novembre  \'2'-V.).  un 
Iciiemeul  appai'ieuani  à  Ilumberl  de 
Feurs  fui  joint  à  celui  de  Durand  ; 
une  riu'  (U'uommée  rue  Ponce-AUard 
les  séparail,  mais  l  acle  de  I  2-:)0  permit 
aux  religieux  de  la  suj)primer,  en 
même  lemjis  qu'il  les  aulorisail  à 
peicer.  à  travers  le  lènemenl  des 
(^oulracls.  une  voie  de  commuuicalion 
preuaul  à  la  rue  Ponce-Allard  cl  allant 
justprà  la  Saône.  Il  ne  semble  pas  que 
la  premièi'C  autorisation  ait  jamais  été 
mise  à  prolil  cl  (pn'  la  rue  Ponce-Allard 
ail  élé  rermée.  Le  lènemenl  de  1  lumhci't 
de  l'eurs  élail  assez.  éU'udu  pour  que 
les  religieux  ])Ussenl  s'y  élabhr  coni- 
plèlenienl  el  ils  durent  vendre  assez  tôt 
le  lènemenl  de  Durand  :  siii'  cel  enq)lacemenl  un  jeu  de  païune  l'ut  créé  en  loP),  et 
A.  Steyert  a  émis  l'hypolhèse  (juc  ce  jeu  pourrait  cire  celui  oii  jouait  le  danj)hin.  lils  de 
François  I'',  lors(pi  il  mouriil  à  la  suite  de  1  absorption  d  un  verre  d  eau  t'i'oide. 

Le  traité  de  l^.'!."^)  a\ail  élé  approuvé  par  bulle  de  Gi'égoiie  IX  du  -  juin  1  2o()  :  le  2  mars 
.  il  l'ut  à  no  UN  eau  conlirmé  |)ar  deux  des  plus  illustres  repi'éseiilanls  de  I  ordre  des  Prê- 
cheurs, Ilumberl  de  Uomans,  alors  prieur  de  Lyon,  et  Hugues  de  Saint-Cher.  provincial 
de  l'"rance.  Inconlcstableinenl  les  religieux  n'a\aient  pas  altendu  juscpi'alors  j)our  com- 
mencer la  construction  de  leur  église.  piiis(pie  le  cor[)s  du  cardinal  François  Cassard. 
archevè(pie  de  Tours,  mort  à  Lyon  d  une  chute  de  cheval,  le  ÎS  acu'it  de  la  même  année,  ])iit 
y  être  déposé  ;  mais  sûrement  aussi  les  travaux  étaient  loin  d  être  achc\és,  puisijue  sej)t  ans 
plus  tard,  par  bulle  du  L>  avril  121  i.  Innocent  l\  accordait  i(l  jours  d'indulgence  "  à  tous 
les  lidèles  (pu  concourraient  aux  conslrucl ions  déjà  commencées  de  1  Lglise  el  du  couvent 


,1,-  1). 
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A  la  lin  (le  ec-tU-  inèiiu-  aiinrc  1211,  Ir  S(  m  \  cra  iii  l^)lllllV•  l'iiyaiil  k-s  menaces  de 
rempereuf  l'^rédérie  arrivail  à  Lyon  ;  le  2(»  juin  snivaiii ,  il  y  onx  rail  la  pii-in ii-ri-  session  dn 
Concile  (ccuniéni(|ne  convo(|ué  par  Ini.  L  éinde  de  la  pari  prise  par  les  l'^rères  Prêcheurs 
aux  délihéi'al  ions  de  celle  assenihlée  sorlirail  du  cadrt'  de  noire  éinde,  il  sidlil  d'y 
noler  la  présence  des  plus  nolahles  d'enire  imix  :  à  c()lé  de  Jean  \v  IV-nlonupie,  ancii'n 
é\è(pie  de  Bosnie  et  maiire  j^énéral  de  Tordre,  on  y  xoyail  Hugues  de  Sainl-(^lier  alors 
cardinal  dn  litre  de  Sainlc-Sahine  ,  Iluniherl  de  Ivonians,  ju'ovincial  de  France,  llayniond 
de  Feli;ar,  évècjne  de  Toulouse,  l)a\i(l  Mackelly,  arclie\è(pK'  de 
Cashel  ,  Klienne,  arclievêtpic-  de  Torrcs,  (Iré^oire,  é\ê(pie  de 
Fano,  IIuL;'olin.  évè(pie  de  Ixiniini,  cl  Piei're  (A-nlelès,  é\è(pie 
de  Barcelone. 

Innoceid  W  séjourna  six  ans  el  demi  dans  noire  \  die.  .Kx  anl 
de  la  (juiller  el  au  commencement  de  l'iol,  il  procéda  en 
personne,  de  concei't  avec  plusieurs  canlmaux  el  an  nulien  d'un 
unmense  conconrs  de  prélals,  de  prèlres  el  de  tidéles,  à  la 
consécralion  solennelle  de  l'éj^lise  alors  achexée.  Puis  le  .')1  mars, 
il  conlirma  à  nouwau,  par  deux  huiles,  laccoi'd  inler\enn 
entre  les  Frères  Fréclieui's  el  l'abbaye  d'Ainay  an  snjel  des 
tènemenls  de  l'\nirs. 

Les  liisloriens  placent  sous  celle  même  date  la  sépulinrt'  en 
l'église  des  Jaco])ins,  —  les  Prèclienrs  avaient  reçu  celle  appi'ila- 
tion  populaire  dn  nom  de  leiii'  couvent  Sainl-Jac(pies  à  Pans  — 
de  Gnillaume  ,  cardinal  évè(]ue  de  la  Sabine.  I>a  petite  cbronicpie 
de  Tordre  raj)porle.  au  sujet  de  son  décès.  Tune  de  ces  léi^endes 
si  curieuses  dont  pullulent  les  récits  du  moxt'ii  à^e  :  <(  Sous  le 
])ienhenreux  Jean  le  Tentonicpie,  [)eii(lanl  le  séjour  de  la  cour  à 
Lyon,  deux  cardinaux  lurent  cnseNclis  clie/.  les  Irères  :  le 
seii^neiir  Odon  de  Poi'lo,  son  intime  ami,  et  le  seii^neur  (  Inillaume 
de  Sabine,  ^rand  ami  de  Tordre  et  dn  bienbeiii'eux  T)oiniiii(pie 

qu'il  avait  connu  l'amilièreinenl  dès  Torij^iiu'  à  la  cour  du  |)aj)e.  .Vprès  la  sépulture  dn 
premier  chez  les  Irères  el,  comme  on  parlait  dt'jà  de  partir  |)onr  (lènes,  l'antre  rêva  une 
nuil  (jn'il  cherchait  de  tous  côtés  un  In'ilel  dans  cette  \i\\v.  VA  ^()ilà  (pie  le  ])remier  lui 
apparaît  en  disant  :  <<  Seigneur  (inillanmi'l  ne  \(ius  iinjuiéte/,  pas  de  votre  loi^i-ment  à 
Gênes,  vous  habiterez  ici  avec  moi  ».  I>e  lendemain,  lui-même  raconta  ce  rê\e  au  pa[)e 
et  anx  cai'dmanx  :  à  ])eu  de  jours  tle  là,  il  tomba  malade,  mouiiit  et  lut  ense\eli  près 
de  son  ami  dans  l'église  des  frères.  Or,  qiiehjnes  jours  avant,  loi's  de  la  consécralion  de 
Tégiise,  à  celle  même  place,  il  deAail  bénir  une  croix  :  en  l'aisani  T(Uiclioii  d'après  le 
cérémonial,  an  lieu  de  :  <<  (^hie  ce/fe  ef/lisc  soi/  coiisncrcc  »,  il  a\ail  dit  :  (Jtic  ce  /oinhciii 
soi/  coiiMicrc.  Va  son  tombeau  si'  trouve  au-(k'ssous  de  celle  croix  >>. 

(  )n  sail  (pie  soixanle-dix  ans  plus  lard  le  counchI  des  .lacohms  servit  de  l'ésidence  aux 
cardinaux  appelés  à  donner  un  successeur  à  (élément  \  ;  (Ui  connait  aussi  les  détails  de 


l'iclà  (lims  ['(■t;lisi'  actuelle 
1  )(  lin  i  iiicains. 
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celle  éleclion.  Le  Souverain  l'oiililc  élail  déeédé  depuis  ])liis  de  deux  ans.  el  les  eardinaux 
assemblés  à  Carpenlras  n'axaieni  arrêlei'  leur  elioix,  lorscjue,  sui'  la  promesse  de 
Philippe,  comte  de  Poiliers,  i'é<^enl  de  l'^rauce,  de  leiu'  laisseï'  une  eulière  li])erlé,  ils  se 
réunirent  à  Lyon  au  nond)rc'  de  viu^l-lrois.  <■  Philippe  les  assembla  dans  le  couvent  des 
Frères  Prêcheurs,  oii  ils  se  l  endirent  tous  ;  il  les  conduisit  dans  une  salle,  où,  après  les 
avoir  exhorte/  à  donner  un  ])asleur  à  l'église,  il  leur  déclara  (pi  il  les  alloil  l(nis  enfer- 
mer, juscpi  à  ce  (pTils  eussent  choisi  un  paj)e.  Ils  enrcnl  beau  j)rolesler  contre  la  \iolence 
(pToii  leur  laisoil,  cl  contre  la  ])ar()le  (pie  le  prince  leui'  a\ai!  donnc'e.  il  aNoit  l'ait  thriller 
les  portes  et  les  i'encstres,  d  a\()il  aussi  disposé  des  i^ardes  partt)iit.  et  après  les  a\oir 
ainsi  cnl'erine/,.  il  se  retira  à  Paris,  et  laissa  la  garde  du  conclave  an  comte  de  la  Marche 
son  IVère.  Us  l'iirent  (piarante  jours  sans  [)ouvoir  se  déterminer  unanimement  sur  le  choix 
(jiTils  dévoient  l'airt' ;  enfin,  le  se])tième  jour  d  aoust .  ils  donnèrent  tous  leurs  suffrages  au 
cardinal  de  Poi'Io.  .hic(jues  d'Ossa  de  (]ahors,  (pu  prit  le  nom  de  Jean  et  fut  Jean  XXII  ». 

Telles  étaient  les  pi  (»|)oi  t  ions  données  au  couvent  de  Lyon  par  les  consi riicteiirs  du 
XHi''  siècle  (pTils  subsisièreni  |)en(lanl  près  de  cinq  cents  ans,  sans  autres  modifications 
(pie  ci'lles  nécessitées  par  les  circonstances.  An  (■ommeiicement  du  xvni''  siècle,  lorsqu'on 
songea  à  les  remplacer  ])ar  de  nouveaux  bâtiments,  un  des  religieux,  auquel  est  dû  la 
conservation  de  la  pres(pie  totalité  des  soiixciiirs  doininu'ains  à  L\(tii.  le  Père  Uamelte, 
eut  soin,  axant  la  déiuolil  ion .  de  dresser  le  plan  de  laucien  étal.  (Ti-sl  ce  plan  (jui  a  été 
rejiroduit  ci-conire  :  on  voudra  bien  s  v  reporter  ])our  I  historKjiie  de  l  église  qu  il  nous 
l'esté  à  donner.  Iiistorupie  puisé  à  |)eu  près  excliisixemenl  dans  la  longue  légende 
exj)licative  annexée  [)ar  le  j)èie  llainette  à  son  plan. 

L'église  avait  subi  des  iiKxlifica I ions  beaucoup  plus  nombreuses  (pie  le  monastère,  avant 
été  pres(pie  entièrement  reconstruite  au  xv''  siècle  |)uis  agrandie  j)ar  l  addition  successive 
des  l'iiapelles.  ()rieiitée  confi irinéinent  aux  prescriptions  liturgiques  du  levant  au  couchant, 
il  seml)le  (ju  elle  n'ait  d  abord  (.'ompris  (pie  la  [)artie  (pii  devint  dans  la  suite  la  grande  nef 
(n"  7<S  du  plan  Au  nord,  elle  prenait  jour  sur  un  terrain  de  foruu'  triangulaire,  que  les 
religieux  achetèrent  en  13(10  et  131(5  cl  (k)nt  ils  firent  leur  cimetière.  (Juel(|ues  auteurs 
veulent  (pie,  dès  l'origine,  une  chapelle  sous  le  vocable  de  Xotre-Dame-de-Confort  ait 
existé  à  l'ouest  de  l'église  (  n"  <S()  j.  Cette  opinion  n'est  ])as  celle  du  Père  Ramette  qui 
dit  de  cette  chapelle  :  "  liasse  église  où  Ton  eniroit  anciennement  par  deux  portes  tour- 
nées du  c('')té  où  est  à  présent  la  |)lace  Confort,  (pii  ont  été  bouchées  en  1654...  On  croit 
que  ce  n'était  qu'un  vestibule  bàli  en  1244  et  années  suivantes,  pour  passer  dans  la 
grande  église,  comme  le  font  xoir  trois  grands  portails  qui  y  communiquaient,  dont 
celuy  du  milieu  n  a  été  muré  à  moitié  (ju  cn  libS,  ou  plus  tôt  maçonné  d'un  pied 
d'épaisseur  dans  toute  sa  hauti'iir,  [)our  y  placer  une  image  de  Xotre-Dame-de-Consolation  : 
et  en  1428  on  y  dressa  un  autel  sur  le(piel  on  mil  un  tableau  j»eint  sur  bois,  qui  repré- 
sente la  Sainte  ^  ierge  assise  sur  un  espèce  de  lr(')ne,  ayant  un  sceptre  à  la  main  droite, 
et  tenant  rbhifant  Jésus  sur  ses  genoux;  et  on  y  ht  une  chapelle,  dédiée  à  Xotre-Dame- 
de-Confort,  dont  les  Florentins  firent  refaire  la  voûte  qui  porte  leurs  armes  ». 

Le  commencement  du  \v''  siècle  vil  en  ell'el  alfluer  à  Lyon  nombre  de  marchands  et  de 
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t'glisc   (les  Frères 


Lanquiers  tlorenliiis  :  dès   leur  ai'rivée,   ces   élranyers  lli'enl  leiii 
Prêclieiirs  el,  en  l'ail,  ils  ont,  élé  les  priiieipaiix  el  pi'es(jue  seuls  artisans  de  sa  reconslruc- 
lion  ;  sur  reniplaceinenl  de  l  édiliee  priiiiilif,  ils  élevèreiil  une  faraude  éi^lise  o^ixale  à  trois 
nel's,  (jui  lui  dédiée  à  sain!  Jean-lîaplisie  :  <(  Elle  a,  dil  le  Père  HanieKe,  einq  arcades  de 
chaque  cùlé  ou  ares-doidjleaux ,  suj)por[és 
par  de  gros  pdiei's,  oii  sont  partout  leurs 
armes,  et  la  voûte,  qui  la  couvre,  comprend 
aussi  le  cli(evir  taisant  un  même  corps  avec 
l'église,  avant  de  part  et  d  autre  une  petite 
aile  dont  la  voûte,  qui  est  surbaissée,  porte 
les  mêmes  armes  ».  (^)uelques  années  jilus 
tard,  et  au  nord-est  de  Féglise,  les  <<  Flo- 
rentins, maîtres  de  postes,  firent  hàtir  une 
chapelle  voûtée,  avec  un  caveau  au-desst)us 
aussi  voûté,  pour  la  conlréiie  des  courriers, 
dont  ils  a\aient  la  régie,  et  y  donnèrent  le 
nom  du  Crucifix  dont  la  représentation  est 
placée  an-dessus   du  retable  de    Fautel  " 
(n"  66). 

A  l'autre  extrémité  de  l'église,  Pierre  de 
Mievro  possédait  «  de/,  l'an  lio*.),  la  chapelle 
voûtée  de  Sainte-Marthe  »  (  n"  71).  .loignant 
cette  dernière  au  nord,  Knnemond  de  Sivi-ieu 
avait  t'ait  construire  une  autre  chapelle. 
i<  environ  l'an  1163,  (pii  étoit dédiée  à  saint 
Hyacinthe  »  (  n"  70  ).  Mais  ce  l'ut  surtout  à 
partir  de  l'année  1166  <pie  les  travaux  exé- 
cutés par  les  soins  des  Florentins  prirent  un 
essor  considéi^able  :  de  cette  époque  date  la 
construction  de  toute  la  j)artie  est  de  l'église, 
c'est-à-dire  tout  le  grand  chccur  ou  sanc- 
tuaire fn-''  77  et  7i)  et  le  petit  clncur 
(  n"  73  ).  Au  même  moment,  noble  Antoine 

de  ^'arey  fit  élever  à  la  suite  de  la  chapelle  Saint-Hyacinthe  une  chapelle  voûtée  «  où  il 
fit  mettre  sa  tombe  »  (  n"  ()9  )  ;  en  même  temps  anssi  lut  édifiée  au  nord  de  cette 
dernière  la  chapelle  qui  appartint  dans  la  suite  aux  libraires  et  aux  relieurs  de  livres 
(n"  6<S). 

L'exécution  de  ces  travaux  avait  demandé  naturellement  un  temps  assez  long.  Cepen- 
dant, à  la  lin  du  xv''  siècle,  le  clocher  élevé  au  midi  du  ch(eur  { n"  7'.))  était  achevé,  et 
Charles  qui,  en  1  iU.o,  avait  logé  avec  la  reine  au  couvent  des  Jacobins,  et  leur 

avait  fait  don,  pour  f'ojidre  leurs  clcjches,  de  l'artillerie  ramenée  par  lui  de  Naples,y  ajouta. 


Plan  dp  l'iinrieii  couvuiil  des  1  )omini(.'aiii;i  de  Coiil'ort. 
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le  ')(•  lUiii  I  1  *.)("),  celui  de  elièncs  <<  |»( uir  siis|)en(lre  les  eloelies  V.n  \ly2l).  un  Moreii- 
lin.  1  >;ii'l liélemy  l*;iiieli;il  i .  eoimueiiçii  li's  de  |;i  cliiipelie  du  Uosaire  au  has  el  à 

gauelie  du  elid'iu'  (  a"  07  ).  La  paroi  nord  de  i  é^lise  élail  dès  lors  eoiiiplèliMiieiil  ç^arnie  ; 
il  laiil  Iraverser  les  iiels  Iromer,  eonli'e  la  pai'oi  sud,  la  >'  cliapelle  iiia^iiili(jiie  de 

Saml-  Tlioinas-rApoIre,  (jiie  Tlioinas  de  (iada^iie,  l'  Ioi  enlm,  lil  eoiislriiiie,  eu  I  .'i^o.  avec- 
un  ca\ean  an-dessous,  le  loni  voùlé.  Il  lit  faire  ri\  même  lems  l'autel,  au  iclahle  dn(jnel 
esl  rexcelleni  lahlean,  on\raL;e  de  Salxiali,  |)einlre.  Les  ligures  ai^cnoinllées  dnd.  sieni-  de 
<iadai;ne  el  (\v  son  épouse,  en  inarNre  hlam-,  sonl  |)laeées  an  l'ond  de  la  eliapt'lle  "  '  n"  <S2  i. 

'r renie  ans  |)lus  lard,  en  I. ">.')(),  le  (]oiisnlal  avani  ae(|uis  le  eimelière  des  Pj'èelieurs  le^ 
ii-ansCorma  en  une  |)laei-  |)ul)li(|ue  (jm  pril  le  nom  di-  place  (^onioil  :  lonUd'ois  la  croix 
<pii  dominaU  le  cliam|)  <lu  repos  lui  t'onserxéc  el  lond)a  seulemeni  en  I  "id'i  sous  les  coups. 
<les  proleslanis  maîli'cs  de  Lvon. 

La  résislance  (pu'  les  rehi;ieu\  a\aienl  lenlé  d  opposer  aux  lln^iienols  (K'vail  condam- 
ner le  cou\cnl  des  .lacohins  à  une  complele  desinu'hon.  Les  reliL;ionnaires  send)lenl  lou- 
lelois  s  èire  peu  alhupiés  aux  hàlimenis:  ils  |)dlerenl  la  sacrislie,  la  l)d)holliè(pie  el  les 
arcliives,  enlevèri-nl  les  cloclu's  données  par  (Charles  \  III  :  dans  l  éi^lise,  ils  renversèrenl 
l'anlel  principal  el  le  clueur  dans  lecpu-l  d  élail  |)lacé.  mais  une  seule  c-liapelle  fui  enliè- 
remenl  di'lruile  j)ar  eux,  celle  londi'e  par  les  Hnhys  au  coucliani  de  la  clia])elle  basse. 
Glande  l»ul)\s,  1  liislorieii  de  Lyon,  la  lélahlil  en  1  "icS"!  el  la  |)laça  sous  le  vocable  de 
son  pal  l'on  saini  (daude    n"  \)\  1. 

Du  resk^  les  dét^àls  commis  par  les  proleslanis  dis|)arurenl  asst'/  l'apidc-menl  :  en 
HiOO.  un  ciloN'en  lyonnais,  (dandt'  l)u|)ré.  consiruisil  à  cnlv  de  ctdle  des  Htdns  une 
cbapelle  "  à  1  honneur  de  saiule  ("Iene\  iè^•e  »  <  u"  >  :  en  l()02.  une  autre  chapelle,  dédiée 
à  sainI  b'ranvois,  lui  élevée  |)ar  l'rançois  .\Iu  hel  de  1  autre  côté  de  celle  de  Sainl-( da ude 
(  n"  89  )  ;  en  KiO.'),  i^ràce  à  la  hhéralilé  des  lidéles.  la  croix  (h'  la  place  (^ont'orl  lui  réédi- 
fiée (  n"  ()5  )  ;  en  Ki'iC),  Alexandre  ()rlandini  lil  employer  au  i  i'lahlissenienl  de  l  aulel 
|)rincipal  el  du  j^rand  ch<eur  des  marbres  blancs  apportés  de  (lènes  en  l.'iScS  :  en  recon- 
naissaïu't'  de  celte  libéi'alilé.  il  obliiil  d  éire  inhumé  dans  le  caxt'au  conslriiil  sous  l  aulel, 
el  son  corps  \  lui  en  ell'el  dé[)ose  le  a\iil  ir).")S.  Les  riiiiio  réparées,  de  nou\elles 
chapelles  s'élevèrenl  :  en  lO-î'L  celle  des  tireurs  el  des  ecacbeurs  d"or  el  d  arj^enl,  sons  le 
vocable  de  sailli  bdoy,  an  Ijas  et  à  droite  du  clueur  n"  (SI  :  en  Kiil,  celle  des  maîtres 
et  marchands  onvriei's  en  drap  dOr,  ariienl  el  soie,  sous  le  vocable  de  rAssomplion,  <lu 
même  c<')lé  de  l  éi^lise,  mais  à  l'exlréinité  de  la  lud'  de  droiU'    n"  ,. 

La  i^rande  (eu\re  de  la  seconde  moitié  du  x\ii'  siècle  l'ut  la  coiisl ruclioii  du  portail 
inonnmenlal  (pii,  par  la  chapidle  Sainl-IIyacinibe  détruite  à  ce  momeiil,  donnait  direc- 
tement accès  de  la  place  (Confort  à  l'éi^lise  :  la  \  ue  de  la  |)lace  (>oiirort  L;ravée  par  \ée  en 
donne  une  reproduction  très  exacte.  Commencé  en  Kl'iT.  sur  les  dessins  de  Le  Pauli'e,  il 
riil  ache\é  seuleiiu'iit  en  Ki'.M).  Trois  sculpteurs  y  tra\ aillèrenl  snccessiveinenl  :  d'abord 
Jac(|ues  .Mimerel.  |)uis  Nicolas  Lidaull  de  HiSd  ;i  ICxSI  i  (|ui  sculpta  la  A'ieri^e  placée  dans 
la  niche  supérieure;  enfin  ('.uillaume  Simon  (jui  exécuta  les  deux  statues,  tie  sainl  Jean- 
l)a[)lisle  et  de  sainl  Dominicpu',  placées  de  chaque  côté  du  porlad. 
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I>\''lablissfnu'nl  de  vv  poi'hiil  vU'A  la  série  <k's  li'a\aii\  de  Tc^list'  ;  le  wiii'  siècle  lui 
occupé  |)i'es(jue  loul  enlier  par  la  l'econsliucliou  du  couxeul  (|ui  dura  |)lus  de  (juaraiilc 
ans,  de  1711  à  I7.")().  Livrée  au  clergé  couslilul ioniiel  j)eudaiil  la  période  révoliiliomiaire, 
l'église  des  Jacobins  de\  inl  paroisse  du  canlon  sud  de  la  ville,  sous  le  vocable  de  saint 
Polbin,  ensuite  (run  ari'èlé  du  *.)  Iructidor  an  III;  elle  fui  démolie,  en  ISKi.  lorscpTon 
installa  la  préleclure  du  Hbône  dans  les  anciens  bàlimcnis  du  couveul  :  ceux-ci  disparurent 
à  leur  tour  sous  la  pioche  des  démolisseurs,  en  I  (S,"")*.)- 1  iSfiO. 

Par  une  singulière  coïncidence,  pres(jiie  au  même  momeiil.  les  llls  de  saiiil  l)omini(jue, 
<|ni,  durani  six  siècles,  avaieid  lenii  une  si  grande  place  dans  la  \  le  de  la  cilé  Ivonnaise, 
venaient  d'v  réapparaître. 
Ils  avaient  élé  ramenés  en 
France  j)ar  un  ardent  dé- 
fenseur des  idées  modei'nes, 
qui,  vingl  ans  aupara\anl, 
s  adressant  à  son  pa\  s  était 
venu  lui  réclamer  ■<  sa  part 
dans  les  libertés  coïKjiiises, 
et  que  lui-même  avait 
payées  ». 

A  Lyon,  l'idée  première 
de  la  restauration  des  frères 
Prêcbeurs  est  due  à  un 
bomme  (jiii  personnilie  ad- 
mirablement le  caractère 
lyonnais  diins  ce  cpi  il  a  de 
plus  grand  et  de  plus  beau. 
Après  avoir  exercé  a\ec 
succès  le  commerce  de  la  soierie,  ('amille  llambaud  bavait  (juilté  alors  |)onr  se  consacrer 
exclusivement  au  service  des  malad  -s  el  des  pauxres.  Plus  lard,  on  le  sail.il  voulut  être 
prêtre,  persuadé  (pi'il  recevi'ait  a\ ec  l'onction  sacerdotale  des  \ues  plus  profondes  el  plus 
justes  sui' les  lois  cpii  régissent  riiumanité.  et  aussi  une  faculté  plus  grande  de  la  diriger 
et  de  la  secourir.  Cette  ligure  surliumaine  plane  sur  le  siècle  (pii  \  ienl  de  s'acbe\ei'  Cf)inme 
un  modèle  accompli  du  disciple  de-  Jésus-Clirist  ,  et,  plus  encore  peut-être,  comme 
le   ly])e  du  prêtre  de  Ta  venir. 

L'une  des  caractérisi  ifjues  de  l  abbé  Hambaud  était  une  conliance  aveugle  en  la  Provi- 
dence, qui  lui  biisait  réaliser  sans  délai  les  (cuvres  entreprises  par  lui.  C'était  le  .'^aoùt  ISoC) 
qii  il  avait  songé  pour  la  première  fois  à  appeler  à  Lyon  les  Dominicains;  le  21  décembre 
de  la  même  année,  dans  une  bnmble  c  liapelle  de  planclu-s  et  de  brupies  élevée  sur  un 
terrain  acquis  [tar  lui,  la  messe  de  minuil  élail  célébrée  [par  un  jeune  religieux  prêtre 
depuis  ciiuj  joiu's,  le  pére  M. -A.  (Chardon.  (  )n  pense  bien  (pie  ce  premier  oratoire  ne  poinail 
être  que  proxisoire  :  aussi,  prescpie  immédiatement,  el  toujours  sous  rim[)ulsion  de  l  abbé 
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Kainbaud,  on  coinmciiva  la  inai;iiilu|UL'  église  qui  subsisle  aujoiird  imi .  La  coiislnicliou  eu 
dura  six  années,  el  le  cardinal  Honald  en  lit  la  bénédiclion  solennelle  le  10  août  1863. 

CSùivi'e,  on  est  lenlé  de  dire  eliel-d'o-uvre,  de  rarcliilecle  lyonnais,  Louis  Bresson,  du  slyle 
golliicjue  le  |)lus  |)Ui',  vWc  s"élè\e  simple  el  nohle,  eoninie  l'expression  j)arl'aile  de  la  [)rière 
chrétienne,  loul  à  la  l'ois  virile  et  luinihle,  ou  ])lus  exaclenient  virile  parce  (pie  humble.  La 
façade,  orientée  an  couchant,  est  encadrée  par  deux  tourelles,  qui,  dans  le  j)lan  du  cons- 
tructeur, doivent  être  surmontées  de  clochetons.  Au-dessus  du  portail,  s'ouvre  une  immense 
baie  divisée  en  (piatre  parties  par  trois  meneaux,  (pii,  l'orniant  oj^iNe  à  leur  extrémité  supé- 
l'ieure,  supportent  trois  roses  à  six  el  neul"  lobes,  (ielti'  baie  est  surmontée  elle-même  d  un 
rronton  I  rianj^ulain-,  au  haut  diupiel  plane  la  statue  de  sainl  A  incent  Ferrier,  le 
tbaiimaturge  du  \\'  siècle,  (pu.  à  (|iiatre  reprises,  attira  autour  de  lui  la  foule  des  Lvonnais. 

Kn  arrière  de  la  ta(;ade,  la  nef  princi[)ale  continue  seule  à  la  hauteur  de  la  grande 
baie.  Les  nefs  latéi'ales  plus  ])asses  lui  servent  d'assises,  épaidées  de  contreforts  surmon- 
tés eux-mêmes  de  clochetons  el  d'arcs-lxjulants,  dont  les  lignes  s\elles  et  élancées  forment 
line  iuer\ cilleuse  forêt.  Mais  c'est  [)liis  encore  à  l  inlérieiir  (jiie  l'âme  se  trouve  transportée 
dans  un  antre  monde.  L  (cil  se  perd  au  milieu  de  ces  hautes  colonnes,  qui.  suivant 
rexpressioii  de  l'hislorien  des  Moines  d'Occident,  s'élèvent  vis-à-^■is  l'une  de  l'autre, 
comme  des  prières  (pii ,  en  se  rencontrant  (le\ant  Dieu,  s  inclinent  et  s'embrassent 
comme  des  so'urs.  L'éclatante  blancheur  des  murailles  évoque  les  r(jbes  de  religieux 
ipii  les  animaient  hier  encore,  el  communicjue  une  impression  de  pureté,  de  sérénité 
et  de  douceur,  cependant  (jiie  l'harmonieux  coloris  des  vitraux  jette  sur  le  tout  une  note 
de  vie  intense. 

Comme  on  l'a  déjà  indi{|ué,  l'église  comporte  une  nef  principale  très  élevée  et  deux 
nefs  latérales  de  moindre  hauteur  :  elle  n'a  point  de  lranse[)t.  Destinée  à  la  fois  aux 
religieux  et  aux  lidèles,  elle  a  exigé  une  disposition  ])articiilière  du  maître-autel,  (pii 
est  des  plus  heureuses.  A  l'extrémité  de  l'abside,  le  presbvlerium  a  été  sui'élevé,  de 
manière  à  dominer  les  uns  et  les  autres,  l'ancien  jubé  étant  suppléé  par  une  barrière 
contre  la(pielle  s'a|)j)uient  deux  autels. 

La  chaire,  peut-être  un  [)eu  chargée  comme  ornement,  a  été  exécutée  par  Fabisch,  sur 
les  dessins  de  l'architecte  du  monument.  l'>lle  constitue  à  elle  seule  un  poème.  <(  Autour 
de  la  base  aj)|)araissent  debout  dans  leur  niche  gothi(|ue  Daniel.  Jérémie,  saint  Jean- 
JJaptiste,  l'^zéchiel  et  Isaï'e...  C'est  l'Ancien  Testament...  .Vutour  de  la  chaire  proprement 
dite  se  voient,  richement  sculptés,  sur  les  panneaux  les  quatre  symboles  des  Evangélistes. 
(Test  le  Nouveau  'resiameiit.  Aux  angles  sont  assis  des  saints  de  l'ordre  des  Prêcheurs,  » 
saint  Dominicpie  au  centie,  puis  saint  V  incent  Ferrier,  saint  Louis  Bertrand,  saint 
Thomas  d'Aquin  el  saint  Pierre  de  A'érone. 

(Chacune  des  nefs  latérales  est  commandée  par  un  autel;  celui  de  droite,  placé  sous  le 
vocable  du  lîosaire,  a  été  dessiné  [)ar  le  docteur  Fèvre  et  exécuté  par  Fabisch.  Celui  de 
gauche  est  (h'dié  à  saint  Domini(|ue.  Dans  celte  même  nef  a  été  placé  un  second  autel 
en  l'honneur  de  saint.  Thomas,  d  une  simplicité  archaïque. 

llesterail  à  décrire  les  \itraux  (pii  forment  une  o'uvre  ])eul-êlre  unique  en  France. 
J)ans  un  ordre  qui  a  produit  Ira  Angelico,  fra  l>artholomeo  el  fra  Benedelto,  la  peinture 
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clevail  reslc-r  iinc  Iradilioii.  Ia-s  \ilr;ui\  de  J.voii  oui  lous  élé  exécnlés  (lan^ 
Les  carions  soni  du  pcre  Dan/as,  (jui,  lors  de  la  conslniclion  du 
dans  une  certaine  mesure,  rins[)irateur  de  rai'chdecle  ;  ils 
ont  été  re|)i'()(liiils  el  peinis  par  les  frères  (iilles  IJrosselle, 
Joacliiin  Durit',  lous  deux  élè\es  de  TMcole   des  Beaux- 
Arts,  Arbogast  Ileynis  el  lùii^ène  Haudin. 

Dans  leur  eneml)le  ,  ces  vitraux  sont  consacrés  à  This- 
toire  de  l'ordre  et  de  ses  dlusl ral ions.  La  verrière  du  tond 
de  Fahside  nionire  la  naissance  de  Foi'dre  :  «  Le  (]hrisl 
apparaît  assis  sur  un  Irône  hrillani  .  leiiant  de  la  main 
gauche  un  livre  sur  ses  L;enoux  et  bènissanl  de  la  droite. 
Près  de  lui,  un  peu  plus  bas,  apparaît  à  sa  droite  la  ^'ier^:^•e 
égalemeni  assise,  les  deux  mains  croisées  contre  la  poi- 
trine et  le  reL;ard  élcA  é  vers  son  Fils,  comme  (pielcpi  uu 
qui  implore...  l'die  imj)lore  en  eil'et  miséricorde  en  faveur 
du  monde  prévaricateur,  (pic  le  Sau\eur  allait  punir, 
el  celui-ci  touché  ])ar  l  inlercession  de  sa  mère,  consent 
à  enxover  aux  hommes  ses  deux  ser\iteurs  Dominique 
et  François,  ([ue  Ton  voit  se  rencontrer  et  s'embrasser 
fraternellement  dans  le  bas  du  tableau,  de  même  que 
leurs  anyes  gardiens.  » 

L'espace  manque  malhem eusemeiit  pour  indicpici'  la 
suite  des  scènes  et  des  sujets  repi'oduits  ;  nous  dexons 
nous  borner  à  noter  (pic,  d  une  manière  générale,  les 
verrières  de  la  nef  droite,  celle  du  Rosaire,  sont  consa- 
crées aux  bienheureuses  de  l'ordre  et  celles  de  la  nef 
gauche,  la  nef  de  Saiiit-l)omini(jue ,  aux  saints  religieux. 

Depuis  trois  ans  l  accès  de  l'église  des  frères  Prêcheurs 
est  interdit.  Les  religieux  qui  en  avaient  été  les  artisans 
ont  été  chassés.  A  ses  poi'tes  également  closes  frappent 
en  vain  les  déshérités  de  ce  monde  en  quête  de  consola- 
lions  et  les  artistes  attirés  par  ses  beautés  mystérieuses. 

Au  lendemain  du  couj)  d'Ftat  de  1  So  I ,  lorscpie ,  aj)rès 
avoir  adressé  ses  adieux  à  son  auditoire  de  Paris  dans  un 
cri  sul)lime  d'indépendance  et  de  virilité,  l  illustre  restau- 
rateur de  Tordre  de  Saint-Doinini(pic  dut  (juilter  à  jamais 
ces  voûtes  de  Notre-Dame  oii  il  avait  éveillé  des  échos 
inouïs  jusqu'alors,  il  le  lit  sans  l'écriminalion ,  sinon  sans  ivgrcts.  k  J'étais  une  li 
a-t-il  écrit  plus  tard,  el  mon  heure  était  venue  de  disparaître  avec  les  autres  ». 

Aujourd'hui  que  le  sens  de  la  liberté  seml)le  s'être  à  nouveau  ()l)scurci.  c 
Fimmortel  Dominicain  encore  qu'il  faut  (^lemander  en  même  temps  que  le  secret  de 
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iiir,  la  rùgk'  df  cniidiiile  (\v  I  Iumiix-  préseiilc  cl  k's  inolil's  (respéiancf.  Celle  l'è^le,  ces 
inolifs,  ce  seciel,  il  les  a  résumes  en  une  |)a;4e  j)r()j)licl i(jue  :  «  Il  nous  l'audi-a  un  siècle 
ou  deux  |)our  nous  asseoir,  cl.  d'u'i  là,  nous  oscdlcrons  enlic  un  des|)olis)ne  illiniilé  el 
nue  liherlé  jnal  J'é^léc,  coninu'  t'es  balles  suspi-ndues  à  un  til,  (jui  dcci'iveni  de  longues 
courbes  en  sens  dixi-rs  juscju  à  ci'  (|ue  peu  à  peu  elles  denieureni  ininiohiles  à  leur 
cenire  de  ^ra\ilé.  11  l'aul  iu)us  y  résigner. 

«  ilcui'eux  ceux  (jui  ne  désesjx'reronl  [)as  v\  (pu,  selon  leui's  forces  el  leurs  lenips, 
lra\ailleronl  a\t'c  |)alience  à  1  axèncnu'nl  de  ce  siècle  l'ului'  où  la  ci\ilisalion  clirélieiine 
s'élendra  sur  les  cin(|  parlu's  du  nu)n(lt'.  el  y  élahlira  le  refile  d  une-  liherlé  sincère  sous 
une  auloiilé  respeclée.  ilc  siècle  esl  loin,  mais  il  \iendra.  Je  ne  croirai  jamais  (pie  Dieu 
se  soil  lail  liomme,  soi!  niorl  ici-l)as,  el  nous  ail  laissé  ri'!\ aiiL^ile,  ])our  ahoulir  au  Irisie 
spectacle  (pie  |)résenle  \v  inonde  depuis  dix-liuil  ceiils  ans. 

<(  Nous  n'avons  \ii  ([wv  réhaiiclu-  :  noire  posiérilé  verra  la  slalue.  Le  travail  esl  loii^- 
parce  (pie  le  l)ul  est  ^rand,  v\  (pie  deux  l'orces.  la  Providence  (li\ine  el  la  liberté  bumaine 

y  concoui'enl  dans  dédales  proportions  le  \is  porté  dans  une  espérance  (jui  ai'rête 

mes  mépris,  je  compalis  el  je  pardonne  beaucoup,  l^cil  lixé  sur  un  a\enir  (jui  remj)lit 
mon  àme.  » 
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Avant  la  Hévolution.  la  (]roix-l\ousse,  (jui  rele\ail  de  la  seigneurie  de  Cuire,  ne 
constiliiail  j)as  une  unité  j)aroissiale.  Son  territoire  (léj)endait.  j)ar  j)ortions  inégales,  des 
j)ai'oisses  Sainl-Pierre  et  Sainl-Salurnin .  Notre-Dame  de  la  IMatière  et  Sainl-A  incenl . 
Placées  au  bas  du  coteau  el  dans  reiueinle  de  la  ville,  ces  églises  se  trouvaient  non 
seulement  éloignées,  mais  encore  d  un  ai'cès  j)énible  j)our  les  liabilants  du  j)lateau.  A 
ces  (liHicullés  inbérenles  à  la  situation  du  l'aubourg,  s  ajoutait  un  ol)slacle  particulier  à 
la  ligne  des  remj)arts  ('-tablis  à  la  lin  du  siècle  et  qui  ne  devaient  (lisj)araitre  (ju'à 

notre  éjxxjut'  :  à  savoir  la  ri'rineliiri'  des  j)()rles  (jui.  s"oj)éranl  cbaque  soir  au  couclier  du 
soleil,  rendait  imi)ossil)le.  j)en(laiil  la  durée  de  la  nuit,  l  administration  des  sacrements 
aux  maladi's  el  aux  moribonds. 

Cet  état  de  clioses,  douloureux  aux  sentiments  de  foi  de  la  j)oj)ulation.  j)rit  fin  j)ar  la 
fondation,  à  la  (>roix-l\()Usse.  en  \i\'2\.  d'un  cDiivent  dWugustins-Décliaussés.  L'installation 
de  ces  religieux  n  alla  j)as  d  aljord  sans  rencontrer  de  nombreuses  dillicultés.  Ce  ne  fut 
(ju  aj)rès  de  longues  négoi'ial  ions  (ju  ils  j)ar\  ini'enl  à  obtenir  le  droit  de  (juéler  dans  la 
villi'.  sans  KmjucI  leurs  ell'oris  demeuraient  voués  à  l  im j)uissance.  Cràce  enlin  à  1  aj)])ui 
de  rarcbevè(jue.  en  considéi'a I ion  sui'liiiit  de  l'absence  des  secours  l'eligieux  dont  souffrait 
le  faubourg,  les  Augustins  reçureul  les  autorisations  nécessaires  et.  sans  délai,  se  mirent 
à  r(euv!e.  Dî's  ce  monu'ul,  l  aide  de  généreux  l)ienfaiteurs  j)ermit  d  entrejn'endre  la 
conslruction  du  inonastèi  i'.  I>a  jtremière  |)ierre  de  l  édilice  fut  j)osée  le  jour  des  Hameaux. 
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S  ;i\ril  Ki'iU.  et  celle  cérémonie  rexclil  récliil  (riiiu'  l'cle  soicMiiicMc.  Le  |ii\''\<')l  des  niiir- 
c  liiiiids  cl  les  échex  ins  y  présidèreiil  ,  cii  préseiifc  du  capiliiiiu'  rli;ikd;iiii  de  (^iiire  e( 
d'un  imiiH'iise  eoueniirs  de  peuple.  Pour  siilisfaiix'  ;i  TidlV'i'l lieux  désir  (pie  leur  ii\;iil 
exprimé  li'  eai'dinal  I  )euis-Siui()ii  de  Mar(jiieui()ul ,  arelu'\ é(|iie  de  Lyon,  les  rtdii;ieiix 
dédièrent  le  nouveau  sanctuaire  à  saint  Denis,  patron  du  ju'élal  dériint.  Ils  accpiil  laient 
ainsi,  envi'i's  sa  niénioii'c,  le  tribut  de  leur  pieuse  L;ratitiide.  l^n  171  i,  rcxécpie  auxiliaire 
de  Lvon,  Antoine  Sicauld,  pi'ocède  à  la 
consécration  de  I  éi^lise  des  A  ui;  us  tins  et  de 
1  aiitt'l.  Il  V  dépose  des  reli([ues  des  saints 
martyrs  (Candide  et  Marcel,  et  concède  les 
indulgences  d'iisai^e  en  l'aveur  de  ceux  (jiii 
xiendront  y  prier. 

Telle  est  l'origine  de  l'église  Saint-1  )enis- 
la-Croix-lxousse.  roiilerois,  comme  on  l  a 
dit.  la  chapelle  des  Pères  n'eut  jamais  le 
caractère  ni  les  attributions  d'une  église 
paroissiale,  llieii,  à  cet  égard,  ne  l'ut  changé 
à  la  situation  antérieure,  et  les  anciennes 
délimitations  des  pai'oisses  qui  se  parta- 
geaient le  territoire  de  la  colline  y  rnreiil 
maintenues  pisqu  à  la  Ivévoliitioii.  La  seuli' 
conséquence  qu'enlraînait  l'ordre  nou\eau. 
c'était  line  l'acilité  |)lus  grande.  jxMir  la 
population,  d'assister  à  I  oflice  divm,  puis 
aussi  la  possibilité  |)our  elle  de  recourir 
désormais,  sans  obstacle  cl  à  loutt'  heure,  Dcui.-Simdu  d.- M.ir.iucinoni,  ^nviicx ri|iu>  .le  i..v(mi. 
au  ministère  du  prêtre.  Va\  accordant,  le 

a\ ni  l(')2(S,  sa  dernière  ratilication,  le  conseil  archié])isco|)al  a\ait  expi'i'ssément  stipulé 
que  les  religieux  seraient  tenus  d'administrer  les  sacrements  en  cas  de  nécessité 
pressante,  et  qu  à  cet  etl'et  deux  d  entre  eux  devaient  être  approu\és  [)ar  l  aiilorité 
diocésaine. 

La  chapelle  des  Augustins  était  (rasj)ect  très  siinj)le  :  un  carré  allongé  se  terminant  par 
un  cho'ur  bas  où  se  trouvaient  les  stalles  des  religieux .  La  grande  nel' di'  l'église  actuelle 
répond  assez  exactement  à  la  superficie  de  ce  sanctuaire  aux  dimensions  exiguës,  mais 
sutlisantes  pour  la  population  [)eu  nombreuse  de  ce  lein|)s-l;i.  ])eiix  chapi'lles  s'ouxraient 
sur  le  liane  droit  de  rédilice.  La  première,  à  partir  du  portail,  appartenait  à  la  noble 
ramille  de  Savaron,  originaii'c  d'Auvergne,  cpii  Taxait  l'ondée  au  milieu  du  wii''  siècle  et 
y  avait  érigé  son  tombeau,  (iràce  à  une  libre  concession  des  Saxarou,  reiioiixelée  ensuite 
périodiquement,  cette  chaj)elle,  consacrée  à  Saint -Nicolas  de  Toh'ulin,  servait  aux 
exercices  religieux  de  la  confrérie  de  la  lîonne  Mort,  ou  des  Agonisants,  établie  vers 
l  aii  1700,  par  quehjiies  pieux  habitants  de  la  Croix-Housse.  La  seconde  chapelle,  dédiée 
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à  Xol  l't'-l  );mic-(lcs-Sc'|)l-l  )oiilcMirs,  |)()ssc(lail  iiiu'  sliidiclU-  de  la  mère  des  1  )()iileiirs.  l'aile 
(lu  hois  iniraeiili'iix  de  M(inlaiL;ii  vl  pour  ce  molif.  joiiissail  daus  huile  la  ré^Kui  d  une 

«grande  eéléhi'ilé.  I)"a|)rès  l'aele  de  eonsét'ral um  de  1711,  réL;'lise  des  Aul;usIius  a\ail  en 
oiilre  deux  auUds  sous  le  \(»eal)k'  de  1  l'ad'aid  Jésus  el  de  saiul  Joseph. 

SurvienI  la  Hévolulion,  el  les  AuLjiisliiis,  doul  la  pluparl  paraisseiil  ^a^iiés  aux  idées 
nouvelles,  déelareni  lous  Nouloir  (piiller  la  \  le  eoniniune.  A  ee  nionienl.  le  lanbourt;'  de 
la  (]roi\-l\ousse ,  eonslilué  en  eoniniune  aiilonoine,  soiillVail  dv  ne  poinl  lormer  aussi 
une  iinilé  paroissiale.  Mandes  lois,  la  ninnieipalilé  lil  eiileiidre,  à  eel  é^ard.  de  vives 
doléances.  Mnlin  le  d(''crel  du  l'.l  juin  1 7*.H  \  ieiil  réalist'r  ce  désir.  La  ( àoi \ - 1  tousse 
esl  érii;ée  en  paroisse  conslilulioniielle.  sous  le  NocaMe  de  Sainl-Aui^uslin  a\t'c,  pour 
siège,  l'église  des  ci-devanl  rcdigieiix  ;  on  lui  a(lp)inl,  à  liire  de  succursale,  I  église  de 
Cuire  qui  rele\  ail  piscju  al(»rs,  coiniiie  annexe,  de  celle  (K'  \  aise,  el  on  la  di-die  à  Saml- 
IMaise.  L'église  de  la  ( ]roi x-Hoiisse  siihil,  au  cours  de  la  période  ré\ olnlionnaire ,  la 
destinée  eoniniune;  selon  les  péripéties  successives  de  celle  épocpie  oiageusi',  elle  devient 
Temple  de  la  liaison  el  reiiipU'  Oét-adaire  servaiil,  entre  tcMiips,  aux  séances  de  la  Société 
populaire  v\  aux  Asseiiihlées  coii\ (xpu'i's  pour  I  audition  des  lois. 

Le  (Concordai  rend  à  noire  paroisse  le  NocaMe  de  Saint-Denis  et  lui  assigne  pour  limites, 
au  nord  les  paroisses  de  (àiire  et  de  (^aliiire,  au  midi  les  remparts  de  la  ville,  à  l'est  el  à 
l'oiiesl  le  IiIk'uic  el  la  Sa('iiie.  Llle  coin pii'iia 1 1  donc,  en  son  entier,  la  totalili'  du  territoire 
|)roprenienl  dit  de  la  (^roix-Koiisse.  (u'Ite  \aste  éleiidiie  lerril-inale  rece\aiil.  au  cours 
du  lem|)s,  un  accroissement  de  population  considéra  Me,  dut  être  [)arlagée  successi\ emeiil 
en  paroissi's  nouvelles,  (pii  sont  :  Saiiit-(  Charles  de  Serin  érigé  vers  l(S2i:  Sainl-l'>uclier 
en  LSIO  et  Saiiil-Augiistin  en  1  (S.'i  I  .  (-es  trois  paroisses  l'orineiil  présenleiiieiil,  avec  la 
paroisse-mère,  l'a  relu  prêt  ré  de  Sa  in  1-1  )e  n  i  s-1  a -(^roix -Rousse. 

Le  moment  arri\a  où  il  fallut  songer,  pour  notre  église,  à  un  agrandissement  rendu 
nécessaire  par  le  cliillVe  d  une  po|)ulalion  (pie  diverses  causes  avaient  contrihiié  à  accroître 
dans  (les  proportions  considérahles.  L  architecte  (Jheiiavard  [)réseiita,  à  cet  ellet,  des  plans 
(pu  l'urenl  agréés.  ()n  éle\ a  de  l<S3.')  à  LS."].'),  à  droite  et  à  gauche  de  lancieiine  église, 
deux  nefs  parallèles  égalant  en  largeur  celle  des  chapelles  Xoire-Danie  et  Saiiil-Xicolas 
(pu  l'urenl  ainsi  siipprinu'es.  l)e  lourds  piliers  carrés,  avec  arcades  dans  le  goût  de  celles 
du  périshk'  du  grand  riiéàtre.  prirent  la  place  des  murs  latéraux.  Ils  mirent  les  deux 
ailes,  récemineiil  conslriiiles,  en  communicalimi  avec  lancienne  église  convenluelle 
devenue  ainsi  la  nef  centrale  du  llou^eall  lemj)le. 

A'ers  IHI7,  l'archilecte  Joseph  Foresl  consiruisil  le  cli(eur.  11  disposa,  sur  plan  carré, 
(piatre  piliers  massil's,  aux  arcs  puissants,  (pii  ])orleraieiil .  sans  faihlir,  un  d(")me  monu- 
mental au  lieu  el  place  du  ciel-ouvert  hanal  dont  on  les  a  coill'és  1  (]v  chiciir  l'ut  complété 
par  une  abside  centrale  et  deux  ahsidioles  semi-circulaires  correspondant  aux  iiel's  laté- 
rales, l'ài  même  temps,  l'ut  prolongée,  dans  le  pourtour  des  nefs,  la  corniche  saillante 
(pu  couronne  les  grands  piliers.  Les  plans  de  (dieiiavard  siihireiit  encore  une  nomelle 
atleinteeii  ce  (jue  le  vaisseau  l'ut  surélevé  conr(trinéiiienl  à  I  (U'donnaiice  du  clueur.  A  cet 
ellet,  on  supprima  le  lamhris  priiiHlil  pour  y  suhsiiluer  un  simulacre  de  xoùles  cintrées. 
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en  l)()is  cl  hillfs  i-ccoiin  t-rls  (riiii  cuduil  ck-  plàirr.  Le  plan  (rcnscnihlc,  ne  eoniporlanl 
aucun  (l'aiiscj)!,  se  rapproche  ainsi  de  la  l'orme  hasilicale.  De  Ions  ces  Iravaux  esl  sorti 
I  cdu'c   (jui    se  an)()nrd  liui,  à   rencemle   vasie,  mais  d  im  caraclère   l'roid   cl  dé- 

coloré  (pu    esl    le    propre,    d'ailleurs,  de  la   |)luparl   des    éi^lises  éle\ées   à    la  même 
é[)o(pie. 

!l  ne  reste  plus,  aiip»urd  Imi,  de  l  ancu'iine  ci;lise  des  Au^iistiiis,  (juc  le  t'Ioclier  donl 
I  amort issemcn  1 ,  en  l'ornu'  de  calolle  a\ ci-  laiilerneau,  retlèle  hien  le  sl\le  archilccl ural 
de  son  épo(pie.  l*our(pioi  lanl-il  (pi'on  en  ait  dénature  I  aspect ,  en  I  (SlMi,  pai' une  pseudo- 
décoration  d  un  ellel  pilo\al)le  ? 

A  I  intérieur,  se  \oit  encore  l  écnsson  armorié  des  Savaron,  possesseurs,  comme  nous 
l  avons  dit,  de  I  ancienne  chapelle  Saint-Xicolas,  hlasonné  :  d  aznr  à  la  croiselte  d  argent. 
accoin[)aL;née  de  trois  soleils  d'or.  Telle  (jn  elle  apparaît,  l  église  Saint-Denis  est  inachevée 
dans  son  gros-(eu\ re.  Il  saute  aux  \  eux  (pie  sa  largX'iir  n  est  pas  en  rap|)orl  de  proportion 
avec  sa  longueur,  et  de  fait,  les  plans  de  (>hena\ard  com|)or(aieiit  ladjonclioii  d'uiu- 
travée  sii|)pléineiitaire.  Aussi,  et  par  voie  de  (^■onsé(pience,  le  monmneiil  at tend-il  encore 
une  fa(,'ade  digne  de  lui. 

L'intérieur  de  l'édilice  a  reçu,  depuis  lors,  (juehpies  einbellisseinenis.  Dans  les  Noùtes 
nii-sphérupies  du  cho'iir  se  déroulent  trois  grandes  scènes  mni'ales  dues  au  pinceau 
(rAnguste  Perrodin,  ancien  collahorateur  de  \  loIlct-le-Duc  dans  la  décoration  de  .Notre- 
Dame  de  Pans,  décédé  jeune  encore  en  IS(S7.  An  centre,  le  (Christ-roi  hénissaiit  est  assis 
dans  sa  gloire:  à  sa  droite,  l  apcMre  saint  Paul  lui  présente  saint  Denis  et  ses  compagnons 
Ivustupie  et  l'deuthère;  à  sa  gauche  se  xoit  un  groupe  de  inart\i's  honnais;  des  anges 
lri()m])ha(eurs  encadreni  cette  scène.  Plus  l)as,  (K-iix  irises,  dont  une  grec(|ue,  concourent 
à  la  décoration  de  Fahside  ])rincipale.  (Coniinenl  (pialilier,  hélas  !  Tinlolérahle  présence 
de  ce  colossal  juillet  d'orgues  phupié  là,  au  'premier  plan,  sur  cette  (Miiemeiital  ion 
qu'il  écrase  de  sa  masse  et  dont  il  annihile  tout  I  éclat  ?  (.elle  lante,  le  conseil  de 
fabrique  de  1  <S<S7  l'a  [)erpétrée  avec  une  obstination  aveugle,  inalgi'é  les  protestations 
indignées  de  la  presse  lyonnaise  et  des  hommes  de  goût.  Les  sujets  latéraux,  moins 
imporlanls,  présentent,  d'un  C(")té  :  l'Apparition  du  Sacré-(](eur  à  Marguerite-Marie 
Alacoque  ;  de  1  autre,  saint  DoiniiiKjue  recevant  le  Hosaire  des  mains  de  la  \  lerge.  eiilin 
sainte  (Catherine  de  Sienne  en  extase  devani  I  hCnlant  Jésus.  La  décoration  accessoire  des 
murs  ahsidaux  comporte  une  série  de  compositions  relali\es  au  \oc-al)le  des  clia])elles, 
j)iiis  un  revêtement  en  stuc  simulant  des  marbres  de  couleurs  \ariées.  Feu  Jacobé 
liazuret  est  rauteur  de  ces  [)eintnres  ;  M.  (Charles  Franchet  a  t'ourni  les  tlessins  du  revê- 
te ment. 

Aux  c(jtés  du  maitre-autel  se  dressent  les  statues  de  saint  Denis  cl  de  saint  Joseph,  ce 
sont  des  moulages  du  sculpleiir  Fahisch.  l'Cnlin,  les  baies  du  cho-iir  oui  été  |)our\ues  de 
verrières  ])eintes,  et  celles  des  collaléraiix  de  vitraux  à  ])ersoiinages  d  une  médiocre 
valeur,  croV(jns-n()Us.  Fres(pies,  décorations  ])icturales,  statues  e(  \errières  ont  été 
exécutées  de  1(S72  à  l(S7S.  Dans  le  mur  latéral,  se  voit  un  céiiolaj)lu'  en  marbre  blanc 
dessiné  par  l  architecte  Franchet  ;  il  reiirerme  le  co'ur  de  1  abbé  Artru,   mort  curé  de 
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S;iml-l)c'ms  vu  liS/.'i:  um-  insci'ipl  ion  hiliiu-  c-xpriine  hi'ièvemriil  Ic-s  \  rrliis  de  ce  pîisleiii- 
(loiil  la  iiu'iuoire  esl  deiiUMirée  vu  \  c'iiéi'alion. 

Des  deux  chapelles  ahsidaks.  rime  esl  dédié  an  Sacré-Cceiir,  raulieà  la  Saiiile-\'ier"e  • 
la  CDiiIréne  du  Saiiil-llosaii'e  esl  caiiDiiicjiieiiien!  éia'gée  dans  celle-  dernière  depnis  la  lin 
de  Tannée  IcST'i.  l'ji  I.S<.);;,  nn  édicnle  a  élé  éri-é  sur  le  liane  droit  dn  cli(rnr  avec  le(juel 
il  c()nininni(|ne  par  une  lar-e  ouvt'rinre.  On  y  a  rc-lahli  les  anU-ls  SainI -Nicolas  de 
'l'olenlin  el    Noire-Danie   des  SepI    Doideiirs.   ce   dernier   a\ee   la    slaluelle   de  NoU'e- 

Danic  de  Monlaii^n  (|ne  la  dé\()lioii  |)()|)nlaire  ré\éraiL 
•^'"«■"l'f  iiii  cours  dn  sic'cle  (jni  \ii'nl  île  liiiir.  mai-  dont 
le  ciille  semble  anjoind'lmi  urandemenl  délaissé,  (n 
anachronisnu'  i Mconce\ a hie  jclU'  sur  celle  rééd ilica lion 
line  noie  IViclieiise  :  on  a  encaslit'  dans  l  anlel  Sainl- 
Nicolas.  oii  il  n'a  (jne  l'ani'.  nn  l)a--ri'lie!'  de  mai'l)re 
hianc  proxenanl  de  Tc-i^lise  di's  Père-  v\  représeiilanl  nne 
Pu-là.  (pii  a\aH  sa  place  naliiridli'  l'I  loiil  iiidi(|née  dans 
lanlel  .\ ol re- 1  )a me  ( les  St'pl  Douleurs.  A  proximilé  de 
ces  aulels,  nn  pelil  monunu'iil  d'uni'  l'acliire  Irès  simple 
conlienl  le  c(eur  du  t'Iianoiiu'  Parel,  ciui'  di'  Sainl-Denis, 
décède  le        aoùl  IS'.IS. 

La  chaire  à  prêcher  de  l'éi^lise  Sainl-Denis  esl  le  seul 
(d)jel  d'ail  renia  rcpia  hh'  (pi'elle  pui--e  ollrir  à  ralleiilioii 
des  xisileiii's.  («oiisiriiil  en  hois  de  iioxer.  ce  im-nhle 
coiisIiUk'  un  lype  précieux  d'ancieiiiie  sculpture  sur  J)ois. 
I>es  ii^urines  et  les  scènes  liisloriées  (]ui  le  décoreiil.  ainsi 
(pie  l'oruemenlalion  accessoire,  dune  l'orme  à  la  i'ois 
NiLjonreuse  el  délicate,  l'oiil  de  celle  chaire  une  (cinre 
dii^ne  de  ratlciiliou  des  archéoloL;ues.  el  la  classent  an  j)reinier  rani;-  des  cnriosilés  de  ce 
^eiire  (pie  j)ossède  noire  \  ille.  Dans  sa  Description  de  Lyon  publiée  en  1711,  Clapasson 
meiilioniie  hien  les  lahleaux  de  médiocre  \aleur(pii  se  \(»yaieiit  alors  dans  l  éi^lise  (les 
Aii^uslins  de  la  ( ^roix-llousse,  mais  il  ne  dit  rien  de  la  chau'c  à  prêcher.  Penl-ètre 
inlérerail-on  de  silence  (pi  elle  n  exislail  pas  à  celle  épo(pie,  s'il  n  était  plus  pr(j]>al)le 
(jn  il  n  y  a  là  (prune  omission  de  l  écrivain.  Le  style  L^eiièral.  d'accord  a\"ee  certains 
détails  icono^;raphi(pies ,  semhle,  d  ailleurs,  reporter  à  la  lin  du  rè^ne  de  Louis  XIA' 
la  crèalion  de  cet  onvraj^'e  artisti(pie.  (Juoi  (pi  il  en  soit,  il  est  de  tradition  (pie  les 
Aiii;iislins  ont  léi;iié  (.-elle  chaiic  du  haut  de  hupielle  ils  é\ an^élisaienl  les  liahitants  du 
taiihoiir;^,  el  (pu  lra\ersa.  sans  L;rand   dommage,   la  période  révolutionnaire. 

La  chaire  de  Saint-Denis  est  de  l'orme  hexai^onale.  Des  colonnettes  d  anj^le  reposent 
sur  une  bordure  de  t'euilles  de  chêne  admirablement  fouillée  et  supporlenl  l  aecondoir 
en  saillie.  Siii'  le  chain|)  libre  des  ciiK]  panneaux  —  le  sixième  esl  mas(jué  par  le  pilier 
de  support  —  sont  reproduits  dners  sujets  tirés  de  l  Ancien  et  dn  Noineau  Testameiil. 
(]v  sont,  en  a!!aiit  de  L'anche  à  droite  :   I"  Jcmis  i)/;i/-c/i;/ii/  sur  les  ani.r  cl  lendinU 
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niiiiii  ii.sniiil  Pierre;  2"  .lesiis  e/i;i.s.s<iii/  les  reiideur.s  du  l\'i)ijj/e.  I  n  des  iiiarcliands  csl 
élendu  aux  pieds  du  (]lii'isl.  Daus  le  i'ond,  on  en  apei'çuil  d'auli'es  (jui  l'uieni  ;  3"  La 
remise  des  l;tl>le.s  de  hi  loi  sur  le  iuodI  Sin;iï.  Sous  le  ly])C'  Iradilionuel  de  l'Aneien  des 
Jours,  Dieu  apparaît  dans  la  nuée,  donne  d'une  main,  à  Moïse  agenouillé,  la  double  lahle 
du  Décalogue  ;  de  l'autre,  il  lui  nionlre  au  loin  les  ti'ibus  d'Israël.  \"  Jésus  ;iu  pui/s  de 
la  Samaritaine .  Celle-ci  semble  prêter  une  allenlion  profonde  aux  j)ai'oles  de  vie  que  lui 
adresse  le  Sauveur.  5"  Sur  le  panneau  mobile  cpii  donne  entrée  dans  la  cliaire  :  saint 
Michel  terrassant  Lucifer.  Ce  groupe,  d'une  dale  plus  moderne  que  le  reste,  est  plein  de 
mouvement. 

Dans  le  sou])assemen(,  se  développe  une  série  de  petits  tableaux  en  bas-i'eliel's,  groupés 
deux  par  deux,  sous  chaque  panneau,  et  présentant  les  personnifications  allégoriques  de 
l'Humilité,  des  trois  vertus  théologales  et  des  quatre  vertus  cardinales.  L'Humilité 
renverse  du  pied  un  vase  plein  de  trésors.  La  Foi  élè\e  un  calice.  LJ'^spérance  s'ap])uie 
sur  Tancre  symbolique.  La  CJtarité  ])resse  un  enfant  sur  son  sein  et  en  entoure  d'autres 
de  sa  maternelle  sollicitude.  La  l'ein pérance  tient  deux  vases  et  verse  dans  l'un  le  contemi 
de  l'autre.  J^a  Force  porte  une  colonne  sur  ses  roljustes  épaides.  La  Prudence  manie  le 
sei'pent,  emblème  que  lui  attribue  l'Kvangile.  La  Justice  porte  les  Ijalances  et  repose  sur 
un  bouclier  marqué  d'un  glaive.  Ces  diverses  figurines  sont  d'une  grâce  et  d'une  souplesse 
de  dessin  vraiment  remarquable.  Un  superbe  cul-de-lampe  forme  la  terminaison  inférieure 
de  la  chaire,  et  lui  imj)rime  un  aspect  tout  original.  Formé  d'élégants  rinceaux  alternant 
avec  de  larges  feuilles  d'acanthe,  aux  arêtes  ondulées,  d'oii  émergent,  aux  angles,  d'épaisses 
volutes,  ce  cul-de-lampe  finit,  près  du  sol,  en  un  faisceau  noué  (h-  multiples  sculptures 
dont  les  motifs  sont  encore  empruntés  au  règne  végétal. 
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Ce  fid  la  modeste  cha|)elle  Sainl-.hupiême,  située  au  sud-ouest  de  la  place  Saint-Nizier, 
qui  al)rila  à  Lyon,  au  début  (hi  xn'  siècle,  les  ])remières  délibérations  légales  du  coi'ps 
consulaire  et  reçut  d'abord  le  |)récieux  dépôt  des  franchises  munici|)ales.  Dans  le  même 
temps,  la  nef  de  l'église  Saint-Ni/ier  sei'vait  aux  grandes  assemblées  de  la  commune. 
Après  avoir  siégé  successivement,  en  1458,  dans  la  maison  du  Lion,  en  liOl  et  de  nouveau 
en  1576,  dans  la  maison  Charnay,  rue  Longue,  en  lob*.)  à  l'hôtel  de  Milan,  rue  Grenetle, 
et  en  1604  dans  la  maison  de  la  Couronne  encore  debout  au  n"  l'A  de  la  rue  Poulaillerie, 
le  consulat  résolut,  en  Kiii.  de  construire  un  Hôtel  de  A'ille  digne  de  la  cité. 

Simon  Maupin,  vover  de  la  ville,  reçut  l'ordre  d'en  préparer  le  plan  et  fut  envoyé  à 
Paris,  au  mois  de  mars  Hiiti,  pour  soumettre  son  projet  au  contrôle  d'un  architecte  alors 
en  grande  réputation,  Cérard  Desargues,  lyonnais  attaché  au  service  de  la  Couronne.  Le 
18  mai,  les  échevins  écrnaienl  a  Desargues  pour  lui  accusé  réception  de  ses  dessins  et 
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le  l'cnicM'cicr,  cl  le  o  sepleinhre  l;i  |)ic'inièi'e  pierre  du  iiioimmeiil  i\v  l;i  jilaee  des  Terreaux 
élail  jxisée  pai'  (-auiille  de  .\eii\ilK',  l'iiliir  a relie\ è(|iie  de  I.yon.  remplissaill  les  ronclioiis 
de  lieiileiianl  du  roi  dans  la  |)rnviiiee  en  Tabseiiei'  (\v  son  l'rère.  K'  due  Nicolas  de  \  illcroy. 
H'ouN  cM'Ucui'  de  Lnou,  assislé  de  lierre  de  Sè\  e.  i)aroii  de  Fléelières.  |)i'é\  (")l  des  inarcliands, 
el  des  (|ualre  éelievins  :  .K-an  \  uleau.  seigneur  de  la  iOur,  Jean  de  Moidceau,  secrétaire 
tie  la  \  ille,  licuioud  Se\c'ral  el  l'iauçois  Hasicl. 

l^n  niénioiic  de  ce!  é\cnenienl,  (»n  frappa  plusieurs  médailles  :  il  eu  exisie  deux  au 
Musée  de  Lxou  de  niodiiK-s  dillcrciils.  mais  poilaiil  1  iiiU'  el  l  aulre.  au  droil.  la  l'açade 
oiiesl  de  ril(')lel  de  \  ille  dans  son  elal  pri  m  1 1 1 F  a  \  a  ii  I  I  incendie  (U'  au  re\frs.  une 

iiiscriplioii  rpii  esl  la  même  sur  les  deux  médailles.  Lune  en  cui\rc  csl  siL;iiée  des  noms 
d"IIeiidric\  cl  de  Simon  Maiipin,  l  aulre  en  aii^cnl  n'esl  pas  signée  el  esl  allrihuée  à 
(icndre,  niédaillcur  honiiais.  l  in-  Iroisicmc  nu'daillc  en  ixoire  (pu  liL^iira  à  I  e\p(»sil ion 
réirospeclixe  de  L\()ii  en  IS77  a  élé  rc|»roduilc  par  M.  A.  SieycrI  dans  sa  .\iiiirr//e 
hi.sloirc  (le  Lt/on  \  elle  csl  r(eu\  re  de  .Icaii  (luilu  rmin  a  (pu  elle  lui  ])a\  ('e  (Ki  li\rcs  par  le 
(]onsulal  ;  (dic  poric  sur  un  c(')lé  la  lacade  de  1  Il("ilcl  de  \  illc  a\ec  la  dak-  du  o  scpleiiihre 
lOiCt.  cl,  au  rcxcrs,  I  inscripl  ion  de  la  pierre  roiidaniciilalc  cl  lioi-  dislupu-^  lalins. 

L  édilii'c  lui  aciu'vé  en  I  (').")").  du  moins  dans  ses  pailles  csst'iil  lellcs.  mais  le  (^onsulal 
n  alU-ndil  pa-^  ius(juc-la  poiii'  cii  prendre  possession  :  U'  11  iioM'inhre  l(i.")2.  il  y  lenail  sa 
première  séance  el  (pichpics  p)iirs  après,  le  •>  I  iioxcmhre,  il  rc^^lail  |)ar  une  délihéral ion 
1  all'eclalion  des  salles  k'rminécs  aux  divers  ser\ iccs  municipaux.  .Vprés  axoir  dil  (pic  la 
grande  salle,  oii  i  (ui  accède  par  le  perron.  scr\ira  de  \eslil)ulc  d  cnirée.  el  (jiic  celle  siluée 
au-dessus,  oii  Ton  esl  conduil  par  le  L;ran(l  escalier  carré,  sera  (U-slinéc  aux  éleclions  de 
MM.  les  pré\  (')ls  des  marcliands  el  éclic\  ins  cl  aux  aulres  assemhlccs  i^éiU'rales,  il  ajoulail  : 
"  I^a  galerie  à  cosié  de  ladicle  salle  sera  une  t'oriiic  de  \  l'sl  ihiile.  dans  lc(jucl  esl  la  chapelle 
])our  y  célébrer  la  messe  ès-jours  (pie  le  (bousillai  lrou\era  hou.  d 

J/ancieii  corps  consulaire  lyonnais  a\ail  t'oiiluinc  d  assocu-r  la  !'elii;ion  aux  acies  de 
son  adminislralioii.  Ia'  plus  célchre  lémoit^iiai^c  (pi  il  donna  de  sa  loi  lui  le  \(cu  des 
éclu'Niiis,  du  12  mars  hil.'),  à  Nolrt'-l)amc  de  l"'oiir\ icrc,  pour  demander  son  aide  contre 
U'  lléaii  de  la  maladie  conlai^icusc  (jiii  lil  à  Lyon  de  si  terribles  raxaj^cs  au  cours  de  la 
seconde  inoilié  du  xvi''  siècle,  de  la  première  moilié  du  wn'  el  ne  reparut  ])lus  a])rès 
1  année  Kll^.  Lors(pic.  (pichpics  années  aj)rcs.  le  nouvel  II(')lel  de  ^  illc  lui  éditié.  le 
(Consulat  Noiilut  y  assurer  le  service  rcliL;ieux  (pu  a\ail  loujours  la  première  place  dans  le 
pr(Ji.;ramme  des  l'êtes  de  la  commune. 

La  chapelle  de  ITLMel  de  ^  ille  élail  siluée  au  même  élai^c  (pie  la  salle  d  honneur,  entre 
celle-ci  cl  la  cour  haute,  éclairée  [)ai'  trois  Ljrandes  ])aies  cintrées  prenant  jour  sur  celle 
cour,  ("est  le  veslihulc  actuel  de  la  L;raii(le  salle  des  l'éles,  avec  hupiclle  il  cominuni(pie 
j)ar  la  porte  centrale  J'aisanI  l'ace  aux  l'eiiêires  du  i;rand  balcon  de  la  l'ac^-ade.  Cette  pièce 
esl  (pialiliêc  :  galerie,  dans  la  délibéralion  consulaire  de  Dès  celle  époque  elle  l'ut 

aH'cclée  au  service  religieux,  mais  il  csl  doulcux  (pie.  dans  le  ])lan  de  l  aivliitecte.  elle 
ait  eu  d  abord  celle  destinalKui.  l^llc  parail  plul(')l.  d  ;iprès  certains  détails  de  rétablis- 
sement des  yrandes  ])aies,  avoir  été  préparée  j)onr  servir  (^le  loge  ouverte,  comme  on  en 
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voit  dans  k'S  palais  de  (lènes,  suivani  lObservalioii  de  l  arcliileele  I  )i'sjardiiis  eliai'j^é  des 
répai-alions  de  rilùlel  de  ^'ille  exécutées  en  1<S.')7  el  I.S.'lJS.  Dans  eel  élal,  elle  serait  fort 
lienreusenieni  siluée  ati  déhouelié  du  ^rand  escalier,  pour  nielire  en  coniinunicalion  les 
deux  ades  du  palais  au  premier  étage,  si  elle  n  était  adossée  au  nord  au  petit  escalier 
circulaire  dit  des  archives,  (pii,  à  cette 
])lace,  interrompt  toute  communication 
autre  que  celle  qui  ])eut  se  prendre  par  la 
grande  salle  des  i'ètes,  j)our  aller  du  salon 
Ileni'i  n'  et  des  salles  du  Consulat  et  de 
la  Conservation  au  grand  escalier  d  hon- 
neur. Tout  indicpie  (pie  cette  galerie  devait 
sei'vir  dans  le  plan  ])rimitit"  soit  de  vesti- 
bule pour  la  grande  salle,  soit  de  dégage- 
ment à  toute  la  ])artie  ouest  de  réditice, 
el  que,  la  construction  de  l  escalier  di's 
archives  décidée  aj)rès  couj),  en  fermant 
1  une  de  ses  issues,  l  a  rendue  impropre  à 
la  seconde  de  ces  deux  destinations.  Le 
Consulat,  prenant  ])ossession  des  lieux 
ainsi  disjîosés,  en  lit  la  chapelle  :  ce  ne 
])oiivait  |)lus  être  dés  lors  le  vestibule  de 
la  grande  salle  où  Ton  dut  entrer  désor- 
mais par  la  ])orte  oii\  rant  sur  Je  j)alier  du 
grand  escalier.  Dans  l  inscriplion  dédica- 
toire  de  la  chapelle  placée  dans  la  grande 
salle,  c  est  au  contraire  la  graiule  salle  (jiii 
est  (jiialiliée  Neslibule  de  la  chapelle  : 
«  Saccl/ti/n  hoc  in  nivdin  /ni/'us  :ilrii 
p/irie...  (Jhri.s/o. . .  diciirunl.  » 

La  chapelle  occupait  ainsi  le  premier 
étage  de  la  tour  édiliée  en  arrière  du  grand 
vestibule,  couronnée  d  abord  par  un  cam- 
panile (pii  reçut  I  horloge  construite,  en 
l()oO,  par  Daniel  Com,  maître  horloger, 
])our  un  ])rix  su])érieur  à  i.O(M)  li\res.  et 
le  betfi'oi  dont  la  cloche,  (pie  Ton  mettait 
en  luanle  avec  une  corde  [)endante  jus(jue  dans  la  chapelle,  appelait  les  citoyens  en 
cas  d  alarme  et  aux  assemblées.  Dans  son  état  ])riinitif  (pu  est  rej)roduit  sur  les  médailles 
frappées  à  Loccasion  de  la  construction  de  l  IlcMel  de  A  die.  la  tour  du  belfroi  était  peu 
•élevée   au-dessus  de    la  toiture    de  l  édilice.  (ira\einenl    endommagée    dans   sa  partie 


I/IIùU'l  (le  \'ilie,  l'açiulc  du  w  ir  siècle. 
(Dessin  tle  V.  lîeiioil  ci  Enlre\ aux.) 


Ilisloire  des  E(itiscs  el  ChajielU'f;  de  hi   \'ille  de  Ia/dh. 
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supérieure  par  rincendie  de  l()71,  ou  lui  donna,  en  la  restaurant,  son  élévation  actuelle  et 
son  couronuenu'ul  en  fornie  de  dôme. 

D'un  invenlaire  dressé  j)ar  ordre  du  Consulat  en  IfiGI,  il  résulte  qu'il  y  avait  dans  la 
chapelle,  au-dessus  de  l'autel  porté  j)ar  une  trompe  en  saillie,  un  tableau  dans  son  cadre 
doré  représenlani  une  «  Descente  de  ci'oix  »  ])eint  par  Jacques  Palma  dit  le  A  ieux,  acquis 
en  \i)iy\  de  Benoit  \ Oisin,  ex-échevin,  j)Our  le  prix  de  1.20(1  li\res,  et  deux  têtes  en 
marhre  hianc  sur  leurs  consoles  d'éhène,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche,  le  (Christ  et  la 
A  ierge,  (cuvres  de  Martin  lli'udricy,  maître  sculpteur  ordinaire  de  la  \  ille,  |)our  les(pielles 
il  lui  lut  compté  la  somuu-  de  I  "iO  li\  res. 

Le  S  janvier  1()52,  le  consulat  donnait  à  exécuter  au  même  Martin  Ilendricy,  par  prix 
l'ail  à  lui  ])assé  devant  M''  Jassei'on,  notaire  l'oyal,  (piatre  statues  en  pierre  de  Perne, 
hautes  de  six  pieds  cl  (h\  pouces  cl  destinées  aux  (juatre  niches  de  la  j^alerie  de  la 
chapelle,  ('es  statues  dc\aieiit  représenter  l  Amoiir  dixiu.  la  l'Oi  chrétienne.  I  Amour  de 
la  patrie  et  la  ( ïoucoi'de.  Le  sculpteur  axait  deux  ans  [)our  les  l'aire.  La  commande 
comprciiail .  en  outre,  deux  lign  es  en  ])ierre  (\v  Saxoie  de  huit  pieds  de  hauteur, 
l'Astrologie  et  la  ( lécjmétrie,  pour  les  (k'iix  niches  situées  en  dehors  et  au-dessus  de  la 
chapelle.  Mais  dans  la  délibération  consulaire  (bi  -S  août  1662,  il  est  dit  que  ces  deux 
statues  l'ureiil  (h'^commaiidécs  et  que  le  sculpteur  reçut  de  ce  chel  une  indemnité  de 
KM)  bvrcs  ;  il  lui  avait  été  promis  pour  ces  six  statues.  2.0(1(1  livres. 

La  cha|)elle  était  (h'corée  (k'  vitraux,  (cux  re  de  (^hristiii  Dalais.  .lean  liicard  et  François 
Nicolas,  maîtres  peintres  \erriers.  sui'  iescpiels  étaient  peintes  les  ligures  du  Christ  et  de 
la  A'ierge  et  les  armes  (bi  roi. 

Il  est  l'ait  mcnlion  dans  les  comj)tcs  thi  Consulat  d  une  (léj)ense  de  i.'id  livres  pour 
l  âchai  d  un  dais  orné  de  soubassements,  galons,  l)roderies,  bouquets  cl  autres  ouvrages, 
de\anl  ser\ir  le  Jour  (h'  lOctaxe  de  la  Fêle-Dieu,  pour  la  l'êle  de  saint  Thomas  et  en 
d  autres  cii'conslanccs,  cl  de  l  âchai  d  une  cliapi'lh'  d  argent  du  prix  de  l.liol  livres  ])our 
aub-r  à  la  célébration  de  la  messe  et  autre  service  (h vin.  J>e  U  août  1()()3.  le  (Consulat 
crut  devoir  prendre  une  délibération  pour  interdire  l'ormellemeul  (jue  ces  riches  objets 
acquis  pour  le  service  de  la  chapelle  (k'  rh(')lel  commun,  lussent  ])rêlés  à  l'avenir  à  des 
habitants  ou  à  des  confréries  de  la  \ille.  (pu  axaient  obtenu  précédemment  l'autorisation 
de  les  emj)runler  pour  servir  au  dehors  dans  des  églises  ou  des  chapelles. 

Perneiti,  à  l'article  «  (îros  de  lîoze  »  des  Lyonmils  (lit/nes  de  mémoire,  rapporte  que, 
de  son  temps,  on  voyait,  dans  le  vestibule  de  la  chapelle  de  l'Hôtel  de  ville,  le  Tauro- 
bole  découvert  à  Lyon  en  ITOi,  sur  la  colline  de  Fourvière,  rappelant  un  sacrifice 
oM'erl  pour  le  salut  d'Antonin  le  Pieux  et  acquis,  en  1742,  par  le  Consulat,  au  prix  de 
;5.(H)(I  livres. 

Au-dessus  de  la  porte  donnant  accès  de  la  grande  salle  à  la  chapelle  el  du  côté  de  la 
grande  salle,  se  lisait  une  inscription  latine  de  dix-neuf  lignes,  composée  par  le  P.  de 
Biissiéres,  jésuite,  pour  l  exéciition  de  laquelle  le  ("onsulat  avait  traité,  en  même  temps 
(pie  ])oiir  (raiilr(^'s  (uivrages,  avec  les  peintres  Panlhot  et  Blanchet.  On  ne  lira  pas  sans 
intérêt  la  traduction  de  ce  long  texte  latin  :  «  De  ce  palais,  qui  manquait  à  Lyon,  fondé 
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et  conduil  jiis(jii'à  sa  partie  supérieure  par  leur  j)ré{lécesseiirs,  s'iiispiraiil ,  poiii'  sa 
continualioii  inipalieiniiienl  attendue,  d'un  même  /.èle  pour  la  splendeui-  de  leur  pairie  : 
Charles  Grolier,  écuyfi',  seigneur  de  Cazol  et  de  liellecize,  illusire  par  son  dé\()ùment 
aux  intérêts  de  la  eité,  par  la  prévôté  des  marchands,  j)ar  ses  aneêhrs  lyonnais;  et  ses 
nobles  collègues  dans  le  (Consulat  lyonnais,  Claude  Laure,  Izaac  (^ogiiaiu,  Philippe  (^ropel, 
seigneur  de  Pontournis,  docteur  en  Tun  et  l  anlre  droil,  François  (]liap[)uis,  tous  citoyens 
et  consuls  de  la  ville  :  ont  heurensement  continué  la  construction  jusqu'au  laîte  de  la 


■mr  -^i^        ifeii:^  ^^r^^^.v        ^m^y  ^ 


Plan  de  l'Ilotel  dt- 


partie  principale  ;  et,  en  faveur  de  l'heureux  couronnemenl  d'une  œuvre  si  laborieuse, 
ilo  ont  dédié  la  présente  chapelle,  vers  le  milieu  de  cette  salle,  au  (Christ  sauveur,  éternel 
architecte  du  salut  des  hontmes.  L'an  H)50.  ^ 

Contre  la  lace  extérieure  du  mur  de  la  chapelle,  du  côté  de  la  cour,  était  gravée  une 
autre  inscription  de  huit  vers  latins,  don!  voici  la  traduction  :  «  Là,  oii  le  llliône  précipite 
ses  ondes  impétueuses,  et  oii  la  Saône,  indécise  dans  sa  marche,  se  promène  à  pas  lents, 
là  est  placé  Lyon,  nouveau  monde  au  milieu  de  l'ancien,  ou  ancien  monde  au  milieu  du 
nouveau.  Cherchez  ailleurs  ce  <pii  j)eul  vous  dé[)laire  :  ici  se  trou\'e  tout  ce  (pie  vous 
pouvez  souhaiter;  ici.  ou  nulle  part,  tous  vos  désirs  seront  satisfaits  ;  Lyon  vous  fournira 
tout  ce  cpie  renferme  le  monde  entier  :  voulez-vous  plus  encore?  vous  le  trouverez  à 
Lyon.  »  Les  six  premiers  vers  sont  extraits  des  Pocmiiln  de  .!.-(].  Scaliger,  recueil  de 
pièces  consacrées  par  cet  auteur  aux  villes  les  plus  fameuses.  Les  deux  derniers,  d'André 
Falconnet,  médecin  de  Lyon,  ne  sont  qu'une  redite  de  la  dernière  pensée  de  Scaliger. 
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Ils  furent  ajoulés  aux  siens  alin  cju  il  v  eùl  (|uali'c  vci's  à  graver  sur  chacune  des  deux 
pierres  symétriques  et  carrées  oii  se  lisait  1  iiiseriplioii. 

La  chapelle  lui  achevée,  en  l()5(l,  sous  la  pré\nlé  de  (^liarles  Grolier  et  le  consulat  des 
échevins  dont  les  noms  sont  mentionnés  dans  rinscri[)lion  dédicatoire.  Idle  l'ut  hénie  en 
16o2  et  dédiée  au  Christ  et  nf)n  sous  le  vocahle  de  saint  Bernard,  comme  latïirme 
l  AImanach  de  I>yon  de  ITr)^.  l']lle  était  desservie  par  les  ridigieiix  rérorinés  de  Tordre 
de  (]îleaux  dits  Feuillants,  établis  à  L\()ii  près  du  port  Sainl-(]lair,  t'ii  l()2t).  avec  la 
protection  du  consulat  cl  du  i^ou veriieiu'  de  Neuville  d  Ilaliiu'oui  l .  I  ji  éclianije  fl  une 
hhéralilé  du  prévôt  des  ma ic-ha mis  cl  des  éclievius  jxiur  la  cous! nu  l ioii  d  un  cor|)S  de 
lof:;"is  et  de  la  prouicsst'  d  une  [)ension  annuelle,  les  l'Cuillauls  s  élaieiil  engai^és  à  servir 
d'aumôniers  à  la  cha[)elle  de  I  llôlel  de  \  ille  :  l'iiacpie  jour,  un  de  ces  religieux  y  célébrait 
la  messe.  La  pension  de  «SIHI  livres  (pie  le  (>onsulal  payait  aux  Feuillants  pour  celle  cause 
l'uL  réduite  de  .'{OO  livres  vi\  KmST. 

A  cerlaines  lèli-s  consulaires,  di's  soleiiiiilés  axau'ul  lieu  dans  la  chapelle  de  I  Hôlel  de 
\'ilh'.  Le  malin  de  1  éh'clinii  di's  iiouNcaiix  ét'hevins,  la  messe  (pu  a\ail  été  dite  précédem- 
meiil  à  celle  inlenlioii  d;iiis  la  cliiipellc  Sainl-Ja(piéiiie.  l'ut  célébrée  à  1  ll(")lel  de  \  ille. 
après  (pie  le  (À)nsulal  eu  cul  |)ris  possession.  Le  prévôt  des  marchands  cl  les  échevins 
sortants  devaient  y  assister. 

Pour  la  |)rciiiière  lois,  eu  H").")."),  le  '2\  décembre,  joui'  de  la  fête  de  saini  1  liomas. 
Toraison  doclorale  suin  u-  de  la  proclama I ioii  du  nom  (h's  iiomeaiix  é(.'he\  iiis  l'ut  prononcée 
dans  la  grande  salle  de  ril(")lel  de  \  ille,  après  une  messe  dite  à  la  chapelle  :  auparavant, 
la  fête  consulaire  avait  lieu  dans  l'église  Sainl-Xi/,ier. 

Kn  171).'),  le  Consulat  prit  une  décision  porlaiil  (jue  désormais  «  aucun  capilaine- 
eiiseigne  ne  [xuirra  laire  bénir  son  drapeau  (pie  dans  la  chapelle  de  IHôlel  de  Aille, 
par  le  curé  de  la  pai'oiss(_'  de  Sainl-Lieire  cl  Saiiil-Salurnin.  en  présence  du  (.'onsulat, 
cl  sans  (|ue  ledit  enseigne  ne  soil  ac(.'oui|)agiié  des  olliciers  de  son  quartier  cl  de  la 
plus  nombreuse  partie  des  soldais  poilanl  les  armes,  alin  (jiie  celle  cérémonie  soil  aussi 
publique  (pTclle  est  nécessaire  >-. 

La  chapelle  de  Fllôtel  de  A  ille  était  parfois  de  dimension  trop  resireinle  pour  contenir 
lous  les  iiivilés  du  (]onsulal  à  cerlaiiies  fêles  religieuses;  en  172(S.  une  messe  chantée  en 
miisi(pie,  |)our  rendre  grâces  à  Dieu  du  rélablissemenl  de  la  sanlé  de  Mgr  le  maréchal 
duc  de  \  illeroy,  fut  célébrée  dans  la  grande  salle  xoisine. 

Le  13  septembre  l(»7i,  un  terrible  incendie  exerça  ses  ravages  dans  la  ]iartie  supérieure 
des  bâtiments  à  j)eine  achevés  du  nouvel  Hôtel  de  A  ille  et  faillit  loul  délruire.  Le  récit  en 
est  consigné  dans  la  délibération  consulaire  du  17  septembre  :  le  feu  se  déclara  entre 
midi  et  une  heiiif  dans  les  combles,  entre  le  couvert  du  grand  esealier  et  le  l)eifroi  ; 
poussé  par  le  veut  du  midi,  il  consuma  la  loiliire.  le  plalond  e(  les  pemiures  de  I>lanchet 
de  la  grande  salle,  le  bell'roi  cl  l'horloge,  les  charpenles  et  le  couvert  de  la  salle  des 
portraits,  de  celle  du  consulal.  cl  aurait  déNoré  toute  1  aile  du  nord,  si  l'on  n  eût  ])as  j)ris 
le  parti  de  faire  la  part  du  feu  en  couj)aul  la  loiliire  au-dessus  de  la  salle  des  archives. 
La  chapelle  eut  beaucoup  à  soiill'rir  de  riiicendie  du  bell'roi.  Le  feu  pénétra  dans  la 
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tour  en  ruinaiiL  Tescalit'i'  (jui  en  ouvrait  Taecès  ;  il  y  délruisit  Jes  planelici's,  l'Ijorloge, 
des  cloches,  les  poutres  qui  soulenaient  ces  derniers,  et  la  chute  de  ces  lour(!s  débris 
ébi'anla  les  voûtes  de  sa  partie  intei'ieure. 

Les  travaux  de  restaurai  ion  enlrepris  aj)rès  la  catastrophe  furent  d'abord  resireints 
aux  i)lus  urgents,  notamment  à  la  réfection  des  toitures.  Ce  qui  restait  (bi  dôme  menaçait 
ruine;  le  Consulat  le  fit  visiter,  en  1677,  ])ar  des  experts,  et  il  résulte  de  la  description 
qu'ils  en  donnent  <btns  leur  rapport,  connue  de  la 
vue  de  l'Hôtel  de  Ville  fra])pée  sui'  la  médaille  com- 
mémorât ive  de  la  pose  de  la  pi'emière  pierre,  (pie 
le  dôme  primitif  était  ditl'érent  de  celui  que  nous 
voyons  aujourd'hui.  C]ctte  partie  de  l'édifice,  comme 
•du  reste  toute  la  toiture,  fut  donc  reconstruite  sur  un 
nouveau  plan.  Ces  travaux  ne  furent  exécutés  qu'en 
1701,  sous  la  direction  d'IIardouiu  Mansard,  surin- 
tendant des  bâtiments  de  la  Couronne,  assisté  de 
Robert  de  Cotte  et  Claude  Simon,  tous  deux  archi- 
tectes du  roi. 

L'intérieur  de  la  chapelle  avait  été  restauré  en  1()95 
par  Guillaimie  Simon,  sculptenr,  et  (Claude  Panthot, 
])eintre  :  ce  dernier  reçut  pour  sa  ])art  la  somme  de 
!()(>  livres.  En  1696,  Henri  A  erdier,  peintre  ordinaire 
de  la  ville,  avait  été  chargé  de  nettoyer,  réparer  et 
levernir  la  Descente  de  croix  de  Jacques  Palma 
placée  an-dessus  de  l'autel.  Les  délibérations  consu- 
laires de  1()75  mentionnent  l'acquisition  de  (puiire 
cloches  pour  remplacer  dans  le  betfroi  de  l'Hôtel  de 
A  ille  celles  que  l'incendie  avait  mises  hors  de  service. 
En  1683,  il  est  question  de  la  nouvelle  horloge 
placée  dans  le  dôme  et  construite  j)ar  (iuillaume 
-et  Antoine  Nourrisson. 


Les  ravages    de  l'incendie  de   I67i  n'étaient  pas 


C.oupe  de  rancienne  chapelle. 
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encore  conqîlèlemcnt  réparés  lorsque  survinrent  les 
événements  de  la  révolution.  La  joui'uée  du  29  mai 
fut  emporté  de  vive  force  par  la  garde  nationale  soulevée  contre  (]hàlier  et  ses  acolytes, 
le  bombardement  de  la  ville  par  l'armée  de  la  (Convention,  et  eulin  un  nouvel  incendie 
allumé  dans  la  grande  salle  par  les  lam|)ions  du  li  juillet  ISI)."),  occasionnèrent  dans 
diverses  parties  de  l'Hôtel  de  ^  ille  de  grands  dommages  dont  les  dernières  traces  ont 
subsisté  jusqu'aux  restaïu'ations  de  1<S57. 

Quelques  souvenirs  de  répt)que  révolutionnaire  sont  restés  attachés  à  la  chapelle  de 
l'Hôtel  de  ^'ille.  Le  i  décembre  1793.  la  ('ommission  révolutionnaire  établie  à  Lyon  par 
•arrêté  des  re])résentants  du  peuple,  Collot  dllerbois.   Louché,  Albitte  et  Delaportc, 
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siiccédail  à  l:i  ( ^oininissioii  de  juslice-  iiiilihiirc  entrée  en  Joiielions  le  12  ()c(()l)re  1793, 
qui,  en  Irenle  el  une  séiinces,  avail  prononcé  (|u;tlre-vin^l-sei/,e  condiunnal ions  eonire 
des  soldats  du  siè^e,  ([u  On  lusilla  à  Helleeour,  — -et  à  la  (^oniinission  de  justice  populaire, 
installée  le  31  octobre,  et  (jiii,  en  vingL-sept  séances,  envoya  cent  treize  condamnés  à 
la  guillotine  de  la  place  des  Terreaux.  I^a  (>(jininission  révolutionnaire  fonctionna  du 
i  décembre  171)3  au  13  avril  1791,  présidée  par  Pierre-Marie  Parrein  ;  elle  prononça 
seize  cent  (juatre- vingt -cpiatre  condamnations  caj)itales  dont  soixante  le  i  décembre, 
deux  cent  liuit  le  5,  soixanti'-si'pt  le  21,  cin(juante-cin(|  le  ')  jamier  1791.  Sept  cent 
trente-deux  condamnés  l'uri'iil  guillotinés  et  neiil  cent  Ireiite-t'iiKj  fusillés. 

lia  (]()mmission  révolutionnaire  siégeait  au  premier  étage  de  1  Hôtel  de  ^  ille  dans  la 
salle  du  Consulat,  éclairée  par  trois  fenêtres  sur  la  cour  liante  et  sé[)arée  de  la  eliapelle 
seulement  par  Pescalier  tournant  des  arcln\es.  (]lia([iie  décade,  les  |)risons  de  la  \ille 
pourvo\aieiit  à  sa  sinistri'  bi'sogne  par  I  envoi  de  prisoiinu'rs  (pidn  entassait  dans  les 
salles  du  ])reinier  étage,  comme  <jn  parcpie  les  animaux  à  l  abattoir  avant  de  les  livrer  au 
bouclier.  La  grande  salle  des  fêtes  et  la  clia])elle  étaient  s|)écialement  all'ectées  à  ce  dépôt 
de  mallieureux  (jui  [)assaient  de  là  dans  la  salle  voisine,  d'oii,  leur  sort  une  fois  lixé  en 
(piebjues  minutes  employées  à  rinterrogatoire  et  au  jugement,  ils  étaient  conduits  par 
I  cscalier  tournant  dans  la  cave  du  sous-sol,  dernière  station  axant  la  mort. 

Le  II  fé\rier  1791,  la  Commission  temporaire  de  surveillance  républicaine,  autre 
invention  atroce  de  Fouclié  et  de  (iollot  d  llerbois  |)oui-  ser\ir  de  «  supplément  révolu- 
tionnaire à  toutes  les  autorités  constituées  »,  recrutée  par  le  club  des  Jacobins  de  Paris, 
et  siégeant  rue  Sainte-Catherine,  n"  S,  leçut  une  réclamation  du  concierge  de  la  maison 
commune,  (pii  se  plaignait  ([u'il  v  existât  encore  des  ligures  de  saints.  La  commission 
l'autorisa  à  les  abattre  et  invita  la  municijjalité  à  lui  payer  le  déboursé  occasionné  par  ce 
ti'avail.  La  commission  ainsi  informée  tju  il  restait  encore  à  (Commune  Affranchie  «  des 
monuments  honteux  ('e  fé(j(lalité  el  de  superstition  »  prit  un  arrêté  ordonnant  aux  auto- 
rités de  faire  disparaître  dans  les  vingt-quatre  heures  k  tous  les  emblèmes  féotlaux  et 
fanati(jues.  »  Ce  fut  sans  doute  à  celle  occasion  que  disparurent  les  flernières  statues  qui 
ornaient  la  chapelle.  Depuis  ce  temps,  rien  ne  rappelle  plus  au  visiteur  Lancienne  desti- 
nation de  la  salle,  réduite  maintenant  au  rôle  de  simple  vestibule  el  cpii  fui  pendant 
cent  cimpiante  ans  la  chapelle  de  I  Hôtel  de  \  ille.  Parmi  les  Lyonnais  (raujonrd  hui 
a|jpelés  à  la  traverser  les  jours  de  fêles  municipales,  se  souvient-on  encore  que  ce  lieu 
fut  témoin  des  manifestations  de  leur  toi.  à  une  épo(]ue  où  les  pouvoirs  publics  l'endaient 
un  culte  à  la  Divinité,  et  plus  tard  de  leurs  souffrances  aux  jours  les  plus  tragicjues  de 
l'histoire  de  la  cité  ? 

l'é(;lisk  dls  minimes 

Lin  ermite  de  (Palabre.  François  de  Paule.  réunit  autour  de  lui  quehjues  disci{)les.  il 
leur  assigna  ses  exemples  [)our  règles,  un  maigre  perpétuel  pour  aliments,  l'humilité 
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pour  verdi  (lominante  el  l;i  cliarilé  pour  devise  ;  ainsi  l'ut  eonslilué  Tordre  des  Frères 
Minimes,  nommés  aussi  les  Bonshommes.  Invité  par  Louis  XI  au  Plessis-les-T<KU's  en 
1483,  le  saint  patriarche  ne  i^uéril  pas  le  roi  vieilli  et  malade,  m;iis  il  lui  enseigna  à 
bien  mourir  et  il  ohlint  de  fonder  i)rès  de  sa  cour,  aOn  (\e  réchlier,  le  premier  couvent 
français.  Celui  de  I^yon,  à  la  (h'oix  de  (]olle,  fui  le  seizième. 

Son  origine  est  (hie  aux  prédications  dont  un  excellent  religieux,  le  P.  Simon  Guichard, 
se  chargea  dans  l'église  de  Sainte-Croix,  pendant  le  carême  de  15P)2.  Leur  succès  fut 
extraordinaire  :  leur  vogue  universelle.  La  ville  entière  fui  ébranlée  |)ar  celte  éhjquence 
pleine  d  un  l'eu  apostolique  et  les  calvinistes, 
doni  le  nombre  el  l'audace  se  multipliaient, 
se  virent  airètés  dans  leur  propagande  clan- 
destine. On  désii'a  ([u'un  tel  homme  de  Dieu 
ne  s'éloignâl  plus  et  pour  le  conserver 
on  lui  promit  un  monasière.  Les  patentes 
de  rarchevèque,  le  cardinal  de  T(Mirnon, 
fui'cnt  ociroyées  le  M)  jauxier  15.^53,  dès 
que  Tendroit  propice  à  l  inslallation  eut  été 
arrèlé.  «  Le  lieu  oii  vous  voulez  édilier  une 
église,  disait  la  lettre  ap])robalive,  a  élé 
sanctifié  dans  les  premiei-s  lenq)s  (bi  chris- 
tianisme j)ar  la  mort  d'un  grand  nombie 
de  confesseui's  de  la  foi  et  en  mémoire  de 
la  lutte  de  ces  martyrs,  il  s'ajqielle  encore 
la  place  de  la  Décollation.  »  Il  était  impos- 
sible de  procurer  à  l'entreprise  un  pbis 
louchant  et  ]>lus  gloruMix  patronage  et  la 
situation  ne  semblait  pas  moins  convenir  au 
recueillement  et  à  la  prière. 

La  Providence  ménagea  aux  arrivanls  un 
protecteur  aussi  riche  qu'inthient  dans  le 
doyen  du  chapitre  primalial,  le  chef  du  corps  le  ])lus  considérable  de  la  cilé.  Théodore 
de  A'ichy  de  Chamju'ond,  ]K)urvu  d'un  canonicat,  dès  le  2  septembre  1533,  a\ait  été  reçu 
le  23  décembre  suivant;  le  décanat  lui  était  échu  par  la  résignation  que  Jacques  de 
Tournon  avait  faite  en  sa  faveur,  il  en  avait  pris  possession  le  26  mai  1548.  Un  chro- 
niqueur anonyme  du  couvent  le  désigne  comme  «  le  bon  père  et  l'insigne  bienfaiteur  ». 
Ses  dons  abondants  justilieni  ce  litre.  Non  seulement  il  fournit  l'appoint  le  ])lus  consi- 
dérable aux  ac(piisitions  terriennes,  mais  pendant  plusieurs  années  il  veilla  à  Tenl relien 
et  à  la  nourriture  de  la  communauté  :  il  s'élail  constilué  son  inleudani  d'otlice  el,  dans 
son  testament,  dicté  le  5  juin  1555,  codicillé  six  jours  seulement  avant  sa  mort,  le  2  jan- 
vier 1569,  il  leur  légua  en  totalité  les  économies  qu'il  n'avait  point  épuisées  à  les  assisler. 
Ses  amis  particuliers  furent  les  plus  chauds  soutiens  de  ses  protégés  et  celui  qui  contribua 
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à  [)C'U  |)rt's  exclusivement  à  la  coiiliiiiialion  de  l'église,  François  de  (JliaheL,  seigneur  de 
Ferlus,  se  Irouve  au  nombre  des  exécuteurs  de  ses  dernières  volontés. 

Le  P.  (Inicliard  avec  ses  compagnons  eurent  d  alxjrd  j)onr  cloître  la  maison  que  leur 
vendil  nu  bourgeois  lyonnais,  Laurent  de  Corval,  par  contrat  du  20  avi-il  lo53,  sur  le 
cliemin  |)ublic  tendant  de  Sainl-Just  à  Fourvière  et  à  Saint-Paul,  ils  s  y  accommodèrent 
le  moins  mal  possible  et  préparèrent  le  temple  qu'ils  voulaient  élever  à  Dieu.  Ils  lurent 
à  même  d'eu  poser  la  première  ])ierre  le  25  mars  1555  :  M.  de  A  icliy  lil  la  cérémonie  et 
la  bénédicliou  lui  |)rononcée  j)ar  l  évecpie  auxiliaire  de  Lyon,  .Ican  llolliéan,  cordelier, 
lilulaire  (U-  Damas.  Le  monument  futur  lut  placé  sous  le  \()cable  de  I  Assomj)liou  de  la 
\  iergc  Marie. 

Il  na\ait  point  enccjre  reçu  sa  toiture,  lorscpie  les  Kélormés,  sous  la  conduite  du 
fameux  baron  des  Adrets,  s'em|)arèrenl  de  Lyon  et  exercèrent  en  particulier  dans  le 
faubourg  de  Saiul-.Iust  et  Saiiit-lrénée  k-s  déxastal ions  les  |)lus  \  iolenles.  (^)u\'ntrej)rendre 
contre  des  murailU-s  à  j)i'MU'  séclics  ?  L  inventaire  de  la  maison  s  accomplit  ci'])eiidaut  le 
(S  mai  p;ir  .Viitoine  Piipiei  :  les  moines  a\aiciit  pris  la  fuite  et  confié  leurs  clefs  à  un  voisin, 
(iiraud  Grangeon,  liôtelier  de  la  (]roix-l>lanclie.  (pii  ou\ril  les  portes.  Les  cliambres 
avaient  conservé  peu  de  meubles,  tables  de  noyer,  lits  de  sapin,  tréteaux,  coH'res  et  garde- 
robes,  communément  enregistrés  avec  la  mention  :  «  De  peu  de  valeur  ».  \  la  salle  de 
travail,  on  rele\a  <•  un  drt'ssoir  d  étude  aïKjue!  s  est  Iroiné  six  livres,  sçavoir.  deux 
bibles,  des  Psalmes  de  l)a\i(l.  la  légende  Dorée,  les  Saints-Pères,  en  italien  la  grand- 
maire  de  Nobrijencis  »  embryon  d  une  biblioiliècpu'.  dont  plus  tard  le  sa\ant  bénédictin 
dom  Kstiennot  signalera  rimportance. 

La  paix  conclue,  les  Minimes  exilés  reiitrèreiit  et  se  signalèrent  bientôt  parmi  les 
antagonistes  les  plus  rech^ulés  de  I  bérésie  :  dans  leurs  sermons  ils  abordaient  sans 
détour  les  matières  de  c()ntro\erse,  rélutaieiit  les  erreurs  importées  de  (ienève  et  ils  ne 
ci'aigiiaieii t  pas  de  se  mcsuri'r  corps  à  corps,  dans  des  conléreuces  publiques,  avec  les 
plus  célèbres  ministres  de  la  liéforme.  Ces  missions,  où  ils  associaient  le  zèle  et  la  science 
tliéologi(]ue,  leur  valiireiil  une  sérieuse  po])ularilé  :  plusieurs  y  acquérirent  une  renommée 
(pu  leur  a  sur\écu.  Le  P.  François  Iluuiblol.  le  P.  Rolland  (Tuicliard,  le  P.  Jean 
l{os])itel.  (Ie\enu  plus  tai'd  é\èipie  sull'raganl.  exercèrent  un  apostolat  qui  contribua 
pour  une  pari  sensible  ;'i  la  conservation  de  la  loi  romaine  :  tous  j)ayèrent  largement,, 
soit  dans  la  cbaire,  soit  au  clievet  des  ])estiférés,  leur  droit  de  cité. 

.Vu  dedans  la  communauté  se  développait,  en  même  temps  qu  elle  étendait  au  dehors- 
son  action  et  ses  services  :  on  jugea  utile  d  agrandir  la  cha[)elle.  ouverte  aux  fidèles, 
et  d'en  doublera  ])eu  ])rès  rétendue.  Lu  doyen  de  Saint-,Tean  avait  été  jadis  le  fondateur 
de  la  première  |)arlie.  celui  de  la  nouvelle  fut  I Obéaucier  de  la  collégiale  Saint-Just  et 
ses  libéralités  payèrent  entièrement  la  construction.  Ol  insigne  donateur,  Maurice  de 
Fenoyl,  dont  il  convient  d  escpiisser  (piebpies  traits  biographiques,  descendait  d  une 
famille  lyonnaise,  dont  les  membres,  aj)rès  a^()ir  exercé  la  charge  notariale,  avaient 
obtenu  des  grades  suj)érieiirs  dans  la  milice  bourgeoise.  Sa  noblesse,  encore  dépourvue 
des  (piartiers  obligatoires,  ne  lui  permit  ])as  d'être  admis  dans  fillustre  chapitre  des. 
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l'oinles  ;  il  se  ral);illil  sur  des  héiU'Iii'cs  roliincrs  cl  l'ii  pnl  un  peu  de  loiile  prox  riwiiife. 
Dès  raiiiiée  (|ui  sunil  sa  pi'euiièi'e  lonsure,  reçue  le  17  décciuhrc  i.'xSO,  il  ciiira  an 
c]ia[)ilre  de  Sainl-.lnsl,  pins  lard  il  appai'lini  aussi  ;i  celui  de  Sainl-Paid  v\  occu|)a  une 
c]ie\alerie  à  Saml-Jean.  \(nis  le  voyons  sunnilanenieni  prchendier  de  Sainl-Pierre  à  la 
colléi^'iale  SaiuL-Jnsl,  de  Sainl-lJlaise  fondé  j)ar  un  prèlre  du  nom  de  l'errieres  à 
l'>cnlly,  de  Sainle-Calliei'ine  à  Saiul-LaurenI ,  de  Sainle-Marie  cl  de  Saiid-(  "iiullaunie  à  la 
chapelle  de  rAnnonciade  de  Saiid-Paul.  à  (^liamclel  de  Sainl-l,'arlliék'in\  ,  à  l!i\ e-(le-(lier 
de  Sa inl-Séhaslicn .  de  Sainl-CJan'  cl  de  Sainl-l)enis  de  Moidioncs*  à  Sainl-Ni/ier-le- 
Dései'l,  enlin  dans  la  l-'riinaliale  il  délenail  une  des  (piaire  cliapellenies  de  (lasle.  Ia'  loi 
esl  joli  cl  il  lions  ri'sic  à  cilcr  la  cure  de  Sainl-lîarllielciny-Lcsl  ra  cl  la  cliari^c  de  recteur 
de  II  ni\ersilc  de  \  aleiici'  oii  il  Fui  élevé  le  2  jamicr  \iVM .  (Icsl  en  1(111  (pu'  lin  élail 
échue  la  digiulc  (rohéancier,  la  preniiei'c  de  sa  coin[)agnic,  cl  des  Hi^o  il  a\ail  eiilrcpris 
la  hàlisse  Minimoise. 

L  éL;lise  convcnliiclle.  par  celle  addilion.  lui  à  peu  [)rés  douhlée  d  eleiidiic  :  on  dé'plaçu 
le  niailre-anlcl  pour  le  Iransporler  au  chc\el  de  la  parlie  iieiixc';  reiilrée  lui  percét'  dans 
1  ancu'iine  ahside  (pion  orna  d  une  Irilnmc  cl  les  chapidlcs  denuMiréren I  dans  la  parlie 
réser\éc  au  j)nhlic.  L  édilice  esl  à  une  seule  net';  d  une  helle  éléxalion,  a\cc  une  xoùle 
aux  arèles  oj^ivalcs,  les  fencires  cependant  à  j)lein  cinire.  11  serail  dillicile  de  caraclériser 
ce  slyle,  sinon  en  le  dcsij^nanl  comme  le  slyle  canoni(jne  de  1  ordre,  car  d  aiiires  monas- 
tères de  Saint-François  de  Panle  ollreiil  le  inèine  Iv})"-'  :  paiiMc,  ausière,  sans  ornemeiils 
cl.  aillant  (pi  il  esl  ])ermis  d  en  juner  ap'rès  loules  k's  Iranslormal  ions  siihies,  comporlaiil 
pins  de  rigidité  ([ne  (réiégance,  pins  dv  simplicilé  (pie  de  rec-'herclie  ;  d  n  a  é\  idemmenl 
([ne  Irès  [)en  de  la  Renaissance  ([ui  le  vit  commencer  cl  ru'n  du  L;rand  siècle  ([iii  1  acheva. 
Les  riles  de  la  consécration  solennelle  t'nrcnl  accom[)lis,  le  lundi  de  la  Penlec("ile,  2  juin 
H)oo,  [:)ar  révè([ue  (rAiiInn,  adminisIraUMir  du  diocèse  de  Lyon,  le  sièi^e  \acanl.  ('e 
])rélal,  Louis  Doni  (l  Allicliy,  était  un  ancien  relij^ieux  de  Tordre  et,  ])ar  la  niorl  du 
cardinal  de  liichelieu,  il  avait  [)leine  juri(licli(jn.  l  ne  inscri[ilion,  toujours  scellée 
à   la  muraille,  conserx c   la   mémoire  de  celle  journée  cl  de  ces  circoiislanccs. 

Va)  nomijre  iin[)air,  ([iialre  à  i^auche  cl  cin([  à  droile,  les  cha|)ellcs  s'ouvraient  dans  le 
mur  [)ar  nne  larL;e  haie  el  elles  s  élaieni  ajoulées.  les  nnes  aux  aiilres,  à  dillerentes 
é[io([nes,  selon  les  lihéralilés  de  leurs  t'ondalenrs.  (](dles  du  c(")lé  droit  ou  de  réj)ilre 
élaieni  dédiées,  la  [)reinière  à  sainl  Anioine  el  à  sainle  Mari^nerile,  la  deuxième  à  saillie 
Mai'ie-Majeure,  la  Iroisienie  à  sainl  Pierre,  la  ([iialrieine  à  sainl  Nicolas,  la  cin([uiénie  à 
Xoire-Danie  de  Pilié  on  des  Afllii^és.  lùi  Ïhvl\  dans  le  même  ordre,  les  vocaljles  élaieiit 
saint  Denis  et  sainle  (îene\ic\e,  le  Saml-l^spril ,  Nol rc-Damc-dc-lion-Seconrs  cl  sainl 
Fraïu.'ois  de  l^iiile.  Ces  allrihulions  iTonl  |)as  élé  ahsoliiineiil  lixes  :  j)ar  cxeinpk'.  la 
cha[)(dle  de  Sain l-X icolas  vers  1712  fut  dédiée  an  (^rucilix  el  enrichie  d  iiid nli^ences  [)our 
la  honne  morl  ;  à  lOrigine,  je  crois  ([irellc  élail  [)Iacée  sous  1  iuNocalioii  des  Hois  Matées. 
La  cha[)elle  du  Saint-Ks[)ril  élail  souveiil  désignée  sons  le  nom  (k'  Sainl-.loseph,  [)arce 
([iTelle  renfcrmail  un  heau  lahleau.  de  la  main  de  (iiiillaume  Périer.  re|n'ésenlant  ce  juste 
niouranl  eiilre  les  hras  de  Jésus  el  de  Marie.  Saiiil-l''raiu;ois  avail  été  [)récé(lé  par  Xotre- 
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1  );iine-(lc'-M()iilsc'rral .  ('es  dixcrs  ;iii(fls  ('■laic-iil  dolés  par  hi-aiicouj)  (raniii\ t'i>aircs  iiislilués 
à  |)t'i'|)éliii(c'  cl  ils  a|)|)ai'U'iiaii'iil ,  pniir  l;i  pliiparl.  aux  plus  notables  l'amilles  de  réclievi- 
na^L;e  on  du  néi^oee.  Les  Scari'on  possédaieul  \ol re-1  )aine-de-i Îon-Seeoiirs,  les  Piaiielli 
SainI  -  r'raiirois  de  Paide  ;  les  (lliaponay.  Saiiil-Nieolas  :  Sainle-Marie-Majeiire  relevail 
des  (]Iaj)isson  ;  les  Parisiens,  innii^ri's  sur  les  ri\es  de  la  Saône,  s"élaienl  réservé  Sainle- 
(k'ne\iè\e  el  les  i^spai^nols,  en  l'adoplaiil,  l'aNaienl  haplisé  Noire-l  )aine-de-Monlseri-a(. 
Les  ('onl'réries  y  eéléhraieni  lenis  olliees  el  y  k-naienl  lenrs  assemblées.  On  en  eoni[)- 

lad  Irois.  (lord  deux  Ires  populaires,  sans 
parler  d  un  liers-ordre  l'oi  inc'  pai'  des  so'Ui'S 
séculières  aM'c  une  d  enire  elles  élue  pour 
corrccirice.  La  plus  Irccpienlée  de  ces 
pieuses  associations  élail  dési<^née  sons  le 
nom  de  ( ^aii / rcric  des  Jùif.ni/.s  de  l.i  ri/le 
ou  des  .\  ou re.ni./-  Muru's.  (piehjuelois  aussi 
on  I  appelad  le  lioi/;iuine  de  ?\ol fe-l );in)e- 
d  Aoùl.  Priniilivenienl  organisée  à  l'Our- 
A  iére.  elle  renionlail  assez  loin,  sans  (pi  il 
soil  possible  de  délerniiner  exaeleineni  la 
dale  de  sa  naissance,  l'die  s  élail  formée  en 
un  lenips  de  désolation  el  de  terreur,  alors 
(pi  une  é])idéinie  inexplicable  l'ra|)pail  la 
plupart  des  nouveau-nés  el  ineiiaçail  les 
jeunes  ménages  d  élre  pi'ivés  de  postérité. 
On  eut  recours  à  la  Mère  de  Dieu  comme 
proleclrice  des  berceaux  et  des  langes  et 
on  la  supplia  par  \n:\\  d'intercéder  pour  la 
conservation  des  l'amilles  lyonnaises. 

(>"est  [)ar  un  acte  consulaire  du  o  juin  1 577 
à  la  (>roix  de  (^olle  :    les   deux  ])remiers 


Alpliiiii^c  (Ir  Hicliclicii,  (  Midiiial  iiri  licx  (■■.|ui'  do  I.yoïi. 


(pu'  le  siège  de  celle  coiilierie  lui  Iransleré 
geni ilsliommes.  (pii  exercèreiil  la  cbarge  de  courriers,  lurent  (iiiilliii  de  Salla.  seigneur 
(U'  Molli pisl  111,  capilaiiie  de  la  \  ille,  et  (daiide  de  b'eiioyl.  sergenl-major  ;  on  leur  adjoignit 
deux  bourgeois,  les  sieurs  (lalas  el  No\'rat.  el  ce  nombre  de  (piaire  t'ul  détinitil  :  mais 
pour  le  remplir  désormais  on  cul  soin  de  ne  cboisir  (pie  des  jeunes  gens  mariés  dans 
I  année.  L  Assompli(m  se  soleniiisail  en  grande  })oin])e  :  à  celle  occasion  on  élisait  le  roi 
el  la  reine.  La  première  condition  pour  jouir  de  ce  titre  envié  était  de  n'avoir  pas  dépassé 
six  ans  et  le  diadème  se  déballail  aux  eiicbères.  au  poids  de  la  cire.  Le  plus  gros  cierge 
valait  à  son  possesseur  de  remporter  sur  tous  ses  concurrenis.  L  émulalion  était  parfois 
SI  vi\e  el  le  cierge  si   lourd   (pie   reniant  avait  recours  au  bras  de  sa  nourrice. 

Le  bu'U  public  élail  égalemeiil  intéressé  à  la  (Confrérie  de  ///  Sanlé.  Krigée  le  1"  octobre 
l(')-iS,  elle  a\ait  pour  foiidaleurs  et  recteurs  perpétuels.  MM.  les  commissaires  délégués 
an  Inireau  de  la  Santé.  On  sait  le  r(')le  important  confié  à  celle  institution  cliargée  de 
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riiygièae,  sui'loul  aux  éjxxjues  de  conlanK^n  v\  de  pi'sle,  (IduI  siihii  si  IVé  |iK'innu'iil 

1  liorreur.  Nos  pères  ne  séparaieiil  jamiiis,  dans  les  eajainilés,  le  reeoiirs  à  1)umi  des 
moyens  fniu'nis  pai'  la  seienee  humaine  ei  l'aidoialé  eixile;  ils  dénia iida leii I  que  des 
prières  spéeiales  l'ussenl  réedées  pour  éearler  les  iL'aux  el  ^•alnL■re  leur  é|)()ii\aule  ;  ils 
invoqnaicnl  les  saints,  tels  (pie  sainl  Uoeli,  saiiil  l'iauçois  de  Paule,  NoI re-1  )ame-de- 
(^onsolalion  comme  étanl  non  moins  nliies  que  les  plus  habiles  médecins.  On  a  conservé 
les  noms  des  adhérenis  de  la  première  heure  qui  se  concerlèreni  dans  ce  religieux  dessein  ; 
les  princi[)au\  fureni  Jean  de  Sylvecane  el  Pierre  Mellier,  1  un  el  l  aulre,  conseilleis  du 
présidial,  Louis  de  Sève,  seigneur  de  Charly,  Pancrace  Marcellin,  docleiir,  rh's  ixuirgeois 
tels  que  François  Mizand,  Jean-Anloine  Candevelle,  des  marchands  b'rançois  l»ey,  Maihurin 
(]ocquel,  Arnaud  Rochelle,  Barlhélemy  IJallel,  elc,  elc.  Leur  iniliali\c'  inspira  au  pré\ôl 
des  marchands  de  députer  à  Notre-Dame  de  Loretle  deux  pi'ètres  de  la  couimiinaiilé,  alin 
d'y  déposer  un  ejc-vofo  en  témoignage  de  la  conliance  el  de  la  gralilude  de  leurs  conci- 
toyens. Les  Pères  Domiuicpie  Mellier  et  Pierre  Loreizon  s'accpiillèrent  de  la  mission  le 
19  janvier  \iVl\)  :  ils  suspendirent  à  la  aoùIc  de  la  S.in/;i-('.;i.s;i  nue  lam])e  d  argent  et  à 
leur  retour,  ayant  passé  par  Home  et  baisé  les  pieds  du  pape,  ils  rapporlèrenl  <'  un  ^()ile 
sur  lequel  est  représenté  le  portrait  du  corps  du  glorieux  saint  Hoch  de  la  façon  qu  d 
repose  dans  nne  église  de  A'enise  ».  C'est  là  qu'ils  avaieni  acheté  celte  image;  enfermée 
depuis  dans  nne  châsse  «  de  bois  azuré  et  surdoré  "  connue  sous  le  nom  de  suaire  de 
saint  Roch,  elle  deviid  roljjel  de  dévols  pèlerinages. 

La  Société  faisait  célébrer  une  messe  tous  les  samedis  el  un  délégué,  renom  clé 
chaque  mois,  y  assistait;  il  y  avait  messe  clianlée  aux  jours  de  1  Assomptum,  sainl 
François  de  Paule,  saint  Roch  et  saint  Remi  ;  mais  la  [)lus  magnili(pie  solennUé  était 
réservée  à  l'Ascension  ;  les  clochetteui's  la  publiaient  aux  carrefours  ;  des  atliches  l'annon- 
çaient ;  on  sortait  les  plus  belles  tapisseries;  les  trésoriers  \  cillaient  à  la  dépense  de 
l'ornementation  et  de  la  cire.  Les  commissaires  du  bureau  se  présentaient  en  corps  à 
l'offrande  avec  un  cierge  à  la  main  et  pour  la  communion  ils  le  conser\aient  aussi;  dans 
l'après-midi,  une  prédication  suivait  les  vêpres  et,  du  malin  au  soir,  des  (pièleurs  sollici- 
taient aux  portes  la  charité  des  visiteurs. 

Quant  à  la  dernière  de  ces  confraternités,  établie  au  milieu  du  xvn''  siècle,  en  1  honneur 
de  la  Pureté  de  la  ^^ierge  Marie  et  sous  le  vocaljle  de  Ao/re-D^inw  de  lion  Secours,  elle 
n'était  pas  particulière  an  monastère  de  Sainl-Jusl  ;  l'ordre  l'érigeail  à  peu  près  dans 
toutes  ses  résidences;  Rouen  avait  été,  je  crois,  son  berceau  et  le  pape  Innocent  X  en 
avait  autorisé  la  propagation  par  de  nombreuses  indulgences,  «i  File  était  fondée,  dit  un 
chroniqueur  inconnu,  sur  les  trois  états  de  la  virginale  purelé  de  la  Mère  de  Dieu,  alin 
d'exciter  les  chrétiens,  chacun  selon  sa  condition,  à  se  conserver  soigneusement  dans  la 
pureté  des  pensées,  des  paroles  et  des  actions  ».  Un  des  religieux,  le  P.  Jacques  Payet, 
le  3  mars  iboi,  légua  nne  somme  importante  pour  que,  les  compiles  achevées,  à  la 
Conception,  Nativité,  Annonciation,  Purihcation,  Assomption  el  Noël,  le  clueur  vint 
chanter  les  litanies  de  Lorette  devant  la  statue  miraculeuse  de  Noli'e-l)ame  de  Ron 
Secours  et  la  vêtir  d'une  somptueuse  robe  de  brocart  et  d'or. 
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Les  riéi^iilicrs ,  sous  I  Jiucicii  régime,  Iraiislonnaicnl  Icmiis  chapelles  en  \éiMlal)les 
néci'()j)()les  ;  les  gens  du  deliois  v  elioisissaienl  \ olonl lers  leur  sépullure,  jiai'  (Ié\i)lion 
ou  |)ar  anioui'-|)ro|)i'e,  mais  aussi  dans  l'espoir  niilleiuenl  iiiiaj^inaire  d  être  secouru  oiilre- 
louihe  par  des  prières  plus  ahondaiiles  el  de  plus  inériloires  sull'rages.  La  l)ihliolliè(jue 
niunicij)ale  possède  le  Livre  riinèraire  du  luonasière  de  la  Croix  de  Colle,  emporlè  en 
17*.)]  parle  dernier  sacrislaïu.  le  1*.  (daiide  (  >lie\ illard .  el  loinhè  ou  ik  dil  pas  coninieul 
dans  ce  dèpi")!.  La  lisie  des  lrè|)assés  y  esl  coiisidèrahle  :  les  uns  possèdeni  des  ca\eau\ 
de  laïuiile  el  \  (k'sceiideiil  de  pere  en  lils  p^'iidaul  plusieurs  L;ènèra I  ions  :  d  aulres  oui 
])a\i''  pour  le  droil  a  une  siiiiple  fosse.  iiiinu''dialenienl  coiuhlèe  après  leur  inliiiinalion. 
l'oiis  les  rallias  s  \  conroiidaieni  un  peu  :  iiohK's  el  roliiriers.  prèlres  el  laïcpies,  bourgeois 
el  niarcliands  voismaieiil  dans!  égaillé  de  la  inorl.  Heaiicoup  de  noms  seraieni  à  l'emémo- 
rer  :  nous  eu  relèxc'rous  (|ucd(pu's-iins.  des  plus  iiolahles.  (daiide  lluvel  el  Paul  d  Auharède, 
chanoines  de  Saiul-.Iusl  ;  \  frhois.  prieur  de  Sainl-C^ome  el  de  Sainl-1  )ainien  :  les  Lérier. 
le  |)ère  el  le-  lils,  deux  peiiiiresdt'  laU'iil  :  un  religieux  de  Malle.  Lierre  Mallel.  des  Liégay, 
des  l)ii  Soleil,  le  médecin  Laiicrace  .Marctdlin,  doiil  la  |)UMie  lumiilaire  na  pas  élé 
déiriiile  ;  (dandine  de  l'\'no\  l.  reiiime  de  .Iat-(pies  ('ardon  de  la  Lioche.  nièce  de  Maurice 
de  l'\'iio\  l,  déposée  près  de  son  oiicK'.  au  (.■eiiire  du  clueiir  :  i'^rançoise  de  La  Mure  de 
liilly,  \euM'  du  sK'iir  de  la  l^'ougcrc,  t'oiidalrice  du  couvenl  de  Hoaniie  ".  iioMe  dame 
Marllie  de  CadagiU',  lille  de  M.  le  comle  de  A  erdiiii,  religieuse  professe  du  prieuré  de 
Jource\  ,  \eiiiu'  pour  cousiiller  les  médecins,  décédée  le  i  novemhre  KlSi.  Trois  généra- 
lions  des  Liaïudli  de  la  \  alelle  \  inreul  s  y  rejoindre,  dans  la  clia[)elle  Sainl-1' raiiçois 
<!(.'  Laide  (pi  ils  a\aieiil  dolée  ;  ainsi  le  Irésorier  de  France  Jean-Laplisle,  morl  à  NI  ans. 
le  l!  1  mai  KlSi)  ;  .Vndrc'.  son  frère,  doyen  des  conseillers  du  Présidial.à  Sli  ;ins.  le  20  février 
IC)*.)*.);  le  lils  el  le  pelil-lils  du  premier  :  Laureul.  président  des  trésoriers  de  France. 
Lrévol  des  marchands,  à  T.")  ans,  le  IH  oclohre  ITlS:  ,L'an-l!aplisle.  morl  le  A'endredi 
sailli,  le  '2't  mars  IT.'iS.  La  ca\e  fiinehre  des  moines  élail  creusée  au  has  des  degrés  du 
mailre-aiilel  :  elle  occnpail  loiile  la  lai'geiir  du  sancluaire  :  le  dernier  (pu  \'  lui  porté,  le 
1()  octobre  I7(S'.),  fui  le  L.  Antoine  i)escham[)s.  âgé  de  17  ans,  après  vingt  ans  de  pro- 
fession. 

Ces  ossements  en  poiisMC're  [iiieiil  l'iinupie  chose  ([lie  la  lu'\()lulion  respecta  dans  ces 
lieux  fondés  par  le  L.  (liuchard  el  le  doyen  de  Saint-Jean.  M.  de  ^  ichy.  \.  Ili.slnire  du 
voLireiil  (les  MiniDX's  de  Li/a/i  raconte  (puds  fureiil  les  derniers  actes  d  une  communauté 
(pie  rindiscipliiie,  l'oisivelé.  le  ph i losoph isme  avaient  atleinle.  avant  (pie  les  décrets  de 
la  (^)nstit  liante  la  bannissenl.  Oepiiis  lro[)  longtemps  la  cognée  élail  à  la  racine  de  l  arbre. 
lors({ii  il  tomba  sous  les  coups  \  iolents  de  législateurs  aussi  dépourx  iis  de  justice  (pie  de 
j)révoyance.  Le  cloître,  au  moment  de  la  visile  domiciliaire  des  olliciers  de  la  municipa- 
lité, abritait  seize  religieux,  deux  ex-provinciaiix.  le  correcteur,  le  P.  J.-l).  Lombard, 
on/e  prêtres  el  deux  frères  lai>.  (Juaire  seulement  exprimèrent  le  désir  de  continuer  la 
\  ie  commune,  les  Pères  Liunlîard,  Posiiel,  (dievillard  el  Houx.  Piendus  à  la  \  le  séculière, 
pour  s(.'  soustraire  à  la  persécution,  la  plupart  prêtèrent  les  serments  exigés  par  la  loi  el 
li\  rèreiit  leurs  lett  res  d'ordinal  ion .  L'un  d  entre  eux.  Jean-François  Posiiel.  arrêté  à  cause 
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<le  ses  pi'iii('i|)(.'s  iiu  ix  i(|iic's  cl  de  son  raiialisme,  se  rc'e()ii(|iii(  en  prison  ;  il  (léel;ir;i  ouver- 
Lenienl  dans  son  inlerrot;aloii'e  sa  croyance  à  la  divinilé  de  Jésns-( >hi'isl  el  à  lanlorilé  du 
pape.  (^)nand  on  Ini  demanda  s'il  renonçail  à  son  caraclèie  de  prèlrt',  hien  (pi'il  ail  en 
la  i'aihlesse  de  se  déclai'er  ahdicalairt'  cpialre  mois  au[)aravanl.  il  répondil  (pie  son 
sacei'd(K'e  élail  ineil'avable.  Incarcéré  le  2.'}  pluviôse  an  II,  il  passait,  si\  jours  après,  en 
jugement  de\anl  la  commission  l'évolulionnaire  (pii 
renvoyait  à  réeliafaiid.   La  l'oiirnée  des  rebelles,  dans 

hupieile  il   lui  coni[)ris,  comptait  vingt-trois  viclimes  ; 

dans  ce  nombre  il  y  axait  sept  autres  prêtres  avec  lui 

et  une  religieuse  cai'inélite,  Jeanne  ])ean([uise,  âgée  de 

60  ans.  I  n  de  ses  confrères,  Sibille-Pierre  A  ergniaiid, 

mis   sous    les  xerroiis  par   la  section  du  (iourguillon, 

une  des  plus  terribles,  écba[)pa,  je  ne  sais  comment,  im 

même  sort.  Frois  des  siir\i\anls,  dont  I  nn  était  vicaire 

intrus  à  Saint-Ni/ier,  lors  de  la  restauration  concorda- 
taire, rentrèrent  dans  la  communion  romaine. 

L  église  et  le  claustral  avaient  subi  le  sort  des  biens 

ecclésiastiques;  mis  en  vente  le  li  septembre  17^)1,  ils 

avaient  été  cliaiidemeiit  disputés  et  adjugés  à  la  llainme 

de    la     l*.l'     bougie    pour    la    somme    de    10(1. (ilKI  i'r. 

L  ac(piéreiir,    Antoine   Douai,    négociant,   place  de  la 

Comédie,    avait    le    droit    d  entrer   inimédiatement  en 

possession  ;  cependant  on  axait  excepté  de  celle  vente 

le  mobilier  de  l  église,  les  autels,  retables,  tableaux, 

table   de   communion,   cliaire  à  pj'èclier,  boiseries  du 

obo'iir  et  de  la  Iribuue:  la  (doc'lie.  le  bellVoi  cl  1  borlogi' 

du  clocher  n  entraient  pas  non  plus  dans  le  lot  ainsi  cpie 

la  bil)li()tliè(pic  axec  sa  menuiserie  el  ses  (lé[)endances. 

J  Ignore  à  (piels  usages  ces  immeubles  fureni  réservés 

par    leur   uouxeau    |)ropriétaire.   Va)   I(S2(),  M.  Tabbé 

Deltard,    un   luailre   d  une   réputation   inoubliable,  k-s 

acheta  et  les  destina  à   une  luslilution  de  jeunes  gens; 

Nolre-l)ame   des    Minimes  est   aujourd  lini  une  école 

])lus  llorissante  ([u<,'  jamais,  a])i'ès  une  existence  scolaire 

de  (pialre-x  iugts  ans,  l'cmplie  d'admirables  succès  et  éminemmeiil  utile  aux  lettres,  à  la 
patrie  et  à  Tb^glise. 

La  vieille  (•liapelle  des  Minimes  n"a  pas  subi  à  la  liévolution  le  sort  réservé  à  tant 
d'autres  éditices  religieux.  Aujourd'hui  encore  (  (juoi  (ju  elle  soit  (lej)uis  longlemps  désal- 
fectéc  ),  elle  dresse  sur  la  ])lace  des  Minimes  sa  masse  imposante.  Elle  sert  de  salle  de 
récréation,  el  [)lusieurs  de  ses  chapelles  sont  utilisées  pour  les  classes  moins  nombreuses. 
Lorsqu'on  pénètre  tians  l  intéi'ieur,  on  est  frappé  de  la  hauteur  des  voûtes  et  de  l'ampleur 
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(lu  vaisseau.  Il  n  v  a  (|ii"uiU'  seule  nef.  niais  loul  au  l'oiid  se  di'essi'  une  vasie  liil)une. 
Des  écussons  armoriés  el  (|uel(jues  insei'i|)l ions  l'iinéraires  se  xoienl  encore  s(jil  dans 
l'église,  soil  dans  les  couloirs  (|ui  v  accèdenl. 

L'église,  ne  j)oiivanl  èire  eid lèreinen I  ulilisée,  on  en  a  i'éser\é  un  liei's  pour  former 
la  clia])elle  du  collège,  (lelle  dernière  possède  aussi  uni'  ample  liihuiu-  occiipét'  ])ar  un 
orgue,  l'die  es!  éclairée  par  ciiu]  haies  garnit's  de  \  ilraux  réceiils.  repri-scnlaiil  la  \  lerge 
hénissani  des  eillanls  el  d'aiilres  scènes  de  I  adolesceiici'  clirél  leniie.  1a'  maiire-aulel  esl 
en  marhri'  hiaiic  ;  sur  \v  dexaiil  on  a  sculplé  eu  l)a--rclici'  .lésu>-(  dirisl  eiilouré  des 
(jualre  ('N  angélisles.  l/aiilel  esl  sui'inonlé  d'un  laht'rnacU'  riclieuieiil  sculplé.  Au  mur 
soni  suspendus  (pialix'  grandes  peiiil  lires  acIicU'i-s  par  le  collège  a  la  succession  du 
cardinal  Fescli  :  elles  représenleni  lenirée  à  Jérusalem,  la  Peiileci'ile.  I  Ascension  el  la 
( -liananéenne.  Dans  raiicieiine  église,  on  \()il  égalemeiil  Irois  ptunlures,  d'une  certaine 
\ali'iir,  parmi  les([iudles  rAssomj)lion  cl  le  lielour  di-  ri^nlanl  prodigue. 


iJlItLKXiKAI'llll';    ni    CIIAI'lTlIi:  il 


(;kl1':s'1'ixs 

I!i:i'.(:mii  n  .  /'iniil:i  I  i  an  ilii  iiinii^ifilcii  rr  di's  (j'Ifsliiis  dr 
Li/oii.  ilf/iiiis  /  ,7/;  /  Ulî  jusiiiics  en  1:111  l'i.'7.  |i;ir  IVri'c  ('.hiuilc 
lÎEUi  ;im';i( ,  lr\tc  iirii;iiial,  suivi  du  ui'in  ili  i^c  .lu  un  uim^I  ri'c  cl 
(k'  lu  liste  (lr>  iilliciiTS  cl  ^cii  I  i  I  sIh  un  lurs  l'uruwiul  lu  cijui-  ilu 
roi  l;ciuis  XII,  à  I,\(Ul.cii  ir)OI,  ]iulili('  par  ('■i'or;;cs  ("ii  iiii  i-. 
I.\ ou,  (  "nMirj;,  sans  ilalc    Iss-J  .  i  ii- 1  li,  \  \  i-S7  1 1. 

l'ciioisl  ("i(iMi>,  Crlrslin,  llislairi'  cl  iiiir:i(h'S  <lc  Xolri'- 
D.iiiif  il(>  lli)niii'--i-y(iiiri'llcs  (li's  (a'-IcsI i IIS  di'  Li/aii.  Lyon, 
\f>:<'K  iu-1'2.  —  Aulif  (•(liliiui  vdiis  ce  litre:  Cal  li'rl  imi  Ifiiin- 
iiiiisi'.  1 1 isl III re  lui riii  lcs  île  .\iil rc-lhi iiw  dr  l!iiiuii's-.\iiii~ 
ridli-s  ili's  (  Udi'sl  i  II  s  de  I.i/nll.  |iar  le  lî.  P,  lii'UoisL  ('ioNo\, 
(lélcstin.  J,yon,  Cioorj;.  sans  date,  iu-Hi,  %iii-l:il  |i. 

Ilémiiiii'  (/(■  fiiih  rl  iiiiii/i'iin  jiiiur  s:i  iiiiiji'slè  If  nu  dr  S:ir- 
iliiifini'.  riiiilri'  Ir  sijiidic  lin  i  liTiji'  du  dnu  ôsi'  di'  Li/aii.  l'ai'is, 
ITN-l,  iu-l.  —   .\u  sujet  (lu  monastère  des  r,('-|<'st  ins  de  I,\  (in. 

.\.  l'i'uicAi  n,  Ij'h  Célesl i us  iIi'  I.i/hii.  dans  iiiii-ien  cl 

iiiiidciiii'  ln:i.s  ,  1,  :ii:i-(is.  —  'rn-ai;c  à  part  :  I.Min.  lîoittd, 
1.S10,  in-N. 

,V,  1? AMa  /,('  i-nuri'ul  el  l:i  i-:iseriie   des  Ci'Ieslins. 

Piiri,s,  isili,  in-lii,  p, 

I{kyiîiii;nu  ur  .Musml,  Le  iiiiiii.isière  îles  (Jélesliiis  de  l.i/ini. 
dans    [iii  ien  Fiirez    ISSL'  ,  1,  l-d. 

f'iuAssi  r,  l'iindiilinii   du   iiiiiii.isière  îles   I'.    (k'ieslius  de 
Ij/iiii  eu  l'rJI.  dans  Ileviie  du  Li/nuiuiis    1K8H  ,,  â=  série, 
121'. 

I  >rs\ i,iiNA\  ,  I  hir  II  me  II  I  s  jiniir  servir  :i  lliisliiire  des 
(U'Iesliiis  de  Ijjnii  lr(>7-l7S(j  .  dans  lleriie  du  l.i/iiuiinis 
!  IK'IT  .      série,  .WIII,  i:.,s. 

M.i  II  userils  lie  l;i  liilili  ni  hèij  ue  de  Lijim.  ilnruiiieuls  jumr 
serrir  ;i  l' h isliii re  des  (j'Iesliiis  de  l.i/nii.  Ilil7-17.s{;,  in\en- 
lai|-e  parl''éli\  I  )i  s\ i:ii>  vv  ,  pi'ésideut  de  la  Soii('-té-  lit  t  éi'.iiic. 
Inst  cii'i(|ui'  el  areh;''olo>;ii|ue  ,  nieuihi'e  de  Taradc-inie  des 
seienees.  bellesdel  I  res  el  aris,  aduli  u  isl  ra  i  eu  |-  de  la  l)d)lio- 
tlié(|ui'  de  la  \Mle  de  L^ou.  I,you,  iuip,  W'altener  (/  ,  l'.KII. 
iu-S,  21  p.,  I  prax.  l>\lrait  des  Mriunirrs  de  l;i  snrièlé  lillé- 
niire.  aîiiu'-es  1  S!m;-  I  N'.i7  . 


Ilisliiire  du  roiiveul  el  du  lluh'ilrc  des  ('.èlesliiis.  par 
l'-.  C.r  A/,  conseiller  lion(jraii'e  à  la  cour  d'appcd  de  L\  ou. 
nicinlirc  de  la  Socii'-|('-  Id  I  (•laire,  lus|ori(pie  cl  ai-i-|iéolo^ir|uc 
lie  Lyon,  L\ou,  \\'allcn<'r,  l'H)2,  ,i:rand  iu-S,  :ws,  p.,  -ra\  . 

(.ii.\i!Tiii:r.\ 

llèil  I  e  lue  II  I  de  l:i  eniifrèrie  du  S,ii  ul-Siiereiiieiil .  à  Siiiiil- 
Ilruiiii.  L\iin,  liusanil.  Is-J.i.  iii-s. 

.l.-S.  pAssi  jio.N,  I.es  I '.li:i  rl  re  11.1 .  dans  Ijjku  uueieii  el 
iiiiideriie    l«.!s  ,  I, 

Hèijleuieiil  jinur  I  iissiiei.ilinu  de  eliiirilé  îles  diiuies  de  l;i 
piiniiss"  de  S,i  i  ul-Hrii  un.  ./  I.i/nn.  eu  fureur  des  iiiiurres. 
I.s:v.i.  L\  (Ui,  Périsse,  iu-l  1',  s  p. 

Sliiliils  el  rèijleiiieuls  de  l:i  Sneiélé  des  ])rélres  de  Suiul- 
Iréiiée.  Lyon.  .1.-1!.  l'éla^auil.  Is.'i7,  in-s,  \-In:î  p.  —  Snrièlé 
j'niidée.  eu  ISIfi.  pur  Mijr  l'esrii.  sliiliils  .////i/vijr'ç.s  jiur  Mijr 
de  Hnu.ild.  le  /.".  Iinul  l.^'it:  . 

II.  l'oiiisi,  l.'éljliie  Su  I  II  I  -  ISr  u  un  des  l^lui  rl  reu.r  .  dans 
Hulleliu  liisinriii  ue  du  dii>ri-se  de  Li/nli  l'.M):i-;  .  III,  111- 
.■)",  W . 

l-IiKiU;S  Plil-CIIKI  HS 

L  .1  urieu  ue  el  dérnle  enufrèrie  de  Su  i  nl-Sè  h.isl  ie  U  el  de 
Sui  u  1 -llneh .  éri;;éc  prcniicremcul  à  11  loi  el-r)icu  tle  Lyipiiet 
dt'puis  plus  de  ilcuv  cents  ans  -.m  C(iu\ent  des  H.  P,  Pi-é- 
clicui-s.  a\ ce  la  liulle  de  nol  )  e  saint  pçi'c  li-pupe  Alexandi'c  A'I 
cl  les  pL-ièi'cs  de  la  coulr(''rie.  Lyon,  in-lH, 

Meiunire  jiniir  les  relniieu.r  l)nuiniiru  i  ns  rniilre  le  sieur 
V  luij  I  II  II  1er .  Lyon.  I7KI,  in-1. 

l'".-Z.  (.>  ■!  I  oNim  I ,  I.'éijlise  el  le  mureiil  des  iJniiii iiirui us 
de  Li/nn.  |L'IS-I7s().  dans  l.i/nii  uiirieu  el  umderue  Isl'l  . 
IL  Xi'i.  —  ■rn'a:,;e  à  pari  :  L.\on.  l'.oitel,  Isl.î,  ni-N. 

\nl  re-I>u  me  de  C.niijnrl.  sanctuairi-  des  Frères  Pi-èclienrs 
à  L\  oii.  I2ls-I7!t|.  par  le  U.  P.  Marii--Plnlippc-  Font.vi  ikam. 
des  l''i'èi'es  Pi-éclicnrs.  Lyni.  .lossci'and.  Is7.'),  in-x,  (il)  p.-l  t'. 

M.  C>oK\ni  n.  Luiu  ieii  rniireiil  des  llniiii uieui us  de  Li/nu. 
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Lyon.  le,  I  sd.s- l'.MMi. -iii  iicl  jii-s,     \  (  .1 ..  l'.wwi- 

iis  1'..  piMiiv.  . 

l'uiitine-Miirif  ,l:iriv(il .  \y.i\-  \..  Mas-.(>.n.  Lmhi,  iiiiii.  \ 
IN99,  iii-S,         |>..  p.iiiiMiL 

(Itfiir  (l';iii<'}lri'  el  de  nirre.  l'Muhric-M.ini-  .lai'icul.  l'cuida- 
ti-icf  (le  l'ccinrc  lie  la  l'rii|iai;aliiMi  de  la  fui  cl  du  liu^aii'e 
\ivaiil,  inai'lNi'f  ili'  la  causi'  (in\  rirr'c,  par  .I.-M.  Mai  ]<IN. 
Lille,  (  IraiiiriK  ml ,  >aii^  <ial  c.  i,i'aiid  m  - 1 X,  l^Â!)  p..  j;ra\  . 

l'.idiij-aphie  ilii  li.  1'.  I)aii/,as.  do  l-"i'èi-cs  l'rrc  liciir-;.  dans 
cdii  fini  III'  ilr  Muriv    INNS  ,  p.  lâT-Til. 

SAiNr-i)i:Ms 

l'.i  i-iliins  cl  i  ml  II  I  i/i' lires  il  /n' rprl  il  ili'  :i  l:i  rniifrvnf  iiniir 
les  iiioris  siius  1  linoeal  i(  m  de  saiid  Nicolas  de  Tcilenliu, 
érit;ée  au  emncnl  des  lill.  l'I'.  Ani;iisliiis  réluriHés  du  Imur^ 
de  la  (  :r(        il  lusse  le/,-J,\()ii.  Lynu.  .I.-M.  llarrel,  I77(i.  iu-21. 

Kii  p.-i'  r. 

l'nriliiiis  el  i  ml  il  I  i/e  iiit's  .v  fie  rjn'l  il  1 1  è  <v  /.i  i-i>iijrérie  imiir 
les   imiils  scius  rin\i)ealiun  de   saini    Niedlas  dr  Tdleidin.  I 
érigée  dans  l'église   ]ia l'c  lissiale    de   Sai u  I  -  I  )eu is  -  la  -  ( ',i-ui\- 
Itousse.  J.Yiiii,  IV'risse,  IsIS.  i  ii- 1  s ,  ■_'  l'.-.!  I  s  p.- 1  T.,  I  ^eaN'. 

Les  Aiiiiiisli IIS  (le  l:i  Cnii.i -l'unisse.  \y,ii-  A,  ('uiami;  précédé 
tl'une  inl  ri  iducd  idu,  paj-  A.  Ste_\i'il.  l._\nii.  W'allenei',  INS'.i. 
in-N.  1'  r.-\  iij-  hi  I  p. 

ii( i'n:i,  Dr;  \  ii.i.i-: 

(;.-K.  Mi;NKSTnn-.it.  FJiKje  liisiniiifiie  île  l:i  fille  île  l.i/on, 
cl  sa  ^'randeui' eousidairc  snus  les  l!i,niaius  \  sous  uns  i-ois, 
par  le  1'.  (  ;ia\ de-Fraueois  Meiu'sl  ricr.  di'  la  (  ^  mipairii ie  de 
Jésus.  \ (iriiriire  .  A  Lynii,  clicz  l'euoisl  (jn-al,  rui"'  Mei'ciére. 
à  la  \'ic|oire,  M.DC.LXl.V,  a\-ec  privilège  du  l'oy.  ln-1, 
Â  parlies.  i.'i  l'.-iiL'-irJ-ii  1  p.-7,s  f.-il  p..  Troid  ispice  par  lîlau- 
chel  el  ldas,,ns. 

A.  I  à.Ai'ASsoN,  Dese  fi/il  III  II  lie  l,i  ville  île  l.iinii  a\ec  des 
l'eclierehes  sur  les  luiunnes  (•(délires  (pi  (die  a  prniluds.  L\  ()n 
Aimé  de  la  Ildche.  17  11.  p,cl  il  in-S. 

I.ii  ehnjielle  île  SninI  -  .l:iriiuihiie  nil  île  S:ii  ni  -  .l.irii  iies  de 
I,\cui.  milice  rédi,i;i''e  sui'  les  dncuuiculs  i  int;  i  ua  u  \  ,  par  \'.  de 
N'aliics,  a\cc  lui  essai  de  siliialioii  lii;uréc  par  A.  Sii'ii  r.i. 
Lyoïi,  Aui;us(e  liriiu.  Isiil.  iu-s.  Ii7  p..  :>  pi,  l'.elle  nuliee 
lr:iile  éiiiileiiieiil  île  S:i  i  ii  I- .\i  zier.  île  l:i  enn  frèrie  lie  S.iiiil- 
./<■!(■(/ /;e.s  ('/  lie  .\i>l re-l);i  me  île  Miiii  I serr.i  I . 

.\iiliee  sur  l' lliil el -île-  \  ' ille  île  Li/nn  el  sur  les  resl.i  ii r:i  I iiins 
iliiiil  il  ;i  élé  rnlijel.  par  T.  I  )i'.s.i  muuns.  r>\  iiu.  N'iii.u  I  muer, 
iMil ,  iii-s.  1  1  p. 


Mniinijriiiiliie  île  i  llnlel-deA  ille  île  I  ijnii.  par  'l'ouy  Di-s- 
.lAïuuNs,  acc(inipa;4iiéc  d'un  le\le  liistorupie  el  dcscriplil'. 
l'aris.  Miirid  ;  I..>  i>ii,  l'crriu,  I  S()7,  iii-lnlid. 

\ .  m:  \'  amii  s.  I.es  :iiieiens  liiilels  île  rille  île  l.i/iiii.  Lyon, 
imp.  .\.  Wallcuer,  Inm',  iii-s.  l.i  p. 

André  Stiai.ht,  .\iiiirelle  II isl ni re  île  l  i/im  el  îles  iiriiriiiees 
lie  Liimiihiis.  Forez.  ISe.i  ii  jnl.iis.  Fr.im  -I.ilnniinis  el  Diiinhes. 
Lyon,  Hcrnoiix  cl  (aimin,  |s!i,')-'.i,  j;raiid  :f  vol. 

MlMMi;S 

heseriiiliiin  îles  ilémles  iieiiilrres  île  l.i  siierislie  îles  reli- 
ilieil.r  Miiiuiies  ilii  eniiiieiil  île  Li/iiii.  en  poi'sie  laliiie  \  Iran- 
ç(  use.  S.  1.  u.  d. ,  in-  i ,  s  p. 

Mi'iiiiiire  jiiiiir  frère  l'Aiimle  fin.  relij;ieu\  Miiiiiiic  du  cou- 
\cnl  de  la  v  ille  de  L\(iii  t\  li^'u-c  Claude  lio/ii  u,  r(dinieu\ 
>Lniine  du  councuI  de  Itoiianuc,  ap|iellans  connue  d'ahiis, 
couire  le  rr('re  (laiidiu,  se  pr(-lciidaiil  provincial  de  la  pro- 
\iiiee  des  Minimes  ijc  Lmui  (d  contre  les  eorrecleurs  \ 
eouvens  des  NHuimes  de  L\  (m  i\  de  \'ieiiuc.  id  encore  eonlre 
les  Irères  C.iiclud  ,  l'.er.uer,  Laiulierl  t\  (  lliampa.i^uac,  défen- 
deurs en  arrél  comuiun.  en  pi-ésence  des  frc'ucs  lia\  iiud  l\  de 
la  (  ^ourl ,  aus^i  r(dii;ieu  \  NHuimes.  Paris,  lion  rw  1  7'rJ.  in-folio. 
Àl'  p. 

l'réeis  piiiir  ./e:ni  -  l''r:ineiiis  llnrinel.  préire,  r(di^ieu\ 
Minime,  ancien  assislaiit  ^('■uéral  de  sou  ordre  i\  \  isileur 
f^énéral  de  la  pro\iiice  de  L.>(jii.  Lyon,   I7."is.  in-folio,  p. 

iXiiliee  liiiiii  riijiliiii  ne  sur  .)!.  Mull  liieu-l'hiriile  lliisiiml,  par 
AL  l'alibé  .V.-M.  l'aris.  l'oussudi;ue.  Is'iO,  in-N,  17  p. 

MAYBm,  l.i'ijlise  lies  .Minimes,  dans  lieiiu'ilii  I  j/n  ii  mi  i  s. 
:  ls:.!l ,.  2-  siM-ic,  .\L\,  .HiS. 

Alilié  ^'A^ll.,  llislnire  île  l.ineien  eiiiireiil  îles  .]lininies 
(/e  /.i/u/i ,  dans  lierne  ilii  l.i/iinn;iis  |s'7(ic|  |s7,S:,  i"  série,  L 
I2'.i  et  \'.  J  17. 

llislnire  ilii  eniirenl  îles  Minimes  île  l.i/nn.  par  ral)lié 
.1.-1),  \'am.i,,  ancien  professeur  dliislou-e  à  liiisl  il  ut  ion 
N .-1  >.  de^  Minime-,.  \  icaire  de  la  paroisse  de  Sa iii I e-1 'dandi ne. 
Lvoii,  l>rida\  ,  ls7!t,  i;raiid  iu-S,  1'  l'.-I x-.(7.i  p, 

I  nsl  i  I  II  I  mil  .\  ni  re- 1  lu  me  îles  .Minimes.  I,  place  des  NLiiimcs, 
à  L^  lln.  liourj;,  N'illidV.im  lie,  Issl,  in-s.  Is  p.  —  (UinlienI 
une  iinliee  . 

I  nsl  il  iil  inn  \  ni  re- 1  lu  me  îles  .Minimes,  l'iiililierl  l)eftard, 
fondateur  des  Minimes,  l7iiK  au  .il  Jan\ier  JSll,  discours 
pronouei'  à  la  dis!  riliiil  ion  des  prix,  le  'J  1  .juillel  Iss'.i,  par 
M.  1  alilie  CiiMN,  supérieur  de  F  1  usi  1 1  u  I  loii .  L\on.  \'ille  (d 
l'erru^std.  |KS!i,  iu-S,  I  ,S  p. 


li^-iclicr  ilii  mail  i  i'-aiilel  de  la  clia | )rl le  i Icv  (  ^arriK'i 1 1 1 


CTTAlMTPvK  TTI 


BERNARDINES,  CARMÉLITES,  CLARISSES,  RÉNÉl )ICTIXES  Di:  CIIAZI'.AUX, 
SAINT  -  ER  ANCO 1 S  -  DE  -  SA  L  i:S .    C  A  L^' A 1 1  ! 


oMMi:  K's  l'oiiveiils  de  rrlii^ii'ux ,  les  luonasU're'S  dv  iciiiiiR's  oui  (le 
loiil  k'iiips  l'cçii  ;i  Lyon  le  incilleiii'  ;icciieil  ;  aussi,  ])eii  de  \illi's  eu 
onl-elli'S  aulanl  possédé.  (  )n  en  Iroiivera  dans  loiil  ie  eoiirs  du 
pi'ésenl  onxrai^-e.  niais  ee  eliapili'e  se  ra|)|)orli'  |>liis  |)artieidierenK'nL 
aux  anciens  nionaslèi'es  de  moniales  :  1  îei  nardines.  (  .annéliles, 
(^lai'isses,  l)énédielines  de  (^ha/.eaiix  :  il  se  |)oiii'siul  |)ar  niu'  eliide 
sur  Téi^lise  SainI  -  iM'ançois-de-Sales  ([ui  fui  pninil  i\ cineiil  une 
eliapelle  de  A'isilandines  el  de  sieurs  Sainl-.Iosi'ph  :  enlin  il  s'achève 
|)ai'  la  nionoi;i'a|)lue  de  l  ieuvre  du  (Calvaire  dirigée  par  (ra(lniii'ai)ies  -  reli^U'uses  dans 
le  inonde  ».  contrasle  IVa|)|)anl  avec  les  ordres  cloîirés  doni  ou  \ieul  de  ra|)|)eler  le 
nom,  mais  conLrasle  qui  unnilre  Tespril  d'inilialive  de  l  Egiise  calliolupie. 


RERXARDIM':S 


Ce  fui  dans  le  preinicM'  liers  du  wii'  siècle  (pie  la  pliiparl  des  insliluls  el  des  coiii^ré- 
Halicjiis  s"élal)lirenl   à   Lvoii.  Les  réloruies  des  plus  anciens  ordres  lireni  de  uièiiie.  Les 

nishiin-  ih's  f:;ilisrs  cl  C/ia/M'//c.s  ,1e  Li/iin. 
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relii,neuses  rél'ornu'L's  de  (^ileaiix,  dilcs  vulgaircnieiil  IJcniardiiies ,  n'enreiil  pas,  à 
])eaiic()Uj)  |)i  c's,  pour  cela  les  coininodiU's  jii  les  secours  (jui  ne  luauquèrenl  |)oiiil  à  d  auli  es 
relin'ieuses  cloîirées.  Il  sciuMe  (ju'axaul  d'avoir  reçu,  le  30  ocl(d)re  du  cardinal 

de  Iviclielieu,  arclie\c(jue  de  Lyon,  la  |)erniission  de  construire  et  de  se  fixer  solidement, 
elles  eussent  i'ail,  pour  s'adonner  à  (juehju'une  des  multiples  oMivres  rémunératrices  que 
ieui'  pei'inettait  la  rèi^le  de  saint  lîenoil,  commentée  par  saint  lîernard,  diverses  tentatives 
lémoignant  (prelles  maïupiaieiit  de  protecteurs  assez  généreux  ou  de  ressources 
suilisanles. 

Parmi  les  titres  (ju'elles  pi'ésenièrenl  à  l'autorité  diocésaine,  afin  (ro])tenir  son  adhésion, 
ou  ti()U\e  un  concordai  conclu  par  l'  iauçois  d'Angley  et  (Constant  d'Allimandé,  de  l'ordre 
de  Saiid-lienoît .  h  pour  donner  au  sieur  Meurony,  licence  de  fonder  nne  rente  et  une 
chapelle  à  l'usage  de  religieuses  (jui  se  donneraient  au  soin  des  enfants  et  à  divers  travaux 
de  miséricorde  l  ne  aulre  pièce  (pi  elles  n'exhihèrenl  pas.  i)rouve  que,  vers  1627, 
c'est-à-dire  un  pi'ii  a\ant  ce  concordat  (pu  parait  être  de  l()29 ,  elles  s'étaient  aussi 
ell'orcées  de  fondi'r  une  de  ces  petili's  écoles  (pu  fiu'eiil,  dès  la  lin  du  xii''  siècle,  parmi 
les  premières  occupations  des  (  >islercieiines  et  (pii,  restaurées  au  wiT  siècle  dans  un 
cs|)ril  moins  monacal,  iioiiirircul  le  zèle  de  quehjues-uns  des  réformateurs  de  la  disci- 
])liiie  ecclésiasl  iipie  duiaiil  celle  féconde  période. 

1)  ailleurs.  lois(pic  force  leur  cul  clé  d  accepter  les  conditions  assez  vagues  (juc  leur 
imposa,  pour  le  Icinpoicl,  \r  pieux  primai,  elles  ne  renoncèreni  pas  tout  à  fait  à  1  ensei- 
giK'inenl.  l^lles  priicnt  des  <■  pensionnaires  à  étudier  >>,  sui\ant  les  termes  d'une  lettre 
de  la  prcmic'rc'  supérieure  à  .\I.  Pallcl.  secrétaire  de  l'archevêché,  celui  (pii  avait  signé 
|)ar  mandenicnl  leur  lettre  d  instilulion.  De  cette  lettre  même,  il  ne  se  peut  rien  tirer 
(pu  nous  éclaire  sur  ce  «pie  l'on  altendail  de  leur  intelligence  et  de  leur  activité.  (Juant 
aux  II  pensionnaires  à  étudier  étiidiaicnt-clles  dans  la  clê)lure.  comme  ce  fut  la  coutume 
des  I)énédicl mes  primilues  et  dès  lors  se  dcsl inaient-elles  par  une  sorte  de  postulat 
prolonge''  au  iiovicial  cl  à  la  profi'ssion  ?  (  )n  l'ignore  et  il  n  importe,  car  dès  l()i2.  «  ordre 
fui  doiiiie  aux  religieuses  Hernardines  de  ne  plus  se  distraire  à  cet  emharras  <i .  Cela 
leur  c'Iait  signilié.  sans  métaphore,  par  le  vicaire  général. 

1  ) Cm harras.  hélas,  elles  en  connaissaient  déjà  l)ien  d  autres  et  des  pires,  des  embarras 
d'argeiil.  VA\vs  a\aienl  reçu,  dès  le  o  janvier  l()."33.  de  Claude  Pellot.  seigneur  du  Port- 
l)a\  id.  chancelier,  conseiller  du  roi.  trésorier  général  de  France  en  la  i'éiiéralité  de  Lvon, 
pré\(")l  des  marchands,  "  permission  de  s'établir  en  telle  maison  (pi  elles  voudraient,  sous 
réscr\e  d  Observer  les  règlements  du  consulat  sur  lali^nement  Louis  XIII,  en  avril  de  la 
mênu'  année,  les  autorisa  à  <<  bàlir  un  couvent  oii  et  comme  il  leur  serait  plus  commode  i>. 

l'autc  de  crédit,  elles  ne  purent  commencer  à  construire  (pi  en  l(i8U.  au  lieu  qu'elles 
a\aienl  loiil  d  abord  choisi  et  (pu  était  voisin  de  celui  oii  elles  habitaient,  une  maison 
ju'ovisoirc  cl  déj)oiir\  uc  de  loul  agrénient.  "  proche  la  ])lace  d  armes  de  la  montée  de 
la  (>roix-l!oussc  ".  (] Csl  tout  ce  (pic  j)iécise  un  mémoire  de  la  mère  Guiguet.  avec  laquelle 
on  fera  plus  ample  connaissance.  ToiiUd'ois.  antérieurement  à  cette  époque,  elles  avaient 
ac(piis  des  propriétés  soit  à  Pyon,  soit  à  Saint-Cyr-au-Mont-d'Or,  ce  cpii  ne  laisse  pas 
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(rclonner  un  jumi,  cl  elles  avaieiil  aliéné  des  hiens  de  (|nel(jiie  \aleiir  dans  la  \  ille  el  à 
l)ar(hll\  .  K\]  H)2I.  par  exemple,  landis  (|n  cdies  s  ()eeiij)aienl  de  "  fau'e  du  prolil  par  leur 
nnnisiére  d  enseii^iienienl  elles  axaienl  arlielé  parlie  d  une  maison  nidi\  ise  avec  le 
sieur  Pi(juel.,  située  au  lerriloire  du  Peyrol  ou  de  Saiiil-CHaii'.  Mais  encore  rcxameii  dv 
leurs  comptes,  à  cet  é^ard.  prouve-t-il  qu  elles  ne  l'aisau'iil  (pu'  de  luiuinu's  dépenst's  cl 
se  mettaient  sans  cesse  en  quête  tle  «.  petits  moyens  de  délai,  de  pelils  ai'cords  de  honne 
loi  »,  sui\ant  les  termes  (ju'elles  emploient,  (^^uoi  (pTil  en  ail  élé.  le  |)remii'r  élal  à  peu 
])rès  complel  du  monastère  est  fourni  par  le  rappori  de  \  isile  dicssé,  le  <S  aoùl  Kl'il,  le 
lendemain  du  jour  où  lui  sii;né  le  coniral  délinilif  d  aclial  |)a!'  les  sieurs  lioussel  el 
Allemand,  au  nom  du  sieur  Jean  Perrette,  marchand  diapit'r,  hoii ri^fois  de  la  \ille.  el  de 
sa  l'einme,  Madeleine  Pi'oyard  :  ces  experts  visilèreiil  le  lèneiiuMil,  maison,  jardin  el 
A  if^ne  vendus  aux  relii;'ieuses  Pernardines,  par  Perrellet'l  sa  reinme  ;  ces  hieiis  étaient 
situés  ])rès  la  maison  hriUée  en  la  moulée  Sainl-Séhasiien. 

Cette  exj)erlise  fait  détail  d'une  grande  maison  sise  loul  aiq»res  de  la  porle  de  la 
(]roix-Piousse  au  bas  de  la  moulée  Sainl-Séhasiien.  <<  I/enli'ée  \  esl  par  la  porle  du  côlé 
tle  la  place  d  armes  j)roclie  de  la  maison  du  sieiu'  (^jriU'iHe  lîrelon.  La  dile  porle  esl  vu 
j)ierre  de  laille  de  trois  pieds  el  (k'iui  de  lour  el  de  six  pieds  de  liaiileiir.  mais  le  loL;is 
est  de  médiocres  matériaux,  de  pierres  coiniuiines  el  de  pizé.  La  cour  est  pa\ée  de 
cailloux  tout  à  neuf.  Il  y  a  un  t;raiid  puils  à  eau  claire.  (  )n  accède  ;"i  la  ca\f  par  le  C(")lé 
du  soir  et  Ton  trouve  à  rentrée  une  rom[)ure  de  t'omt'rliire  mais  sans  dommage.  Pa 
voûte  de  celle  cave  est  en  berceau  de  dix-liuil  pieds  de  long  el  de  ueiif  de  large  ;  au  bas 
de  la  moulée,  il  v  a  deux  auli'cs  portes  dont  l'une  aussi  a  sa  cou\frlure  rompue.  Les 
murs  et  les  lambrissages  sont  communs  comme  le  re\èleinenl  exlérieiir.  A  reiilri'c  du 
])rinci])al  corps  se  voient  trois  arcadoires  doni  les  |)iliers  soûl  de  pierres  de  laille  ;  l  iiii 
est  au-dessus  de  la  mavonnerie  en  bri<jues  donnani  j'>iir  sur  une  galerie  iougiie  de  \  iugi 
et  large  de  dix  coudées.  A  un  angle  du  jardin,  est  ménagée  la  maisonnelle  du  cordonnier. 
Les  chaml)res  sont  assez  grandes.  »  Le  monastère,  dans  le  documenl  cilé,  n  esl  [tas 
encore  surnommé  la  Divine  Providence  :  ou  ne  Irouxc  ce  liire  ipiCii  Ib.'iO.  dans  un  de\is 
de  réparation  réglé  à  un  maître  charpentier.  l)v  la  chapelle,  il  n'csl  nullemenl  (jueslion  : 
dans  une  lettre  datée  de  1()U2.  la  mère  Madeleine  de  La  Melelle  se  plaiul  de  ce  (ju'elle 
soit  '<  nue  et  trop  éiroile  plus  simj)le  el  plusjtauxre  encore  (pie  l  exige  la  règle  cisler- 
cienne.  Bref,  on  se  représente  aisément  un  bàlimeiil  uni  cl  sans  |)lus  de  syméirie  (jue 
d'ornement. 

Saint  Bernai'd  promel  la  paix  aux  cou\eiils  de  cluMixc  apparence.  (Adui  de  la  I)i\ine 
Providence  tel  qu'il  élail.  connul  beaucoup  de  coulradiclions  el  d  épreuNcs.  Son  mal 
originel,  c'est-à-dire  rinslal)ilité  de  ses  linances,  ne  cessa  j)as  de  se  prohmger  :  de 
à  ITiO.  on  ne  trouve  guère  de  documenis  dans  ses  ai'chives,  sinon  de  procès  perpéliiels, 
de  litiges  chaque  année  ressuscités,  de  dilliciles  reiilrées  de  ix'uU's.  d  arriérés  exagérés 
de  pension,  (riinj)ayemenls  de  locations,  el  par  une  t'ousétpiciice  inéliK'Iabk-.  de  délies 
croissantes  dont  des  communaulés  plus  riches  (pie  la  leur  (pii  ne  l  élail  pas  du  loiil.  ne 
se  fussent  pas  préservées  en  semblable  cas.  Joignez  à  cela  (jiie  reinj)lacemenl  (pr(.'lles 
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ofL'upaic'iil  !e  plus  fliai'i^c        il  se  pùl   i luagi ikt  de  droils  à  ac(|iiiller  cuninie  on 

(liiail  aiijoiird  liiii  ;  de  dii'eeles,  de  pensions,  de  dinies.  disail-on  alors. 

A  eel  éi^ard,  il  ne  se  poii\ail  pire  sitiialion  :  la  l)i\  ine  Pro\  idence  s"éle\ail  an  poini 
de  reneonire  de  (piaiihié  de  sn/,ei'ainelés  el  juridielions  :  elle  élail  Irihniaii'e  d  Aina\-, 
<le  la  connnandei'ie  Saml-(  icorf^cs  de  Tordre  de  Sainl-Jeaii  de  Jérusalem,  de  I  al)l)a\  e 
Sainl-Pierre.  de  la  enslodie  de  Sainl-.lean.  Il  lallnl  eonlenler  on  amener  à  eompo- 
sdion  Ions  ees  lises,  ne  pas  sneeoniher  sons  ces  eoulenx  \asselai;es  :  (hreetes 
aeli\es  e(  passnes,  renies  nobles,  ei'nsnes  seigneuriales.  (>e  (pu  ne  siL;nilie  j)a-<  ipi  on  ne 
li'nr  accordai  assez  soiiNt'iil  des  a llèj^emeiils.  l'ji  IT'Î-S,  p;ir  e\ein|)le,  elles  liiiMil,  en 
cpiehpie  soi  le,  apptd  de  la  diiiK-  Sa i ii l-( 'la i r.  doni  la  riL;iieiir  leiira\  ail  élé  imposée  de])Uis 
nenl'  ans  par  lal)l)a\  t'  Sainl  -  Pierre.  Par  (k'\  anl  (^liarK's  de  Masso  de  La  l'errière, 
sénéchal  de  Lnoii,  elles  représeiilereiil  (pie  "  le  dixième  apparleiiani  à  lal)l)a\c.  appelé 
le  diMcme  de  Saiiil-(Mair.  de  Iruils  croissanls  dans  I  éleiidiie  de  leur  clo-,  élail  siijel  à 
\arialioiis.  (pTelles  élauuil  (d)liL;éi's  de  leiiir  leur  poiie  ouxcule.  |)oiir  I  exaclioii.  aux 
jardiniers  el  préposés,  (pie.  des  lors,  (.'lies  axaieiil  diunandé  dép't  à  délnnle  ahhesse.  dame 
t\v  (losse  de  lirissac.  de  lixer  celle  dîme  à  une  rede\aiice  annuelle  el  pei|)(''luelle,  ce  (pie 
ladile  déliinle  ahhesse  a\ ail  accepté  avec  son  cons(_-il  >> .  Sur  (jiKU.  il  iul  l'ail  droit  à  cette 
re(piéle,  elaiil  prt'senU's  par  d(.'\an(  le  notaire  roval  el  conseiller  du  roi.  pour  I  a!)l)a\e 
Saint-Pierre  :  MarL;uerile  de  \  irieii  de  lîeaiimont.  prieure,  Pliiliherle  de  La  Ma  il  i  u  i  ère , 
rcceveiis(.',  Sii/aiine  de  Laiiras  cl  Marie  di'  (  die\ l  ier,  prol'esses.  et  ])oiir  k'  iiKmasIère  de  la 
Proxidence  l)i\ine  :  Jeanne-Marie  de  la  (>roix  lîihier,  siipérieiiii',  l^lisahelli  More!,  assis- 
laiile,  Madeleine  lloiiiieu.  Jeanne-Marie  lîloiid.  L  acté  concliil  (pi  à  partir  de  1  an 
prochain,  la  dîme  Saiiil-(dair  >era  une  rede\aiice  lixe.  aninielle.  perpéiuelie  ».  C  élait 
aiilanl  de  i^ai^iié  el  du  moins  elles  se  lihéraieiit  des  ris(|nes  de  ^■ol  et  de  roll'ense  à  la  \  ie 
(_'lauslrale  doiil  se  (.'oniplnpiait  cet  imp(')l. 

A  n|)ara\ ani ,  tdies  n  ax  aienl  pa>  eu  un  paixul  succès  au[)rès  du  commandeur  de  Sainl- 
(leorj^cs  el  reinpie  de  \  aux.  l'  iaiicois-Aime  Diissel  de  (]llàlean-^  cri.  che^  aller  de  I  ordre 
<le  Sainl-.Iean  de  Jérusalem.  Lu  Ki'id,  HiS."],  l7.")o,  elles  amassent  le  papier  noirci  el  le 
papier  liinhré  pour  défendre  contre  "  rhomme  de  i^eslion  "  de  M.  de  Sainl-(ieori;es, 
|»res(pie  loujours  ahseiit  de  L\'on.  telle  partie  du  hàliment  <<  ser\aiil  aiiirelois  de  colombier 
appeU'  le  (à'oval  >> .  \v\\v  parcelle  du  prt',  du  \  ériger  ou  de  la  \  i^ne  de  cin(|  journées 
d  hommes  en  la  c("il(.'  Sai n t-Sél >asl  leii ,  paroisse  Sainl-\  inceiil .  "  (]  est  un  éche\  eau  à 
démêler  dans  le  panier  aux  epliichures  écri\ail  une  religieuse  en  Ki'id.  1mi  I  TTC). 
I  échevean  leiiail  encore  bon  on  [)lntot  s  enroulait  et  se  nouait  de  [)lus  en  plus.  11  lalluL 
(pie  les  liernardines  de  Lxon  cessassent  d  exister  jxnir  échaj)per  à  ces  chicanes. 

Llles  irenreiil  pas  moin>  de  peine  du  c(")té  de  la  passi\e  directe  et  de  la  censive 
d  Aiiiav.  Les  pièces  ci)mj)lables  de  ce  débat  CDinmencérenl  à  se  superposer  dés  l()'il. 
premu're  année  de  rexisleiice  légale  du  moiiasiére.  La  cnst-xlie  de  Saint-Jean  l'nl  moins 
âpre  à  leur  appinpier  ses  prétentions. 

A  ces  alertes  sans  trè\e,  K's  lelii^U'iiscs  a jonteicMil  elles-niénies  ce  (jui  prépara  la  crise 
(pu  faillit  les  em|)orler  avant  leur  heure  sonnée.  Le  précaire  étal  de  leur  temporel  tînil 
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|)ri'>ii;i(U'r  an  suprcnu'  |)()ii\(;ir  du  (li(»cc-c  (pic  leur  spiriliu'!  iii'l.iil  ^ 
(|iic'  la   (lisproporl  ioii   clail   \v\\v  vwivv  \v\\v  passif  e-t  leur  aclil'  (jifoii   Novail  (Ic'soniiais 
«  cnn\  vi\niwv  d  c^hsc  »  à  vc  (|ti  c\\v>  dispanisscnl. 

La  nu'iiai'f  de  dissohil  ion  dr  rcMiiiioii  à  iiii  aidre  iiiDnasIèrc  mieux  coiidil  ioiiiR' 
llollail   dans  l'air  dc'|uiis  :  des  lelli'es  du  promoteur  en  lémoii^neid .  Les  |)remiers 

L;roiideiiieiUs  de  Torai^e  se  lireiil  eiileiidre  en  1719.  M""'  (luiguel  élail  su péi'ieii l'e  depuis 
le  I  I  st'plenihre  de  celle  aiiiu-e  :  IVmuuu-  de  lèle  el,  de  cœur,  aussi  liahile  en  ad 
Iraliou  cl  en  procédure^; ci\ ik'  cl  can(inu|uc, 
(pic  luoiiiaU'  iiisliiiile  el  pieuse,  elle  lulla, 
sans  une  miniile  (ie  (kMaiHaucc,  pour  eoii- 
ser\ei'  sa  clR'rc  maison.  r>lle  lui  \raimcnl 
la  seconde  l'ondalrice  de  la  Dn  ine  Pro\  i- 
dence  c(nnme  ses  Hlles  lui  eu  doiiiu'ii'ul  le 
nom,  Idlc  fésislail  pied  à  pied  aux 
inslanees,  allcuuees  dans  la  lorme.  mais 
inexorables  au  f'oiid,  de  M.  (!!arrier,  \icaire 
général,  el  de  Févèque  sullraganl  (\v  Lyon, 
Claude  Naxarre,  évècjue  de  Sidon.  suj)érieur 
direcl  des  Bernardines.  Klle  alléguai!  le 
])assé  doni  on  s'élail  tiré,  ra\c'iiir  (pu  serail 
imullcur,  SI  (»n  lui  accordai!  du  loisir  cl 
des  l'acullés  pour  "  rass(.'m Mer  son  hieii 
épars  el  pour  ainsi  due  conlis(pié  par  le 
Irop  de  cliargcs  ->. 

(lelle  \ olumiiieiisc  correspouda net'  ("iiii- 
guel-(  ]arriei-Na\ arre.  de  IT'iU  a  I  7o2  sur- 
loii  I ,  >crai  I  une  ii  I  de  conlri  l)u  I  ion  à  I  liisUtirc 
ecclé-^iasl npie  de  Lyon,  pai'  maiiils  détails, 
par  maiiils  éc'laircisscmenls  (pu  xoiii  au  delà 
de  la  (pierellc.  Il  parui  hieil  (pu.'  Ii's  t'U'orls  de 
la  ^alllanle  supérieure  iralxuitirenl  (pià 
une  dérision  :  les  ennemis  puissanis  ne 
dix-liuil   joui's  après  son  éleclion.   on  lui 


s  en 


relc. 


La  mère  P(iiisoiia>.  l'i miliil  l'icr  do  l'cniardiiics, 
mui'lc  à  I^yiin  i-n  lii'.'i. 


lampiaicnl   j)as.  Le  Z'i  seplemnre 
ilima  dérense  de  la   pari    du   roi   <■  de 
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rccexoir  de  no\  ices  jnsipi'à  nouxcd  ordre  >>  el  le  soir  de  ce  jour,  sans  aiilrc  délai  ni  rormes, 
elle  lui  arréléc  par  lelire  de  cacliel  el  gardée  en  apparlemcnl.  Ln  ménKure  apologélnpic 
anonyme,  |)aru  en  I7(')l.  accuse  de  ce  coup  de  l'orce,  plus  enc(U'e  (pie  le  cardinal  de 
rciicin.  (I(îul  on  j)ossé(le  cepcndaul  (U's  lelires  all'cclucnscs  à  M""'  (luigiiel,  les  puissanis 
amis  des  Lénédiclines  de  lakhayc  ro\ale(le  (  ^ilia /.ea  ux .  parce  (pielles  a\ ai(.'nl  promesse 
(pion    leur    terail   passer  les   hiciis  (\v  ces  rcdigieiiscs. 

La  ineic  (luiguel.  ajoiile  le  mémoire.  a\ail  d\'xccllenls  projcis.  l'.lle  Noulail  :  I"  l'uuidre 
loual)ie  une  maison  mulile  au  imuiaslere.  eu  porlanl  les  jour^  sur  la  place  d'ai  nu's  cl  c-n 


78  iiiSToiiiK  i)i:s  i:(ii.isi;s  irr  ciiai^i'.m.ks  dk  i.vox 

l)(»uchiiiil  ceux  (ju  t'ik-  pi'enail  dans  le  clos;  c  élail  luclli'i-  à  prolil  six  ^l'andes  cliainhi'cs 
v\  iiiu'  caNc  (li)iil  les  rrj)aral ions  n  aiii'aieiil  |)as  conlé  pins  de  I  .()()()  li\  res  cl  doiil  la  loca- 
lioii  n  aurail  pas  l'apporlc  moins  de  .').(HM)  li\ l'cs  aiiiiiielles  ;  un  lioniiéle  i;ain  aii>si 

d'un  cniplaceinenl  loué  à  (pialfc  enU'cpi'eneiu's  cnKpianle  lixies  par  an  cl  de  deux 
ciiainhrcs  (pu  valau'iil  lôO  hvi'cs  ;  .')"  \wvv  2IMI  livres  d Une  maison  (pie  ces  mêmes 
eiiIrepreiUMirs  s  t'Iaieiil  eii^a^és  à  éle\'er  dans  1  l'inplacemcn I  de  1  ancienne  Maison-Brùlée. 
La  siipcrieiire  complail  (pi'cdle  ajonlcrail  l'acilemenl  à  ces  neiil'  cenls  livres  (piehjiies 
reiilrc'cs  des  innomhraliles  pensions  dont  on  lui  dexail  loiil  on  parlii'.  De  plus,  elle  axait 
piMiiK'sse  solide  de  ihmiI'  nonx  elles  peii-ioniiaires  riches,  cl  s'apprtMail .  allc''L;"na-l-elle,  à 

recexou'  iieul'  iio\ ices  riches  lorsqu  on  lui  lia 
les  mains.  ^  Depuis  dou/e  ans  (jiie  M""' (_iui^'uet 
esl  rc'diiile  à  rien  par  la  lelire  de  cachel, 
concliil  le  mémoire.  c'e>l  II. (KHI  Inrcs  (|iie  le 
monasU'i'c  a  perdus  ». 

Passons  prompUMiU'iil  sur  ces  misc^-res.  L  arrcH 
de  suppression  cl  de  rcMinioii  doniK-  en  conseil 
dictai ,  en  dale  du  11  iio\ fiuhri.'  i  7il>.  avail  élé. 
à  \i-,n  dire,  ti^'s  l)ciiiL;neineiil  lédii^é.  De  réu- 
nion, il  n  \'  en  eul  p(Miil  v\  la  dissolul ion  ne  lui 
(pi  une  (leini-(hspersioii  a  la(juelie  \eilla  la 
nu're  ("lui^nel  elle-même,  a])rès  (pie.  le  i  a\ril 
17."').").  elle  eul,  en  c(nisé(pience  de  1  ordonnance 
rendue  par  le  cardinal  de  'i'enciii,  le  22  no\  ein- 
hre  17o2.ol)leiiu  le  conscnlemenl  de  ses  reli- 
gieuses à  la  ré(piisil lou  du  promoleiir.  Il  va 
sans  dire  (pie  sa  capinilc  méla[)hori(jue  ne 
s'élail  pas  prolonL;ée  cl  (pie  la  letire  de  cachet 
('.iiriliiial  (le  Toiu-in,  aiolu-\ .■([ne  d.-  l.voii.  n  a\ail  Cil  poui'  cilV'l  (pu'  (Ic  la  Iciiir  éloigiiée 

de  radminislralion  du  temporel,  (a-  consentemeul  (pi  elle  cou\ril  de  ses  larmes  «  lui 
donne  en  chapitre  par  elle  et  ses  reli<^ieuses.  L  ahhé  liron  si^na  comme  vicaire  généraL 
oUicial,  commissaire,   et   Na\arre.  comme  promoteur  général. 

Le  vicaire  général.  Jea u  - 1  ia pl iste- Marie  l>ron,  docteur  en  Sorhonne,  chanoine  de 
Léglise  paroissiale  et  t'oUégialc  de  Sainl-Paul  cl  otlicial  du  diocèse,  procéda,  des  le  lende- 
main, M  aux  lormalilés  l'I  inlormations  d'extinction  >■ .  Il  v  employa  heaucoiip  de  douceur. 
Plusieurs  professes  restèrent  a  la  Divine  Providence,  (lelle  laiisse  silualion  dura,  non  pas 
douze  ans,  comme  l'écrit  le  mémoire,  mais  (piinze,  sans  (pie  d'ailleurs  la  mère  (lUiguel 
reiion(;àl,  sons  l  épée  de  Damoclés,  à  rebâtir,  même  à  bâtir  â  neuf,  â  presser  des  loca- 
taires encouragés  par  la  silualion  â  l'oubli,  sinon  à  la  mauvaise  foi.  l'n  sauveur  Ini  vint, 
pour  prix  de  sa  l'ermelé.  dans  la  personne  du  sieur  Duon,  -  personne  riche  et  a])parentee 
à  nombre  (recclésiasli(pies  >. .  raconte  un  libelle  jusliiicatir  des  acte-  du  monastère  de  la 
Divine  Providence,  daté  d'avril  1751),  et  sans  nom  d'auteur.  L'éloge  est  mince  :  toul 
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anialeur  de  riiistoire  ecc'lésiasli(jiK'  de  Lyon  sail  que  ce  (Charles  l)uon  ne  valait  |)as 
senlemenl  par  sa  parenlé,  il  valail  par  lui-même.  Il  fil  une  J'orle  avance  de  quinze  mille 
livres,  prit  des  disposilions  pour  c  se  sul^stiluer  en  pi'ocès  »  aux  religieuses.  Peu  à  peu 
les  pétitions  de  l)()uri^e()is  el  du  peuple  aidant,  qui  «.  se  louaient  surtout  de  rutililé  qu'il 
j  avait  à  ne  pas  l'eruier  la  chapelle  de  la  Côte-lJi'ùlée,  où  Ton  oyait  les  offices  commo- 
dément, tandis  que  la  paroisse  était  très  loin,  et  d'oii  Ton  lirait  le  saint  viati(jue  pour 
l'apporter  aux  malades  et  agonisants  »,  les  Bernardines  furent  regardées  d'un  o'il  j)lus 
favorable  j)ar  i  archevèché  et  moins  tracassées  par  les  héritières  présomptives. 

Aussi  bien,  le  déficit  de  leur  budget  diminuait  fortement.  A  l'avouer  sincèrement,  il 
avait  été  de  1719  à  1753,  malaisément  réparable  pour  l  éjxjque  puisqu'il  ces  dates  les 
revenus  globaux  du  monastère  de  la  Croix-]{ousse  se  chiffraient  par  •)..oS7  livres  et  les 
charges  par  22.801- livres.  Dès  17()7  l'écart  était  diminué  des  deux  tiers.  (^)ue  lOn  n'imagine 
pas  pour  cela  que  les  pauvres  «  semi-ressuscilées  »,  ainsi  qu'on  les  appela  un  peu  cruelle- 
ment, atteignissent  à  la  pi'ospérité,  ou  même  à  la  (rantjnilli lé.  b'dles  dissi|)èrent  les  préven- 
tions et  les  pires  créanciei's  et  se  traînèrent  jus(]u'à  la  révolution,  xodà  tout. 

Leur  longue  et  variée  correspondance  montre,  de  17()9;i  17cSS,  ((  un  bon  état  provisoire  » , 
suivant  les  termes  d'une  lettre  de  1771  de  la  mère  Ferroussat  et  un  recrutement  de 
vocation  au  moins  aussi  noble  et  pieux  (pi  il  l'avait  été  aux  premiers  jours.  Elles  se 
dispersèrent  et  cette  fois  toutes  et  pour  toujours  en  avril  1790. 
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Lyon,  sous  l'ancien  régime,  fut  l'une  des  villes  de  France  où  fleurit  le  jjIus  la  vie 
religieuse.  Les  grands  ordres  s'y  établirent  de  bonne  heure,  s'y  déployèrent  en  l)eaucoup 
d'œuvres.  Au  xvi''  siècle,  les  institutions  ou  les  réformes  de  réguliers  ne  furent,  nulle 
part,  mieux  accueillies.  Au  xvii''  siècle,  l'élan  ne  s'affaiblit  pas  :  on  en  trouvera  une 
nouvelle  preuve  dans  la  fondation  à  Lyon,  à  cette  époque,  du  monastère  des  Carmélites 
déchaussées,  des  Thérésines  comme  le  peuple  les  appela  gracieusement,  du  nom  de  la 
rénovatrice  du  Carmel,  la  grande  sainte  Thérèse. 

L'histoire  de  ce  couvent  a  été  troj)  minutieusement  écrite  déjà  pour  qu'on  lente  ici  d'y 
rien  ajouter  :  il  suffira  de  la  l'ésumer.  La  l'éforme  de  sainte  Thérèse  s'étant  répandue  très 
promptement  et  très  abondamment  en  France,  elle  ne  tarda  pas  d'y  former  une  puissante 
congrégation  qui  s'égala  à  celle  d'Espagne.  De  1(304  à  1618,  par  exemple,  on  ne  compte 
pas  moins  de  dix-neuf  maisons  de  l'ordre  érigées  un  peu  partout,  dans  ITle-de-France 
comme  en  Guyenne,  en  Franche-(]omté  comme  en  Languedoc,  en  Xoi'mandie  comme 
en  Provence  :  celle  de  Lyon  tient  le  quatorzième  rang  dans  cette  rapide  chronologie. 

Elle  eut  une  origine  lenq)orelle  très  distinguée.  On  sait  combien  la  famille  de  Villeroy 
s'unit  lonouement  et  intimement  à  l'histoire  de  notre  cité.  Six  de  ses  membres  furent 
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^omei'neurs  de  lu  proviiici',  dr  IWi^i^  h  17*.)].  cl  (Iciix  aiilix's  s';issircnl  sur  le  sici^c  j)i'iiua- 
lial  (les  (laiiles.  Ce  lui  ])i'éeisémeiil  le  premier  de  ces  ;l;(mi\ cM  iieiiis.  (diarles  de  Neuville, 
seigneur  (rilalineoui  l  el  mar(niis  de  \  ilU'r()\  .  (|ui  lil  venir,  de  Paris  à  I.nou.  sepl  Cariné- 
liles  l'éforniées  pour  eonleuler  la  ])iélé  de  sa  l'einuie  JacMpicliiir  de  llarlax  .  aniaiil  (pic  la 
sienne  propre,  l'dles  arri\('renl  le  \'2  sepleinhrc  KilC)  el  loi^i-reiil  d'alxird  a  Ainaw  chez 
les  Dames  de  la  \'isilal  ion,  dOii  elles  sorlirciil,  le  U  oclohrc  siiixaiil.  j»oiir  occii|)cr  le 
nionaslèrc  ([ii  elles  ne  (jnilK'reiil  plus  (pTcn  \~\)'2  el  (pTellcs  diireni  a  la  inuniliecnec  de 
Jac(pudinc,  dont  elles  l'éeom pciiserenl  le  /ele  par  le  liire  inérilc  (rinsiLjne  l'ondalricc. 
Leur  première  [)rieiire,  Madtdciiic  de  Sa  in  l-Josepli .  dédia  cel  asile  délinilit'  à  Xolre- 
Dame  de  ( ]om|)assion.  Le  lieu  clioisi  l'aisail  |)arlie  du  lerriloire  dv  la  (iella,  au 
sommel  de  la  Ci')le  Sainl-A'iiicciil ,  (pu  pril  des  lors  le  nom  du  iioiixxd  élahlissemenl.  Le 
lerrain  rcssorlail  delà  renie  de  lahhave  d  Aiiiavcn  coiicoiiis  a\cc  celle  de  Sailli-Pierre. 
I^e  plan  scénoi^rapliupic  de  Lyon  au  \n  i'  si('cle  donne  une  idée  exacle  de  ce  (]U  élaienl 
alors  la  c(')le  Sainl-\  incciil  cl  le  lèncmeiil  de  la  (lella. 

Parmi  les  anciens  p:)ssesseiirs  des  di\cr~es  propriélés  acipiises  pour  l'ormcr  renclos- 
des  (^arnudiles  dans  l'une  des  posilions  les  plus  agréables  de  1  i  \illc.  meiil  ioiiiions,  à 
liire  de  enriosiU'.  le  père,  le  l'rère  el  le  ne\eu  de  noire  ramciix  poêle  l'ciiiiiiiii  Louise 
Lal)è,  dile  la  lielle  (<ordière.  (  a'  nom  même  de  Lahè  élail  un  siiriioiii  des  (diail\.  cordiers 
de  gènèralioii  en  génèralion  depuis  plus  d  un  siècle.  (  )n  Noil  nellemciil  la  siliialion  el  les 
dé\ cloppemenls  primitils  de  NoI  re-l  )aiiie  de  la  (vompassioii  dans  le  plan  de  Simon 
Maiipin  gra\c  par  \clllicm.  en  l()2.").  cl  piihlu'  par  (llande  Sa\ar\  el  liarlli.  ("laiilliier, 
en  rue  Mercière,  à  1  enseigne  de  la   Toison  d  or. 

Il  esl  impossible  d  énnmèrer.  dans  celle  l)rè\e  nolice.  les  aiinale>  de  la  c(»iiiiniiiiaiik' 
dès  le  dèhui  ht's  rerveiile  et  llonssanle.  Notons  lonleldis  raHVancliisseineiil  de  Ions  droils- 
seigneuriaux  consenli  en  sa  la\cur  par  le  cliapiire  de  Sainl-Panl,  le  scr\  ice  solennel  de 
Nicolas  de  Neuxillc.  maréchal  de  l'^rance.  les  coiuplimenls  el  les  prèscnis  oU'erls  par  le 
consiilal  à  la  prieure  Madeleine-Tdèonorc  de  Jésus,  née  de  A  lUeroy.  arrieie-peUle-lille 
des  londalcurs  :  le  \c'iidredi  I"  jain  ier  1717.  la  inori  de  M""  la  maréchale  de  ^  dlei(t\  ; 
la  iiiori  de  Margueiilc  Le  'l'cllier.  reinine  de  Nicolas  de  Neuville,  duc  de  ^  illeroy  el  lils 
du  deuxième  maréchal  de  ^  illeroy  :  le  service  l'unèbre  de  Louis  XH'  :  les  funérailles  de 
l''raneois-Paid  de  Neuville  de  \  illerov.  archevècjiie  île  Lyon:  eiilin  le  Te  I)euiii  chaulé 
en  ac'lion  de  grâces  (hi  rel ahlisseineill  de  Louis  X^^  le  l!  1  aoiil  1721. 

Il  senil)le  (jiie  la  providence  ail  élroilemeul  joinl  le-  de>liiiées  des  ^  illeroy  el  de 
Noire-Dame  de  (Compassion.  La  maison  fondée  [)ar  le  pere  (hi  prcmi(-'r  maréchal  de 
\  illeroy  [)res(pie  en  même  lem[)s  i.\uv  le  dernier  duc  de  ce  nom  (pu  lui  aussi  le  dernier 
gouverneur  de  Lvon,  ( îabricl-Louis-FraïK'ois  de  Neuville.  mai'(juis  puis  chic  de  A  illeroy. 
])our  (pii  son  oncle  sélail  démis  de  son  goincrneinent  en  uoveml)re  17().).  \il.  en  elIcL 
l'Asseinhlée  ( ConsI il ua ni e  su[)primer,  par  le  décrel  des  :^l)-2."')  Ic\  rier  I  7".H  .  les  places  de 
gouNcrnciir  de  \illes  cl  de  j)rovinces.  Il  assisia  a  la  ruine  (hi  inoua>lere.  a  la  deslriiclion 
des  spleiidides  lomheanx  éle\és  par  .lacol)  Richier  el  Lidaiil.  daii^  la  cha |)elle  ^  illeroy .  à 
la  mémoire  de  ses  aiicèlres,  el  il  niourui  sur  réchafand  le  2o  a\ril  1  7'.Pi .  Les  religieuses. 
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avaient  cjuil lé  Noire-Danu'  de  ( ](>)iii)assi<>ii,  clés  le  \  oelohi'e  I7'.)2,  mais  non  sans  la  lerine 
résolulion  de  persévérer,  (juoiqne  dispersées  ])ar  pelils  i^rotipes,  dans  lenr  l'é^ie  el  dans 
la  soumission  à  leur  prieure.  Cincj  d'entre  elles  se  réliiLiiei'eiil  dans  luie  maison  parli- 
culière  près  du  rempart  (FAinay  oii  vinrent  les  renl'oreer,  peiidani  le  lerrihie  siei^'e  du 
8  août  au  1)  oetohre  I7'.).3,  onze  (^tarisses  aussi  eourageuses.  l>lles  ne  l'uivnl  ineareérées 
que  le  II  février  ITUi,  sur  leur  refus  de  prêter  le  sermenl.  On  les  mil  en  lilierlé  Irois 
jours  après;  mais  le  2()  mars  elles  furent  arrêtées  de  nouveau,  el,  le  lendemain,  euNoyées 
au  Irihunal  ré\olntionnaii'e.  ("ondamnées  à  la  délenlion,  elles  reeouvrait'ul  leur  liherlé, 
le  19  novembre  suivant,  quatre  mois  après 
le  neuf  Ihei'midor.  <v*uel(]ues-unes  se  ras- 
semblèrent dans  la  maison  de  Jonai^e  à 
Bellecour,  sous  la  direction  de  l'aneienne 
prieure,  la  mère  (îoulelle. 

Kn  IS()2,  elles  étaient  dou/e,  vivant  pau- 
vrement, ne  se  soulenani  i;uère  que 
d'aumêmes.  Le  gouvernement  impérial 
n'autorisait  que  les  congrégations  vouées  à 
renseignement  et  au  soulagement  des  ma- 
lades :  elles  gai'dèrenl  donc,  de  ISOi-  à 
1814,  l'habit  séculier.  Le  (i  janvier  1815 
entin,  monseigneur  Fesch  leur  l'endit  la 
clôture.  Le  carmel  renaissait,  non  ])lus 
à  l'antique  Gella,  mais  à  la  moulée  Saint- 
Barthélemy ,  dans  l'ex-maison  de  la  Pro- 
vidence. Ya\  1855,  il  fut  transféré  à 
Fourvière  oii  il  se  trouve  encore.  L'église 
Noire-F^ame  de  Compassion  a  été  démolie 
en  1821.  Les  spéculations  de  quelques 
entrepreneurs  ont  fait  disparaître  ce  monument  remarquable,  i'enq)lacé  aujoui'd  liiii  par 
la  maison  qui  porte  le  n"  20  sur  la  montée  des  Carmélites  el  les  numéros  lU  et  21  sur  la 
rue  Tolozan. 

Bâtie,  comme  le  monastère,  aux  Irais  de  Nicolas  de  Neuville,  premier  maréclial  de 
Villeroy,  l'église  coùla  à  celui-ci  plus  de  bd.OOO  éeus.  b^Ue  fut  commencée  en  l()()8;  le 
vaisseau  fut  achevé  dès  1(')7(),  mais  la  façade  ne  l'ut  terminée  qu'en  l()S2. 

L'archevêque  Camille  de  Neuville  en  dirigea  la  consti'uclion  et  en  lit  la  conséci'ation, 
le  -30  novembre  I08U.  Il  pi'ésida  aussi  à  l'édilication  de  la  c]ia|)elle  ^  illeroy.  Le  ])lan,  levé 
en  l'an  XIII,  par  les  archilectes  Tui'rin  et  Durand,  montre  le  détail  intérieur  du  monas- 
tère :  l'église  et  la  chajielle  attenante,  la  cour  à  l'occidenl,  à  l'orient  le  vasie  ch(eur,  la 
sacristie  et  deux  cours  en  flanc  ache\ant  le  carré,  au  nord  le  jardin  de  grande  étendue. 

L'enseml:)le  offrait  de  la  symétrie  el  assez  de  majesté.  Le  poi'lail  de  l  église  était 
d'une  composition  singulière.  La  partie  d'en  bas  n'avait  d'antres  ornements  (|ue  deux 

IlisliiifC  des  Ef/lises  cl  lUiunelh's  <!i'  Li/nn.  1  I 


82  IIISTOllil':   DKS   KCI.ISKS   KT   CII APiaJJ- S  DE  LYON 

niches  (jiii  ;K'C(>in|);ii^ii;iieiil  !;i  |)orU'  v\  un  ciiliihk'iiu'nl  <!()ri(|iK'  suniioiil é  d  un  fionlon  oi] 
]);ii';iissaien l  les  armes  de  la  inais(»ii  de  \  illerov.  f.a  parlie  >n])érii'nre  élaiL  formée  de 
])daslres  lonKjiies  snpporlani  un  L;rand  tVonloii  cirenlaii'e  avec  une  croix  au  sommel. 
Au-dessous  du  j^i'and  \ilrad  élad  un  i^roiipt'  scnlplé  l'cpiési'ulaid  le  Sau\fur  morl 
enli'c  les  hras  de  sa  nu're,  un  des  hons  ouxi'ai^cs  i\v  lîidaul.  A  I  inlérieur.  réi^nail  Tordre 
corinlliien  :  lîlancliel,  (jui  a\ail  donné  le  dessin  du  j^raiid  aulel,  \'  avail  j^ardé  cel  ordre 
aïKjiiel  il  ajoula  seulemeiil  deux  colonnes  de  marhre  rouL;e  de  Sa\i)ie,  v\\  a\ anl-corps, 
a\ec  hase  cl  chapdeaux  doiés.  (  )n  \()\ail.  au-dessus  du  IVctiiloii  (|ui  U'iininail  cel  a\aiil- 
corps,  h'  j)ro|)hele  Idie  eiilexé  dans  un  char  sur  des  nuées  cl  laissaiil  loinher  son  maaleau 
t'iilre  les  mains  de  son  disciple  l'disec,  d(Mil  la  li;4ure  se  Irouxail  |)lacét'  dans  l  une  des 
niches  iaU'ralcs  de  raiilel,  cl  l'aisail  de  la  sorle  peiidaiil  à  ccdie  de  saiiile  Ihéri'se  placée; 
(hins  l'anlre  niche,  (a's  hLiiires  en  sliic  élaient  (h-  lîidaiil,  d  a[)rès  l)laiichel.  J.e  lahleavi 
du  L;rand  auUd,  une  Descciile  de  croix,  a\ail  élé  commencé  par  des  élèves  de  I.e  Brun, 
mais  eiiliéreineul  rclouché  de  la  maiii  du  rameiix  peinlrc.  [,c  lahernaclc  élail  leiiu  pour  la 
plus  helle  pièce  (hi  rovanme  en  ce  i^enrc  :  il  a\ail  élé  l'ail  à  Hcjine  sur  le  des.->iii  du  lu-rnin, 
ci   h"S  scMilpIuies  en  hroiize  doié  en  a\aiciil  élé  jclécs  sur  les  modèles  du  même  arlisle. 

i<  I/ordon  lia  née  dic  c-elle  pelilc  lahiKjiie,  écril  (>lapasson,  es!  des  |)liis  élé^L^aiil  es.  La 
j)arlie  du  indien  (pii  l'ail  un  a\anl-corps  pour  ser\ir  de  niche  à  1  exposition  du  Sainl- 
Sacrcmeiil,  l'sl  sur  un  plan  de  forme  moilié  coin  exe  cl  concave  cl  accompagnée  de  (jiialre 
colonnes  cori n I h icii lies  accou|)lées  de  marhie  serpeiiliii  d  une  L;iaii<lc  heaulé.  Les  pilasires, 
<lernc're  les  colonnes,  soni  dv  dillérenls  ias|)cs  de  même  (jiie  le  corps  de  la  niche  dont  le 
Tond,  en  pers[)ecli\e  dégradée,  esl  rempli  par  un  i^roupc  de  Irois  lii;'iires  :  Jésus-Chrisl 
an  milieu  des  pèlerins  (rLmmai'is.  Les  (k-iix  ailes  son!  roriiiées  chacune  par  une  ordon- 
nance de  Irois  colonnes,  aussi  de  serpeiiliii.  avec  des  niches  de  dill'ércnls  marhres  rares 
occnpc'es  par  les  slalues  des(pialre  é\ a  ni^élisies  ;  reiilahlemeiil ,  au-dessus,  est  surmonlé 
d  nu  allupic  axcc  «k's  li^nri's  d  aiiLjes  (pu  porleiil  des  cnceiisoirs.  » 

(]('  lurciil  h's  (larméliles  (pu  lircnl  \enir  ce  lal)ernacle  de  liome.  alin  de  seconder  de 
leur  mieux  le  /.v\v  des  \  illcrov  pour  la  decoralion  de  leur  éi;lise.  '<  La  chapelle  des  ^  ille- 
ro\'.  coiilinne  (]la|)assoii,  esl  décorée  du  même  ordre  mais  en  plus  pelil  volume.  Le 
lahk'aii  de  l'aulel,  oii  l'on  \(.il  k's  h\'rL;ers  à  la  crèche,  esl  d  llouasse.  l  un  des  meilleurs 
élèves  (k'  I^c  liruii;  les  <k'ux  colonnes  c(U'inlhiennes  (pii  l'ormeni  les  relahles  sont  élevées 
sur  des  piédeslaiix  cl  soiilicnucnl  un  Iroiilou  sur  lc(pud  deux  ailles  sont  assis.  Le  mausolée 
le  plus  proche,  à  L^anche  (k'  l  aulcd.  esl  celui  (k'  la  mar(|uise  d'Halincourl .  l'ondatrice  du 
inoiiasière  :  on  ne  peiil  aHcr  [)Ins  loin  pour  la  délicatesse  du  ciseau  cl  la  recherche  du 
lra\ai!.  mais  le  dessin  esl  Irès  médiocre.  "  L"iiiscrij)lioii  (pu  y  élail  joinle  se  réduisait  à 
un  ahréi^é  des  liires,  (pialilés  cl  emplois  (k'  la  fondalrice.  Le  mausolée  de  C-liarles  de 
\eu\  illc  élail  érii^è  au  l'oiid  (k-  la  chapelle.  \is-à-vis  de  l  aulel.  L'époux  de  Jac(jueline  de 
llarhiy  liL^iirail  en  hron/e.  ai^cnouillé  sur  un  lomhean  carré,  qui  adossait  un  petit  corps 
(rarchilccl  lire  (''j^a lemeii I  en  hroii/c  :  le  r(.'sle  était  de  marhre  noir.  Ce  fut  à  llicluer.  et 
non  liichcr,  comme  récrit  (dapassoii,  sciilpteiir  cl  médailleur  lorrain  qui  séjourna  à 
Lyon  en  !(')!•,),  en  Kl'il  et  en  Kl-i.")  (jiie  Ton  doit  les  deux  monuments. 
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Le  loinbc'jui  du  premier  niaréi'liiil  de  A  dlei'oy  siii'j»;issiii(  i'nrl  les  ;uili'es,  el  pour  le  ,i;'oùl 
et  pour  l\'\éeuliou.  La  sial  ue,  oruée  du  \  èleuieul  de  Forilre  (!u  Sa i ul -l'ispri I ,  élail  en 
marbre  parJ'ailenieul  Iravaillé.  La  Pi'udeiiee  el  la  l\elii4U)U  persouuiliées  Taceouipai^uaieul  ; 
le  (oui  élail  adossé  à  une  arcade  l'einle  décorée  selon  uu  aii  discrel,  el  lei  uinu'  par  les 
armes  des  ^  illei'ov.  (  "lUiclienon  a  consei'\  i''  1  épilaplie  <piel(pie  j)eu  i'Ui|ilial  upic  mais 
intéressaiile  composée'  pai'  rarclie\è(pu'  ("auulle  de  Neuville,  lecjuel  pi'ésida  a  1  érecLion, 
ainsi  que  lappreuneiil  les 
deux  dernières  lii^iu-s  pré- 
cisément omises  par  (^lapas- 
son  qui  laisse  ainsi  ii^norer 
la  date.  Plus  (ard  on  pla^a 
au-dessus  du  lombt'au  un 
grand  tableau  allégorujiie  de 
Grandun  :  des  seigneurs  el 
des  prélats  de  la  maison  de 
A  illeroy  ])eiiils  au  iial  urcd  en- 
touraient la  lieligioii  Iriom- 
phanle. 

^  oici,  |)oiir  linir,  les  di- 
mensions de  l'église  el  de  la 
chapelle  telles  (pie  les  donne 
Delamonce  dans  ses  Obser- 
vations criti(pies  sur  trois 
églises  de  celle  ville,  celles 
des  Carinéliles.  de  l'f  )ratoire 
et  de  Saint-. Vnloiue.  el  dans 
ses  Observations cril upies sur 
cinq  églises  modernes  de  cet  te 
ville,  savoir  :  celles  de  la 
Charité,  de  11  lAtel  -  Dieu . 
des  Garméliles,  de  Sainl- 
Anioine,  de  T Oratoire  ;  ce 
sont     là     deux  manuscrits 

conservés  à  la  bibliolhéfpie  de  Lvon  el   (pu  fureii 
Académie  des  lîeaux-ArIs.   le  S  mars  1 7 'i  7  c 
évalua  lion  est  eu  pieds  de  Lyon  ou  pieds  de  \  il  le  (pi  i  égala  i  en  I  -VA  ceii  1 1  iiu'l  rt's.  La  lougiieu  i 
de  l  égiise  :  DU  [)ieds,  largeur  il  ;  chaj»cdle  de  \  illerow  loiigiieui'  ■1<S  |)icd'^.  lai'geiir  l^'.l. 
Il  est  regret  table  (lue  nous  ne  possédions 


iliM'ioui'C  lies  (  .arnii'li  I  c; 


l>ar 


ie  sa\a 


le  12  mais  I71'.l. 


I  arcliilet-le  à  notre 
\  a  de  soi  (iiu-  cel  le 


possédions  pas  la  moindre  gra\ure.  le  moindre  dessin 
de  l  inlérieur  luU'gral  du  moiuinieul,  ni  ino\c'ii  d  \  suppléer.  Nous  n  axons  plu^  (jue  le 
plan  de  rinlérieur.  annihilé  par  la  ruine  des  lombeaiix  el  des  aul(-'ls  (jui  eu  corrigeaieul 
le  défaut  de  proportions,  le  plan  dressé  en  l  an  XIl!  j)ar  les  arcliilecles  Tiirrin  el  l)(iraiid. 
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Qu;in(  à  ia  laçadc,  on  la  comiaîl  par  \v  dessin  se  Iromc  vn  marine  du  plan  de  Lvon 
levé  el  i^ravé,  en  IT-"!."),  par  Séraïu'oui'l  el  par  la  (leseri|)li()n  di'  (^lapasson. 

I.a  eliapelle  des  (^arniéliles  possédail  de  heanx  ohjels  d  arl,  on  en  a  déjà  eilé  (piehjues- 

iiiis,  d  sera  inléressanl  d'en  l'aire  coniiaîlre 
plnsieurs  antres  menlionnés  dans  Tinven- 
(aire  dressé  par  K's  olïiciei's  ninnicipanx. 
le  13  seplemhre  I  7*.tl2  :  "  l)eii\  hnrellesel 
leur  plaleau  d  ar^'enl  ;  un  caliee  d  arLieiit, 
nn  jielil  ealiee  en  vei'nied  ;  lenr  houise 
en  eloll'es  damas  j^alonnés  oi'  :  une  iiaxelle 
en  ai'i;cnl  a\ee  son  enilliei' :  un  encensoir, 
sa  naxflle  el  son  cudler  en  ari;enl  :  nn 
oslensoir  d  ari^enl  :  Irenle-Irois  chasubles 
L;alonnées  en  lin  a\ec  leur  élolle.  mani- 
pule el  \ oile  de  t  alice  ;  six  aulres  chasubles 
eu  soie  de  di\ erses  couleurs  jalonnées  en 
Taux  ou  en  soie  :  dix  dalmal upies  a\(.'c 
leur  élole  :  Irente  pareinenis  en  lin.  en 
faux  r\  r\\  soie  grands  v\  pelils  :  hiiil 
chapes  a\ec  leur  (Mole  i;a h uiiU'cs  en  tin  : 
se[)l  dou/aines  d  aubes.  I)ans  la  chapelle 
oraloirt'  :  un  aulel  en  bois  a\ec  un  L;rand 
lableaii  el  Irois  aulres  pelils.  l)ans  la  salle 
(lu  chapitre  :  nn  aulel  en  bois  :  (jualre 
chandcdiers  en  bois  doré  :  ciiKj  tableaux 
el  linil  bancs.  Dans  la  salle  de  récréation: 
six  lal)leaux  :  une  ^l'ande  table  :  nne 
\  ierge  en  marbre  sur  son  ])ié(leslal.  Dans 
la  chapelle  oratoire  :  un  aulel  en  bois 
doré,  avec  nn  lableau  au-dessus  de  l'autel 
ainsi   (pie  (piclcpies  aulres  tableaux.  » 

La  lu-xolulion  a\ait  dispersé  momen- 
lanémeiil  les  (Jarméliles  :  en  bSdi.  la 
communauté  se  l'econslilua  plus  A'ivanle 
(pie  jamais.  La  colline  de  Fourvière  attira 
])lus  lard  lenr  rei^ard,  et  elles  s'y  lixèrent 
en  jS")").  Les  préparalil's  avaieiil  débiilé  ciiu]  ans  anj)ara\anl  [)ar  la  conslruclion  de  la 
chaptdle.  commencée  eu  I.S.'ill  sur  lc>  plans  de  M.  Uenoîl.  J>a  première  pierre  lui  l)énite 
en  l<S.")o  el  l'église  elle-même  en  [S.'iT  par  le  cardinal  de  lîonald.  Lue  restauralion  a  élé 
Failc  eu  ISUtl  sous  la  direclion  de  M.  lîelheiiod.  par  M.  lUin.  peintre  décorateur. 
Lors(pi'on  péiiélre  dans  la  chapelle,  on  esl  frappé  de  ses  dimensions  l)ien  proporlion- 
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nées  :  elle  iiu'siirL'  \  iuj^l-deux  nicli'es  sur  iicul',  el  le  clid'ur  lui-inènie  plus  de  si\  mèlrcs 
(le  loiii;' ;  elle  n'a  qu'une  senle  nef,  et  ne  possède  pas  de  chapelles,  son  style  esl  du  roman 
de  bonne  épocpie.  Dans  le  clueur  se  voit  le  niaîlre-aulel  en  marbre  blanc,  ladié  par  le 
scnlpleur  Fal)isch  a\ec  un  bas-relief,  représenlanl  la  mise  an  tombeau  dn  Sauveur.  An- 
dessus  se  trouve  nn  beau  lablean  du  peintre  lyonnais  Blanchard,  représentant  sainte 
Thérèse;  par  côté  se  voient  des  l'resqnes  de  Blin  :  des  anges  adorant  le  monogramme  du 
Christ.  Dans  la  nef  sont  susj)endus  plusienrs  tableanx,  dont  voici  Ténuméralion  :  la 
jjienheurense  Marie  de  Tlncai-nalion,  saint  Augnslin,  Noire-Dame  de  Pitié,  la  mori  de 
sain!  Joseph,  le  Christ  après  sa  llagellal ion,  l'ange  l\a[)haël  conduisant  Tobie,  la  Sainle 
Famille,  une  anti'e  Sainle  Famdle,  Jésus-(]lu'isl  ap|)araissant  à  saint  Jean  de  la  Croix, 
saint  Michel.  D'intéressants  Ailranx  éclau'eni  la  nel',  ils  sont  l'renvre  d'Emile  Thiband, 
en  1(S,")7,  el  représentent  :  saint  Michel  et  saint  liaj)haël,  saint  Jean-Baptiste  et  saint 
Klie,  la  A'ierge  et  saint  Joseph,  sainte  Thérèse  et  saini  Jean  de  la  Croix,  saint  Jean 
rF\angéliste  el  sainte  Madeleine.  Dans  la  nef  un  gracieux  petit  édicnle  est  dédié  à  la 
^  H'rge  enfanl.  Sur  la  façade,  se  Noit  une  belle  statue  de  Notre-Dame  du  Monl-Carmcl, 
cenvre  de  M.  Brnlat  ;  cniin  dans  la  sacristie,  de  l)eaux  ornements  sacerdotaux  du 
XVII''  siècle,  remarc[ual)les  de  conservation  et  ])ro\enaiit  de  l'ancien  monastère. 


SAINTF-CFAIBE 

Le  11  août  l2.')o,  deux  jours  avant  la  mort  de  sainle  (Taire,  le  grand  pape  Innocent  IV 
apportait  à  la  lidèle  discij)le  du  stigmatisé  de  l'Alverne  la  bulle  j)ar  où  il  lui  conférait  le 
privilège  nnicpie  en  son  genre  ([u'elle  avait  tant  sollicité  de  lui,  le  privilège  de  la  sainte 
pauvreté  telle  que  François  d'Assise  lui-même  l'avait  pratiquée.  Cinquante  et  un  ans 
plus  tard,  Blanche  de  Chàlon,  douairière  de  Belleville,  veuve  de  Gnicharcl  X,  sire  de 
Beaujeu,  et  femme  de  Bérand  IX,  sire  de  Mériconr,  fonda,  dans  la  capitale  chrétienne  des 
Gaules,  un  second  monasière  de  PauMes  Dames  :  elle  avait  établi  le  j)remier  à  Brienne- 
les-Anse.  Auparavant  les  frères  Mineurs  axaient  eu  leur  premier  établissement  de  France 
à  Pouilly-le-Abjiiial,  puis  en  à  'N'illefranche.  Il  n'y  a  donc  (jue  justesse  dans  ce  propos 

d'un  docte  é^èque  du  wii''  siècle  :  <>  Fa  province  de  Lyon  est  terre  franciscaine.  »  Le 
monastère  proprement  lyonnais  s'appela  dès  l'origine  la  F)éserte,  du  nom  de  la  maison 
avec  verger  et  vignes  où  le  mit  la  puissante  douairière  et  qu'elle  avait  acquise,  dès  129G, 
dans  ini  faubourg  dépendant  de  la  paroisse  de  la  Platière. 

Blanche  lit  venir  de  Sainte-Marie  de  Brienue  dame  Jeanne  Dupuv,  [première  abbesse, 
avec  trois  religieuses  qui  arrivèrent  le  15  août  1304;  quatre  antres  religieuses,  aussi  de 
Brienne,  vinrent  rejoindre  les  premières  le  20  septembi'e.  Blanche  de  Mercœnr,  veuve  une 
seconde  fois,  dota  rabl)aye  pour  elle  et  pour  d'milres  dames  professant  la  vie  religieuse. 
La  deuxième  abbesse  fut  Malive  de  Durchia  en  1310,  la  troisième  Lluouette  de  Dieux 
la  quatrième  Jeanne  de  Durchia. 
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De  son  second  in;ii'i;ii^e  la  t'oiKhilnce  avail  laiss;'-  un  lils  luMaiid.  dcNiiil  lu'raiid  X 

de  Mei'eo'iii'  el  run  des  personnages  iin|)(ii'lanls  de  son  é|»o(|iie.  (  Ion \ ci  ikmi r  niililaire  de 
la  ville  el  du  eonilé  de  Lyon,  il  aimait  forl  la  Déserle  el  a\ail  aelielé,  ponr  lui  en  J'aire 
don,  un  \asle  lènenieiil.  Mais  les  (]laiisses  ne  jonireni  <le  la  lihéi'alilé  de  leur  proleeleur 
que  bien  des  années  après,  ear  le  eoinle  d  Auxeri'e  y  mil  ohsiaele,  dès  la  mori  de  lîéraud  X, 
el  se  lit  allrihiier  la  helle  ])ropi'iélé  où  se  Iroiive  aeluellemeni  le  Jardin  des  piaules.  11 
lenrad\  inl  pis  :  lîlauelie  dt'  (^liàlon,  par  sa  pièlé,  n  avail  pu  se  résoudre  à  laisser  dans 
leur  suMiiiU'  pauxrelé  les  rcdiL;ieiises  (pi  elk'  a\ail  a(lo|)k't>~:  daiilre  paii  I  arelu'\è(pie 
Louis  de  \  illars,  soucieux  dOlx'ur  à  la  lameuse  décrélak'  de  l!(Miirace  ^  IL  première  loi 
unnerselle  de  la  t-hMiiix'  poui'  loiiles  li's  moniales,  prélendail  (pie  loules.  justpraiix  so'iirs 
(pie  la  l'épie  de  saillie  (^lairi.'  aiilorisail  à  sorlir  pour  le  ser\ ice  du  monasière  ou  pour  la 
quèle,  l'usseiil  cloilrées,  el  dès  lors  il  meiia(;ail  de  sOpposer  au  séjour  des  Pauvres  Dames  à 
Ly(^n  si  (dles  ii  aNaieiil  pas  un  re\(,uiu  assuré.  Les  (]larisses.  ii'ayaul  a  choisir  (pi  eiiire  la 
reiioilcial  Kiii  à  leur  plus  elier  pri\  ilèjL;e  el  I  exil  hors  d  une  t  ilé  (jiU'  la  Lrox  idence  K'ur 
a\ail   \  isihlemeiil  desliiiée.  act'cplèreiil   les  hieiis  fonds  el  pc'cuuiaires  (|u<ui  leur  oll'rail. 

Mais  il  ('lail  iué\ilal)le  (pie  leur  i'er\cur  s'alléiiiiàl,  (pie  leur  liikdiU'  a  leur  propre  règle 
llécdiîl  ;  t'Iles  ne  lard(!'!'enl  pas  à  hnnher  dans  un  é'Ial  de  \  ieaml>]L;u.  l'ji  oiiire.  par  suile 
des  giR'rres  du  x\''  siècle,  tdles  liii'enl  pri\ées  (U'S  a\aiilai;c'S  leinporcds  (jin  a\aieul  élé  la 
première  cause  de  leur  r(.'l;"K'lu'iiieii I  l'I  une  ironie  t'i  uelie  des  consé(]iK'iices  de  c'ctle  l'anle 
leur  lil  ahaudoniier  la  td(")lure  même  (|u  elles  \'  axaieiil  |)rc''lexlée.  Après  la  chMiire,  ce 
lui  leur  hahil  (pii'lles  (piil  lèreiil  pourcidui  des  1  )énéd  ici  mes.  el.eii  I  ."iU  I  .  (^allieiine  I^  de 
^'allieu\,  vini.;i-(pialrièine  ahhesse,  ohliiil  du  papt'  .Iules  I!  une  huile  (|ui  les  mil  sous  le 
ré<j;'ime  signilié  par  leur  \èU'inenl  iioir  :  cdles  (le\inreiil  coin|>leU'iiu'ul  liénédiclines  el 
vècnrenl  dès  lors  de  rens(.'ii;iiemenl  des  pelils  eiiraiils  juxpi  en  \i\'2'->.  A  celle  dale.  elles 
recommencèreiil  à  déchoir,  laiil  au  s|)iriluel  (piau  lempoiid.  pis(pi  à  ce  (pie,  sous  le  pon- 
lifical  (ITirhain  A  111  el  inoyeiinanl  une  huile  de  ce  pape,  madame  de  L'mbly.  ahhesse, 
les  rendit  à  rohser\aiice  de  K'ur  seconde  rèL;le  mais  milii^ee. 

Un  A'illars  avait,  avec  les  meilleures  inlentions  du  monde,  détourné  le  premier  essai  de 
saillie  (Claire,  de  Lyon  :  nu  autre  ^  illars,  ou  \a  le  \oir,  lui  meilleur  auxiliaire  des  lilles 
de  saint  l'^rançois. 

Le  I.")  janvier  loDS,  se[)l  (^larisses  (^oletines  |)artirenl  à  pieil  du  monastère  de  Bourg 
|)our  fonder  à  Lyon  une  maison  de  leur  stricte  réforme  :  elles  cheminèrent  tout  le  jour  el 
par\'inrent  vt'rs  le  soir  en  un  village  nommé  Liuiilla  dont  les  ha])itaiils  s  étaient  enfuis 
par  la  cramie  des  soldats  du  duc  de  Savoie  (pu  a[)procliaient .  en  sorte  cpi  elles  iie  Iron- 
\èrenl  pas  un  iiiort'eaii  de  pain  à  manger  cl  veillèrent  la  unit  dans  de  coiilinuelles  alarmes. 
Le  lendemain,  Hi  )aii\ier.  elles  se  dirigèrent  \ers  la  petite  ville  de  lîagé.  M.  de  Lusinel. 
gouverneur  hiigiieiiol.  fui  touché  de  leur  détresse,  el  pour  les  servir  charilahlement.  les  lit 
conduiri'  sans  relard  à  Màcoii  où  M.  Ligeret.  ollicial.  les  garda  dans  sa  maison  jusqu  au 
12  mais,  l  u  instant,  elles  puiiuil  espérer  ([ue  le-  \Liconiiais  leur  l);iliraieiil  un  monastèi'e, 
mais  la  guerre  de  Saxoie  les  a\ail  ruinés  et  les  Protestants  s  élaient  iiiulli|)hes  parmi  eii\- 
Nos  peleriiu's  poursun  ireiil  k'iir  route,  non  sans  axoir  grossi  loulefois  leur  paisible  armée 
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crime  recrue  trélile,  Louise  des  (^lel's,  issue  d'une  des  preinières  et  des  ])lus  rielies  familles 
de  Lan<4i'es,  et  (|ui,  à  la  vue  de  leui's  privations,  s'élait  hàlée  d'embrasseï'  la  sainle  pan- 
vrelé  don!  elles  l'aisaienl  une  si  rude  épreuve.  l']lles  s'emLarquèrenl  sur  la  Saône  (pi  elles 
descendirenl  lenlement  el  elles  arrivèi'enl  aux  portes  de  Lyon  le  15  mars. 

Elles  se  croyaienl  aux  termes  de  leurs  soutt'rances  :  mais  il  n'en  était  pas  ainsi. 
L'accès  de  la  ville  était,  à  cause  de  la  i^uerre,  ri<^ourensemeid  interdit  à  tout  étranger  non 
muni  d'nn  passeport  si^né  du  i^ouA  crnevu'  de  Lyon  ;  on  se  doute  qu'elles  ne  possédaient 
pas  cette  pièce,  aussi  Furent-elles  con- 
traintes de  rester  exposées  à  un  froid  très  „-.^ 
vif  sur  leur  mauvaise  Ijarcine.  Louise  des 
Clefs,  que  l'on  appelait  déjà  S(eur  Louise, 
les  lira  d'embarras  :  elle  linit,  à  force 
d'instances,  par  obtenir  d'entrer  seule  dans 
la  ville  et  plaida  si  bien  la  cause  des 
pauvres  religieuses  auprès  du  gouverneur, 
M.  de  La  (îuicbe,  que  celui-ci,  toucbé  de 
compassion,  leur  délivra  le  [)asseport  tant 
désiré.  Elle  l'evinl  en  courant  à  ses  com- 
pagnes et  s'empressa  de  les  menei-  cbez 
nn  sien  oncle,  M.  des  Clefs,  qui  leur  accorda 
riiospitalité  la  plus  large.  A'oilà  dans  quel 
mince  appareil  les  Clarisses  concjuirent 
définitivement  Lyon  ;  mais  elles  étaient 
assurées  que  les  bons  commencements 
sont  toujours  marqués  par  les  épreuves. 
Après  avoir  été,  cinq  jours  durant,  les 
liôtesses  des  nobles  I>énédiclines  de  Saint- 
Pierre,  elles  acceptèrent  plus  volontiers 
Tolfre  qu'un  pieux  artisan  italien  de  Lnc- 
ques,  nommé  providentiellement  Guide, 
leur  tiL  d'une  petite  maison  (ju'il  possédait 
dans  la  rue  Buisson,  conliguë  au  couvent 

franciscain  de  Saint-Bonaventure.  Peu  de  jours  après,  le  père  Roux,  provincial  des  Frères 
Mineurs,  se  mit  en  quête  de  pourvoir  à  leurs  besoins  :  ayant  recueilli  quelques  aumônes, 
il  accommoda  la  nuiisonnelte  du  mieux  qu'il  put  à  leur  profession  et  leur  fit  d'une  giille 
une  clôture  dans  un  apparlemenl  du  rez-de-cbanssée ,  où  elles  disaient  l'office  et  d'où 
elles  entendaient  c]ia([ue  joui'  la  graud'messe  à  Saint-Bonaventure,  car  il  n'y  avait  pas 
de  chambre  ([ui  pùl  être  convertie  en  chapelle. 

Elles  habitèrent  seize  mois  dans  ce  miséral)le  réduit,  sans  meubles  que  ceux  que  leur 
prêtait  signor  Guido,  très  médiocrement  fortuné  lui-même.  Lyon,  soumis  depuis  quatre 
ans  seulement  à  LIenri  1\ ,  commençait  à  peine  à  réparer  les  domnuiges  de  l'occupation 


Chapelle  des  Sieurs  Sainte-Claire. 
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proU'slaule  :  coinl)R'n  d  éi^liSL's  v\  de  mouaslèrcs  ])illc''s,  de  relujiics  pidlaiiée.-.  de  laiiidics 
décimées  el  ({ne  de  li'aees  eiieore  liMielies  du  marlvre  de  plusieurs  prêtres  el  rcdit^ieiix  1 
Joigne/,  à  cela  (pie.  j)réeiséiiien!  l()i'S([ue  siii'\inrenl  les  (Jlai'isses,  des  disseiiliineiils 
divisaieni  les  h'rères  Mineurs  de  la  ])ro\iiice  de  Saiiil-Doiia veiiliire.  dilliridli's  doni  elles 
ne  inaïupièi'eiil  pas  de  resseiilir  I  eil'i-l. 

L'heure  euliu  soiiiia  du  soula^eiiienl  inérilé  :  un  j<Mir  (pu'  s(eur  Louise,  doul  le  uoxieial 
avait  été  abrégé  [)ar  ces  longues  ti'iludations  et  doul  le  proi^rés  iuléi'ieiir  dexançail  les 
vertus  des  plus  solides  prol'esses,  sahiiuait  eu  oraisou.  à  sou  ordinaire,  eu  I  éijlise  Saiut- 
l)oua  veut  lire,  elle  se  sentit  j)ressée  de  l)ieii  de  recommander  ses  somii  s  au  ])ieu\  présideiil 
de  Aillars,  l'iiu  des  meilleurs  el  plus  at'td's  anus  du  coiixent  des  (>(M'deliers .  el  ipii 
était  à  celte  lieiire  agenouille''  >\w  >ou  prie-i  )kmi  a\  t'c  sa  digue  épouse.  I  JIe  1  ahorda  limi- 
denu'ut  a  sa  sortie  de  Tégiise.  puis  1  ('■locpieuce  de  la  xérité  alllnaiil  à  ses  lè\res.  elle 
supplia  '<  si  droit  et  si  chaud  "  ([iie  \l.  de  \  illai>.  remué  en  s<jn  inliiue.  dit  à  sa  l'emiue  : 
<(  Madame,  prenons  soin  de  ces  pauM'cs  religieuses  »  ;  à  (pioi  M de  \  illais.  loin  d  y 
ruMi  ohiecter,  s  accorda  de  grand  c(riir.  raconte  un  écnx  ain  t-onleiu])ora  ni  dont  on  regrelle 
de  ne  |)oii\()ir  ciler  plus  a  hoiida  m  nieii  I  le  >a\ouiHMi\  récil.  Tous  deux  doiinéreiil  |onr  à 
S(eur  Louise  pour  lui  parler  eu  leur  iumisou;  laxaul  cnleiidiK'  de  uoiivcan.  ils  arrêtèrent 
entre  t'iix  (pie  les  (darisses  sort  i  ra  U'ii  I  <k'  la  maison  si  iiicoinmotle  (pi  elk'>  hahilaieni  poiii' 
c\w  mieux  logées. 

Sans  délai  M.  et  M""'  de  A  illars  cherchéreiil  un  lii'ii  ]>ropre  à  abriter  les  filles  de  saint 
l^'raïK'ois  el  après  en  a\(iir  dé'liliérc.  ils  choi^ircnl  I  ancienne  recliiserie  de  la  Madeleine, 
située  à  ini-c(")le  de  la  colliiU'  en  la  montée  du  (  loii rguillon.  Là.  dcpiii-  des  siècles,  des 
solitaii'cs  s'ent'ermaient  dans  une  maisoiiuette  entourée  d  un  étroit  jardin  el  altenaute  à 
une  église  dédiée  à  sainte  Madeleine. 

Le  2o  juillet  1.")'.)*.).  M""  de  \  illars  conduisit  elle-même  en  carrosse  ses  chères  (Tarisses 
dans  leur  huiuhle  solitude.  «  La  rue  de  (  lourgiiillon .  écrit  le  Iranciscain  h'odéré.  est  i'orl 
mal  l'anié(^  el  il  s  \'  l'ail  toute  la  nuit  un  grand  hruit  de  scandales  et  de  hatteries:  d  ailleurs 
la  montée  est  si  rapide  ([lie  I  clé  on  ne  pL'iil  \"  l'aire  cent  ])as  (pie  I  ou  ne  soit  tout  eu  eau 
et  1  hiver  la  neige  et  le  verglas  la  rendeiil  inaccessible  :  ce  (pii  arrive  également  à  1  épocpie 
des  pluies,  car  cdie  ii  est  [)lus  alors  (pi  nu  torrent,  l'hl  sorte  (pie  les  ])ersonues  de  (pialité  et 
de  moyens,  (pii.  en  \isitanl  les  religieuses,  auraient  j)u  leur  l'aire  du  hieii.  u  allaient  (pie 
rarement  dans  ce  monastère.  Le  dedans  du  couvent  était,  de  plus,  si  étroit  ])our  être 
horué  d  un  c(Mé  par  la  rue  el  de  I  autre  par  k'  précipice  (jiii  donne  sur  la  laie  Saint- 
(leorges,  (pi  il  ny  a\ail  [)as  deux  apparteineuts  de  j)laiu-])ie(l.  les  l)àliinenls  penchant 
comme  le  terrain.  >>  Le  chroiii(pieur  se  plaint  aussi  (jue  la  vue  de  lïellecour  oii  se  mènent 
jeux  et  passe-temps,  de  la  Sa(Uie  où  Ton  se  l)aigiie  l  été  et  (pii  est  toujours  couverte  de 
J)ateaux  (jui  montent  ou  ([iii  descendent,  j)uisse  détourner  les  l'eligieuses  de  leurs  médi- 
taLions,  car  selon  l  insLitution  de  leur  ordre,  elles  ne  doi\eiU  xoir  (pie  îe  ciel  en  haul  et 
(pie  le  dedans  (.le  leur  monastère  en  Ijas  et  enlin.  conclut-il.  après  d  autres  menus  giiels. 
le  roc  sur  lequel  est  situé  le  monastère  est  si  dur  (piOn  ii  y  ])oun'ail  l'aire  des  fosses  pour 
y  sépultnrer  les  pau\res  Daines,   en  sorte  (pi'aj)rès  aMur  gardé   licUdemeiit   la  ck")lure 
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pendaiil  la  vie  elles  la  rompraient  après  leur  mort.  »  beaucoup  de  ces  iuconvénienls 
sans  (loule,  n'avaient  pas  été  moins  discernés  par  M.  de  \  iHars  ;  mais  encore  ne  sutlit-il 
pas  en  toutes  choses,  pour  réaliser  le  meilleur,  de  le  connailre. 

On  apprêta  une  chambre  ouverte  sur  la  rue,  qui  devint  une  chapelle  ornée  surtout  de 
pauvrelé  ;  on  mit  au-dessous  le  logis  des  converses,  le  tour  fut  installé  dans  une  autre  rue 
si  rapide  à  descendre  et  si 
raide  à  monter  qu'une  per- 
sonne seule  et  sans  appui  n'y 
pouvait  accéder  que  très 
malaisément.  La  maison  fut 
telle  quelle  érigée  en  monas- 
tère par  l'autorité  de  François 
de  Sosa,  général  des  Fran- 
ciscains, le  31  octobre  1602. 
La  première  abbesse  fut 
Antoinette  de  la  Mouton, 
nière  que  favorisa  l'ar- 
chevêque, monseigneur  de 
Bellièvre.  Le  président 
Balthasar  de  A'illars  et  M""^  la 
présidente  furent  confirmés 
dans  leur  titre  de  père  et 
mère  spii'ituels  —  on  dirait 
aujourd'hui  temporels  —  par 
le  père  Besson,  vicaire  de  la 
province  et  délégué  du  géné- 
ral de  l'ordre.  Leur  dévouement  s'accrut  encore  :  ils  iirent  exécu- 
ter sur  la  rue  Saint-Georges,  au-dessus  du  précipice,  de  grandes  el 
belles  arcades,  pour  recevoir  une  terrasse  où  ils  voulaient  ])àtir  l'église; 
puis  ils  abandonnèrent  le  projet,  à  cause  des  dépenses  énormes  à 
engager.  Où  rencontrer,  dans  le  bas  de  la  ville,  un  emplacement  propic; 
Ce  fut  dans  une  dépendance  de  l'abbaye  d'Ainay,  en  face  précisément  de 
la  montée  du  Gourguillon.  Là,  se  trouvait  une  propriété  dite  de  la  Palmiel-Bàtie,  du 
nom  du  seigneur  de  Pierre  Palmiel  de  La  Bâtie,  chevalier  et  chambellan  des  ducs  d'Anjou 
et  d'Alençon,  qui  l'avait  achetée  aux  échevins.  Auparavant,  François  I'  '  ,  à  qui  le  consulat 
l'avait  donnée,  pourvue  d'un  très  beau  jeu  de  paume,  l  avai!  rendue  à  la  ville,  parce  que 
son  lils  aîné  l'rançois,  duc  d'Orléans,  prince  de  grande  espérance,  y  avait  été  empoi- 
sonné en  lo"2(j,  par  Sébastien  Pelo  de  Monte  Guculo,  comte  de  Ferrare.  Le  président  de 
^'illars  obtint  facilement  cession  de  remplacement  :  ce  lieu  ne  rappelant  que  malé- 
diction. «  La  bénédiction  y  succédera  »,  atlirma  madame  de  Villars.  Le  conirat  de  vente 
fut  passé  à  l'hôtel  de  'S^illars  en  janvier  1610  ;  le  président  paya  partie  de  ses  deniers, 

Uis(i)ire  des  A'(///ve.s  cl  (jliniielU's  de  Li/on.  l'2 
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partie  de  ceux  crun  aulre  bienfaiteur,  M.  Poculot,  seigneur  de  Sandar  et  bourgeois 
de  Lyon. 

En  mars  de  la  même  année,  Denis  Simon  de  Marqueinont,  archevêque  de  Lyon, 
accompagné  de  bon  nombre  de  personnes,  tant  ecclésiastiques  que  laïques,  vint  planter  la 
croix  ;  ce  jour  non  écoulé,  Camille  de  Neuville,  abbé  d'Ainav  el  plus  lard  archevê([ue 
de  Lyon,  el  le  marquis  i\v  ^'illeroy,  Ions  deux  frères  de  monseigneur  d'IIalincourl,  y 
posèrent  la  pierre  londamenlale  avec  toutes  les  solennités  requises.  On  s'employa  incon- 
linenl  à  construire  le  monaslère  :  l  église  fut  élevée  sur  les  fondations  même  du  jeu  de 
paume,  car.  écrit  Lainiire,  «  elles  étaient  si  fortes  el  si  merveilleusement  bien  faites, 
(ju'on  ne  put  jamais  \enir  à  boni  de  les  rompre,  ce  (pii  obligea  de  laisser  l'église  beau- 
coup plus  spacieuse  ([u'ou  ne  l'aurait  \ oulue.  Dieu  permellant  ainsi  que  le  lieu  où  il  avait 
été  si  grièvement  offensé  fût  tout  entier  transformé  en  un  nouveau  temple  où  ses  louanges 
retentiraient  jour  et  nuit  ». 

Le  11  novembre  1()17,  les  Clarisses  se  transférèrent  à  leur  nouveau  monastère  sous  la 
conduite  du  père  Fodéré.  La  messe  fui  chantée  au  grand  autel  de  l'église.  Celle-ci 
ne  fui  toutL'fois  consacrée  que  le  22  mai  l()22.  par  monseigneur  fie  .\birquemont. 
Les  Pauvres  Dames  cntrèrenl  alors  dans  une  assez,  longue  période  de  tranquillité 
matérielle  et  s[)irituelle,  troublée  cependant,  çà  el  là.  par  des  menaces  de  bourrasques  dont 
la  Provitlence  dispersa,  à  point  nommé,  les  approches,  l^lles  passèrent  sous  la  juridiction 
diocésaine,  se  gardèrent  du  gallicanisme  et  du  jansénisme,  grâce  à  d'excellents  frères 
Mineurs  qui  leur  donnèrent  le  secours  de  leur  science  :  elles  furent  gouvernées  par  des 
abbesses  de  mérite  telles  (pie  les  mères  lîonjour,  Marie-Anne  de  la  Croix,  Marie  du  Saint- 
Esprit,  Alexis,  cette  dei'uière  véritable  réformatrice  de  l'esprit  intérieur,  dans  la  seconde 
moitié  du  xviii''  siècle,  au  moment  <<  oii  le  relâchement  gâtait  au  cœur  les  plus  beaux  fruits 
de  la  vie  conventuelle  »,  poiii'  re[)rendre  une  phrase  fameuse  de  l  abbé  Proyarl.  témoin 
bien  informé. 

Au  début  de  la  I{é\ oliition,  la  chapelle  des  Clarisses  possédait  peu  d'objets  de  valeur, 
si  l'on  s'en  rapporte  à  rin\enlaire  dressé  par  ordre  de  la  municipalité  le  22  septembre 
1792.  On  ne  remarcpie  en  ell'et  dans  cette  énumération  que  les  objets  suivants  dignes 
d'être  cités  :  un  grand  tableau,  don  de  Louis  XH'  et  un  deuxième,  don  de  Louis  X^^ 
tons  deux  placés  au-dessus  de  l'autel,  quatre  autres  dans  le  réfectoire  ;  dans  le  chœur 
on  voyait  également  six  grands  tableaux  et  trois  petits,  enfin  les  chapelles  de  l'église 
possédaient  des  toiles  dont  le  sujet  reste  ignoré,  l'inventaire  ayant  été  fait  de  façon 
vraiment  trop  sommaire.  Probablement  d'ailleurs  un  certain  nombre  de  choses  précieuses 
avaient  été  mises  en  sûreté  et  soustraites  à  cet  inventaire. 

Lorsfpi'éclata  la  Uévolulion,  non  plus  badine,  mais  sérieuse  et  sanglante,  elles  avaient 
pour  abbesse  Marie  de  l'Ange  Gardien,  fille  de  M.  Chazelle.  négociant  lyonnais,  laquelle 
les  Aoua  au  Sao'é  (!!(eui'  de  Jésus.  Expulsées  le  2  octobre  1792,  elles  se  réfugièrent  au 
quartier  d'Ainay  dans  la  maison  de  ^L  Saunier  qui  s'était  fait,  dans  un  honnête 
dessein,  le  visage,  les  allures  et  les  propos  d'un  citoyen  farouche:  elles  y  restèrent 
jusqu'en  février  1794,  —  leur  habile  protecteur  ne  pouvant  plus  alors  les  défendre,  halles 
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iurenl  arrêtées  avec  les  Carmélites  qui  partageaient  leui'  asile.  La  mort  de  Robes- 
pierre les  délivra  :  elles  revinrent  eliez  M.  Saunier  dans  la  pauvre  maison  de  réunion, 
suivant  l'heureux  vocable  qu'elles  avaient  adopté  et  que  conserva  leiii'  premier  acte  de 
vêture  daté  du  24  avril  18()(),  et  présidé  par  M.  Cliollelon,  vicaiie  <^énéial  de  Lyon.  Ce 
fut  aussi  M.  Cholleton  qui  agréa  pour  aumônier  du  monastère  représenté  de  la  sorte, 
l'abbé  Uavarj,  prêtre  parisien,  dont  la  modestie  égalait  la  science  et  le  zèle. 

Les  Clarisses  apprirent,  dans  leur  retraite,  la  canonisation  de  sainte  Colette,  leur 
seconde  fondatrice.  Il  s'était  écoulé  oot)  ans  depuis  les  premièi'cs  informations  de  son 
procès  :  on  était  au  mois  de  Mai  de  l'année  ISOT;  le  2  juillet,  par  la  charité  de  M""' de  La 
Barmondière  et  d'autres  personnes  généreuses,  elles  recouvrèrent  les  douceurs  et  les 
sécurités  de  la  clôture.  On  leur  donna  pour  monastère  l'ancienne  maison  de  Laumônerie 
des  A^isilandines,  k  Fouest  d'un  jardin  assez  spacieux,  rue  Sala.  (]e  jardin  était  embaumé 
du  souvenir  de  saint  François  de  Sales  (pii  s'y  rendit  maintes  fois  ;  le  logis  exigu  et 
médiocre  leur  sembla  dès  lors  un  palais,  le  palais  de  la  vie  régulière  recouvrée  ;  elles  ne 
cherchèrent  pas  mieux.  L'inondation  de  ]8i0  put  seule  les  disperser  quelques  jours  ;  ni 
1848  ni  1871  ne  les  remirent  sur  le  chemin  de  l'exil.  Elles  n'ont  guère  ajouté  à  cette 
demeure  sans  doute  définitive.  Leur  seul  luxe,  et  un  peu  contre  leurs  scrupules  de  simpli- 
cité franciscaine,  a  été  l'érection  de  la  nouvelle  chapelle  par  l'architecte  Claudius  Jamot, 
à  la  place  d'un  bâtiment  qui  faisait  partie  de  l'ancienne  résidence  des  Jésuites  et  qu'elles 
acquirent  en  1809  ;  la  chapelle  primitive  était  d'ailleurs  lézardée  et  menaçait  ruine  ainsi 
que  les  vieilles  masures  de  l'aumônerie  des  A'isilandines  ;  en  outre  l'alignement  de  la  rue 
Sala  eût,  tôt  ou  tard,  nécessité  sa  destruction.  Son  plus  bel  oruement,  d'ailleurs,  lui  a 
survécu  :  c'est  le  grand  tableau  placé,  depuis  1893,  au-dessus  de  la  grille  du  clueur  de  la 
nouvelle  chapelle  et  qui  représente  sainte  Claire  arrêtant  les  Sarrasins. 
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Ce  monastère,  comme  quelques  autres,  fut  une  concpiéte  de  saint  Benoît  sur  sainte 
Claire,  ou,  à  le  dire  sans  métaphore,  passa  de  la  règle  franciscaine  à  la  règle  bénédictine, 
moitié  pour  sou  relàeliemenl,  moitié  pour  sa  situation  matérielle,  (pu  d'adleurs  avait 
causé  [)lus  qu'à  demi  son  relâchement.  On  pourrait  rappeler  dans  la  même  province  de 
Lyon,  pareille  mésaventure  qui  advint  à  une  maison  du  même  ordi'e.  (  )n  citerait  d'ailleurs 
peu  de  couvents  de  Pauvres  Dames  (pii,  liées,  par  des  largesses  reçues,  à  des  bienfaiteurs 
même  discrets,  ont  put  conserver  leur  vie  [)rt)pre. 

Celui  de  Chazeaux  en  Forez  ne  lit  pas  exception  à  cette  sévère  lognpie.  11  n'a\ait, 
non  plus  que  d'autres,  dérogé  au  régime  essentiel  de  la  pauvreté,  à  la  nou-possession 
de  l)iens  :  mais  encore  s'y  ménageait-on  pour  la  subsistance  au  delà  de  ce  qu'il  eût 
fallu,  sans  doute,  et  le  mêlait-on  aussi  à  des  embarras  tle  délimitations,  de  procédure, 
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de  |);iilaL;fs  cjui  ne  [)()uviiit'iil  (]ue  lroiiJ)ler  sa  paix  el  le  inenei'  à  la  ruine.  Saint 
François  d'Assise  voyait  el  préxoyail  juste,  eonime  toujours,  loi'scju  il  eraii^nail  plus 
d'ineertiludes  pour  ses  lils  el  ses  lilles  des  hasards  de  sneeessions  d  héritai^e,  (pie  de 
la  inendieilé. 

Le  niouaslère  de  Gliazeauv  lut  l'ondé,  en  laveur  des  reli<.;'ieuses  de  sainte  Glaire,  par 
Lnce  de  lîaudiner,  dame  de  Cornillon,  le  I*.)  septembre  1302.  La  seigneurie  de  (]ornillon 
établie  en  haute,  moyenne  el  basse  jusliee,  dès  12iO  tout  au  moins,  était  une  ample  et 
l'iehe  terre  dont  Luee  <h'  Itaudiner  prélenihl  taire  une  belle  [)arl.  soit  en  revenus,  soit 
en  pri\ iléi^es,  à  ses  luduiales  préférées  auxipielles  l  allaehait  siirloul  sa  tille  Jeanne.  1  une 
de  leurs  professes  les  plus  dis!  ini^uées.  Ou  eonserve  la  eoj)ie  eoUalionnée  de  cet  aete  de 
fondation  passée  au  t  hàleau  de  Beaurepére,  (le^ant  Jae(pies  Tanard.  conseiller  du  (hic 
de  Bourbon  et  d'An veri^ne,  comte  de  Forez,  frère  Barlbélemy  de  Saint-Pierre,  prieur  de 
Toiil/aiilx,  Jean  Ih'i  I hos,  de  r()i(h'e  des  b'rères-FrécIieiirs,  Jean  Fabre,  gardien  des  frères 
Mineurs  d'Annecy ,  noble  homme  Arlhaiid  de  l!e\ ézel,  chevalier,  iiiaitre  Pierre  du  A'ernet, 
juriscoiisiilU',  maille  Jaccpies  Soclier,  notaire  public  de  Ma/aulx  et  Jean  de  Piiézel, 
éciiyer. 

D'autre  part,  les  archi\cs  de  (diazeaux  (Uil  gardé  la  traduciioii  [)ar  Le  .\b)ine.  archiviste 
du  chapitre  métropolitain  de  Lyon,  de  toute  la  série  de  divers  titres  et  pièces  concernant 
la  seigneurie  de  Cornillon  et  le  nnuiastère  de  (>hazeaiix,  pièces  importantes  en  ce  qu  elles 
sont  certiliées  extraites  du  cartiilaire  du  premier  monastère.  On  n  en  citera  ici  (jue  l  attes- 
tation  des  droits  de  liante,  moyenne  et  basse  justice  de  la  seigneuiie  de  Cornillon,  dont 
le  château  est  situé  dans  le  ressort  de  la  sénéchaussée  de  Lyon,  hors  du  bailliage  de 
Tallanes  et  proche  les  contins  et  limites  du  même  bailliage,  signée  Pellicier,  notaire  royal, 
la  ratilication  de  cette  attestation  par  la  dame  du  Cornillon,  enlin  le  consentement  par 
la  même  dame  des  échanges  entre  le  prieur  de  Firminv  et  Jonrand  de  Lamas  dit 
Perceval,  seigneur  de  Feiigerolles,  le  3  mai  13.3i.  Celte  ralilicalion,  pour  claire  (pi  elle 
nous  paraisse,  n  en  fut  pas  moins  la  source  sans  cesse  jaillissante  des  mille  et  une  ditlicultés 
du  monastère.  Les  prieurs  de  Firminv  notamment  ne  se  lassèrent  pas  de  contester  la 
(pialité  des  échanges  consentis  par  leur  j)rédécesseur  à  Jonrand  de  Lanras,  prête-nom  des 
Clarisses  et  de  la  noble  fondali  ice.  Pi'cscpie  à  chaque  renom  ellement  de  prieure,  ils 
chicanaient  tant  sur  le  prolil  des  fonds  de  Firminv  malencontreusement  cédés,  que  sur 
les  litiges  de  juridictions  chevauchantes  en  deux  pays,  que  leur  causaient  les  fonds  qu'ils 
avaient  reçus  en  retour. 

Les  curieux  de  procédure  auraient  bonne  proie  dans  ces  interminables  dossiers  dont  la 
philosophie  est  d'ailleurs  (jue  le  prieuré  de  Firminv  s'obéra,  s  altéra  et  que  les  Pauvres 
Dames  s  appauM'ireiit  de  leur  xocation  jus(pi  à  en  souhaiter  une  dill'érente.  Dès  l  iOU,  elles 
adressent  au  général  des  frères  Mineurs  une  re({uête  en  mitigation  des  vœux  et  des  règles. 
On  sait  ce  (pie  signiliaienL  ces  euphémismes  ([ni  n'allaient  pas  sans  apostilles  suspectes 
de  voisins  désireux  de  C(»nlis(pier  pour  protéger.  Toutefois  cette  requête  ne  montre  qu  une 
crise  passagère.  A  la  lin  du  \^•'  siècle  encore,  Chazeaux-en-Forez  persévérait  dans  une 
ferveur  franciscaine  très  esliniai)le,  el  si,  au  commencement   du  siècle  suivant,  il  ne 
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voiilul  pas  de  la  réfonne  desainle  (^olellc,  il  appuyait  son  reCiis  de  l'espeel lieuses  raisons 
cropporlunilé  el  de  cii'conslanees  (pii  ne  sont  [)as  à  mépriser.  Nous  le  xoyous  à  iiiu'  lelire 
colleciive  des  Sd-urs,  du  M  janxier  1707.  Les  signalaires,  au  noud)re  de  Aingl-liuil.  l'orli- 
Rèrent  celle  lelire  d  une  Iraducliou  du  j)i  ivilège  ou  indull  adressé  par  Jean  XXII  à  I>uee 
de  Baudiner,  en  1332.  que  la  eoj)ie  aulhenli(pie  du  carlulaire  rapporle  ineoniplélenienl  el 
inexaclemenl  parmi  les  pièces  subsidiaires  de  l'ondalion  et  doulxoici  li'aduils  les  passages 
notables.  «  Nous  avons  faxorahlenienl  écouté  voire  supplique  conlenant  (|ue  xous  aviez 
autrefois  fait  consiruire,  à  nos  dépens,  une  cliapellt-  ou  église  au  lieu  \  iilgairemenl  appelé 
de  Chazeaux,  au  diocèse  de  Lyon,  du  consenleinciit  de  1  archevé(jue  diocésain,  pour  le 
repos  de  vf)lre  âme,  de  celles  de  vos  pere  el  mère,  de  vos  parents  et  (]ue  vous  aviez 
oblenu  du  même  arclie\c(pie  la  permission  d'y  l'aire  célébrer  les  sainis  mystères  et 
l  ollice  divin,  (prensuile  étant  portée  d  un  grand  atlacliement  pour  Tordre  de  Sainle- 
Glaire,  vous  désiriez  ardem- 
ment faire  consli  uire,  aux  en- 
virons de  celte  cliapelle  ou 
église,  un  monaslère  diidit 
ordre  :  nous  m)us  accordons 
par  notre  puissance  et  autorité 
apostoliques,  la  faculté  pleine 
et  entière  d  édilier  ledit  mo- 
naslère avec  un  cimetière  et 
les  lieux  réiiuliei's  nécessaires. 
Donné  à  Avignon,  le  2  mars.  » 

N'empêcbe  que  la  tempête 
n  était  pas  loin.  ( )n  accusait 
de  dillerents  côtés  le  couvent 
de  ne  j)as  se  contenter  dv  la 
rente  (jiie  lui  avait  doiinét'  à  jamais  la  dame  de  (^ornillon  :  il  produisit  l'acte  d"en(]uéte 
du  notaire  royal  et  juré  de  la  cour,  Jaccpies  de  la  \'ergère,  au  nom  de  Lierre  de  Saxoie, 
archevêque  de  Lyon,  el  l'attestation  jointe  que  cette  rente  sulîisait,  et  celle  des  étals  de 
dépenses  inférieures  aux  recettes  de[)iiis  ce  temps.  On  ignore  riiistoire  de  la  périodi-  (pii 
suivit,  période  de  transitions  et  de  dillicultés,  si  l'on  en  croit  l'acte  d'une  visite  du 
promoteur  du  diocèse  en  juillet  1533,  oi'i  on  lit  :  «  Les  religieuses  ne  savent  plus  à  (|uelle 
autorité  et  discipline  il  faut  (pTclles  s'adonneni  pour  se  réparer.  » 

Gomment  s'opéra  la  translation  ou  la  réunion  :  on  ne  le  sait  au  juste  ;  on  ne  retrouve 
des  fragments  des  annales  de  Chazeaux  (pi'en  a\ ril  L'wli,  en  une  formule  de  réception 
dressée  par  dame  Turons  de  la  (  larde,  après  décès  de  la  dame  d'Amanzé,  par  l'arclievèipie 
de  Lyon  Pierre  d  K[)inac.  Dans  ce  document,  le  monaslère  est  (pialilié  de  "  récemment 
agrégé  au  plein  ordre  de  Saint-Benoît  »,  ce  ([iii  signitie  :  au  régime  de  l  arcbi-abbayc  du 
Mont-Cassin,  et  le  21  aoiit  H)  19  enfin  <<  l  abbaye  de  Gbazeaiix  est  transférée  à  Lyon,  tout 
eu  conservant  ses  fonds  en  Forez,  Beaujolais  et  A'elay       dit  la  lettre  reiioncialrice  et 
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(lémissoiiale  du  due  de  ^  enladour,  doni  (]liazeaux  ([uillail  poui'  paiiie  la  juiidiclicjii  ; 
celle  d'Aimouav.  |)^o^inee  du  Languedoc  donI  ^'enlad()l^■  élail  lieulenanl  «général.  Dans 
([uel  l)ul  ?  Le  voici,  d  api'ès  le  document  :  <<  la  n()U\elle  ahhessL^  de  Cha/eau\,  qui  est  une 
religieuse  lirée  de  l'abbaye  Saiiil-Piei'i'e  de  Lyon,  veul  l'él'oi'niei-  ladile  abbave  de 
Cbazeaux.  ce  (juVdle  fera  ])lus  aisénienl  dans  une  ville  close  selon  les  décrets  du  (Concile 
de  Trente       (Cbazeaux  se  Iransporlera  donc  à  Lyon. 

L'acte  déliuitit'  de  réunion  ne  fui  rédigé  néanmoins  (|ue  le  12  mai  l()23.  par  (juinze 
l'cligieuses  signant  après  la  l'évérende  daim-  (  lil])erte-Franeoise  d  Anianzé.  de  Cbaull'ailles, 
d'une  part,  et  messieurs  du  consulat  de  Lyon,  d  autre  pari,  de\ant  le  notaii'e  du  roi,  ses 
assesseurs  cl  témoins.  Li's  lettres  royales  translatrices  de  pnidiction  se  tirent  attendre 
vingt  ans,  délai  (pu  ne  nuisit  en  rien  au  nouvel  établissenieu I  de  1  abbaye.  Les  procès 
seuls  V  lii'ent  ([uehpie  dommage.  Décidément  (Ibazeaiix,  (]u  il  s  enfermât  ou  se 
réformât,  était  voué  aux  [)rocès  !  El  d  abord,  on  disputa  â  1  abbaye  la  \  ahdité  ou  la  bonne 
foi  même  de  son  acbat  de  la  maison  de  lUdlegrèNe.  à  l'Ourvière,  où  elle  s  était  érigée 
canonicpiement  dès  la  lin  de  l  année  Ibl'.)  ;  on  l  avait  obtenue  à  beaux  deniers  com[)tant 
de  messire  de  Souvré,  mai'(piis  de  ( 'ourtanvaull .  La  première  re\ ision  du  débat  toui'na, 
il  est  vrai,  en  sa  faveur;  mais  en  Kii'.),  (^'alberine  de  Neuville,  en  tant  (ju'Iiéritière  de  la 
dame  Robert,  veuve  du  sieur  de  Mandelot  et  fondée  de  pou\(>ir  de  M.  de  Courtanvaull, 
remit  toutes  cboses  en  l'état  et  faillit  arraclier  aux  juges  une  sentence  d'expropriation. 
Cela  s'apaisa  au  ])rix  de  vingt-(piatre  mille  livres  dont  les  religieuses  s'allégèrent.  Après 
(pioi,  elles  goûtèrent,  â  travers  de  menus  litiges  encore,  de  l().')(l  à  1730,  une  paix,  ou 
une  trêve  de  Dieu,  (pi  elles  employèrent  â  se  loger  au  mieux  et  au  ])lus  large.  Klles 
accrurent  en  jardins  et  en  vignes  leur  agréable  séjour,  le  plus  liant  des  séjours  uKjnas- 
tiques  de  Lyon  ;  elles  acquirent  le  tènenient  de  Bel-Air,  au  nom  bien  mérité,  qu On 
li'ouve  dans  les  actes  administratifs  et  judiciaires  dès  ITOb. 

Bel-Air  s'étendait  du  cliemin  de  Saint-Paid  à  l  Antupiaille  et  à  Fourvière  —  les  plans 
du  temps  désignent  ainsi  la  montée  Saint-lîarlbélemy  —  juscpi  aux  Grandes-Balmes  de 
Fourvière,  formant  un  vaste  carré  échancré,  à  son  extrémité  ncjrd-ouest,  en  un  angle 
l'entrant,  par  un  cliemin  de  servitude  qui  séparait  de  ce  côté  le  mur  d  enceinte  de  la  grange 
et  du  cbapitre  pour  lesquels  il  avait  fallu  construire  une  seconde  enceinte.  Au-dessous, 
du  même  C(")té,  le  mur  longeait  le  monastère  des  Ivécollets.  l'n  ])lan  du  commencement 
du  wni''  siècle  montre,  aux  c(jnlins  nord,  la  terrasse  de  la  dame  ()llivier  et  la  vigne  de 
M.  Durand,  clianoine  de  b'ourvière.  La  distribution  intéi'ieiire  jireiid  ses  aises.  Ce  sont, 
à  remonter  du  cliemin  Saint-Paul  ou  Saint-Bartliélemy .  ^el•s  les  ( Irandes-Balmes  de 
Fourvière,  bâtiments  d'utilité  et  de  logement  pour  raiiuK^nier,  un  petit  lavoir  au- 
dessous,  une  cour  avec  arbres,  une  fontaine,  un  parloir,  une  allée  de  tilleuls,  une  leri'asse 
et  un  puits,  des  bâtiments  cl  une  cour,  un  très  graiiil  jardin  et  une  seconde  terrasse, 
une  grange  et  des  écuries,  une  spleiidide  allée  et  une  terrasse  (pii  en  était  digne,  un 
berceau  d'arl)res,  un  pavillon  couvert,  à  gauelie,  au-dessous  d  une  troisième  allée  avec 
terrasse,  des  communs,  des  jets  d'eau,  des  bâtiments  divers,  une  allée  tournante  et  une 
vigne  très  étendue. 
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(Juanl  à  la  (|ualik''  d  al)l»a\  c'  royale,  on  la  trouve,  pour  la  j)remière  fois,  dans  un  acte 
de  vente  de  mai  ITIKS,  |)ar  lecjuel  <<  David  (  )llivier,  reeeveur  général  des  llnances  de  la 
fj^énéralilé  de  Lyon,  éelievin  de  celle  ville,  et  Françoise  Deconihes,  son  épouse, 
téinoi<^nenl  vouloir  faire  don  à  1  aL'baye  royale  de  Cha/.eaux,  de  leur  propre  niouvemenl, 
par  gratificalion  el  donation  [)ai'lieulières,  de  loul  le  terrain,  tant  en  vigne  <[ue  vide, 
qui  appartient  à  ladite  dame  Decombes  tant  en  longueur  qu'en  largeur,  au-dessous  de 
la  terrasse  de  sa  maison  située  à  Fourvière,  et  cela  en  considération  de  la  profession  (jne 
demoiselle  Ollivier  leui'  lille,  à  présent  novice  dans  ladite  royale  al)l)aye,  a  témoigné 
vouloir  y  l'aire  ».  Parmi  les  noms  des  religieuses  présentes  à  Tacte,  on  en  relève  de  familles 
connues  dans  notre  ville  :  de  Beaumont,  de  Silvecanne,  Prost,  Basset,  Bourgeat,  (iroslier 
de  Servière,  llichy,  Deslandes,  Piégay,  Ollivier,  Clapasson.  Les  deux  premiers 
surtout  qui  furent  portés  l'un  par  M""'  de  Silvecanne,  en  religion  s(eur  de  la  Trinité  de 
Saint-Bonnet,  l'autre  par  M""'  Antoinette  de  Beaumont,  abbesses 
en  1732  et  IT^-jcS,  sous  ré[)iscopat  de  Mgr  de  Cliàteauneul 
de  Bocliebonne,  ont  laissé  des  traces  dans  l'bistoire. 

L'abbaye  fut  heureuse  dès  loi's,  semble-t-d,  en  ac([uisitions 
et  en  administration  de  biens,  malgré  des  difficultés  dv  posses- 
sions à  Firminy.  Idle  a\ait  denx  maisons  de  rapport  à  Lyon, 
dont  l'une  place  de  la  Feudlée  des  Augusiins,  des  rentes 
solides  dont  elle  ne  dépcjisad  pas  seulement  1  excès  en  charité, 
et  par  l'elfet  d'une  transmission  d'héritage  faite  à  l'une  de  ses 
abbesses,  comme  personne  pi'ivée,  le  2  mars  Kl'JT.  (A'ile-ci  était 
châtelaine  et  seignenre  du  magnilique  château  et  domaine  de  la 
Palud,  (|u"avait  fort  augmenté  et  embelli,  de  lOOl)  à  l()2^),  Aimé-  m-i  Fiaurcus  de  cIiùuuuikui 
Michel  de  la  Chalvandière  d'Orciere  et  de  Mcmlorsier  ainsi  (uie  <ie  Und.cbonno. 

^  ;irrlir vcipie  de  I.ydii. 

(îuillaume,  Jean  et  Louis-C luillaume  Barjot.  Les  plans  des  fonds 

possédés  par  les  dames  de  (ihazeaux,  tant  en  Forez  (pi'en  Beaujolais,  dressés  en  1742 
par  Marc  Meillard  et  Fronton,  sur  les  ordres  de  l'abbesse  ^blrie  Bathéon  de  \'ertrieu, 
donnent  une  copieuse  idée  des  terres  et  vignes  aux  lieux  dits  Pied-de-(]hène  et  la  Boche 
lesquels  ne  le  cédaient  guère  au  domaine  de  la  Palud  pro[)rement  dit. 

Mais  encore,  cette  abondance  n'appesantissait  pas  ni  n\)bscurcissait  pas  le  véritable 
esprit  bénédictin,  espi'it  large  et  soutenu.  Le  11  avril  I(i97,  Jeanne-Marie  de  Ivostaing, 
qui  n'était  encore  (pie  prieure,  écrirait,  pour  se  tirer  de  tout  soupçon  de  conq)licité  avec 
d'autres  leligieuses  entachées  de  gallicanisme  et  de  jansénisme,  une  fei'me  et  noble  pi'o- 
fession  de  foi,  (pii  dénonce,  à  cette  date,  un  rare  discernement. 

Extrayons-en  ces  deux  articles  essentiels  :  u  Je  promets  et  jure  vraie  obéissanci'  au 
pa[)e  de  Iiome,  successeur  des  apôtres  et  vicaire  indéfectible  de  Jésus-Christ.  Je  lecon- 
nais  et  professe  que  le  [)ou\ oii'  des  indulgences  a  été  accordé  à  I  J'^glise  par  Jésus-(]hrisl .  >> 

Devenue  abbesse  peu  api'ès,  Jeanne-Marie  de  Pioslaing,  aussi  franche  et  décidée  d'esprit 
que  de  race,  ne  soulfrit  j)as  dans  son  trou[)eau  de  tètes  altières  la  nu)indre  atténuation 
des  doctrines  catholiques.  File  fut  une  excellente  moniale  el  une  femme  très  distinguée. 
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Clui/.eaiix  conipUi  (railleurs  plusieurs  abbesses  de  celle  espèce  :  les  Louise  Savaron,  les 
Cécile,  Marllie  el  Marguerile  d'Amauzé,  les  de  ^'auvinier,  les  de  A  eririeu.  Ku  I7S7, 
Bel-Air  élail  bien  déclui.  Lu  acle  de  Neule  nianjue  moilié  moins  de  professes.  La 
lîévoluliou.  là  coiunie  ailleurs,  n'eul  cpi'à  consommer,  ])ar  la  violence,  le  succès  du  mal 
de  liédeur  el  (rincrédulilé  (pii  l  inail  annoncée. 

Une  noie  manuscrile  donne  un  a[)ei'çu  de  1  élal  el  de  la  dispo^ilion  des  bàlinienls  de 
Clia/eaux  à  celle  épo(pie  :  «  Les  dilîereiils  aj)paiiemenls  composani  celle  dile  maison 
étaieni  dans  le  bas,  l  éi^'lise,  une  Irès  pelile  sacristie,  le  elio'iir  des  reliL;ieuses,  un  a\anl- 
cb(eur;  le  réfecloirc.  la  saUe  de  communaulé,  la  cuisine,  la  (k'-pense  el  le  laxoii'.  Au 
premier  éiai^c,  Irois  pièces  pour  1  abl)esse  ;  à  la  suile,  el  dans  un  coi'ps  de  bàlimeiil 
alleiianl.  douze  cliand)res.  doni  dix  occupées  par  les  religieuses  el  deux  par  les  pension- 
naires. Au  second  éla^^c,  Ireize  cliambres  occupées  parles  reliL^ieuses  ;  au  Iroisième,  neuf 
pel lies  cliambi'cs,  donI  ipialrc  occupées  par  les  rcliL;ieuses  el  cin(|  j)ai'  les  pensionnaires, 
le  surplus  eonsisliuil  en  Ljreiiier.  l'n  second  bàlinu'iil  eu  pisé  donuail  ^ur  la  moulée  de 
Fourvière,  alors  (prune  aulre  vieille  maison,  siliiée  de  laiilre  côlé  du  elu'inin  de  l)el-Air, 
coiilenail  ciiK]  cbambres  pour  les  pensionnaires  el  des  j^reniers  :  dans  un  aulre  bâlimenl 
se  lroii\ail  le  parloir  des  relii^ieuses.  une  écurie  pour  les  vaches  el  un  eu\ier,  enlin  la 
pelile  mais(tn  du  |iO'diiiier.  " 

Le  11  juin  IT'.in.  ou  lil  ini  in\ cnlaire.  donI  le  lexle  esl  conservé  aux  arclii\es  dépar- 
lemenlales;  il  eonlieni  des  renseij^neinenls  iiiléressanis  sur  la  disposilion  des  lieux.  A 
celle  é|)o(pie.  la  propriété  de  (diazeaiix  eoin[)reuail  «  environ  \"inL;'t-deux  bicberées.  »  elle 
était  limilée  à  l  est  [)ar  le  jardin  de  M.  ('ia\incl  et  par  le  (diemin-Neiir.  au  midi  ])ar  les 
^'isilandines  de  1  Anti(juaille  et  la  propriété  Imberl.  à  1  ouesl  par  les  possessions  du  cha- 
pitre de  Fourvière  et  du  sieur  (  )llivier,  el  au  nord  par  les  pères  Récollels  el  les  terres 
du  sieur  Oavinet.  Du  nord  au  midi,  Iraversail  le  i;rand  chemin  de  Saint-Paul  aux  portes 
de  Sainl-JusI.  aujourd'hui  montée  Sainl-lîarihéleniy.  sur  lequel  les  religieuses  de 
Gbazeaux  communicpiaienl  ])ar  une  galerie  ou  ponl  en  pierre. 

L'inventaire  mentionne  égalemenl  les  principaux  ol)jets  d  art  ou  de  valeur  qui  se 
Ironvaienl  dans  Téglise  ou  la  sacrislie  des  Chazeaux.  (  )n  v  remarque  :  «  Deux  calices:  un 
ostensoir  doré  el  une  boite  en  argenl  aussi  doré  en  dedans  seulement  :  un  ciboire  doré  ; 
un  encensoir  et  sa  nac  elle  en  argenl:  une  boîte  argent  doré  pour  les  saintes  builes  :  un 
couverl  d'argent  ;  une  cuillère  à  cale  argeiil  ;  une  paire  de  burette  avec  l'assiette  argent  : 
une  phupie  pour  le  communica toire  argent  doré:  vingt-huit  chandeliers  el  deux  croix: 
une  croix  ])rocessionnelle.  une  lampe,  le  tout  cuivre  blanchi:  une  fontaine  en  étain  :  un 
bénitier:  trois  petils  chandeliers  el  un  bassin  cuivre  doré:  trois  douzaines  d'aubes:  six 
surplis,  un  rochet  :  six  douzaines  de  serxieUes  on  essuie-mains  :  une  douzaine  et  demie 
de  nappes  d'autel  :  douze  nappes  de  communion  :  des  tapis  de  taJjle  et  d  autel  en  indienne  : 
un  ornement  complet:  dix-neiil' ehasuhles  bonnes  ou  mauvaises:  deux  draps  mortuaires  ; 
quatre  chapes  el  trois  éloles  :  des  earreaiix  ou  coussins  et  plusieurs  tapis  de  pied  pour  les 
autels  et  cérémonies  :  (pialre  missels  et  carions  d  autel  :  deux  niches  de  l)ois  dorées  pour 
rex[)osition  du  saint  Sacrement;  quatre  candélabres  pour  les  enterrements  et  trois  autres 
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pour  la  semaine  sainte,  le  [oui  de  Injis  de  noyer;  tleux  eloelies-linibres.  »  On  le  voit, 
c'était  modeste  el  pauvre. 
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An  wni"  sièele,  l'espace  limilé  acinellemeni  par  les  rues  dv  la  Charité,  Sainl-.Toseph, 
Sala  el  François-Dauphin  élail  occupé  par  ileu\  communaulés  de  femmes  :  au  nord,  la 
maison  des  Filles-Pénilenles  ;  au  sud,  et  sur  remplacement  de  la  prison  miliiaire,  la 
maison  des  l\ecluses.  A Oici  les  notices  consacrées  à  ces  deux  maisons  dans  l'Almanach 
historique  de  la  ville  de  Lvon  tie  I  74o, 
pour  la  première,  et  dans  l'Almanach 
de  1755,  pour  la  seconde  : 

<(  L'établissement  de  la  maison  des 
r'illes-Pénitentes,  situé  [)rès  de  la 
place  Louis-le-Grand,  dans  la  rue 
Sainl-Joseph,  fui  iormé  en  1().")4, 
enreL;islré  au  parlement  par  lettres 
patentes  et  approuvé  le  20  décembre 
de  la  même  année,  par  le  cardinal 
de  Ivichelieu,  arche vêtpie  de  Laou. 
Les  dames  sujK'rieures  de  la  maison 
sont  les  l'cligieuses  de  la  ^'isi- 
lalicm  de  Sainle-Marie,  place 
Louis-le-Grand  ;  elles  ont  la 
direction  de  la  communauté  pour 
le  spirituel.  On  reçoit  dans  cette  maison  des  lilles  de  famille  ([ui  oui  été  déréi^lées 
dans  leur  conduite,  en  donnant  une  dot,  dont  les  sieurs  recteurs  et  administrateiu's  du 
temporel  conviennent  avec  les  père,  mère  ou  parents  des  dites  tilles,  ]iour  y  rester 
pendant  leur  vie,  tant  en  santé  qu  en  maladie.  (]"est  une  nuiison  de  confection,  oii  la 
plupart  cependant  de  celles  (pii  y  ont  été  mises,  au  ])oul  d'un  certain  nomljre  (rannées, 
et  après  une  longue  épreuve,  se  font  religieuses.  Le  ])ureau  est  eomposé  de  douze  recteurs 
ou  administrateurs.  » 

«  La  maison  des  Recluses  est  destinée  à  la  correction  des  femmes  el  des  lilles  de 
mavn  aise  vie.  File  doit  son  origine  au  zèle  des  citoyens  qui  formèrent  et  exécutèrent  dans 
le  siècle  dernier  le  projet  de  les  renfermer,  pour  arrêter  leurs  désordres  el  lâcher  de  les 
ramener  an  travail  et  à  la  verlu.  Les  lettres  palenles  qui  en  autorisent  rélablisseinent 
sont  datées  du  mois  de  janvier  1710;  elles  ont  été  enregistrées  au  j)arlement  de 
Paris  le   7   septembre  172.").   Cette  maison  est  soumise  aux  ordres    de  monseigneur 

Ilisloire  des  I-jjUsl's  el  C/i,v/)c//e.s-  de  I_,!i(>n.  l.'i 
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insrn!!!!':  i)i;s  i  (.msi:s  i:t  ciiai'Ki.lks  df,  i.yon 


1  ;ii't'lK'\ c'(iut',  [)()ur  le  s|)inl  iicl,  v\  ;i  ceux  (\v  iiKinsni^uciir  le  l;ou\ ernciir  on  de  inoiisiciir 
K'  c'()]n!ii;iii(liml ,  cii  son  ahsciU'i.',  pour  le  Umii|)i)1  (,'1.  \  A\v  t'sl  rc''L;ic  par  un  hiii'caii  c'oin])osé 
(\v  phisifurs  adiniiiisIraU'iirs  ccclc-siasl  {(jucs  ci  laïques  .  pai'  leurs  rè^IciiUMils .  ne 
|)('ii\enl  (lirecleUK'nl  ou  iikIii'c'cIciiu'uI  solliciU'r  I  l'iilrée  ou  la  sorlu-  d  aucune  l'eclnse.  Ja' 
pt'ii  d  cMendue  des  anciens  hàliinenls  (|ni  ser\cnl  ael nellenieii I .  el  le  (Ud'aul  de  l'onde  sulli- 

sanls  |)i»ni'  les  auL;iiU'nU'r,  n  axaieni  pas  permis 
jns(pi  à  présent  an  huix'au  de  l'aii'e  loid  le  Ijien 
(pi  il  lia  cessé  de  désirer,  el  cpi  il  espère  des 
collai  rnci  ions  non\ t-lleinenl  eiil re[)i'ises  sur  un 
plan  inédilé  [)endanl  hieii  des  années.  Son  objet 
pi'iiicipal  esl  de  séparer  ahsoluineni  les  filles 
recluses  (pii  se  Iroiixcnl  dis|)osées  à  se  converlir 
des  plus  perNcrses.  v[  de  l'acililer  les  moyens  de 
Nc'iller  sur  loules  a\cc   encore   [)lus  de  facililé'. 
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I  aulori^alion  à  Anioine  de 


dill'eieiils  pour  deux  com m u lia ii I és  ;  des  cellules 
à  cliacpie  lille  en  parliculu'r  pour  \"  coucher,  el 
hieii  d  aiiires  eonsi riicl ions  considerahles  ;  ces 
con>l riicl ions  soni  axancées.  mais  les  adminislra- 
leiirs  oui  encore  hesoin  de  fonds  pour  les  conduire 
à  leur  perleclion  ;  ils  espèreiil  (pie  des  cilovens 
zélés  applaudironl  à  leur  \  ne  el  NondronI  hieii 
y  concourir:  plus  ils  recexj'onl  de  secours.  ]>lus 
ds  seroni  en  élal  d  an'ermir  el  d'eleiidre  une 
(eu\re  aussi  mléressaiile.  I>es  Recluses  elaieiil 
placées  sous  la  conduile  de  dix  dames  de  la 
conL;réi^a I ion  Saiiil-Joseph.  Lors  de  la  l'ondalioii 
de  1  élal)lis>emenl  des  liecliises.  on  \'  loi^'ea 
([uehpies-iiiU'S  des  jteiisionna ires  de  la  maison  des 
i'illes-Péiiilenles.  celles  qui  y  élaieiil  enl'ennées 
par  ordre  de  la  polict'. 

Ia'  cc)nsulal  ne  fui  pas  élranner  à  la  i'oiidalion 
de  la  maison  des  Filles-Pénilenles.  Par  délibé- 
ralioii  de  I  (').")"  on  \  oil  que  celle  dale  ne  concorde 
j)as  avec  celle  de  Kioi  donnée  ])ar  ralmanaelii. 
Neiit'\ille.  al)l)é  de  Sainl-.Iiisl.  neveu  el  ^icaire 


L;éiiéral  de  1  arclie\ é(pie  de  Lyon,  de  créer  dans  la  ville  une  maison  de  Filles-lîepenl ies 
(pu  dexail  élie  [)la(.'ée  sous  la  direclioii  des  relij^ieiises  de  la  ^  isilalion  Sainle-Marie.  l""ii 
HKil,  il  l'aisail  un  don  t\v  "idO  li\res  à  celle  coinmunaulé  établie  d  abord  au  ( iouri^uilloii, 
puis  transportée  prés  de  IJellet'our.  Dans  ce  nouveau  quartier  la  maison  des  Filles- 
Péniteiites    el    celle    des    llecliises    n'axaient    à   l'oriyine   cju  nne  chapelle  commune. 


SAl.NT-FUANÇf  llS-l)i:-SALi;S  IH) 

SOUS  le  V()e';il)lc  dv  Saiiilc-.Madi'lt'iiic,  ([iii  occiipiiil  r(.'m[)!;irfiiu'iil  de  l;i  peliU'  net 
actuelle  de  l'église  Saiiil-Frauçois-de-Sales,  sur  la  rue  Franeois-Daupliiu.  C.viiv 
eliapcdle  i'ul  érii;ée  eu  prieuré  eu  1()."')().  à  la  suile  d'une  doiiatiou  l'aile  par  Miche!  (](nul)el, 
curé  de  Saiul-lîoiuaiu  de  Saiul-Pierre-le-A'ieux.  Vax  KiOT,  l'areliex  é(pu'  (^auiille  de 
Neufville  l'ondail  dans  la  chapelle  Saiule-Madeleiue  des  Péuileules  de  liellecniu'  nue 
Coufrérie  des  Ai^ouisauls  doul  les  associés  s'eUL;'aL:;eaien!  à  s  assister  les  uns  les  autres 
en  cas  de  uudadie  et  à  1  article  de  la  uiorl. 

Kn  Hi'.M).  la  ehaptdle  priniilixe  Sainte-MadeleiiU'  lui  reuiplacét'  par  un  édiliee  sous 
le  même  \()cal)le,  cousiruil  en  l'oruu'  de  T,  doni  la  parlie  principale,  cori'espondaul  a  la 


Bas-rflii'l'  de  l'aulcl  de  In  Sainle-\'ierj;e,  des>iu  do  .laiimol, 
( ICy li s e  Sain t- Fi'a n ei > i s ) 


grande  neC  actuelle  de  l'éi^lise  Saint-François-de-Sales,  élail  ou\i'rle  an  pid)lit'.  el  dont 
les  deu\  bras  étaient  l'éserxés.  l'un,  celui  de  dioile.  séparé  du  sanclnaii'e  par  des  L;iilles 
barreaudées,  aux  Iveeluses  (chapelle  actuelle  de  la  Sainte  ^  iei'i^e  >  :  lanire,  celui  de 
gauche,  aux  Filles-l\'uilenles  !  nef  de  la  rue  François-l  )au[)liin  , .  (  )n  \  (ivait  dans  la 
chapelle  des  Filles-Pénitentes  un  lal^leau  de  Xoire-Dame  de  Pitié  de  Jean  Crélet,  (pu 
passait  pour  le  meilleur  ouvj'a<4e  de  cet  arlisie  lyonnais. 

Sous  la  ré\olulion.  les  Lyonnais  restés  lidéles.  ne  ])ou\ani  pins  Irécpienler  les  éj^lises 
livrées  au  clerii,é  scliismalicpie,  a^aienl  adopté  (piehpies  cha])elles  de  commimautés  :  celle 
des  Filles-Pénitentes  élail  du  nombre.  Fa  [)opniace.  excilée  conire  eux  pai'  les  clubs,  s'y 
portail  à  l'heure  des  ollices.  el  leur  prodiL;uall  des  msnlles  el  des  \  iolences  ;  ce  lui  alors 
qu'à  la  sortie  de  la  chapelle  delà  A'isitatiou  Sainte-Marie,  d(jnl  remplacement  est  aujour- 
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(riuii  cil  parlie  occupe''  par  la  cascnic  de  L;cii(lariiici'ic,  des  rcuiincs  riircnl  oulrai^ces  et 
rouellces  publicpieiiienl.  Le  maire  \ilel,  au  heu  de  sévir,  pril  [)réle\lc  de  ces  desordres 
[)our  l'aire  l'eruier  les  cliaj)elles  rré([ui'ulées  par  les  cal liolupies. 

La  maison  des  lîecluses,  li'aiisl'ormée  alors  en  prison,  de\int  l  une  des  innombrables 
])aslilles  élevées  en  i'i'aiice  parla  ré\()luliou.  De  uombreuv  Lvouuais  \-  l'urenl  culeiMués 
cl  la  plupart  n'en  sorlireul  (pie  |)our  mouler  a  l  écliaraud  ou  ëire  l'iisillés.  I  n  lémom 
raconte  (pi'à  son  entrée  aux  Hecliiscs,  douze  cents  Lyonnais,  dénoncés  et  arrêtés  depuis 
le  sièj;e,  en  peuplaient  renceinle.  doni  les  (jnalre  cimpiiemes  dexaieni  périr,  (pie  sur 
cent  prisonniers  ])arlis  un  malin  des  Itecluses  à  on/e  lieiii'cs  cl  conduits  à  I  bolcd  de  \  ille. 
dix-sepi  élau'iil  déji'i  condamnés,  livrés  au  bourreau  cl  exéciilés  a  onze  heures  cl  demie, 
et  (pic,  sur  une  aiilre  roiiriiéc  (\v  même  nombre,  il  n  écha[)pa  à  la  inori  (jue  trois  de  ses 
compaj^nons  de  caplixilé.  l  ne  iiuil  .  (piehpies  prisonniers  des  IJecluscs.  IrompanI  la 
surveillance  des  i^'e(")hcrs,  elaieni  par\fnus  a  percer  un  Iroii  dans  le  mur  de  la  salle  oii  ils 
élaieiil  cnrermés  ;  mais  rouxcrlure  devenue  pralicahle  ne  doniiail  d'issue  (pie  dans  la 
chap(dle  coiiliL;uë  Iranslorinée  en  inai;'asin  nalioual.  rempli  d  (ihjels  d  é(piipemeiil  [)our 
les  armées  cl  donI  loiiles  les  porics  élaieiil  rcrinées.  Les  l'iii^ilirs  ayant  alors  enlre[)ris  de 
s'ouNi'ii:  un  iioii\cau  passaL;e  à  Iraxcrs  le  mur  de  la  clia[)elle  (pii  les  séparai!  de  la  rue, 
l'ui'cnl  eiilcndus  au  cours  de  leur  liaxail  par  le  magasinier  du  dép(')l  ([ui  (huma  l'alarme, 
réintégrés  dans  leur  prison  cl  chargés  de  chaiiies. 

La  [)rison  des  IJecluses  lui  le  lliéàire,  le  'i  mai  IT'.I").  lors  de  la  réaction  (pii  se  lit  à 
Lyon  conlre  les  excès  des  coin  eiil  lonnels,  dune  scène  atroce  :  le  peuple  amenlé  contre 
les  ailleurs  de  lani  de  crimes  ([ui  a\aieiil  décimé  les  ramilles,  pou-saiil  des  cris  de  ^en- 
geance.  l'orcja  les  j)orles  des  prisons  cl  massacra  les  jacobins  (pu  \'  élaieiil  enfermés:  à  la 
prison  des  Ivechises,  (piaranle-deiix  de  ces  malheureux  t'ureni  mis  à  morl. 

Le  Concordai  ayant  réiabli  en  h'rance  la  paix  religieuse,  de  iioincdles  jiaroisses  l'urenl 
délimilées  dans  la  \  ille  de  Ly(Mi,  en  iSO."),  sous  ra(hniiiislral ion  du  cardinal  b'csch.  (Test 
de  celle  épo(}iie  (pie  dale  la  l'ondalion  de  la  paroisse  Saint  -  brançois- de-Sales,  ainsi 
dénommée  en  souvenir  de  la  morl  de  ce  saint  évè(pie  survenue  le  IS  décembre  !()22,  au 
couvent  de  la  \  isilalioii  de  l)ellcc(Mir.  Par  arrêté  du  [)réi'el  du  lîh(')ne  du  fS  a\ril  1(S03, 
l  étal  cédait  à  la  succursale  Saint-b'raïK'ois-de-Sales  le  bâtiment  des  Filles-Pénitentes  et 
l'aireclail  au  logement  du  desservani  cl  de  ses  vicaires,  l^n  l'ait,  l'église  des  Filles-Péni- 
tentes était  ouverle  au  culle  depuis  deux  ans  déjà  :  le  premier  acie  de  ])a])lême  y  fui 
enregistré  le  •')  aoùl  1.S02. 

En  l<St)7,  on  éle\a  la  nef  de  la  rue  b'ranc/ois-l )auphin  avec  ses  tribunes  et  dans  son  étal 
actuel,  sur  reinplacemeiil  agrandi  cl  élargi  de  rancieiine  cliapelle  Sainte-Madeleine.  Le 
porlail  moiiumenlal  (|ui  donne  accès  de  la  rue  l''rancois-l )auphiii  dans  celle  parlie  de 
l'église  ])rovient  du  Iroisième  monastère  lyonnais  de  la  ^  isilalion.  dil  Sainle-Marie-des- 
(^haincs.  ([iii  était  situé  à  Serin.  La  j)rovenance  de  ce  portail  peut  s'expli(pier  par  ce  fait 
(pi  avant  la  révolution,  la  direction  de  la  maison  des  Filles-Pénilenles  élail  coiiliée  aux 
religieuses  de  la  A'isilation  de  Bellccoiir.  Il  porte,  au  fronlon.  gra\  ée  sur  un  cartouche 
sus[)en(lu  à  des  guirlandes  de  fruils,  une  inscriplion  donl  voici  la  traduction  :  '<  Seigneur, 
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effacez  les  pécliés  de  ceux  qui  prient  en  ce  lieu  et  niontrez-leur  le  chemin  par  uii  ils 
doivent  passer  ». 

En  18]  0,  le  consed  municipal  décidait  la  création  de  la  place  actuelle  Saint-François 
précédemment  englobée  dans  les  Ijàtiments  de  la  [)risi)ii  mililaire  ;  à  cette  occasion, 
l'église  fut  accrue  de  l'espace  nécessaire  pour  ajouter  à  rédilice,  au  midi,  une  nef  latérale 
avec  une  tribune  au-dessus,  et,  au  levant,  la  chapelle  du  Sacré-C(eur,  el  la  petite  sacristie 
située  derrière.  Peu  après,  la  fabrique  achetait  l'ancien  l'éfcctoire  des  Mlles-Pénitenles, 
aiijourd  hui  occupé  par  les  écoles  paroissiales  et  construisait  le  clocher;  le  2)^  avril  1S2.> 
-avait  lieu  la  bénédiction  de  (piatre  cloches  dont  les  parrains  et  marraines  furent  :  le 
comte  de  Brosse  et  la  vicomtesse  Paultre  de  la  Mothe  ;  M.  de  Savaron  et  M""'  de  Saint- 
Tri  vie  r  ;  le  marquis  de  Ixegnaiid  de  Parcieux  et  M""'  de  la  Pape;  le  comte  LaurenI  de 
Soras  et  la  marcpusc  de 
Leusse.  En  1(S3(),  on  eons- 
Iruisit  le  cho'ur,  la  façade;  on 
■compléta  les  nefs  latérales  et 
les  tribunes  qui  les  dominent  ; 
en  1835,  le  presbytère  fui 
restauré.  En  1839,  M.  Pciioît, 
architecte,  recevait  la  mission 
d'exécuter  lout  un  ensemble 
de  lra^aux  dont  le  projet 
comprenait  ;  1"  la  reconstruc- 
tion de  la  chapelle  de  la  Sainle 
^  ierge  ;  "2"  la  l'éfection  de  la 
sacristie  et  des  fonts  baptis- 
maux ;  3"  la  reconstruction  du 
ilôme  et  des  pilliers  qui  le 
supportent  ;  4"  Tagrandissement 
chapelles  de  chaque  côié  du  chœur 


Pcinliirc  tic  .Tniininl. 
(Eiclise  Saiiil-FraiUMiis-ilc-Siilcf^ 


du  clueur  ;  5"  la  conslruclion  de  deux  nouvelles 
:  Ions  ces  lra\aux  élaieiit  (eiininés  en  1847. 
Après  la  période  de  construction  de  l'éditice,  restait  à  pourxoir  à  sa  décoration  inté- 
rieure. En  18.5(),  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  était  reslaurée  et  recevait  la  belle  statue 
de  l'Assomption,  une  des  meilleures  ceuvres  de  Fabisch.  En  18.58,  Louis  Janmot  fut 
•chargé  de  peindre  la  coupole  :  l'artiste  s'y  est  montré  le  digne  discij)le  d'Orsel  et  d'Ingres 
et  l'émule  dllippolyte  Flandrin.  On  lui  doit  encore  le  tableau  ([ui  décore  la  chapelle  du 
Sacré-Cœur;  celui  de  la  chapelle  de  Saint-Joseph  fut  exécuté  en  J8()()  par  M.  IJavel  de 
jNIalleval.  Le  grand  orgue  de  Saint-François,  (cuvre  de  la  nuiison  Cavaillé-Coll,  et  l'un 
des  meilleurs  de  ceux  que  possèdent  les  églises  de  Lyon,  a  été  inauguré  le  IC)  décembre 
1880  par  M.  (]harles-Marie  Widor,  organiste  de  Saint-Sulpice ,  lils  de  M.  (Charles- 
François  Widor,  qui  fut  organiste  de  Saint-François  de  1838  à  I8*,»l. 

L'église  Saint-François  possède  une  belle  statue  du  Sacré-Cceur,  du  sculpleur  Cabuchet, 
d'un  sentiment  religieux  très  élevé.  Son  trésor  renferme  aussi  de  merveilleux  objets 
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(roi'Fc'vrei'ie  l'clii^ieuse,  a'uvres  de  M.  Ai'in;ui(l-(]aill;i I  :  un  rL'li(|iiairc'  oH'crl  eu  l<S*.)0  à 
Mj^r  ( îoui'goul,  curé  de  la  paroisse,  lors  de  la  eéléhraliou  de  ses  iioees  dOr  sacerdotales, 
et  surtout  rosleiisoir  coinj)osé  eu  ISSU  a\ec  un  très  riche  écria  de  dianiauls  et  de  pierres 
précieuses  léguées  à  la  paroisse  par  une  généi'eiise  hienfailriee  el  nier\ eilleiisenieni 
enchâssées  dans  TauiN  re  M'aiment  géniale  du  grand  arlisie  Ivonuais.  Les  (jualor/.e  lahleaux 
du  (îheiniii  de  la  croix  !  I(S*.).')),  forinés  de  phupies  de  eui\ri'  gra\('-es.  cha m plexées  el 
éniaillées  au  l'eu,  sont  également  une  créalion  de  M.  Armand-(  baillai .  (|ui  ,i  >ii  v  Iraduire 
avec  les  ressources  de  son  aii  original,  1  émotion  ressentie  au  spi'claeU'  des  grandes 
scènes  de  la  [)assion  du  Sauxcur.  l)aiis  la  chapelh'  du  Saere-(  ^o'ur  sont  exposées  de 
nombreuses  reli(pies  de  saiiil  b'ranvois  de  Sales. 

L'année  I  ramenait  l'aiiiin  ersaire,  après  soixante  années,  de  1  ordinat  ion  du  \  énérahle 
curé  de  la  [)aroisse.  .\.  1  ot'casKui  de  ses  noees  de  diamant  >acerdolales.  ses  paroissiens  lui  ont 
ollert  pour  son  église,  avec  le  produit  dune  SMiiseripl loii .  un  iioiiNcaii  haplistère  dont 
rexécutioii  fut  conliée  à  M.  Sainle-.Maru'  Lerrin.  Le  moiiumeiil.  compose  par  I  émineiit 
architecle  dans  le  style  de  Léglise,  est  décoré  d  une  Ires  helle  statue  en  hroii/e  de  saint 
■Tean-l)a[)liste.  o'U\ie  du  sciiiplt-iir  Duhois.  surmontée  de  celle  iiiseii|>lioii  :  .Jann.  in 
(Icsciio  hnpl i.sit Ils  h;i pl isnui  1)1  pn'ni I citl nv  ni  rcniis-sioncni  pccr;i/<irii m  ,  el  de  deux  écussoiis, 
l'un  aux  armes  du  cardinal  (ïouUié,  archexè(pie  de  Lyon,  cpii  a  béni  le  baptistère  le 
2  mai  I  •.)()();  Tantre,  aux  armes  du  cardinal  Perraud,  é\"ê(pie  d  Aiitun,  membre  de  LAca- 
déinie  IVançaisi-,  (pu  lui  baplist'  à  Saint-l'rançois  le  7  l'é\rier  1S2<S.  lailiii.  une  inseriplion 
rappelle  ([ue  les  registres  des  baptêmes  de  la  ])aroisse.  entre  autres  noin-^  illustres  dans  la 
cité,  portent,  à  la  date  du  LS  ;i\ril  1(S2().  celui  du  P.  Antoine  (^he\iier.  le  saiiil  rondaleur 
de  la  Provitlence  du  Prado. 


CALA'AIPiK 

Pt'udant  ([Ile  d  anciens  ordi'cs  religieux  disparaissaienl .  Jjeaiieoup  de  noii\ elles  com- 
miiuaiilés  se  sont  londées  dans  notre  ville,  créatrices  d  (euvres  charitables,  comme  cette 
maison  du  Galvaui'  (pu  cnmj)te  parmi  les  plus  généreuses. 

Il  était  (^ligne  de  Lyon,  (pii  garda  jadis  tant  d  institutions  anli(pies  de  l  l'.glise,  non  sans 
y  mêler  de  nom  elles  (cuvres,  de  Lyon  (pi  un  docte  auteur  du  w  ii'  siècle  ap])elail  :  .<  la 
ville  sainte  des  conservations  et  des  rénovations  ».  —  de  montrer  au  monde  moderne  si 
é|)ris  de  fausses  nouveautés  cet  archaïsme-ci  :  une  \euve  chrétienne  reiiouanl  1  esprit  et 
les  tra\aux  des  veuves  des  premiers  âges  ecclésiasti(]ues,  relrou\ant.  par  une  intuition  de 
son  (.■o'ur  généreux,  fortilié  el  purilié  au  ereusel  des  douleurs,  ci-lle  tradition  dninatrice 
el  créatrice  en  matière  de  charité  <>  la  plus  belle  matière  fpii  soil  pour  la  \raie  poésie 
qui  est  celle  du  c(cur  actif,  "  suivanl  le  mot  de  Louis  de  (irenade.  On  a\ail  à  peu  près 
oublié  (pie  les  veuves,  dans  la  primiti\e  église,  foi'iuaienl  un  ordre  que  saint  Jérôme 
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c''L;al;ii(  voloni  icrs  ;i  celui  des  N  icrgcs.  el  (|u  elles  avaieiil  leur  (loinaiiie  propre  dans  le 
palriiiKUiK'  de  la  foi  eoiniiiiine. 

Une  Aenxe.  nvv  en  des  jonrs  de  seeplieisine  el  d  ij^iioranee  religieuse,  réa[)pri(  cela 
aii\  ^'énéra I K )us  du  e(ininien(H'nieiil  du  siècle  passé.  Lnoii  a\ail  \n  M"''  i*erriii  enru'Iur 
d  une  proA  ince  «  la  [)i'()vince  dolente  »  I  a[)c)sLolal  des  \  ierL;es.  M""  ("larnier  s  applupia  à 
des  misères  seinMahles,  niais  |)ar  des  moyens  (pi  elle  n  imila  de  personne.  Idle  élail  lille 
<le  modesles  eommerçanis,  les  èponx  Cliahol  ;  elle  se  maria  avec  un  commerçanl  (pie  son 
inlelli^ence  el  son  espril 
pralupie  aidereiil  ,|'i>*pi 
1  enrichir  pres(pie  ;  elle  le 
perdil  hicnlfil  par  la  mori, 
avec  les  deux  (■uraiiis  nés 
de  celle  union,  ou  I  amour 
n'avail  élé  diminué  d  au- 
cune l'aihlesse  ni  d  aucun 
calcul,  l'dle  |)leuia  heau- 
coup,  doniia  ses  larmes  à 
l)ieu;  elle  appi'il  du  Maiire, 
(pie  pour  sauclili(_'r  el  ^^arder 
sa  souHrauce.  vUv  dexail 
soulaL;er  la  soullVaiK'e  d  aii- 
Irui  :  loiile  1  Insloire  de  celle 
âme  choisie  peut  se  reider- 
mer  en  ces  mois.  (  ]e  t'iil 
jusipi  à  son  Ncnvaj^c'  une 
riche  hisloire  lulérieure  [)ar- 
mi  les  hanalilés  d  une  vie 
sans  éclal. 

M""'  (laiMiier  a\ail  d  ail- 
leurs un  cara(.'lei'e  des  [)lus 
primesani  iers ,  même  des 
plus  \  iolenls  :  d  lui  eu  r(.'sla 

I  expansion,  l^idanl,  elle  aAail  dû  (piiller  k's  A'isilandines,  ses  maîiresses  ipii  raimaieiil 
[lourlanl  pins  (praiicuue  de  leurs  élèAcs,  parce  (pfelle  leur  monirail  les  exlrémilés  de 
1  espièiflerie  el  de  la  colère  :  ne  ineiia(;a-l-elle  pas  un  jour  de  melire  le  len  au  couveiil  ! 
1^1  sa  piélé  élail  comme  son  caractère  :  elle  hrùlait  à  l  éi^al  d  une  llamnie  ardente, 
puis  \acill;iil  au  \cn\  des  caprices,  iîi'ci'.  son  ahondante  naliire  spirituelle  allait  en 
toutes  choses  au  delà  :  A'ons  èles  à  Dieu,  lui  dit,  l'ranchemeiit  un  prêtre,  peu  cicéronieii, 
a])rès  (ju  elle  l'ut  eulix'c  dans  sa  a  raie  vocation,  du  pas  l'apide  (pii  était  son  ])as  ;  c  est 
L;rande  chance  1  car  si  \(uis  eussiez  élé  au  diahie,  muis  (.'ussic/,  l'ail  autant  de  mal  ([uc 
vous  laites  de  hien  1  » 


(>liii|iclle  du  (  liilvaii-c 


loi  iiiSToiiu;  ui:s  iôclisks  et  (;iiafi;i.li;s  dk  iaox 

Une  soi'le  (k'  liiisai'd,  el  ce  liiisard.  on  le  sait,  csl  im  des  iioius  el  non  h'  nioindi'e  dc^ 
la  idenee,  Ini  inonli'a  (pielli'  l)esoL;iie  dexail,  dans  les  desseins  du  ei(d,  rassendder  el 

laniiser  son  zèle  (|ui  ei'il  dévoré  nn  niondt'.  en  se  dé\(>ranl  |H'nl-élic  lui-niènie.  lùieore 
saii;nanle  de  la  séparation  lerreslre.  elle  s  élail  rél'ui^iée  an  célehrt-  saneluaire  de  La 
Louvese,  caehé,  lel  un  nid  d'aigle,  snr  nn  pic  noyé  dans  les  hois.  Des  niédilations  plns^ 
sévères  (|n'elle  ne  les  espérai!  Ini  Inrenl  inspirées  dans  ce  san\ai^e  aljri  de  prières.  KUe 
jnra  à  l)ien  (pi  elle  ne  se  niariei'ad  pins;  niais  à  (pii  eonliei'ail-elle  ses  all'eelions  aecrnes 
par  le  niallienr.  loni  le  l'en  eonipi'inié  dans  ses  enlradles?  La  r(''j)onse  lui  donnée  à 
celle  (pu'shoii  décisi\c,  j)ar  nn  é\énenienl  en  apparence  Irès  mince,  l^lle  s  élail  sanvée 
des  consolai  ions  solles  on  ni \slérienses  du  inonde,  dans  la  société  de  personnes  aidées,  la 

pinpail  \iMi\c's  aussi.  a\c'c  (pu  elle  lra\aillail  j)onr 
les  [)aii\res.  (^)nel(pies-niies  de  ces  ànies  d  élile  ne  s'en 
leiiaienl  [)as  an\  omrai^es  du  crocliel  on  d  aimiille, 
(dies  \isi(aieiil  k's  inlirnies  a  dinnicile.  -  ()li.  lui  dil 
I  iiiu'  d  l'iilre  elles,  nn  malin,  il  \'  a  nn  cas  curieux  à 
l'.xplorer.  \oule/-\()iis  v  aller?  » 

M""  (  iarnier  alla  au  cas  curieux  annoncé  el  il  inéri- 
lail.  iMi  t'Il'el.  ct'l  ad)eclir.  (-élail  une  leniiiie  clouée 
sur  nn  inl'eci  i^rahal,  coiaerle  de  plaies  hideuses  don 
s  exlialail  une  odeur  époux  anlahle  :  d  ahord  la  uou\  elle 
Paule.  la  nouvelle  l^lisahelli  recula  el  se  seillil  défaillir  : 
mais  elle  se  surmoiila  \ile.  La  créaliire.  éialée  à  ses 
yeux  surpris,  payail  sa  rançon  de  Ioniques  années  de 
déhaucln'S.  Son  complice  la\ail  reniée  :  (|uand  il 
venail  la  Noir.  c  élail  ])oui'  \()mii'  à  sa  lace  rongée  les 
[)lus  ordiirières  insnlio.  Les  yenx  éteiids  de  la  sup- 
i)liciée  se  coloraienl  alors  à  demi  sons  1  ell'ori  d  iine^ 

M'""  (larnicr,  I'oikUiI  ricc  du  (  !;il%  aii'e. 

l'urieuse  remontée  de  san^;.  M""  ( iarnier  ])arla  de  sa 
voix  ardcnle  el  douce;  elle  dil  sa  koiine  inlenlion.  Nulle  adhésion,  hieii  moins,  nul 
si^ne  (pi  on  Téconlal  :  elle  insista  le  lendemain,  le  surlendemain,  cpialre  jours.  A  la  lin. 
elle  ohlini  la  l'éplnpie  dune  Ionique  larme  (j[u  elle  essuya,  ([u  elle  Iml  pour  s'essayer 
à  I  honneur  de  son  minislère  ;  el  une  antre  semaine  écoulée,  elle  mellail.  de  ses  hras,  snr 
une  chaise  roulante,  sa  pi'cmière  concpièle  el  l  inlroduisail  à  1  ll(')[el-l )ien  oii  elle  ne  se 
résii^na  point  à  1  ahaudonnei'  à  des  soins  étrangers.  Un  médecin  ayant  l'ail  quelqne? 
pas  \c'rs  ce  lit  se  détoiirna.  U  \it  une  très  jeune  femme  s'y  pencher  el  embrasser  des 
cicatrices  sans  nom  scien[di(pie  el  cataloynées  au  ciel  seulement.  Il  se  l'essaisil  et  comprit 
cet  apostolat . 

A  ce  même  chexcl  riiéro'i'ne  s"a])îmail  en  oraisons  où  elle  démêla  son  donhle  Inil  : 
sanctilier  les  veuves  en  les  vouant  aux  incnrahles,  aux  corps  dé])rimés  par  la  soiiil'rance 
et  les  [)laies.  On  Ta  dit.  M""'  Garnier  élail  expansive  el  positive  ;  elle  s'ouvrit  de  son  rêve, 
le  délailla,  et  comme  ses  meilleures  amies  y  paraissaient  néanmoins  incrédules  ou  hési- 


CAi. \  A!i;i; 


laiilfs,  t'Ilc  s  fil  lui  loiil  (li'oil  an  iioiiM-'l  ai'flicN  ('(nic  df  Lyon,  an  cai-dinal  (\c  lîoiiald,  ([ni 
t'nl  liés  alleiilir  à  nii  parmi  |)()C'iiic  l)all)nlié  |)lnl<"»l  (jiTa ri iciiK'.  <■  Ma  lillr,  pioiioiiça-l-il  en 
(les  mois  concis,  xoirc  pensée  esl  helle  ;  elle  \ieiil  de  l)ien,  rexecnlioii  en  esl  dillicile,  elle 
^ielld^a  anssi  de  l)ien;  aile/,  de  laNanl  cl  coinple/  sur  moi.  \ Oire  (eu\re  s'appellera 
l  assuciatioii  des  Dames  du  (Calvaire.  " 

Le  Calvaire,  M""  (lariiier  en  avait  d(.*j;i  traiiclii  pins  d  nne  slalioii.  A  l  incnrahle  du 
(k''l)ul.  morle  a|)r(^'s  de  graiitles  soulTrances.  avaieni  succédé  (piaire  allli^ées  d  un  même 
mal  et  snrioni  une  jeune  lillc 
ari'acliée  à  un  iiu'endie  an  l'oiid 
de  la  ( 'luillolièrt'.  mais  non  sans 
pr(,'U\e  malérielle  du  sanveiai^e, 
puis(|ir()n  l'avait  surnommée  Marie- 
la-brùlée.  Llle  découvrit  sur  la 
paroisse  Sainl-Irénée,  dans  une  rue 
solilaire,  une  maison  plus  cpie 
modesie,  capable  de  loi^er  son  cher 
personne!  :  la  rue  \  ide-Iîoiirse. 
«  Bonne  au<4'ure,  s"écria-l-elk'.  nous 
viderons  les  bourses  des  riches  pour 
entreleiiir  nos  clieiils  ".  Les  pai- 
sil)les  liabilanis  de  Sainl-Irénée 
\irenl  arri\er  la  cara\ane  :  une 
Noilnrc  de  place  v  sntlisail.  Ce  qui 
élail  (piasi  valicU'  desc-eiidil  :  reslail 
Marie-la-brnlée.  Le  cocher  l'ei^iiil 
(pie  ses  che\au\  eussent  besoin  de 
tous  ses  services  :  M""'  Carnier 
s'inclina  à  la  porlière  :  «  Ma  lilK'. 
dil-elle,  prends-moi  au  cou  de  les 
deux  bras  ;  arrani;f-loi  sur  mes 
épaules,  in  ne  me  pèseras  pas  plus 
(ju  une  plume  el  lu  ne  soiill'riras 
pas    Irop  ».     A    celle    vue.    à  ce 

j)ropos.  les  cpielcpies  speclaleurs  de  passade  ni  ne  s  empressèreni ,  ni  iraj)j)landireiil .  mais 
il  n  y  enl  pas  (l  yciix  sans  larmes.  Le  petil  coiièi;c'  suivit  lenlemeiil  Marie-la-brniee.  en 
cacolel  humain,  moilié  pleui'anl.  moilié  riant,  ("éiail  le  mai  l<Si3,  fêle  de  l'iinenlion 
de  la  sainte  Croix  :  M""  (iarnier  choisissail  à  iner\ cille  ses  p)urs.  L  hospice  naissanl  se 
composail  de  (piaire  pièces,  d  un  jardin  oii  soulUail  de  l  air  pur;  pas  d'humidilé  aux 
murs  ni  aux  |)ar(piels.  Dès  la  seconde  année  le  rei^isliv,  lenii  par  la  l'oiula I ric(.'  même, 
complail  dix-se|)l  pensionnaii'cs.  Il  l'illul  déméiiancr;  Ton  s'en  lui  a  Sainl-.Iusl,  au  lieu 
bistorupie  dit  :  les  Hains  romains. 

Ilisliiiri'  (/('.s-  Ei/liftfs  ('/  ',7i.i/ir//fN  ilt;  Li/mi.  I  1 


( ',1ki|)c11<-  (lu  (lal\  :iir( 


IIISTOIIil-    DES   1:(;LISF,S   et   chapelles  de  LYON 


Le  inina])lc'  el  gloi'ieiix  coiiège  se  mil  en  marelie,  le  5  mai  18i4,  celle  fois  plus  nom- 
breux el  c'élail  encoi'c  Mai'ie-la-hrùlée,  Iriomphalemenl  porlée  qui  Touvrail.  «  Je  suis  la 
première  pierre  du  Calvaire,  murmura-l-elle  dans  un  élan  indicible  )i.  L'hospice  élail  si 
bien  placé  sous  le  regard  de  xMarie.  Il  fui  bientôt  visité  et  secouru  au  lemporel  et  au 
spirituel  pai'  de  bons  voisins  :  les  pères  Jésuites,  les  professeurs  de  linslitulion  des 
Minimes,  les  j)ères  Maristes  de  la  monlée  Sainl-P)art]iélemy.  Mais  l'admirable  auxiliaire 
enlre  lous,  avait  nom  l'abbé  Manie,  chanoine  honoraire  et  chapelain  de  la  Primaliale. 
\'ingl  années  (biianl,  d  L;ra\  il  la  sainle  monlague,  deux  fois  la  semaine,  ])our  s  en- 
fermer au  Calvaire  et  y  boire  à  ce  divin  calice  de  la  croix,  penché,  ravi,  de  Ioniques 
heures,  sur  les  plaies,  les  ulcères,  les  fétidités  révélatrices  de  la  nature  humaine 
expianle.  (Juand  il  moui'ut,  pauvre  comme  le  dernier  des  pauvres  auxquels  il  avait 
donné  toul  son  bien,  les  incurables  érigèrent  de  leurs  deniers  acquis  en  menus  travaux 
une  croix  sur  sa  loml)t'. 

(^)ue  dire  de  plus  el  de  mieux?  11  n'esl  ])as  un  Lyonnais  (pii  ignore  le  palais  des  souf- 
frances de  la  rue  du  Juge-(k'-Pai\',  où  s  esl  Iransporlé  délinilivement  ce  Calvaire.  Chacpie 
jour  des  dames  s'ari'aclicnl  à  la  délicatesse  de  la  vie  et  pansenl  des  plaies  horribles.  Les 
ressources  viennent  des  annuités  des  associés  et  c'en  est  l'élément  le  moins  aléatoire,  du 
produit  d'une  loterie  el  (b's  (h)ns  im})ré\  us.  Le  rêve  de  M""'  (iarnier.  morle  le  2S  décembre 
1853,  esl  alleinl,  sinon  ouli'cpassé.  L'(euvre  des  veuves  associées  du  Calvaire  montre  (]ue 
les  femmes  (bi  monde,  même  sans  rien  luiser  de  son  commerce,  j)euvenl.  au  milieu  de 
son  égoïsme  et  dv  ses  phiisirs,  se  complaire  dans  une  sublime  abnégation,  dont,  au 
demeurant,  tout  le  bénélicc  esl  pour  lui. 
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liKUNAliDIXKS 

Cérémonial  des  reliifieiiseK  île  hi  confjréuulion  île  Sainl- 
Bernunl,  orilrc  de  Cislcaux.  Lyon,  chez  Pierre  M\gvet,  en 
rue  Tuphi.  M.DC.XLVIII,  auee  pei'iiiissioii  &  appi-oljation, 
in-.S,  19-71-11  p.-l  r.-lO-li:  p.-:  r.,  l  ^rav. 

(^iivsl entiers  el  ili reeloires  des  religievses  de  la  Cdiiy^régu- 
timi  saiiK-l  lierjiai-d.  iirtlrc  de  Cisteaux.  Lyni,  elie/  la  veiie 
MvKvel  el  l'ieri'e  Mv^vel  son  lils,  M  ;.XL"VI  1 1,  auee  appro- 
balion  \  perniissnm,  iii-s,  2  j)arl  les.  i  I'.-Il'h  p.,  N'2  p.-.'i  1'.- 

N  p. 

K.-Z.  Coi.i.dMiinT,  Les  Ciil Inel les,  dans  lleriie  du  Lyon- 
nais. 1s4j,  I'"  sc'i'ie.  XXl.  'MVA. 

(:aiîmki>itks 

F.-Z.  ( ;( i\nîF.T,  Ia's  (Uiriiiéliles.  dans  Ueriie  du  Li/onn.iis. 
ISll.  1"  srrie.  XX,  210. 

Diii  iiiiienis  jiour  servir  ù  I  hisloire  du  cniirenl  des  (!;iruié- 
liles  de  N(il  re-1  )anie  de  la  (jinipassiim  de  Lyon,  par  J.-,I. 
("lUisAKii.  L\(in,  l'ilral,  ISST.  in-X.  p..  i;ra\. 


CLAUISSKS 

,Tacq.  Fnni'iisB,  Xarralion  hislorique  el  lopographique  des 
couvents  de  l'ordre  de  Saint-François  et  des  monastères  de 
Sainte-Claire,  crif^és  dans  la  province  de  Bourgogne.  Lyon. 
1619,  in-  L  12  f,-1017  p. 

Moliee  sur  ta  vie  de  la  révérende  mère  abbesse  Marie  de 
Saint-Paul  du  Saint-Saci'ement,  supérieure  du  monastère  de 
Sainte-Claire  à  Lyon.  Lyon,  inip.  ^  euveRoug■ier  et  fils.  IsTl. 
in-12,  21  p. 

Les  l'auvres-Dames  de  l'ordre  de  Sainle-Claire  ou  les  Cla- 
risses  dans  la  cité  lyonnaise  126'J-lj01  et  159S-ls9s  .  Lyon, 
inip.  l^a([uet,  LsOs,  in-s.  x.\-2j2  p.,  grav. 

Tiecueil  de  doeumen Is  pour  servir  à  Liiistoire  des  Pau\  res- 
Dames  de  Idrdi'e  de  Sainte-Claire  ou  les  Clarisses  dans  la 
cité  lyonnaise.  I>yon.  inip.  ^L  Paquet,  1S99,  in-S.  8  f.-322  p.- 
1  r.,  grav. 

Steveut,  Les  relinieuses  de  Sainle-Claire  A  Lyon.  Lyon, 
1900.  in-s. 

CUAZEAUX 

]ieeueil  des  ri'i/les  el  usaijes  qu'on  observe  dans  l'abbaye 


lîiiîr.iocii.vi'iiiE 

royale  de  Chazeaux,  dite  du  Ti'ès-Sainl-Sacreiiien(,  depuis  la 
niilig-ation  accordée  en  1660.  Lyon,  imp.  Bruyset,  I7js,  in-12, 
2  parties,  1  f.-x-212  p. -2  f.,  86  p.-2  f. 

Le  royal  nion;islèi-e  de  Chazeaiix,  chronique  forézienne  et 
lyonnaise,  par  M.  l'abbé  Javelle,  curé  de  Chazeaux.  Saint- 
Étieune,  Chevalier,  MDCCCLXX,  in-s,  vii-,Hl,s  p. 

SAINT-FltAXÇOIS  DE  SALKS 

F.-Z.  CoLLOMnET,  L'église  Sainl- François ,  dans  Lyon 
ancien  el  moderne,  par  les  collaborateui's  de  la  Reçue  du 
Lyonnais,  sous  la  direction  de  Léon  Boiïel  (1813),  II,  65-72. 

Paroisse  de  Saini-François  de  Sales,  Lyon;  souvenir  des 
fêtes  célébrées  les  26,  27,  2S  décembre  1K77,  en  l'honneur  de 
saint  François  de  Sales,  proclamé  docteur  de  l'église  univer- 
selle. Lyon,  Josserand,  1S7S,  in-s,  2  f.-5i  p.-l  f. 

H.  IlivoiRE,  La  paroisse  Sainl-François  de  Sales,  Jtier  et 
aujourd'hui.  Lyon,  Vitte,  sans  date  (1900),  in-S,  296  p., 
12  yrav. 

Règlemenl  de  la  confrérie  du  Saint -Sacrement  de  la 
paroisse  de  Saint-François  de  Sales  de  Lyon.  Lj'on,  imp. 
Jevain,  1903,  in-8,  13  p. 


DU  cii.^ii'i  i  iti:  III  107 

CALA'AIIiE 

L\i:urre  des  daines  du  Calcaire  \>in\v  Irs  |iau\i'('s  l'emnies 
incurables  el  les  \eu^'es  délaissées,  cniuple  rendu  aiiiuu'l 
depuis  181j. 

I\'i>lice  sur  M"'"  ccuce  (lariiier-ChaJx)!,  loiidaliMce  <le 
l'ieuvre  du  C.ahaire  el  de  l'Association  des  dames  \eu\'es. 
Lyon,  imp.  (lii'ard  el  .bissei-aud,  IS.')1,  in-X,  19  p. 

Les  ceures  el  ta  chante,  ["(euvi'i'  du  (Calvaire  et  sa  l'oiida- 
triee,  [lar  I  al)bé  Cuah-.\.\.iiin.  Lyon,  lîriday,  1X72,  in-S.  2  1'.- 
ww-lKd  p.-l  I'.  —  Auli'es  édilidus  en  ISNO,  1S99  et  I9IH). 

lièijUnnent  de  la  coiii/ n'ya I init  des  Dames  \'cuces,  établie 
à  Lj'iin.  L_S(jn,  impriniei  ie  Mciugin-liusaïul,  IS77,  )ii-o2,  19  p. 

Manuel  ii  t'usaye  <Ics  dames  du  Calcaire.  Ly(.iu,  \'itte  iS; 
Perrussel,  IS88,  iu-l8,  4  t'.-.V.y.i  \). 

Institut  de  France,  Académie  des  sciences  iiKu'ales  el  poli- 
tiques, rapport  sur  te  prie  Audi/J'red  (aciesde  dé\oùment),  à 
décerner  en  1901,  l'ail  pai'  M.  l''éli-\  Hucouain,  dans  la  séance 
publique  annuelle  du  10  décembre  19(1  i.  Paris,  typographie 
de  Firmin-Didot  et  C^",  MDCCGCIV.  grand  in-x,  16  p.  —  On 
y  couiimne  r(eu\  i'e  du  Calvaire,  à  I^yon. 


GIIAPITUE  lY 

LA    CIIARITK,    C(  )l<:i  U-A(;()MSANT.    CIIAUIJ  )TTKS, 
TRIMTAIUKS,  A  ISITATIOX 

LA  CUAIIITK 


VON,  il  est  à  pcMiU'  besoin  de  le  rappeler,  a  eonser\é  une  ])lae-e  d'élile 
parmi  les  \  illes  (pii  lenaieni  à  lionneur  d  liospilaliseï'  lar<4enienl  les 
o'ii\res  (le  hieiil'aisanee.  el  l'Iiisloire  de  l'éi^lise  de  la  (lliarilé  moins 
connue  (pie  eelle  de  I  hospice  liii-mèine,  mérite  à  cet  (.'i^ard  une 
allenlion  j)arliculiè're.  dans  un  lra\ail  comme  celui-ci. 

Va\  \tV.)\ ,  la  lamine  rava^eail  la  province  e(  laisail  allliier  à  Lvon 
un  i;ian(l  iiomhre  de  malheureux  l'uyanl  les  cam[)ai;nes  environnanles 
(pu  ne  pouvaient  plus  les  nourrir.  Les  (_'clie\ins,  le  cler^c',  les  iiolahles 
oi'ganisèrent  des  sec(jurs  publics,  réunirent  assez  de  l'cssources  pour  ])()ssé(ler  encore 
(juehpies  centaines  de  li\res.  après  avoir  pourvu  à  loiil,  jus(pi  à  la  cessalion  du  lléaii.  Le 
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souvt'uii'  (les  malheurs  passés  et  la  crainte  de  les  revoir  un  jour,  firent  naître  la  pensée 
(le  créer  un  établissement  permanent  pour  le  soulagement  des  pau\  res  ;  et  le  18  jan- 
vier 1533,  les  organisateurs  de  l'oeuvre  de  1531,  réunis  au  coii\ent  des  Cordeliers  de 
Saint-Bonaventure,  résolurent  de  consacrer  à  rinstituti(jn  projetée  les  quelques  londs 
(pii  leur  restaient  en  caisse.  Ce  fut  le  commencement  de  rAum(")ne  générale.  Au  début, 
r^'uvre  se  bornait  à  des  distributions  de  secours  à  domicile  ;  elle  recueillait  les  enfants 
légitimes  abandonnés  ou  orphelins,  plaçait  les  garçons  au  prieuré  Saint-Martin  de  la 
Ghana  et  les  iîlles  à  rh(')pital  Sainte-Callierine  ;  plus  tard,  elle  se  fit  céder  j)ar  les 
recteurs  de  rH(jtel-Dieu,  la  jouissance  de  l'hôpital  Sainl-Laui'ent.  Le  bureau  central 
de  l'Aumtnie  fut  installé  provisoirement  dans  des  bâtiments  voisins  de  l'hôpital  Sainte- 
Catherine  qui  devinrent  l'hôtel  du  Parc. 

A  mesure  que  l'Aumône  générale  élargissait  le  champ  de  son  action  bienfaisante,  les 
misères  à  soulager  se  multipliaient,  et  le  zèle  de  ses  recteiu's,  soutenu  par  la  charité 
lyonnaise  et  le  concours  des  autorités  locales,  entreprit  la  création  d'un  vaste  hospice  où 
l'icuvre  pourrait  établir  son  siège  et  grouper  ses  divers  services.  Des  lettres  patentes  du 
roi  Louis  XIII,  en  date  du  II  décembre  lOli,  autorisèrent  l'Aumône  générale  à  acquérir 
de  vastes  terrains,  sur  le  bord  du  Uhône,  dans  le  ([uartier  de  Bellecour.  Un  premier  plan 
des  bâtiments  à  élever  fut  présenté  au  bureau  des  recteurs,  le  12  octobre  lOK),  par  le 
père  Marlellange  Jésuite,  et  remis  par  lui  à  l  un  d'eux,  Pierre  Pic(piel,  qui  reçut  mandat 
de  l'accommoder  et  fui  ensuite  chargé  de  le  mettre  à  exécution,  en  s  aidant  des 
conseils  de  son  premier  auleui',  après  ra\()ir  soumis  à  messieurs  les  élus  de  l  .Vuuunie 
générale,  à  l  archevèque,  au  gouverneur,  aux  chanoines  comtes  de  Lyon  et  à  messieurs 
du  présidial.  Le  plan  fut  aussi  e.\[)osé  au  Change,  p(nir  être  \  n  du  |)ul)lic  :  il  a  été 
gravé  par  le  sieur  lioux,  (pii  reçut  pour  ce  travail  4(J  livres,  et  joint  au  règlement  de 
l(;2S. 

Les  bâtiments  projetés  formaient  un  vaste  (piadrilatère  a^'ec  des  corps  de  logis  limitant 
neuf  cours  dont  une  seule,  celle  du  milieu,  était  entourée  de  constructions  sur  les  (pialre 
côtés  ;  les  huit  autres  devaient  présenter  chacune  un  cnié  ouvert  au  soleil  pour  favoriser 
l'aération.  Chaque  corps  de  logis  était  longé  sur  une  de  ses  faces,  et  à  tous  les  étages,  par 
un  porli(pie  ouvert.  L'église  devait  être  édifiée  à  l'angle  nord-ouest,  orientée  suivant 
l'usage.  C'est  bien,  dans  l'ensemble,  la  disposition  actuelle  des  lieux,  sauf  ([ue  les  quatre 
faces  du  périmètre  ont  été  entourées  de  bâtiments  (pii  forment  une  clôture  continue 
autour  des  cours,  dont  un  côté,  suivant  le  plan  pi'imitif.  de\ait  rester  ouvert.  (Juant  au 
plan  de  l'église,  il  ne  parait  pas  résulter  des  procès-verbaux  des  séances  du  bureau,  (jue 
le  père  Martellange  y  ait  collaboré. 

Le  3  décembre  lt)15,  l'Aumône  générale  procédait,  sur  le  terrain  oii  devait  être  construit 
I  hôpilal,  à  l'érection  d'une  grande  croix  ])énie  par  rarchevè(pie  Denis-Simon  de  Mar- 
(piemont,  et,  apportée  processionnellement  à  lra\ers  la  ville  depuis  l'hôpital  Saint-Laurent . 
avec  le  concours  des  pauvres  de  cet  établissement,  des  recteurs  de  riI(')tel-Dieu  et  de 
l'Aumône,  enfin  d'une  grande  foule  de  peuple.  Quekpies  jours  après  cette  cérémonie,  le 
20  décembre  1015,  eurent  lieu  l'inauguration  et  la  bénédiction  par  l'arche\èque,  d'un 


I.A  CHARITÉ 


oraloire  ou  chapcUf  pro\isoii'e  élevée,  sue  ce  nièine  lerrain,  avant  toutes  autres  eonslrue- 
tions,  sous  le  vocable  de  sainte  lîlandine  el  aux  frais  personnels  des  recteurs,  sans  aucune 
conirihuliou  des  deniers  de  TAunione.  A  celte  lin,  M.  de  la  Faye,  chanoine  comte  de 
Lyon,  donna  la  somme  de  .')()  livi'cs  ;  le  sieur  Pinet,  IS  livres;  le  sieur  Merin,  20  livres; 
le  sieur  Bernico,  ID  livi'es  ;  le  sieur  C]orsan,  8(1  livres:  le  sieur  du  Coing.  1  o  livres;  le 
sieur  (Tirinet  .  10  livres  et  une  aube  garnie  de  pointes  ;  le  sieur  Pic(piet,  .32  livres  10  sous  ; 
le  sieur  Megrel,  20  livres  ;  le  sieur  (IrefFet,  14  livres  10  sous;  le  sieur  Chapuys,  30  livi'es, 
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deux  nappes  et  deux  serviettes  poui'  1  autel  ;  le  sieur  de  la  Praye,  30  livres  ;  le  président 
de  A'illai's  donna  un  tableau  sur  lecpiel  était  peinte  une  Charité  ;  le  sieur  \  anelle,  une 
chasuble,  des  étoles,  un  manipule,  un  devant  d  autel  en  velours  -vert  ;  le  sieur  l'^radin, 
un  calice  et  sa  patène  d  ai'gent  ;  le  sieur  de  Couleui',  une  cloche  et  ses  accessoires.  Un 
prêtre  reçut  la  mission  de  desservii'  la  chapelle  Sainte-Blandine  aux  jours  de  dimanche 
et  de  fêtes  solennelles,  à  raison  de  30  livres  par  an,  et  commença  son  service  le  dnnanche 
17  janvier  1(116. 

De  généi'euses  oll'randes  [)ermirent  (\c  se  mettre  immédiatement  à  l'ccuvre  pour  élever 
les  bâtiments  de  I  hospice  :  diN  crs  bienfaiteurs  ju'irent  à  leur  charge,  chacun  la  conslruc- 
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lion  d  iin  corps  de  loL;is.  Le  Ki  jamici'  1(117.  M.  St'xc  (K-  l^roiiu-nle.  conseiller  du  l'oi. 
présidenl  des  Irésoriei's  de  i'r;ince  de  la  i^éiiérahlé  de  Lvon.  procéda  a  la  pose  de  la 
pi'eniière  pierre  du  hàliineni  oll'erl  pai'  lui  [)roclii'  t\r  la  clia|)elle  du  eoiisié  de  hi/.e  Il 
\  eut  donc  dès  le  déhui  une  chapelle  pro\  isoire,  a\  anl  la  coiisl riicl  ion  de  1  église  acinelle 
l'ondée  stMileineiil  le  «S  déct'inhre  1(')I7.  Les  autres  cor|)s  de  logis,  mis  en  Iraxail  successi- 
veinenl,  l'iirenl  oU'erIs  par  le  recleiir  Pu'rre  Piccpu'I.  M.  de  Saiiil-Andre.  Irésorier  de 
l*'rance,  la  corporalion  des  iiiarcliaiids  drapu-rs.  (liiiUauine  (diairier  i  (i.lMHI  lixresi;  la 
colonie  (U's  Suisses  cl  des  Alleuiands  résidanl  à  Lvon  I  1.(1011  li\  i'es  i:  les  sieurs  Pellol  v\ 
Pociilol;  1  iin|)riiueur  ILnace  (iardoii;  le  gou\erneur  de  Neuxille  <l  1  laliuciiurl  :  cl  un 
groupe  de  sepi  honrgi'ois  hounais  :  ,\ndré  el  Pl)ili|)pe  (iiiesloii.  .lean-liaplisle  .\Iiiiard. 
André  ()llier,  .L'an  l)ul)ois,  (^)nslaiice  Miirard  e(  Jérôme  Leiilillon;  Jean  (deherg  lui  un 
des  premiers  el  des  plus  généreux  hiciiraileiirs. 

Deux  dons,  1  un  t\v  o.ddl)  Inres  de  Mgr  de  Marcpu'iuoiil  .  arcliex  é(pie  .  laulre  de 
(■).()()()  Iix  res  de  MM.  les  chanoines  comles  de  Lyon  rureiil  atl'eclés  sjx'cialcmenl ,  suixaiil 
rinlciilioii  des  doiialeiirs.  à  léreclion  de  1  église,  doni  la  première  pierre  lui  posée  le 
(S  décemhre  10 17.  cmiime  en  l'ail  loi  le  procès-\ t-rhal  de  la  cérémonie  rc'digé  en  ci's 
Icrmes  :  <(  Le  p)ur  du  mois  de  décemhre  1()I7.  apri-s  iui(l\  .  |our  el  l'éle  (^oiiceplion 
Noire-Dame,  en  c'oiisé(pience  des  dons  el  charilés  «pTil  a  plu  a  monseigneur  le  révéï'cr.- 
dissime  archevescpie  el  messeigiieiirs  les  comles  chanoines  cl  chapiire  de  I  église  de  L\dn 
l'aire  pour  l'édillical  ion  de  I  esglise.  au  hàlimeiil  des  [)au\res  enlermés.  au  lii'U  de  lielle- 
coiir,  après  (pie  les  mesures  oui  clé  priiist's  el  le  prill'aicl  passé  aux  massons  pour  la 
closlure  de  ladicle  esglise.  con\-ocalion  l'aile  de  monseigneur  le  gou\ eriieur  v\  de  loiis  les 
corps  de  la  \ille,  la  première  pierre  des  l'ondalioiis  de  ladile  esglise.  a  ele  mise  par  .M.  de 
(^remeaux.  comle  el  précenleur  de  1  église  de  Lyon,  el  l  uiig  des  sieurs  recleiirs  de  ladicte 
aulmosue  ». 

.Mais  SI  la  preinièrt'  pierre  de  l  église  di'  la  (diarilé  lui  j)osée  le  (S  décemhre  1617,  en 
n-alilé  la  coiisl riicl ioii  de  1  édilice  ne  lui  commencée  (pi  eii  K'rJO.  On  lit  en  eU'el  dans  le 
|irocès-\  erhal  d'une  des  séaiU'es  du  hiireaii  de  I  Auim'uie  de  1  année  l(')2(l  (prAnloiiie 
Licipiel.  ex-recleur.  s'excuse  pour  ne  pas  s  élre  rendu  au  hureau,  où  il  a\ail  élé  mandé 
au  su  jcl  di'  la  coiisl  ruci  ion  de  I  église  des  pauM'es  enlermés  ><  néanmoins  a  commencé  et 
désire  cou I i n ium-  iing  uoiiNfau  desseing  dndicl  haslimeiil.  (ju'il  fera  \i>ir  dans  peu  de 
jours.  >>  I>e  procés-\  c'i  hal  d  une  séance  sun  aille  du  hureau  des  recleurs  menlionne  la 
eomparnl ion  d  Anlome  Picipiel  <<  (pu  a  rapporlé  un  modèle  el  noiixeau  desseing  ])onr 
hesglise  dndicl  hàlimeiil  le(piel  a  élé  préseiile  aux  maislies  maçons  el  cJiarpeiil lers.  à  ces 
lins  assemhlés  au  hureau...  el  an  surplus,  ledicl  sieur  Lic(]uel  a  eslé  remercié  par  loiil  le 
<'orps  (le  l'aulmosne  el  prié  (k'  coni iiiiier 

Le  7  jamier  1(')21.  les  murs  de  l'église  élanl  fondés,  .\nloine  Pic'(niel  pro])ose  une 
modilicalion  au  plan  primili!'.  (jui  ne  compoiiail  d  ahord  (pi  une  seule  nel  de  loiile  la 
largeur  du  hàlimenl.  .\lin  de  n  axoir  |)as  à  conslruire  une  \(ii'ile  d'une  si  grande  porlée. 
el  aussi  pour  dissimuK'r  1  irregularilé  du  plan  du  halimeiil  (pu  (_'st  plus  large  du  c«"ilé  de 
I  aiilel  (pie  du  c(')lé  de  1  eiilrée    ce  (pi  il  esl  facile  de  coiislaler  à  la  simple  in>peclion  des 
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lieux),  on  (U'cnic  ([lie  Ion  eoiisl  ni  ira  des  has  eôlés,  séj)arés  de  la  i^rande  iiel  par  des 
arcades  siipporlanl  i;'aleries  e(  lril)iines.  J^e  noiiwaii  projet,  a\aiil  d  èire  exéenlé,  esl 
ap[)romé  par  l  arelievècpie  el  messieurs  du  eliapilri'  Sainl-.Iean. 

Mais  les  (ra\aii\  eoimiieneés  inareheiU  leiilemenl.  J>es  ressources  pour  lani  de  dépenses 
sont  insullisanles.  Le  ()  mars  les  recleiirs  l'oul  une  enleiile  axcc  K's  eiilrepreiu'iirs 

de  la  maçonnerie  el  de  la  pose  des  pierres  de  laille.  leur  pavani  nu  acomple  de  <S()()  li\  res 
el  promellaul  d'en  payer  un  aiilre  seml)la])le  liiiil  jours  après  Piupies,  si,  à  celle  é|)o(pie 
le  bàlimenl  esl  condiiil  justpi  à  la  couverlnre.  \  ers  le  même  lemps  une  comenlion  esl 
passée  ax  ec  Jaccpies  (  ienlillàlre,  maîlre  arcliilecle,  pour  rexéculion  du  [)lan  du  portail 
de  l'église  lel  qu  il  a  élé  pré[)aré  par  le  sieur  Piccpiel  el  approu\é  par  le  hiireau  el  les 
bienl'aileurs  de  1  (eiivre,  1  arclievè(pie  el  messieurs  du  chapilre. 

Au  mois  (II'  juin  \i\'2'2,  le  noiixel  hospice  esl  prél  à  rece\oir  ses  luiles.  Le  lundi  liO  juin, 
on  procède  au  IransporI  à  I  li(')pil;d  Notre-Dame  de  la  (Charité,  des  [)au\  res  de  I  li(')pilal 
Saml-Laiirent ,  construit  [)ar  rilluslre  familli'  de  (  ladai^ne,  près  du  port  Sa inl-(  icorges. 
On  comiiience  [)ar  les  femmes,  les  lilles  el  les  petits  eidants  ;  Leaiiconp  soiil  Iroj)  malades 
ou  trop  jeunes  pour  pouvoir  marcher  ;  le  transport  se  lait  sur  des  hateaiix  cpii  desceiideiil 
la  Sa(Uie  depuis  la  Quarantaine  juscpi  au  contluent  id  sont  ensuite  remoiMpies  sur  le  Ithcuie 
pour  atterrir  en  lace  du  nou\el  h<')j)ital.  On  conliinu'  les  jours  siii\aiits:  on  déménagi' 
par  la  même  voie  le  malériel  hos[)ilalier,  el  le  vendredi  '2\  juin  1(122.  l'été  de  sain!  Jean- 
liaptisle,  le  service  divin  est  célébré,  pour  la  première  t'ois,  dans  Téglise  Notre-l)aiue  de 
la  Charité,  par  M.  de  ^'ennes,  chanoine  comte  de  Lyon.  Les  recteurs  el  les  [)au\res 
de  r]ios])ice  v  l'ont  la  communion,  puis  assistent  à  la  bénédu-tioii  des  di\ers  corps  de 
logis. 

En  l(')27,  le  bureau  des  recteurs  décide  la  cousti'uclion  de  la  sacrislie  a\ec  une  chambre 
an-dessus  pour  le  logement  du  prèlre  desser\ant  la  chapelle,  t\r  1  escalu-r  ([ui  met  l  église 
en  communication  avec  I  hospiee,  el  d'un  clocher  provisoire  «  contorme  et  semidahie  à 
celui  (pii  est  en  l'église  du  noxiciat  des  Jésuites  appelé  Saint-Joseph  »,  où  l'on  installe 
(piaire  cloches  fournies  par  le  fondeur  Pieri'c  Ivecordou.  Le  cloclu'r  actuel  ne  fut  édilié 
«jue  ([ua  rail  le  ans  plus  tard  en  KjCtT  :  cette  anuée-là.  il  esl  })ayé  à  .Vlexandre  (Jor])enslach , 
maille  chaudronnier,  la  somme  de  LOiO  livres  pour  la  croix  de  ciiixre  doré  qu  il  a  l'aile 
pour  le  clocher  de  l  église  de  la  (diarilé  et  à  Nicolas  Lersin  el  Jeaii-llaplisle  Tisseur, 
maili'cs  ferblantiers,  ioO  Inres  loiirnois  pour  Iceiixre  de  ferblanterie  de  la  coii\erlure 
du  grand  et  du  petit  dôme  du  cdocher,  el  (17  li\res  \  sols  pour  foiirnilure  de  \\)'2  feuilles 
de  fer  blanc  em|)loyées  pour  la  pose  de  la  croix.  I)  après  les  tomptes  de  KKKl,  le  niailre 
maçon  Jac(pies  Abraliam  dit  la  Liberté,  construisit  \v  clocher,  dont  le  |)lan,  au  dirt'  de 
Brosselle.  aurait  été  donné  par  le  Lernin.  de  passage  à  Lyon,  lors  di'  son  retour  eu  Italie, 
d  Où  Louis  XIA'  l'aAail  fail  venir,  en  1(1(1"),  pour  le  consuller  >iir  la  restauration  du 
Louvre. 

Il  esl  l'ail  mention  dans  les  com])les  de  l'hospice,  en  1731 .  d  une  somme  de  I  .(100  livres 
payée  à  la  veu\e  du  slaluaire  Marc  Chabry,  à  compte  du  prix  des  marln'cs  h)urnis  pour 
la  balustrade  du  clueur  de  léglise  et  d  Une  somme  de   ioO  Hm'cs  [)ayée  au  sciilpteiir 

llisidirc  (les  /'.'(///.ses  el  l^liiiiiellcs  île  Li/mi.  lô 
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Pt-rrachc'  i)()nr  dix  \;isc's  (k-  iiiarhrc  hlaiic  dcslinés  à  orner  celk-  kaluslratk'.  D  aiiire  pari, 
en   l()()7,  IJerlrand  l'^ar^iies.  niailre  serrurier,  reçoit  la  somme  de  i.dllO  livres  pour  la 
conl'eclion  des  halusires  el  des  portes  de  devani  du  i^i'aud  aultd  et  des  c-liapelles  latérales. 
Ce  travail   est   (jualilié  <«  de  grande  importanee  ».    S"a,i;it-il  des  Ijelles  balustrades  en 
marbre  et  des  L;rilles  en  fer  l'orné  (pii  séparent  aujourd'hui  le  elueur  et  les  elia])elles  laté- 
rales de  la  nel'  et  des  ltase(")tés  ?  Léon  (^iliarvel,  dans  son  Ilisloire  el  descriplion  de  Vhospice 
(le  hi  (]h;n-ilc,  émet  un  doute  à  eet  égai'd  et  ])ense  qne  ces  objets  peuvent  provenir,  comme 
le  maitre-autel,  send)lable  par  le  stvle  el  le  marbi'e  de  couleur  à  la  table  de  commmiion, 
de  réi;lise  des  (]arnies-l  )écbaussés  de  I.yon.  On  ne  sV'\pli(pie  guère, 
eu  (.'ITel,  tomment  les  grilles  en  Ter  forgé  du  clunir  el  des  chapelles 
latérales  dateraieni  de   KiOT  et  les  marbres  de  la  table  de  communion 
■  acLuelle  de  1731  seulemeiil.  1  )u  reste,  I  ceuvi'e  de  serrurerie  de  Bertrand 

b'ai'gues  devait  avoir  une  importance  en  rapport,  avec  le  prix 
de  1.(10(1  li\res  cpii  lui  lui  payé  :  elle  a  sans  doute  dispai'u 
Itu's  du  pdlage  de  l  église  sous  la  révolution. 


^1» 


Au  cour: 


L  (■■i^lisc  ,1c  la  ChoriU'. 


des  travaux  de  constrnclion  de  l  église 
de  la  Charité  el  après  leur  achèvement, 
de     nombreuses    libéralités  atlluèreiil 
pour  anler   à  en   payer  la  dé[)ense  el 
[)ourvoir  à  la  décoration  in- 
térieui'e  du  monnment.  Les 
premiers     bienfaiteurs  de 
léglise  furent,  comme  il  a 
été  dit  i)lus  haut,  le  cardinal 
de  Marcpiemont  j)our  .'kIMMI 
livres,  et  les   chanoines  de 
Saint-Jean  poui'  O.dOO  livres: 
en  août    l()22,  les  recteurs 
s  imposent  volontairement 
d'une   contribution  indivi- 


dus 


die 


(le 


li\  res  pour  hàler  1  achèvement  de  I  ceuvre  ;  en  KilicS.  Louis  Bouillet. 
li'ésoriei'  des  deniers  de  I  élablissemeiil .  à  sa  sortie  du  rectoral,  fait  don  de  o.lKlO  livres 
tournois  ])our  la  décoration  du  maitre-autel. 

Le  cardinal  de  Marquemont.  archevècpie  de  Lyon,  mort  à  Rome  le  16  septembre  16"2(i. 
légua  à  l  église  de  la  (Charité  une  très  riche  chapelle  contenant  de  nombreux  objets  du 
culte,  des  tableaux  el  autres  objets  dart,  dont  le  transport  de  Rome  à  Lyon  coûta 
la  somme  de  '-V-Vl  livres,  I  <S  sous  el  ()  deniers:  il  légua  également  à  la  même  église  de 
précieuses  leliipies.  nolammenl  le  corps  de  saint  .Tovain.  <pii  fui'cnl  transportées  proces- 
sionnellemeiil  de  Saint-Jean  à  Notre-Dame  de  la  Charité,  le  14  novembre  1627.  Dans  le 
nu''ine  lein|)s,  la  dame  blléonore  de  Saint-Laurent,  veuve  de  Jean-Baptiste  Buisson,  érigea 
un  autel,  à  droite  en  entrant  à  l  église,  avec  ses  ornements,  donna  un  tableau  sous  le 
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voca])le  de  XoLre-Dame  des  A'ertus,  eL  des  baluslres  fermanl  la  chapelle,  dans  laquelle 
ladite  dame,  décédée  le  2  octobre  1621),  fut  ensevelie. 

Comme  la  plupart  des  monnments  religieux  de  la  ville,  Téglise  de  la  (^liarilé  a  subi  de 
graves  dommages  et  fut  pillée  pendant  la  Révolution.  Au  commencement  du  siècle 
dernier,  elle  fui  l'objet  d'importantes  restaurations  ;  en  tète  de  la  liste  des  souscripteurs  qui 
donnèrent  de  l'argent  pour  y  pourvoir,  figure  M""' de  La  Barmondière  pour  O.IHH)  francs. 
Le  bas-relief  du  tympan  du  portail,  qui  représente  un  pélican,  symbole  de  la  charité,  date 
de  1<S.3(S  ;  un  sujet  sembhdjle  avait  été  sculplé  à  la  même  place  en  1  ()().")  par  un  artiste 
lyonnais,  Nicolas  Lefebvre,  qui  reçut,  pour  ce  travail,  511  li\res.  La  chaire  à  préclier  en 
bois  peint,  en  imitation  de  marijre,  est  du  commencement  du  xix"  siècle. 

Parmi  les  cérémonies  religieuses,  célébrées  en  l'bonnem'  des  bienfaiteurs  dans  l'église 
de  la  Charité,  la  plus  éclatante  fut  sans  doute  la  pompe  funèbre  du  maréclial  (bic  de 
^'illeroy,  gouverneur  de  la  province,  bienfaiteur  de  l'hospice,  qui  eut  lieu  le  1  i  septend;re 
1730.  La  description  en  fut  imprimée  la 
même  année,  avec  l'oraison  funèbre  pro- 
noncée par  le  père  Uenaud,  Dominicain. 
Les  frais  du  service  s'élevèrent  à  la  somme 
de  5.089  livres  (S  sous. 

L'église  de  la  Charité  n'oll're  rien  à 
l'extérieur  qui  attire  le  regard,  sauf  le 
clocher  assez  pittoresque  à  l'angle  de  Belle- 
cour  ;  la  simplicité  de  l'édifice  construit 
avec  l'argent  donné  pour  les  pauvres  con- 
vient à  sa  destination.  A  l'intérieur,  on 
remarque  surtout  les  bas-reliefs,  les  bustes  et  les  inscriptions  appliqués  à  ses  parois, 
qui  rappellent  la  mémoire  de  quelques-uns  des  généreux  bienfaiteurs  de  rhosj)ice.  Les 
monuments  de  ce  genre  qui,  autrefois,  ornaient  en  grand  nombre  no^  églises,  sont 
devenus  rares  depuis  que  la  rage  des  démolisseurs  s  esl  acharnée  conire  eux.  Ceux  de 
l'église  de  la  Charité  ont  eu  la  bonne  fortune  d'y  échapper.  Lu  voici  l'énumération,  en 
commençant  à  droite  de  l'entrée. 

Le  buste  en  marbre  blanc  de  Jacques  Moyron,  dans  un  encadrement  de  inarbre  noir, 
appliqué  au  revers  de  la  façade,  rappelle  le  nom  d'im  Lyonnais,  tils  d  un  pauvre  (ailleiu" 
de  la  paroisse  Saint-Nizier,  qui  fut  un  avocat  célèbre,  devint  possesseur  de  la  seigneurie 
de  Chavagneux  et  de  la  baronnie  de  Saint-Trivier  en  Dombes,  fut  ensuite  lieutenant 
général  de  la  sénéchaussée,  puis  conseiller  du  roi  ;  il  mourut  sans  postérité  en  juin  1()5(), 
âgé  de  81  ans  et  choisit  pour  héritiers  les  pauvres  de  l'Aumône  générale,  aujourd'hui 
hospice  de  la  Charité.  Puis  viennent  les  monuments  de  Marc  Panissol,  .lean-Baptiste 
Trimaud,  Jean-Pierre  Ciraud,  Mathieu  Chabert,  Françoise  lleynon,  (h-cédés  en  17.37, 
1750,  1762,  17(i.">,  1775.  L'épilaphe  du  cardinal  Denis-Simon  de  MarquemonI,  ai'ch.evéque 
de  Lyon,  mort  en  1626,  surmontée  de  ses  armes,  est  la  plus  l'approchée  de  hi  cliapelle 
de  la  Croix,  où  se  trouve  sa  sépulture. 


La  Cliai'ilc,  bas-rcliel'  cle  Lr^'L'inli'e-Ui'Tal 
(Façade  de  la  Cliarilé.) 
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A  l  enlréc  de  la  c'liaj)c'Ilf  de  la  Saiiilc-A  leri^e  st'  lil  I  é|iila|)lu'  du  caidiual  dr  Uicludu'ii. 
ai'c'lievè(jiu'  de  J^von.  Al plionse-Louis  du  IMessis  de  lîielieln'U.  né  à  Pans  en  l.'iSl!.  lils  de 
Franeois  e(  de  Su/anue  de  la  Poi  le.  frère  du  eaidiual  de  IvU'Iielien.  minislre  de  Louis  XIII, 
lui  noiunié  évè(|ue  de  Nonou,  au  déeès  de  sdu  out'le  .Iae([ues  du  Plessis,  |)ril  1  liabil  des 
Cliarlreux  en  fui  nouinié  aicliex  é(iue  d  Ai\  eu  puis  arelu'vè(|ue  de  Lvoil  en 

cl  L;rand  aiinuuiier  de  l'rauee  eu  l(').')2.  Il  a\ail  choisi  sa  sépullure  dans  1  éi^lise  de 
la  (>harilé  par  son  leslamenl  du  20  mars  H).")."),  en  donnani  pour  eela  six  eeiils  livres.  Son 
épila|)lie  lui  ré(lii;c''e  par  1  al)l)é  (léreule  sauf  la  lin  eoin[)osée  par  liii-uiéiue  oii  il  dil 
(pi  élaul  né.  a\'anl  \éeu  el  élan!  uiori  pau\re.  il  a  xoiilu  reposer  auprès  des  pauvres.  Le 
cardinal  de  liiclielien  iiiouriil  eu  MKil  el  lui  euse\c'ii  sous  les  dalles  de  la  chapcdle  de  la 
\  ieri^e.  l.n  LS'.M.  on  oin  ril  \v  ca\  t'au  r\  dans  le  cercueil  de  phuni)  pres(pie  inlacl  ou 
Iroiixa  la  lèle.  les  lihias  des  deux  )ainl)es  (•[  une  pellelée  ou  (Umix  de  poussière. 

SiiiNfuI  les  iuscri|)lions  de  (daiide  de  (diaNaniie.  de  I  ahlx'  A u loi ne-1  ia rl liélein \-  de 
Lacroix  de  La\al,  de  (Claudine  \alelle,  de  Siiiiou  l'Ornicr,  proU'slaiil  coinerli.  dccèdés 
eu  LSO'i.  IS:^:^.  jSTII.  ISTS.  i'.uliu  deux  inscriplions  plaiH'cs  dans  la  sacrislii'  rappcdleul 
les  noms  de  deux  aiilix's  hieiirailcurs  AiiloiiK'  l)t'ssarline  el  (daiide  ^  on  a\ec  les  dales 
de  1(')()7  el  1C)SC). 

II  rt'sie  a  signaler  dans  I  ei;lise  de  la  (-liarilé  les  siiperhes  \ilraux  modernes  sorlis  de 
1  alelier  du  maille  \errier  Ivonnais.  M.  Lucien  liéi^ule.  (pu  dèc(»reul  les  haies  (U-s  deux 
uels  lalèrales  cl  la  L;raiide  rosace  de  la  l'açade.  (  )ii  y  voil,  peinle  sur  verre.  1  hisloire  de 
la  toudalion  el  les  (kheloppemenis  succ-essit's  de  1  hospic-c  de  la  (diarilé.  ^ Oici  la  descrip- 
lion  de  ces  \  ilrau\.  en  coinmeiicaul  par  ceux  du  t'ollaU'ral  de  droile. 

!.  —  l'.l  mai  l.")."!!.  —  l'Iusicurs  millicr-s  <lc  pnii  rrcs  des  pravinres  roi.siiics  ;tri'iiciil  ;) 
Li/on.  son/  iiniirri\  p/ir  hi  ch.irilc  I tidiiiuii.sc  cl  iihiilvs  sous  des  r;il)/uics  d;ms  /c  jjre  du 
nionns/crc  d  Ainni/.  "  Cv  (pu  lil  (pie  les  pro\  inces  -voisines  pour  se  dèehar^er  d  uiu'  Iclle 
misc're,  rempliieiil  (piaulile  de  haleaiix  de  leurs  paiiMcs  allamés  el  les  e\j)osèrenl  à 
l  avenliire  sur  le>  i  i\ières  du  Hhosiu'  el  de  la  SaosiU'  sans  autre  nuide  (pie  la  Providence 
(li\  ine.  la([uelle  u  ahandonna  poiul  (■(.■Ile  misérahle  Iloile  el  la  fil  aborder  dans  Lxon.  A 
celle  arrixèe  inopinée  el  à  un  -i  miserahle  speclacle.  le  peuple  accoui'aul  sur  les  hords, 
on  recoyneul  (pie  élaieiil  de  pain  J'cs  atlli^és  (pii  lendaieul  les  mains,  criani  :  nous 
mourons  de  l'aim.  messieurs,  sc^conrez-iious.  Les  Lyonnais  ayaul  pilié  les  receurent  à 
hras  oiiveris  » .  —  <■  ()n  reinar(pia  même  cpie  les  pelils  eiitanls  de  la  ville  eml)rassaienl 
les  èlranL;ers  (pu  èlau^ul  de  leurs  ài^c-s.  el,  s  ils  avaieni  du  ])ain  en  la  main,  ils  leur  don- 
iiaieiil  c^oinme  si  dès  loiiL;leinps  ils  se  fnsseni  coi;neus  :  el  les  prèseiilaienl  à  leur  père  el 
mère  el  même  les  priaient  de  les  re(.^e\(ur  à  leur  maison.  " 

II.  —  jainicr  l.">->.':).  —  Sur  hi  prnposi liaii  de  Jeuii  Jlrofjtiin.  /  Aiinuhie  t/cnér^de 
csl  fondée  :)  Li/on.  Assend)lèe  Ljenèrale  des  corps  de  la  ville  el  principaux  nota])les  au 
couveiil  des  (  ^)r(leliers.  .Teaii  l)ro(piiii  y  projiose  de  fonder.  j)ar  des  sous(_^ript  ions  volon- 
laires.  un  èlahlissemeul  lixi^  pour  le  >oulai4emeiil  des  pauvres,  vv  (pii  est  accepté.  Le 
relupial  ou  solde  en  caisse^,  pro\enanl  (k^s  secours  obtenus  ])our  la  famine  de  lool  étaiL 
de  '.\\H'>  I.  2  s.  7  (1.  .Icaii  (déher^  fut  le  premier  souscripleiir. 


l.A    CIIAHITi:  I  I  7 

III.  —  1!  (lécTinl)!'!.'  —  l'^rcr/Kiii  </ une  (//•niidc  crau-  su/-  renipinccniciil  de  lu 

('/hii-i/c.  Ia'S  l'fc'C'U'iii's  (le  l;i  (^liarilc.  aiilonsés  piii'  It'drcs  royales  du  II  déicMnhi'c  lOli. 
a\  an(  achck'  un  cin placciiU'ul  sur  le  Ixti  tI  du  IvliniU'.  en  prciiiiciil  ])()ssc'ssi()n  j)ai'  I  c-i'ccl  ion 
soIcMiiu'Ik'  d  line  ci'oix  de  hois  (jui  l'sl  hénic  [)ar  I  arclicx  è(| ne  de  L\  ()n,  J  )c'nis-Snuoji 
de  Mai'(]neninnl . 

l\ .  —  Kl  jaii\n'r  I(»I7.  —  l'ose  de  hi  première  />icrr('  des  hiil i nieiil.s  de  l:i  ('dinrilé. 
Jean  de  Sé\c  de  l'"ronien(e.  présnlenl  des 
li'ésoriei's  de  Tranee  à  Lvon,  ollVe,  le 
[)i'eniiei',  de  hàlii',  à  ses  Irais,  nii  eoips  de 
loi^is  el  en  pose  la  première  [)ierre  portant 
et'l  te  inseripl  ion  :  A  ol re-l hune  de  hi  CJuinlé . 
Dans  le  l'ond.  on  \(>il  le  pont  du  lilnnie. 

A'.  —  20  juin  H»2l-.  —  Les  p^nirres  soiil 
I  rnnsporics .  p:ir  h;ile:ni.r,  de  rii('>pit;d 
S;iiirl-L;inreiil  silué  sur  le  Jxird  de  hi 
Snt'ine,  n  Li  (Jii;ir;in/,n ne.  ;ieee  /es  nieuldes 
el  les  e/Je/.s. 

M.  —  2.")  a\ril  I  (■.:!'.).  —  A,7  (:i,;,rl(c 
j)hicée  \()us  hi  prol eel mn  de  \  i-e-l );inie  de 
l''(nii-iière.  A  parlu'  de  H")-!'.),  snixaiit  deli- 
])éi'ati()n  du  bureau,  I  Aiinnuie  i^énérale  se 
l'endait  elia(|ue  année,  le  inereicdi  après  la 
cpiinzaine  de  l*à(pies,  en  proeession  à  1^'our- 
vière  "  où  étant  arri\é  on  oITrira  sept 
eierj^es  d'une  li\re  pièce,  a  I  honneur  des 
sept  jo\'es  de  la  très  sainit'  \  leri^e  Il  v 
a  \inL;t  ans.  on  pou\ail  eneore  Noir.  dans 
les  rues  de  la  \ille.  le  lon^  délile  de  cette 
processu)!!  à  hupielle  preiiaieid  part  les 
vieillards  de  I  hospice,  les  frères  el  les 
S(eurs,  les  médei'ins  et  les  chirurL^iens  de 
la  (Charité.  Il  st'  faisait  aussi  tous  les  ans,  i,a  Sainto  Triniu- iK'iii>saiii  le- hicniaiicni-s. 

iinr  niiniatiu'C  ;ui\  ;irclu\v>  lie  iii  ("liarili'i. 

nu    dimanche,    une    antre    jirocession ,  à 

lacpielle  tous  les  pauvres  de  la  \  ille  prenaient  ])art,  et  dont  le  i'èi;lenient  de  l(i-}2  donne 
le  détail  el  ritinéraire. 

—   12  octohre   l().""»|.   —  Mes.sire  J,ie(fues  Moi/ion,   Imron  de  S.u'n/ - Tririer  en 
J)<nnl>es.  .son  le\l;inii-nl  •<  èeril  de  s//  in;u/>.  en  -son  donuei  I  e .  :i  J.i/on.  ;ir:inl  niidij  "  en 

f.ireiir  de  I  Annnine  (p'ne r;d e . 

^  III.  —  2r)  mars  IC»'.)*.).  —  Le  Inireuu  de  F  Aumône  (/ènèr;ile  reeoil  Les  so'urs  Ten.in/. 
Simo/tde  e/  h:iinour,  cédées  pni'  I  I     el  - 1  )ieu .  pour  I  oiupi  nis;i  I  ion  des  s(rurs  de  hi  (di.irih'. 

IX.  —  17  a\  ril  1(S().").  —  Le  p;ipe  Pie  Vil  l  isile  les  pnurres  de  l;i  Cliuri/é.  On  présenta 
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une  croix  frar^enl  dans  Ia(|iu-lk'  est  enchâssé  nn  morceau  de  la  vraie  croix,  à  Sa  Sainlelé, 
(.[ui  la  baisa  très  respecltieusenienl  et  accorda  des  indulnences  plénières.  Celle  reli({iie 
(jiie  la  (]liai'ilé  possède  encore  avait  élé  donnée  par  le  Sa i ni -Père,  le  T'  niai  1H04,  el 
apportée  de  Rome  par  M.  lîonnevie,  chanoine  de  la  cathédrale. 

X.  —  Fondnllon  de  I  murilinic  de  (liens  iVnr  .  Les  S(eurs  el  h'S  enfanls  malades 
de  1  hospice  de  la  (^harilé  prennenl  possession  de  rh(')pilal  Kenée  Sahran, 

XI.  —  Rosace  centrale  de  la  façade  de  la  chapelle.  —  L  idée  (jui  a  inspiré  la  composi- 
tion de  cette  verrière  est  de  rappeler  l  iuiion  constanle,  à  Iravers  les  siècles,  de  1  l'I^lise 
el  de  la  honr^eoisie  de  Lyon,  dans  le  développemeni  des  (rn\  rc-s  d'assislance  el  de  charité. 
Au  cenli'e,  sur  un  Irône,  une  ligure  allégoricpie,  sous  les  Irails  d  une  jeune  t'emnie,  dans 
l  espril  de  l  épocpie  oii  la  (>liaiilé  lui  consiruile.  allire  à  elle  un  xieillard  el  lui  enl'anl  (pii 
repi'ésenlenl  les  pauvres  spéciah'inenl  secourus  dans  1  hos[)U'e.  Sur  un  dei^ré  (hi  Irone.  se 
ht  I  niscriptu)!!  :  «  ('Jin ri I ;i.s  iirtjel  ».  V.n  avant  repose  le  lion  s\inl)oli(pu'  de  la  cité,  et  à 
côté  un  i^énit'  adt'  (K'roule  le  plan  L;éuéral  de  l'hospice,  doiil  \r  premier  j)rojel  fui  pro|)osé 
au  l)ureau  des  recteurs  par  le  Jésuite  Ltit'nne  Marlcdlan^e. 

A  droite  du  L;r(Mi[)e  allégoricpie  central,  1  église  de  Lvon  est  représentée  pai'  trois  ligures 
dont  deux  très  lidèlenient  histori([ues  :  celle  du  cardinal  Alphonse  de  liu  ludieu.  dont  la 
séj)ullnre  est  sous  les  dalles  de  la  chapelle  de  la  Sainte-^  u-rge,  puis  celle  de  I  arche\ê(pie 
(ianiille  dv  Neuville  :  enllu  un  chanoine  comte  de  Lyon,  a\ec  le  camail  de  son  ordre, 
complète  les  trois  degrés  suj)érieurs  de  la  hiérarchie  de  1  église  de  Lyon  et  ra])])elle  la 
générosité  du  chapitre  de  Saml-.Tean.  l'ondateur  de  la  chapelK-.  .V  gauche  du  triuie.  un 
groupe  de  trois  personnages  symbolise  le  généreux  concours  de  la  bourgeoisie  lyonnaise 
aux  œuvres  de  rhos])ice,  depuis  sa  i'ondation  jusquà  nos  jours  :  au  premier  plan, 
M.  Joannès  Fournet,  ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  dont  la  famille  a  été  la 
donatrice  |)rincipale  du  vitrail  ;  derrière  Jean  Cléberg,  populaire  par  sa  générosité  et 
notamment  par  ses  libéralités  au  profit  de  1  hospice  de  la  Charité,  ([ui  s'élevèrent  à 
huit  mille  ([uarante-cinq  livres  touruijis,  ou  TO.tJOO  francs  de  notre  monnaie  :  enfin  le 
(Consulat  est  représenté  sur  ce  monument  dédié  à  la  charité  lyonnaise,  par  un  échevin 
revêtu  du  costume  traditionnel. 

Cette  grande  composition  complète  dignement  la  série  de  ces  belles  verrières  peintes 
avec  une  mer\eilleuse  connaissance  des  conditions  el  des  ressources  d  iin  art  ditlicile.  de 
façon  à  faire  remarcpier  la  correction  du  dessin.  1  harmonie  el  1  éclal  des  couleurs,  la 
sobriété  d'un  pinceau  qui  sail  donner,  avec  [)eu  de  choses,  1  impression  de  la  réalité  dans 
les  scènes  re[)i'ésenlées  et  témoigne  d  un  souci  scrupuleux  de  rexaclitude  dans  I  habille- 
meiit  des  personnages,  le  style  des  accessoires  et  la  reconstitution  des  vieux  monuments 
lyonnais. 
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Il  n  y  a  pas  si  loin  (jue  Ton  croit  communémenl  des  corps  aux  âmes  incurables. 
Souvenl  en  elï'et  les  inlinnilés  pliysicpies  montrent  Tabandon  des  C(X'urs  el  des  esprits. 
Une  collaboratrice,  des  meilleures  sinon  la  meilleure,  de  AI""'  (iarnier,  une  veuve  elle 
aussi,  et  mère  de  dix  enfants,  M""'  Trapadoux,  avait  eu  longtemps  devant  les  jeux 
l'horrible  spectacle  des  douleurs  éprouvées  par  les  infirmes  de  IVeuvre  du  Calvaire  ;  elle 
s'était  jetée  dans  celte  (cuvre  de  tout  son  zèle  intelligent  et  compatissant.  Peu  à  peu  elle  se 
prit  à  songer  à  cet  auli'e  calvaire  du  Christ  qu'on  peut  appeler  la  mauvaise  mort.  Il  nieui  t, 
se  dit-elle,  (huis  le  monde  entier  environ  cent  mille  personnes  par  jour  ;  chaque  mois, 
trois  millions  ;  chaque  année,  trente-six  millions,  c'est-à-dire  la  moyenne  d'ha)>itanls  (hi 
plus  florissant  pays.  VA  comment  tout  ce  monde  meurt-il?  Quelle  suite  toutes  ces  moi-ts 
soudaines,  mal  préparées,  parfois  mauvaises,  font-elles  à  l'agonie  du  Sauveur,  qui,  sans 
doute,  voyait  son  sacritice  inutile  à  des  légions  de  pécheurs,  lorsqu'il  murmura  au  jaixlin 
des  Oliviers  :  "  Mon  Père,  s'il  vous  plait,  que  ce  calice  s'éloigne.  » 

Telle  fut  l'idée,  simple,  positive  dans  le  domaine  de  la  mysticité,  cpii  inspira  à  celle 
sainte  femme  son  sacritice,  voulu  el  courageux.  Jeanne-Marie-Louise-Zoé  Paudot  nacpiil 
à  Lyon,  le  <S  septemijre  ](S03.  d'une  famille  solidement  clirétienne  el  riche  de  biens  par 
un  honnête  commerce.  La  révolution  régnait  encoi'c  sur  tous  les  dehors  de  la  ville  : 
l'enfant  fut  l)aptisé,  faute  d'église,  dans  la  maison  paternelle,  h^lle  avait  trois  ans  quand 
Pie  A  II.  de  passage  dans  noire  ville,  hénil  «  la  seconck'  Rome  >>  du  haut  de  la  colline  de 
Fourvière  ;  elle  fut  ofl'erte  par  son  père  aux  mains  étendues  (hi  dé])onnaire  pontife  (jiii  la 
caressa  ;  puis  sa  mère,  femme  d'une  vigoureuse  piété,  la  mil  sous  la  discipline  d'une  forte 
gouvernante  destinée  aux  immolations  de  la  Trappe,  M""'  Paraillon,  qui  lui  donna,  de 
bonne  heure,  le  goût  du  sacritice.  La  méthode  de  celte  sage  et  d'ailleurs  aimable  institu- 
trice était  simple  et  efficace  :  elle  prêchait  d'exemple. 

Zoé  ainsi  formée  aux  vertus  de  tous  états  n'avait  pas  dix-sept  ans  cpiand  elle  épousa 
M.  Trapadoux,  aussi  distingué  par  son  intelligence  du  négoce  que  par  sa  foi  religieuse. 
En  quatre  ans,  quatre  enfants  étaient  nés  de  cette  union,  dont  un  qui  ne  survécut  pas. 
Cependant  M.  Trapadoux  avait  accepté  aux  Ktats-Lhiis  ce  que  l'on  appelle  une  belle 
position  :  elle  l'accompagna  dans  cet  exil,  mais  ne  pouvant  s'accommoder  au  climat,  elle 
revint  à  Lyon.  A  vingt-sept  ans,  le  ciel  lui  donnait  son  huitième  enfant,  h'dle  confia  ses 
fils  aux  pères  Jésuites  dans  leur  collège  du  Passage  en  Biscaye  espagnole,  fil  à  Rome  un 
voyage  heureux,  où  elle  reçut  la  bénédiction  de  Grégoire  Wl  et  y  rencontra  sa  grande 
amie  M""'  Jarricot,  fondatrice  de  l'œuvre  de  la  Propagation  de  la  foi. 

Le  (S  décembre  ]<S4."),  M.  Trapadoux,  qui  avait  connu  des  alternatives  de  prospérité  et 
de  médiocrité,  mourait,  lui  laissant  le  soin  de  dix  enfants,  dont  sept  mineurs,  et  d'un 
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]K''L;()C'e  aussi  dillicilc  ('■k'iidii.  car  il  se  li'ailail  |ii>(Hi  t'ii  Alri(|iic  cl  en  AiiiciKjiic.  l)aiis 
celle  circonslancc  elle  lil  pi'i'inc  (rime  sini^iilière  éneri^ie  pour  iKiiiidcr  sa  l'orluiie:  elle 
recucillil  dans  son  ample  maison  deux  des  l'amilles  issues  de  son  IV'cond  mariaj^e  f'aisanl 
ainsi  ses  délices  d  èire  mère  cl  L;rand  mère.  A  celU'  è|)o(|iie  elle  se  mcla  aux  mlirmières. 
i[u"a\ail  rassem])lèes,  parmi  les  \  eii\('s  calholitpu'S.  M""  ("larnier.  cl  elle  iic  larda  [)as  à  èire 
supérieure  du  Calvaire,  où  son  élocpicnce  cl  sa  honlé  i^iiérissaicnl  les  consciences  galées. 

Mais  son  opideiile  nainre  spirilneile  élail  i^iicllét'  par  la  Pro\idence  pour  mieux  encore. 
«  l'eu  de  leinps  a\aiil  la  inori  du  \énéral)le  \ianiic\',  raconle-l-elle  dans  scui  journal,  je 
li>  le  pèlermai^e  d  .\.rs.  non  pas  dans  I  inleiilion  de  coiisiillcr  ce  sami  liomine  (pu  allirail 
les  l'ouïes,  mais  par  (lé\i)lion.  pour  m  èdilicr  au  speclacle  de  ses  \crlus.  Lors  même  (jne 
j'aurais  eu  le  désir  de  lui  parler,  la  \  ue  de  la  l'oule  compacle  des  pèlerins  m  en  cul  bien 
l'ail  passer  rcinie.  .le  me  lroii\ais  dans  la  chapelle  de  saillie  Philomene.  cl  je  jtriais  de 
loiil  mon  c(cur.  (  )n  \  inl  me  Irappcr  sur  1  ('paiile  en  me  disanl  :  '  .Madame,  monsieur  le 
"  curé  NOUS  demande.  "  .\!'ri\ée  à  son  conlessional  je  me  nus  à  i^eiioiix.  le  c(cur  me  hallait 
forl.  .M.  \  iaiiiie\  se  nul  à  nu'  parler,  mais  il  a\ail  la  noix  si  l'aihle  (pi  on  a\ail  penie  à 
1  ciilcndre  cl  peul-èire,  j)ar  une  pernussion  de  Dieu,  il  me  lui  impossible  de  saisir  autre 
chose  (pie  ces  paroles  [)liis  dislincles  :  "  A  ous  aurez  heaucoup  a  sonH'rir,  mais  un  jour 
\i>us  serez  hieii  heiircnsc  ".  Désiranl  \nemenl  sa\'oir  ce  (pie  )e  n  axais  pu  enlendre.  |e  le 
priais  inslammeul  (laxoirla  honlé  de  me  le  répc'-lcr.  mais  il  ne  le  xoulnl  pas  ;  il  me  redil 
senlemeiil  ces  mois  :  <<  \  ons  aurez  l)eaiicon[)  à  sonllrir,  mais  un  |our  nous  serez  bien 
heureuse  >i. 

Le  père  .Jean  Lvoiiiiard,  Jésuile.  se  troiixail,  la  même  année,  au  i^raiid  séminaire  de 
Mende  en  (pialilé  de  pc're  spiriluel  cl  de  professeur  d  élo(jiience.  l)v>  LS'iT.  loiil  entier  à 
ses  coinmunicalions  inlimes  avec  le  cu'ur  de  Jésus  soull'ranl  a^^'onie  p(jiir  ceux  (pu  meurenl 
sans  préparalion.  il  avail  le  dessein  d  une  confrérie,  même  d  une  con^réL;a lion  du  Co'ur 
ai;oiiisaiil  de  Jésus.  Par  une  merveilleuse  union  inslinclive  à  dislaiice.  le  J<jnr  où  le  père 
Lyonnard  composail  une  ardenic  prière  pour  les  aL;onisanls.  M""  Traj)adou\  olilenail  du 
cardinal  de  lioiiald  l  éreclion  d  une  chapelle  dédiée  à  ce  vocable,  el  enlièremeni  conslruile 
par  les  soins  de  celle  veine  chrélienue  cl  par  les  (pièles  heureuses  (jii  elle  ne  crait;nit  pas 
de  iiuilliplier  dans  la  \ille.  Le  Pere  Lvoiuiard  enira  en  commerce  de  lelires  avec  elle, 
disc'crna  (piVdle  élail  loii\rière  de  son  (cuvre,  cl  en  août  IS.")'.).  lui  lil  faire  à  A  als  une 
reiraile  oii  cdle  de\inl  la  ser\anle  du  (](cur  aL;oiusanl.  Le  1.")  octol.u'c  de  la  même  année, 
elle  (piillail  Lyon  a\  ce  Irois  com[)ai;nes. 

Ses  décisi(»ns  n  accordaieiiL  rien  aux  obstacles  :  elle  voulait  former  un  institut  de 
victimes  expiatrices,  de  relii^ieiises  cloîtrées  dont  la  prière  serait  une  coiislante  oblation 
au  (Christ  |)our  le  salul  des  moiiranls  :  il  lui  paraissait  (jii'à  la  nécessité  de  ])ien  vivre 
s'ajonlail  un  devoir,  celui  dv  savoir  bien  mourir.  Mille  signes  intérieurs  et  extérieurs  lui 
proiivèrcul  (pTclle  avail  été  bien  inspirée.  Aussi  arrangea-t-elle  tant  bien  ([ne  mal  comme 
coiiNcnl  une  maisonnette  dv  Mende  ([u'elle  accrut  d'une  cliap(.dle  :  maison  cl  chapelle 
furent  bénies,  le  2()mars  iStill.  par  Mgr  Foubjiuer  (jui,  trois  jours  après,  donna  1  babit 
aux  (piaire  nou\elles  religieuses. 
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Le  licllilécm  (Ir  la  coii^réj^a! ion ,  coiniiU'  ra|)|)c-K'reiil  Iv  pri'-lal.  le  Père  L\()niiai'(l  et 
M""  rrapadoiiv  elle-iiiriiic  (U'Nciuie  mère  Marie-Madeleme  du  (^eiir  ai^'oiiisaiil  de  .lèsus, 
ne  sidlil  pas  loiii^lenips  an  nomhi'e  eroissanl  des  .<  Ai^onisanles  ».  Des  eoiijonelnres 
]'a|)j)eler(.'nl  la  londalrice  à  Lvon  oii  elle  ne  eliereliail  pas  à  revenir:  cel  appel,  d  aillenrs, 
n  alla  pas  sans  un  sup])lènien(  d  épreuves  doni  elle  s  aeeoninioda  eonnne  d  une  ^ràee 
nouvelle.  Des  eonrses  el  des  dillienllès  sans  nond)re  la  menerenl  enlin  à  l  evlièniilè  du 
fauhonri;' de  la  (  luillolière,  dans  le  (piarlier  de  Monlpla isir. 

Les  coninieneenieid s  de  celte  seconde  maison,  inanL;nrèe  le  21  t'èvriei'  IcSd."),  l'iuenl 
comme  avaieni  èlè  les  dèhnis  de  la  première  londalion.  L  hner  de  I^yon,  celle  année-là, 
ressendila  sm^nlièremenl  à  I  lii\ er  de  la  Lo/ère.  Mère  Madeleine  ponrvovail  à  loul.  soid- 
frait  pour  loules  ses  lilles  empressées  de  plus  en  [)lus  à  celle  rèi.;le  admirable  en  ce  (pi  elle 
comporle,  avec  la  conlemplalion  clausLi'ale  sans  aucune  ' alléralion ,  rassistance  aux 
pauvres  el  aux  malades. 

L  émeule  de  IcSTI)  dispersa  (piehpies-unes  des  i'elii;it'uses  du  (]o'ur  a^onisanl.  Mais  ce 
fui,  le  ^■enl  semeur  de  bonne  L;i'aine  :  la  conL;r(''L;al ion  se  (lé\eloppa.  Ileuril  el  i'ruciilia. 
Mère  Madeleine  mourul  le  2  mars  IcSS.").  à  Irois  lieui-es  cl  demie  du  soir,  par  une  suprême 
concordance  de  sou  holocausle  avec  celui  du  Sauxeur.  Idie  ne  de\ail  pas  \(iir  la  noiiwlle 
lourmenle  (pii  a  obligé  ses  lilles  s[)iriluelles  à  se  réfugier,  depuis  cpialre  ans,  sur  la  lerre 
élraiii^'ère.  a|)rès  avoir  abandonné  — -  monienlanemenl  —  leur  clia|)tdle. 

La  cbapelle  des  religieuses  du  C(eur  agoiiisani  esl  |)lus  que  modesle.  Ce  n  esl  poinl 
niie  conslruclion  élevée  spécialeinenl  à  cel  ell'el  ;  mais  en  liSd.'i,  on  inslalla  dans  les 
bâlimenls  une  salle  conwnablemenl  disposée,  el  qui  depuis  ser\  il  dOraloire.  I>a  cbapcdle 
fui  bénile.  le  22  décembre  lîSlio,  pai' M.  l'aijbé  Pagiion,  délégué  du  cardinal  de  lîonald. 
Le  2o  décembre,  nuit  de  Noël,  on  y  célébra,  pour  la  première  fois,  la  messe  en  fa\eur 
des  agonisanls  du  monde  enlier.  Le  père  Lyonnard  a\ail  obleiiu  de  Pie  IXipiei'clle 
cbapcdle  devîiil  le  second  ceiilre  de  larcbicoufrérie  doiil  le  ceiiire  princi|)al  esl  élabli 
à  Jérusalem,  dans  Tégiise  patriarcale. 

Le  maîlre-aulel  dédié  au  ('(cur  agonisani  de  Jésus  esl  surmonlé  d'un  grand  lablean 
re|)résenlanl  l'agonie  de  Noire  Seigneur  au  Jardin  des  (  )liviers.  Lue  peinture:  le  (^oMir 
compatissant  de  Marie,  jdacé  dans  le  sanctuaire  et  un  autel  dédié  à  Xolre-I Jame-des- 
Sept-Doulenrs,  l'appellent  le  second  vocable  de  r(  fl^uvre.  Ton!  aulonr  de  cel  aiilel,  de 
nombreux  ex-volos  sont  le  témoignage  des  grâces  imporlaiiles  reçues  [)ar  I  inlermcdiaire 
tlu  cœur  de  Marie.  A  droite,  dans  la  nef,  se  trouve  un  troisième  aulel.  dédié  à  sain!  Josepb 
mourant  ;   au-dessus,  se  un  tableau   représentant  ce  palriarcbe  expirant  enire  les 

bras  de  Jésus  et  de  Marie. 


llishiirc  (les  /•-■(///si-.s  rl  (,7i,;/)('//cs  de  Li/on. 
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Tel  lui  If  11(1111  r;iiiiilu'f  (I  line  sociélc  cluirilaljle,  faiiRMise  nai;iit'i'e  à  Lyon,  et  (jiii  depuis 
s'esl  loiidue  à  iiioilu'  (laii>  une  eon^réi^alion  aneienne.  lieureusenu'iil  reslaurée.  Ce  nom 
élail  le  |)i'éii(Mii  de  la  londalruH'.  (>liarlolle  l)ii])m,  (jiii.  sorlani  des  eaeliols  oii  l'axail  fait 
jeler,  peiidanl  la  Tei  i-eur.  son  /èle  |)(Mir  la  religion,  eoneiil  le  dessein  de  soulager  les 
misères  (|ii  elle  Ncuiail  de  parla^jcr.  (À-  (|u'elle  désirait  était  non  des  visites  et  des  soins 
lulei'inillenls  el  \ai;iies.  mais  I  a>si<lanee  réL;ulière  des  détenus  et  des  malades.  Les  événe- 
ments |)olili(jues  la  loieerenl  de(li|]erer  son  beau  projet.  Va\  ITU.'i.  aidée  de  sa  s(eur  eLde 

(piehpies  personnes  c-liari lahles.  elle  com- 
mença ses  explorations.  I>es  prisons  étaient 
livrées  à  la  pins  alIVeuse  misère  :  des 
aumônes  parlieulières  et  des  (piétés  lui 
l'oiirnireul  d  ahoi'd  les  moyens  de  porter  des 
soupes  à  la  j)rison  Sainl-Josepli .  puis  elle 
vit  sOiixrir  à  son  dévouemeni  la  prison 
militaire  el  la  maison  de  réeliision  de  la 
(^Uiaranlaine.  11  t'allail  nourrir,  (■haiitl'er. 
vélir  un  urand  nomhre  de  malheureux: 
elle  n'avait  rien,  et  [)ourlanl  elle  trouva  des 
auxiliaires  zélées  e(  jamais  la  Providence 
ne  la  pri\a  de  la  noiuiilnre  du  pamre. 
An  mois  d  août  1H()3.  la  société,  alors 
eom|)osée  d'eux  iron  eiiKpianie  personnes,  loules  de  la  classe  peu  fortunée,  tin!  une  sorte 
de  grand  conseil  |)oiir  a\  iser  aux  moyens  d  augmenter  ses  ressources  et  son  nombre, 
el  de  dislrihiu'r  le  lra^ail  [)our  le  rendre  plus  facile.  Les  unes  furent  chargées  de  faire 
(K's  (iiiéies  pul)li(pies  autorisées  par  l  administi'ation  ;  d'autres  de  préparer,  porter  el 
dislrihiier  les  soupes,  d  autres  encore  de  visiter  les  hôpitaux.  d"y  soulager,  consoler, 
instruire  et  peignei'  les  inalades.  Dès  lors,  l'ceuvre  prospéra:  riches  et  pauvres  se  tirent 
un  de\()ir  d'envoyer  aux  ( diai'lol les.  cluupie  semaine  ou  chaque  mois,  du  pain,  du  vin. 
du  l)lé,  du  l)ois,  du  chaihou,  des  légumes  :  les  quêtes  se  lîrent  ouvertement  dans  les 
marchés  et  dans  K's  l)oiicheries  :  ditférenles  associations  de  charité  donnèrent  aussi  leur 
appui.  Peu  api'ès,  tandis  (pi  elle  se  réjouissait  des  pi'ogrès  de  son  apostolat.  (]]iarlotte 
l)iipiii,  siuiiommét'  parla  reconnaissance  j)ul)li(jiie  «  la  mère  des  prisonniers  •< .  succom])a 
à  la  maladie  (pie  lui  a\aieiil  causée  les  fatigues,  les  veilles  et  surtout  les  mauvais  ti'aitements 
éproii\  és  de  ceux-là  même  (pi  vWv  était  venue  secourir. 

/Vprès  sa  iiiorl,  Pierrelie  l)upin,  sa  s(eur,  prit  le  gouvernement  de  la  confrérie,  mais 


La  iiiui-l.  ilr  saint   .Idscpli.  iliphinu'  des  ( :iini-l(it tes. 
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elle  alla  hienlôl,  elle  aussi,  l'eeexoii' sa  réeoinpeiise.  J.  (ein  re  ne  (U'\  ail  pas  pf'rir  pour  cH'Ia  : 
Jeanne-Louise  Juliand,  soulenue  [)ai'  les  dames  du  huri-au,  sul,  non  sciileuieni  la fouser- 
vei'.  mais  encore  lui  donner  une  forme  régulière  el  loule  la  slahdilé  possihle.  l'Jle  réunit 
ses  associées  dans  un  local  convenable  eL  sous  une  ré^le  [)récist',  puis  elle  sollieila  des 
supérieurs  ecclésiasliques,  pour  les  mieux  lier  enire  elles  el  se  les  allaclu-r  [)lus  l'orUMuenl, 
Tapprobalion  des  sialuls  el  rérecLion  de  la  communaulé  en  conj^réna I ion .  .Monseij^ut-ur 
de  Pins  Tinclina  plulôt  à  s'aftîlier  aux  so'urs  de  Sainl-.losepli ,  ce  à  ([iiiu  elle  consenlil 
avec  ses  com[)aL;iies  :  elles  i-evèlu'eul  1  liahil  le  H»  mai  |iS2(). 

Jeanne-Louise  Juliand,  l'ii  religion  s(eur  Sainle-Anne,  élail  une  [)ersoiiue  d  IninuMir 
spoulanée  et  vive  ([ui  ne  se  rebulail  jamais.  (  n  jour  cpi  elle  (pièlail  dans  un  cale,  un 
libertin  osa  la  fra[)per.  "  \  ()ilà  (pii  est  bon  pour  nous,  dil-elle.  inai>  cela  ne  l'ail  pas  le 
compte  de  nos  prisonniers  "  :  le  libertin,  éloniié,  donna  a  riiislaiil  sou  aiinuMU'.  sans 
mot  dire.  Le  rèi;'lemeiil  général  de  la  société.  Ici  (pi  on  ïv  Iroinc  imprime  eu  1(S."]2,  classe 
délinitivement  les  (^barlottes  en  disli'iljulrices,  lectrices,  peii;neuses,  bieiilail  rices.  Ces 
bumbles  bataillons,  aux  noms  pitlorescpiement  modestes,  oui  c-oiinu  des  forluiies  dix  fiscs 
durant  la  seconde  moitié  du  siècle  passé. 


THINITAIIIKS 


Cette  amvre  fut  fondée,  le  L")  janvier  1711,  par  Claude  de  Sainl-(  îeorges,  arcbe\  ê<pie 
de  Lyon,  à  la  montée  Saint-Barlbélemy,  de^ant  le  monastère  des  iJécoUets.  Son  succes- 
seur François-Paul  de  Neuville  de  A  illei'oy  la  lit  autoriser,  sous  le  nom  de  maison  ou 
liôpital  de  la  Providence,  par  lettres  patentes  du  roi,  du  17  mars  17I(),  avec  les  pri\  ilèges 
ordinaires  accordés  aux  liôpilaux.  Des  religieuses  Trinitaires  la  dirigeaient  tandis  (pie  le 
tempoi'cl  en  était  eonlié  à  des  administrateurs  séculiers  :  par  lit  elle  resta  uuujue  en  son 
genre  à  Lyon  pendant  plus  d'un  siècle.  «  Messieurs  les  prévôts  des  marchands  el  écbe\  ins 
en  sont  les  principaux  bienfaiteurs  ».  dit  ralmanacli  de  17i4. 

L'ne  note  trouvée  dans  les  archives  donne  les  précieux  renseignements  (pie  \()ici  : 
«  Parmi  tant  d'établissements  (jui  font  un  si  grand  honneur  à  la  chai'ité  des  citoyens  de 
cette  grande  \  ille,  celui-ci  est  un  de  ceux  (pii  méritent  le  plus  l  allentioii  des  âmes  pieuses. 
Llle  a  été  fondée  pour  élever  de  pauvres  jeunes  lilles  dont  riunoceiice  court  des  dangers 
imminents  au  contact  de  parents  dépravés.  Aucune  n'y  est  admise  a\aiil  l'àgx'  de  se[)l  ans 
ni  au-dessus  de  celui  de  neuf;  rédncation  des  enfants  est  coiilic'c  a  des  religieuses  aj)pelées 
de  la  Trinité,  lesquelles  se  consaci'cnt  à  leur  a[)prendre  les  ])rincipes  de  la  religion,  à  les 
former  à  la  vertu  et  à  les  metire  à  même  tle  gagner  leur  \  ie  au  sortir  de  rétablissement. 
Tant  (prelles  demeurent  dans  la  maison,  leur  travail  est  une  pelite  l'cssourcc  j)our  leur 
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enlreticii,  mais  il  csl  lucii  loin  de  suflire  au  soiilicii  d  un  liospicr  (jiii  na  (|n  un  Irès  pclil 
revenu  lixe  el  ([ui  |)i)rlt'  ainsi  à  juste  litre  le  iu)ni  (\v  maison  de  la  Prox  ideiiee.  » 

La  ProNidenee  suhsisla  jusi[ii  à  la  llé\ oiulion.  é|)o(|ue  à  laquelle  les  reliL;ieuses  se 
dis[)ersèrenl  ;  au  eommeneement  du  \r\'  sièele,  (|uel(]ues  daines,  (li>li!iL;uées  j)ar  le 
rani;'  el  |)ai'  la  \ci'lu.  eoneureiil  le  dessein  d  arraelu-r  à  1  abandon  ou  aux  mauxais 
e\em])les  dv  leurs  pareiils  de  |)au\res  jeunes  lil!e>.  l'aieouragées  par  un  /élé  Jésuite,  le 
père  Uoj^er,  et  approux  ées  du  eardinal  l'eseli,  elles  se  réunirent,  le  Hl  jau\  ier  l-SOI  ,  et 

s'érii^'èren I  en  i'(UiL;i-é;;ali()ii 
séeulière  sous  le  lilrt'  du 
Très  sailli  (  ^o'iir  de  Marie  : 
e  étaieiii  MM"""  lîruv/el  de 
Sainte  -  Marie  .  Anuinieur 
mère  el  lille.  de  la  lUir- 
mondiere.  \ilcl.  Helpliin. 
(iérondol,  l'Clisseiil.  .loiii- 
iiaud.  (lourd.  I loucliardier. 
Prudent.  Leeour.  liaziirel. 
Mevnard,  Mavel.  Monlanier. 
Terme,  de  Lu[)é.  liondol, 
Alhei'l.  (iiiérin.  (]liarrein, 
CiodiiKil,  liiirlal.  MaLjnonin 
el  Laeour.  La  présideiile  lui 
M""'  l)ruv/el  de  Sainle- 
Marie.  l'assi-laiile  M""  An- 
j4'inieur  mère. 

Les  premières  enl'aiils 
avaient  été  veiKlues  par 
leurs  parents  à  des  saltim- 
banques :  elles  eoùlereiit  à 
ees  dames  trente  -  (pia  Ire 
l'ranes  ehaciine  :  on  avouera 


(  ;ii;i|H-lli'  drs  Triuitaii'i'ï 


([ue  ce  n\Mail  pas  cher.  Leii  après  M Ani^'inieiir  en  lrou\a  trois  autres  de  même  misère 
(pi'elle  abrita  avce  leurs  eoiupai^nes  (rinb)rtune.  tantôt  ebez  elle,  tantôt  ebez  des 
personnes  aniit's.  I  n  jour  \  inl  oii  eomnu'  M""  liruvzet  biisait  conlidenee  de  >ou  extrême 
dénuement,  on  lui  répoiidi 
sèment  reprit  le  lunn  de  L 
diriL;ée  sous  ee  mun  a\anl  la  l!é'\ olution. 

Ce  conseil  ainieal  ou  eette  sommation  diserèle  ayant  élé  acceptée,  une  maison  tut  louée 
rue  Sala,  n"  iO,  le  It  aofil  ISOi  :  deux  daines  Laplancbe  el  une  dame  Morelle.  toutes 
trois  religieuses  Trinilaires  de  l'ancienne  Proxideiice.  y  lirent  revivre  les  rèi;leinenls 
de  leiii'  ordre.  Ln  LSIKi,  le  nouvel  élablissemeiil  com|)tail  vinyl-six  enbails.  M de  la 


par  une  somme  de  olMI  francs  en  demandant  ipie  1  établis- 
ro\  idence  el  <pi"on  rétablit  l'd'nvre  que  les  Trinilaires  a\  aieiil 
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Banuoiidièi'c  prèla  iiiic  maison  ([ircllf  possédail  à  l''()iii-\  ière.  La  iioiix clic  Pr( )\  kIcmicc  n'y 
fil  pas  l( mi;-  si'jonr  ;  ses  clienls  se  nnilli[)lian(,  t'Ile  loua,  pour  (rois  ans,  le  eoii\enl  aban- 
donné des  (Garnies  déelianssés.  à  la  lin  de  no\einl)re  IcSd'.»;  cnliii  des  diilieidiés  s  élanl 
mises  à  la  Iraverse,  elle  regagna,  le  I  li  déeend)re  I  (S  11  .  la  nie  Sala.  Le  ji'"!  l^^l-,  le 
cardinal  l'V'sch  visita  celles  (jn'il  nommait  juslemenlde  vertueuses  maili'esses  de  1  enfance 
diyne  de  pitié,  et  leur  promit  Llialjit  religieux,  mais  les  événements  politiques  empêchèrent 
la  réalisalion  de  celle  [)romesse. 

1mi  I  (S  I  1.  la  duchesse  dAni^oulèine.  la  duchesse  (r()rléans,  princesse  ro\"ale  de  Na[)les. 
la  douairière  d()rléans,  sa 
helle-mère  et  la  lille  de 
celle-ci  M"''  Adélaïde,  S(enr 
du  l'idnr  Louis- Philippe , 
avec  plusieurs  dames  tle  la 
plus  haiile  (pialilé,  s  unireni 
de  ])lein  cicur  sur  le  rci^islre 
des  hienlaiteurs,  el  en  I  cS  I  7 
des  lelires  palenles  appor- 
léi'enl  1  autorisai  ion  royale. 
A  parti r  de  cette  épcxpie,  les 
circonstances  se  rangèrent 
au  mieux  :  les  postulantes, 
dàge  déjà  mûr.  prirent 
Lhahit  de  Trinitaires,  le  2U 
février  ISIC»,  el  choisirent 
pour  supérieure  (Claudine 
Mathieu,  en  religion  so'iir 
Sainte-Thérèse.  Dès  lor> 
1  (cii\  re  recouvra  son  élan  : 
la  duchesse  d  Angouléme  ne 
laissa  |)as  de  lui  garder  aide, 
prolectioii  et  même  faveiii'S 
de    plus    d'une    sorte.  M"" 

Gaillai'd,  née  lîahoin  de  La  lîarollieii'.  digne  cou I  in ua I rice  el  imilalrice  de  M" 
de  Sainte-Marie,  contribua  pour  la  plus  lai-ge  part  à  la  conslruct ion  de  la  cha| 
eut  pour  héritière  en  riiéritage  des  pauvres,  la  lille  de  M IJriiy/.et  de  Sainte-Marie 
elle-même,  M""'  de  Xolhac.  qui  mourut  le  2<S  janvier  LSC»*.)  et  à  hupielle  succéda  M'"" 
Auguste  (iaillard  (rOiillins.  décédee  le  li  avril  IS77. 

l'.n  I.S.)2.  les  religieuses  se  réiiiiireiil  a  la  coui  lu  ii  ua  ii  I  é  des  dVinilaires  de  A'aleiice.  el 
ainsi  on  \il  dans  la  maison,  au  hianc  costume  dt's  anciennes  religieuses  Tri  ni  I  a  i  res  d'aNant 
la  l!é\()lulion,  succéder  le  coslume  noir  des  Trinilaires  actuelles.  L'hahit  a  changé,  Tes- 
pril  reste  le  même. 


hilcrirur  do  la  (jliiiiiclle  (k-s  'ri'iiiilaii-c- 


l)ruy/el 
)elle  :  elle 


126 


HISTOIHI-;   DES    LCI.ISKS    KT    Cli  Al'ia.I.ICS  I.YON 


L;i  cli;ij)C'lli'  fui  coiislriiilc  wrs  iS.'il  c-t  héiiie.  ;iiiisi  (jiic  l;i  cloclu',  le  17  juillol  iSod. 
Ses  dimensions  sonl  bien  proportionnées,  elle  niesnre  30  mèlres  de  lont;  snr  (S  nièlres  (id 
de  Inri^e.  Mlle  est  dédiée  à  l  lniniaenlée  ( loneej)! ion . 

La  chapelle  des  Trinilaires  esl  de  modi'sle  apparence.  Par  nne  sini^nlarilé,  la  l'aeade 
s'onvi-e  non  an  has,  mais  pai' eôlé  de  la  eliapelle.  l^lli'  esl  de  sl\le  roman,  à  une  seule  nef, 

assez  éclairée.  L  aulid  e>l  de  marhi'e  sans 
scnlpliire.  A  la  naissance  de  la  nel'.  se  Irou- 
xc-nl  deux  pelits  aiilels.  dédiés  à  la  sainle 
\  ierf^c  cl  à  saini  Jost'|)li.  1  )ans  le  cliieiir  on 
\()il  Irois  lal)leau\  :  un  (dirisl  en  croix  de 
honne  appaii'iice,  un  Sacr(''-(^(enr  el  un  sa  ml 
Jean  l\''\ a ui^élisl e.  ce  dernier.  aMi\re  de 
madame  l*a\re.  arlisie  Ivoiinaise.  Au  fond 
de  la  clia|itdle  s'éléxc  nne  vasle  lril)uiie, 
ornée  d'une  frestpie  (pii  représenle  la  sainle 
A  lei'L^e  re\élue  du  coslume  des  Tiiiiilaires, 
a\  c'c  la  croix  ])leue  el  roii^e  sur  la  poilrine  ; 
elle  apparail  aux  deux  fondalenrs  de 
l  oi'dre  :  saiiil  Jean  de  Mal  lia  el  saint  Félix 
de  \  alois.  Au  second  plan,  un  vaisseau  ^'a 
partir  pour  racheter  les  ehrétiens  prison- 
niers des  Sarrasins. 

Au  nnlieii  de  la  chapelle,  se  troiixe  le 
lombeau  de  la  reslauralrice  lem])orelle  et 
celui  d  une  des  dernières  supérieures.  La 
dalle  funéraire  porte  linscriplion  (jiie 
\oici  :  '<  Ici  rept^seiil.  unies  dans  la  -vie, 
l'éunies  dans  la  niorl,  Suphie-Adèle-Anloinelle  Baboiii  de  La  lîarcdlière.  veuve  de 
(>lande-Josej)h-Sébaslien  (laillard,  fondalrice  de  celte  maison.  'l'2  juillet  1792-lS 
octobre  icSIM  ;  mère  Séraj)hia  Iluyon,  supérieure  de  celle  maison.  10  avril  l(S2iS-17 
inars  1900.  .. 


M"'°  Caillard.  née  raijciiii  de  La  Harullièrc, 
i'(."slaura(  rico  tle  la  iiiai'-dii  des  Trinilaires. 


MSITATION 


Le  premier  monaslère  de  la  \  isilaiion  Sainte-Marie  de  Lyon,  second  de  1  ordre,  fui 
fondé  par  décision  de  sainl  l'rançois  de  Sales,  à  la  requèle  de  monseigneur  Denis  Simon 
de  Marcpiemoiil .  archevêque  de  Lyon.  11  n  y  avail  encore  à  celle  époque  dans  noire  ville 
(jue  Irois  maisons  religieuses  de  femmes.  Jeanne  de  Chantai  y  arrna  le  1"  février  l()l.'). 


YISITATION 


127 


et  établit  aussitôt  ses  filles  nie  du  Grilfon,  aux  Terreaux,  près  la  ehapelle  Saint-Claude, 
sur  la  paroisse  Saiiit-Pierre,  dans  un  petit  logis  cpravait  acheté  pour  elles  leur  fondatrice 
temporelle.  M""'  Renée  Trunel,  veuve  de  M.  d'Auxerre,  président  et  lieutenant  général 
de  Forez.  Le  2  février,  fêle  de  la  Purification,  rarclievêqiie  célébra  pontilicalenienl  la 
messe  dans  la  chapelle  improvisée  et  y  exposa  le  saint  sacrement  :  M.  Sordelot,  pieux 
ecclésiaslic[ue,  lit  une  solide  exhortation,  et  dès  ce  jour  la  clôture  fut  gardée  el  la  règle 
dWnnecy  rigoureusement  observée.  Neuf  mois  après,  la  modeste  chapelle  s'emplissait 
d'une  foule  brillante  venue  pour  assister  aux  obsèques  de  M""'  d'Auxerre,  devenue  S(cur 
Marie-Renée,  et  décédée,  selon  sa  prédiction,  après  neuf  mois  seulement  de  vèture,  mais 
non  sans  avoir  prononcé  ses  vœux.  «  La  maison,  lit-on  dans  le  manuscrit  de  la  fondation, 
n'étant  pas  bâtie  régulièrement,  ni  commode  pour  y  avoir  une  sépulture,  on  supplia  très 
humblement  les  dames  de  l'abbaye  royale  de  Saint-Pierre,  ordre  de  Saint-Benoit,  dans 
la  paroisse  de  latpielle  on 
était,  de  donner  sépulture 
chez  elles  à  notre  défunte  : 
elles  tinrent  à  honneur  d'ac- 
corder la  grâce  qu'on  leur 
demandai!.  » 

Malgré  l'incommodité  du 
lieu,  les  A'isitandines  res- 
tèrent rue  du  Grillon,  exac- 
tement deux  années  cinq  mois 
et  treize  jours,  pendant 
lesquels  se  firent  la  profession 
religieuse  de  Marie-Françoise 
Bellet,  Françoise -Jéronyme 
de  ^^illette,  première  supérieure  de  Saint-Etienne,  Marie-Catherine  el  Anne-Louise  de 
A'illars,  Anne-Marie  Chevalier  et  Jeanne-Françoise  Etienne.  Au  départ  de  la  mère  de 
Chantai,  Marie-Jacqueline  Favre  avait  été  nommée  supérieure  ;  elle  se  mit  en  quête 
d'une  habitation  mieux  séante  et  ne  tarda  pas  à  la  trouver.  Au  prix  de  trente  mille 
livres,  dont  monseigneur  de  Marquemont  se  porta  garant,  elle  acheta  du  sieur  Thiery 
une  maison  à  Bellecour,  paroisse  Saint-Michel  ;  le  prélat  prêta  en  outre  trois  mille  livres, 
sans  intérêt.  La  communauté  se  transporta  clans  sa  nouvelle  demeure,  le  11  juin  l()i7, 
accompagnée  de  la  comtesse  de  Chevrières  et  de  plusieurs  demoiselles  de  qualité  ;  cette 
même  année,  la  mère  Favre  acheta  la  petite  maison  Richard  et  en  1()20,  la  mère  de 
Blonay  acquit  un  terrain  proche  de  celui  de  M.  Thiery,  afin  de  rendre  le  grand  jardin 
carré.  Cette  dernière  fit  également  dresser  les  murs  de  clôture  et  planter  les  ver- 
gers. 

Pendant  les  dix  années  environ  qui  suivirent  la  translation,  la  A'isitation  Sainte-Marie 
de  Bellecour,  - —  tel  fut  le  vocable  définitif  du  couvent  —  n'eut,  comme  dans  la  rue  du 
Grillon,  qu'une  chapelle  provisoire,  avec  un  seul  autel.  Toutefois,  les  Visitandines  ont 


Plan  ik-  1  ancien  Coiivonl.  de  la  \  isilalioii 


12S  iiiS'i  onii;  i)i  s  i;(,i.iSKS  i/r  <:iiaim;m.i:s  uv.  iaon 

gardé  dans  leur  r<riir  cl  dans  leur  cspi'il  li'  |)récic'ii\  cl  \\\  soiixciiir  de  celle  elia|)ellL" 
[)rcs(|iie  iniséi'ahlc,  pai'ct'  (|iie  saiiil  l  iaiiçdis  de  Sales  c  leur  L;raiid  |)alnarelie  "  v  célébra 
sou\('iil  la  messe  de  IdlcSà  (  )n  sail  (jifeii  ces([iialrc  ans,  il  lil  cnui  \()\ai^es  à  Lyon  : 

au  dernier,  il  \  sé|()uriia,  a\ec  les  cours  de  l'  rance  cl  de  Sa\()ic.  Moiiscii^iiciir  de  Marque- 
moiil  doni  il  de\ail  èire  1  li(')le  se  Irouxanl  a  lionie  dû  il  lui  l'ail  cardinal,  les  s(eiii's  eurenl 
la  joie  de  posséder  k'iii'  l'ondaleiir  dans  leur  pelil  loi^cinciil,  c  esl-à-dirc  dans  la  maison 
Richard  dc\  eniie  la  maison  de  leur  jardinici' :  de  son  colé  le  bon  é\é(|iie  lui  l(jii(  aise  de 
sV'clia|)[)er  ainsi  de  lapparal.  La  \illc  l'aisail  une  cnlrc'c  maj4nili(|iie  au  roi  cl  à  la  reinc- 
mére  :  <'  le  sainl  prélal.  rat'oiile  le  niaïuiscril  (U'ja  cile.  laissa  aller  Ions  ces  i;ens  Noir  celle 
L;'ran(U'  [)om|)e  cl  demeura  loiil  st'iil  dans  nolii'  pailoir.  comme  un  père  a\cc  ses  eurants, 
sans  se  soucier  de  \<tir  loiil  cel  appareil  du  monde.  Il  nous  lil.  ce  iiième  joui',  un  Irés 
beau  sermon  lani  sur  le  myslcri'  —  c  élail  le  jour  <le  I  1  m uiacuK'c  (^oiiccplnui  —  (jiie  sur 
l  enlréc  du  roi  cl  nous  dil  ce  (pi  il  lallail  considéii'r  en  I  un  cl  en  I  aulre.  La  reine  Marie 
de  Médicis  ciiira  dans  noire  moiiaslcrc  a\cc  un  Ljraiid  iioiuhrc  de  dames  de  la  cour  vl  y 
cnlendil  li's  \cprcs  :  nos  s(eurs  élaicnl  si  rccucillio  ipu'  pas  nue  ne  leva  les  yeux  cl  ne 
sul  dire  coinmcnl  Sa  Majcslé  m  aucune  de  si'S  dames  élaiciil  \élues.  I^c  '2')  décembre,  le 
bicnliciirt'U  \  nous  dil  la  messt'  à  luiiiuil.  où  la  coin  m  u  lia  u  I  é  communia  cl  a  la  lin  de  la 
nicssi',  (pioi  (pi  il  lil  bleu  l'roid.  il  nous  lil  une  belle  cxliorlalion  sur  1  aiiéanlissemenl  et 
la  naissance  de  rLiilaiil  |)ien  « . 

Force  nous  esl  d  abréL^i-r  ce  naïf  cl  cbarmani  rccil  1res  circ()nslancié  :  "  Le  jour  de  la 
Sainl-Jeaii  il  dil  encore  la  messe  cl  communia  st's  cliéres  lilles.  Après  (pioi.  il  ouïl  la 
conrcssion  i^cuiérab'  de  noire  mère  de  IMonaw  Noire  mère  aperçiil  en  ses  \"eu\  (jiielquc^ 
cliangemcnl  causé  par  le  calarrlie  (pu  comiueiiçail  a  se  l'ormer  cl  clic  bu  dil  :  Monsei- 
gneur, NOUS  \()us  IrouNc/  mal?  Il  répondil  :  Ma  lillc.  loul  rcxieni  à  bien  à  ceux  qni 
aimeiil  Dieu:  il  nc-sl  pas  loin  de  midi,  s  il  mcsl  possible  je  reviendrai  lant(")l  recevoir 
voire  novice  à  la  profession  :  celle  novice  élail  s(cnr  Marie-Lléonore  (jonlal.  La  ])onne 
mère  se  mil  à  genoux  :  il  lui  dil  p<iiir  dernière  parole  :  Adieu,  ma  lîlle,  je  vous  laisse 
mon  esprit  cl  mon  coMir.  L'apro-iiiidi .  landis  (pi On  préparait  la  cérémonie  de  profes- 
sion b'  sainl  lombail  en  apopb'Xic,  le  leiidcniaiii.  2iS  dc-cembre.  il  cxpirail.  Toute  la 
ville  accoiirul  à  la  pauvre  logclle.  On  n  ignore  pas  (|iie  Lyon  cl  Annecy  se  dispiilèrenl 
lilbislre  corps:  Annecy  reuiporla.  grâce  an  leslamenl  même  de  sainl  b'rançois  (pie  la 
volonlé  du  duc  de  Savoie  cl  du  roi  de  l'rance  lil  exéculer.  Lendanl  le  débal.  la  dépouille 
nKU'IcUc  du  sailli  l'Iail  restée  en  dc'pc')!  dans  la  chapelle  de  ses  religieuses  :  il  t'allul  hélas 
s'en  séparer.  ■<  Mais  le  soir  même  de  ce  décembre,  coiilinuc  le  docnnienl.  le  co'ur  de 
notre  bienheureux  [)cre  nous  l'ut  apporté  par  ^L  Ménard.  secrétaire  de  la  paroisse  Sainl- 
Ni/ier.  ^■icaire  général,  accompagné  de  M.  le  curé  de  la  paroisse,  de  ^L  1  abbé  de  ^bJzae 
et,  de  beaucoup  d  ccclésiasl npics  avec  des  llambeaux  ». 

Après  a\()ir  élé.  de  la  sorte,  insignemeiil  honorée,  la  chajiellc  Sainle-Marie  de  Belle- 
cour  lui  remplacée  par  une  église  (pii.  commencée  en  Ki^'i.  l'ut  achevée  a  la  tin  de  1(Î27. 
cl  consacrét'  le  <S  décembre.  <<  VMv  élail.  ('cril  Steycrt.  orientée  régulièrement.  j)rolon- 
gcanl  le  cloître,  le  long  de  la  rue  à  l'ouest.  jiis(pi  à  1"'  oH  environ  de  la  porte  de  la 
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caserne  aeliielle  de  gendarmerie.  Le  loni  eni[)iélai(  Ijeaueonp  sni'  la  nie  (jiii  avail  alors 
six  mèires  à  peine  de  largeur  tandis  (jirelle  en  eompLe  mainlenani  S  à  1(1;  le  surplus 
a  donc  été  pris  en  enlier  sur  le  terrain  du  monastère  démoli.  l".n  reloui'  d  écjuerre,  sui' 
le  clio'ur  de  1  église  (pii  était  régulièremcnl  orientée  et  contre  le  liane  oeeidenlal  du 
cloître,  était  appuyé  le  chœur  des  religieuses,  dont  remplacement  existe  encore  en  grande 
partie.  11  est  représenté  par  l'espace  vide  entre  la  gendarmerie  et  le  n"  20  de  la  rue 
formant  une  cour  à  laquelle  on  accède  par  un  vaste  portail  s'ouvrant  juste  en  lace  du 
débouché  de  la  rue  Boissac.  » 

Le  premier  dessein  avait  été  de  bâtir  du  côté  de  la  rue  Sainte-Hélène,  ])rès  des  Pères 
Jésuites  ;  on  commença  même  à  y  creuser  un  fondement  de  mui'ailles.  Mais  on  rej)résenla 
que  l'église  des  Jésuites  était  déjà  bien  avancée  et 
que  les  religieuses  franciscaines  de  Saiiite-l\lisabeth. 
poiu'  lors  logées  dans  une  maison  voisine,  feraient 
apparenuuenl  la  leur  loul  proehe  et  (pi'ainsi  il  y  en 
aurait  trois  au  même  euchoil.  D'ailleui's  tous  les  otUces 
étaient  placés  sur  la  rue  du  côté  des  Jésuites  (pii  y 
tenaient  un  noviciat,  il  ne  fallait  pas  penseï- à  prendre 
aucun  joiii'  de  ce  côté;  d'autre  ])art,  si  le  monastère 
était  eouslruii  là,  le  eai'ré  en  occuj)erait  tout  le  jardin  ; 
enfin  la  mère  de  Itlonay  jugeait  que  l'on  s'éloignait 
trop  du  lieu  où  était  mort  le  saint  fondateur.  Aussi 
tout  bien  pesé,  on  se  résolut  à  faire  le  bàliuient  à 
l'endroit  même  où  était  la  maison  (]ue  l'on  a\ail 
achetée  de  M.  Thiéiy.  11  y  fallut  de  bons  matériaux 
et  beaiieoiq)  de  s(»bdilé  «  à  l'épreuve  du  canon  de 
l'arsenal,  parce  (jue  n'y  ayant  alors  |)oint  de  maison 
du  côté  de  la  ])lace  iJellecour,  on  y  tirai!  ordinairement 

,  .,  1'       -Il      ■  (Ciuivcnl    (le    lii  iil  il  m  1. 

tes  pièces  (iartiilei'ie,  qui  taisaient  trembler  notre 

maison.  »  Vai  moins  de  quatre  ans,  le  grand  bâtiment  fut  achevé  avec  la  muraille  de 
clôture,  depuis  l'église  des  Jésuites  jusqu'au  mur  du  jardin  et  avec  les  trois  chapelles  ou 
ermitages  du  jarchn  même.  Toutefois,  connue  l'on  ne  put  vaincre  toutes  les  difficultés 
du  terrain,  l'église  ne  put  être  tout  ce  que  l'on  souhaitait.  Des  documents  postérieurs  la 
qualifieront  de  peu  belle,  irrégulière  et  de  faible  étendue. 

Une  ])etite  cour  la  précédait;  la  nef  assez,  longue  était  par  là  dispropori ionnée  au 
sanctuaire;  un  lambris  à  hauteur  d'appui  régnait  tout  autour.  Elle  était  >>  gai'uie  de  deux 
longs  bancs  attachés  aux  murailles  et  d'un  sous-pied  ainsi  (jue  d'un  confessional  »  ;  des 
degrés  moulaient  de  la  nef  dans  le  elueui'  :  l;i  mère  de  Blonay  en  voulut  (piinze,  en 
l'honneur,  dit-elle,  des  quinze  marches  (pie  monta  la  A'ierge  en  sa  présenlalion  au 
temple.  Il  y  avait  aussi  une  balustrade  entre  ces  deux  parties  de  l'église.  Le  jour  venait 
par  huit  fenêtres  percées  dans  l'épaisseur  du  mur  de  telle  façon  qu'elles  ])usseiil  suppor- 
ter, à  leur  base,  de  grands  vases  de  tleurs  aux  fêtes  solennelles;  plus  tard,  l'on  mettra 
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(les  rideaux  de  lall'elas  erainoisi  à  ees  l'enèlres  dislaiieées  l'iiiie  de  l'aiiire  par  de  larges 
Iriimeaux.  Dans  le  liant,  un  grand  arc  douhlean  séj)ai'ail  la  nel'  du  sancluaire,  préeisémenl 
après  deux  aniels  dédiés,  celui  de  droile  à  saini  P'rançois  de  Sales,  dès  sa  canonisalion, 
celui  de  gauche  à  sainI  Aiiguslin. 

f>e  inaîlre-aulel  d  euNiron  huil  pieds  de  longueur,  (rois  de  hauteur  et  (rois  ou  (pialre 
pouces  de  ])roroiideui',  i)orlail,  |)ar-(lessus  la  corniche,  une  croix  de  quatre  pieds,  avec 
un  crucilix  cl  un  tahleau  de  la  A'isilalion  donné,  aux  ])remiers  lemj)s  du  monastère,  par 
nu  hienlaïU'ur  inconnu.  Le  lahernacle  avait  été  l'ait  en  Savoie,  par  les  soins  de  sainte 
Jeanne  de  (dianlal;  deux  ci'édeiices.  longues  de  deux  pieds  et  dt'Uii.  se  voyaient  de 
cIkujuc  c("»té  du  inaitre-aulel  :  on  v  tenait  deux  grands  chandeliers  et,  les  jours  de  iete,  on 
y  exposait  des  i'eli(pies  a\ec  caiidéla])res  cl  lleurs.  ['ne  chaire  médiocrement  grande  était 
aussi  |)lacée  dans  le  sancluaire  ;  une  large  grille  rem])lissait  entièrement  le  vide  laissé  à 
droite  du  maiire-aiitid,  enire  le  sanctuaire  et  le  clucur  des  religieuses;  elle  avait  dix  à 
dou/e  mètres  de  largeur,  six  à  dix  de  liaiiteui'  et  était  par  le  dessus  en  anse  de  panier  ;  on 
l'avait  posée  à  deux  pieds  hors  de  terre,  et  elle  était  l'orinée  "  de  ter  carré  de  [)etit  échantil- 
lon, les  harres,  riiiie  dans  I  antre,  sans  pointe  ni  façon,  les  Irons  ayant  deux  pouces  et  demi 
de  vide  "  ;  au  inilien  de  la  grille  se  lr(»ii\ait  <<  une  l'eiiélre  (pii  se  l'erinait  à  clef  du  côté  des 
s(ruis  ;  liaiile  d  un  pied  et  demi  et  large  d  un  grand  pied,  elle  servail  à  donner  la 
communion  et  le  voile  aux  religieuses.  La  slalle  de  la  su[)érieurc,  au  fond  du  clucur, 
étail  comme  les  autres,  sans  nulle  façon  mais  (dcAée  dun  degré  de  quatre  pouces; 
au-ilessus  était  [)lacé  un  tahleau  de  la  \  lerge.  environné  de  sentences. 

La  sacristie  était  d  une  agréahle  consiriiclion  octogone  ;  elle  renfermait  un  autel  de 
cinq  pieds  avec  deux  escaliers,  une  tahle,  une  chaire,  un  agenouilloir  et  une  fontaine 
(Tétain  au-dessus  de  la  piscine.  A  côlé  d  une  [)elite  fenêtre  grillagée  couverte  de  toile  noire, 
entre  la  sacristie  des  préIres  cl  celle  des  so-urs,  s'ouvrait  un  trou  d'environ  trois  pouces 
en  carré  pour  y  ])asser  les  llamheanx  et  les  grands  cierges. 

Sainte  ('hantai  eiiconrageail  la  construction  et  conseillait  de  loin  cl  parfois  de  près. 
Par  les  lettres  qu'elle  écri\ail  à  la  chèi'c  cadette  —  elle  donnait  ce  nom  d'amitié  à  la 
mère  de  lUonay  —  on  xoil  (pi  clle  est  insiruile  du  moindre  détail,  qu'elle  entre  dans  les 
plus  minces  [)arlicularilés,  suggère  des  idées  arlislicpies  et  pratiques,  propose  «  les  petites 
économies  à  faire  >>,  rapj)elle  des  plans  nliles,  href,  se  montre  femme  de  tète,  comme  en 
toute  cii'Constance. 

Le  bàtimeni  achevé  en  H)27,  M.  de  Meschalin  La  Faye.  chanoine,  le  bénit,  et  Robert 
lîerthelot,  éAé([nc  de  Hamas,  sufliagant  de  Lyon,  le  sacra;  la  présidente  Le  Blanc, 
de  (irenohie,  ayant  donne  la  cloche,  en  fui  la  marraine  ;  la  mère  tle  Blonay  avait  dépensé 
tant  pour  l'église  (pie  pour  le  monastère  la  sonime  de  quatre-vingt  mille  francs. 

Depuis  la  consécration  de  l'église  juscju'à  la  Révolution,  des  circulaires  envoyées  du 
premier  monastère  de  Lyon  aux  couvents  de  l'institut,  mentionnent  les  réparations  et  les 
emJ)ellissemeiits  :  ou  lit  dans  celle  du  3  mai  l(i72  que  la  supérieure  Calherine-Aimée  de 
^^ui/elles  a  orné  le  sanctuaire  d'un  ])alustre  de  fer  u  qui  est  bien  beau  et  bien  travaillé  »  ; 
dans  sa  cii'cnlaire  du  23  avril  iG*.ll,  Marie-Éléonore  d'Apchon  de  Poncins  se  réjouit  de 
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TachaL  coûteux  d'une  tapisserie  de  Flandre,  de  verdure,  (jne  Ton  trouve  forl 
belle. 

Pendant  un  de  ses  supériorats,  Anne-Marie  de  Tliélis,  niorle  le  10  oc'lo])re  1701,  lil 
faire  un  tabernacle  doré,  sans  doute  pour  le  L;ran(l  aiilel.  C'est  peul-ètre  tle  lui  que 
M.  Tabbé  A  acliet  écril  :  «  L'église  Sainte-Marie  de  BellecDur  n'avail  rien  de  remarquable 
que  le  tabernacle  du  grand  autel  ;  c'est  le  modèle  de  celui  (pi'on  devait  exéculer  en 
marbres  cboisis  et  en  bronze  doré;  le  modèle  était  de  Ferdinand  Delamonce  !  »  Anne- 
Marie  de  Tbélis  érigea  dans  le  clueur  des   

religieuses  un  autel  à  Notre-Dame,  où  une 
des  sœurs,  Marie-Anne-Victoire  Trollier, 
fonda  par  dévotion  une  lampe  qui  brûlait 
jour  el  nuit.  Martbe-Sérapbique  d'Apcbon 
de  Poncins  iit  boiser,  du  baut  en  bas,  le 
cbœur  intérieur  de  l'église,  avec  ses  orne- 
ments d'arcbitecture,  le  tout  couleur  de 
marbre  blanc,  enricbi  de  dorures,  avec  de 
grands  tableaux  représentant  les  mystères 
de  Notre-Dame,  faits  par  un  excelleni 
artiste  ;  elle  iit  peindre  aussi  la  voûte  du 
cbœur  de  l'église  qui,  dans  son  genre,  est 
un  ouvrage  aclievé. 

<c  L'espérance  de  pouvoir  célébrer  l'année 
dernière  la  béatification  de  notre  digne 
mère,  lit-on  dans  la  circulaire  de  la  mère 
Tbérèse-Cbarlotte  de  Clievrières,  le  (S 
février  ITil),  nous  avait  fait  entreprendre 
un  autel  de  marbre  dont  nous  devons  le 
plan  à  la  personne  la  plus  liabile  et  la 
plus  entendue  de  ce  pays,  en  fait  de  tels 
ouvrages,  à  dom  Prenel,  prieur  des  Cliar- 
treux  de  cette  ville.  C'est  à  monseigneur 
Navarre,  évèque  de  Sidon,  que  nous  avons 
l'obligation  de  cette  grâce  et,  à  sa  considération,  ce  respeclable  père  a  bien  voulu  conduire 
l'ouvrage,  faisant  cboix  des  ouvriers,  ordonnant  des  matériaux  el  réglant  les  prix  faits  à 
notre  avantage.  »  Il  y  a  plus  de  détails,  à  cet  égard,  dans  la  circulaire  du  30  août  l7o2  : 
«  Tbérèse-Cbarlotte  de  Cbevrières,  à  la  tin  de  ses  deux  derniers  triennaux,  pensa  ellicace- 
ment  à  pourvoir  notre  église  d'une  cbapelle,  où  notre  bienbe\ireuse  mère  pût  èire 
placée.  Mais  après  bien  des  consultations,  on  conclut  qu'on  ne  ])Ouvait,  sans  de  grands 
inconvénients,  lui  en  édifier  une  nouvelle,  la  situation  de  noire  église  n'en  étant  ])as 
susceptible  :  il  fallut  se  déterminer  à  joindre  la  fondatrice  au  fondateur.  Pour  faire 
honneur  cà  l'un  et  à  l'autre,  on  forma  le  dessein  de  substituer  le  marbre,  dans  la  cbapelle 
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Saml-Fi'ançois  de  Sales,  à  raiieien  relable  qui  n'élaiL  qu'en  bois  doré  et  à  Loul  le  reste 
de  la  chapelle  qui  se  ressenlait  du  goût  aHli(]ue.  On  se  reinil  de  lout  à  dom  Prenel  qui 
ne  trompa  point  la  confiance  que  l'on  avait  à  ses  linnières.  «  Le  couronnenieni  de  la  chapelle 
qui  porte  jusqu'à  la  voùle  de  l'église  est  estimé  des  ])lus  habiles  connaisseurs  en  fait 
d'architeclure.  Monseigneur  de  Sidon,  suiï'ragani  du  diocèse,  nous  fit  la  grâce  de  sacrer 
très  solennellement  cette  nouvelle  cluq)elle  (]ui  est  à  portée  de  notre  vue.  >• 

Sous  le  gouvernement  de  Marguei'ite-Sibile  Anisson,  l'église  fut  rebâtie  en  partie  et 
régularisée  :  ce  qui  conlenla  le  })lus  les  sceurs,  fui  la  voûte  ])lafonnée  en  plàlre.  une 
cornicbe  de  même  matière  ([ui  régnail  loul  le  lour,  avec  des  pilaslres  sui'monlés  de  leurs 
chapiteaux  (pii,  placés  de  dislance  en  distance,  faisaient  un  oinement  acbe\é.  Trois  ans 
phis  tard,  elles  tirent  peindre,  sur  le  châssis  de  la  grille  du  clurur,  la  vie  svmbolifpie  de 
saint  François  de  Sales  ;  «  divisée,  dit  la  circulaire  d"Anne-C]u'istine  Ferrary,  en  trente 
petits  carreaux.  L'un  représente  une  ruche  d'abeilles,  l'autre  un  pliénix  sur  un  bûcher.  » 
Le  détail  des  autres  serait  tro[)  long  ;  au-dessus  de  chacun  se  lisait  une  devise  latine. 
Cette  pièce  est  des  plus  curieuses.  <<  Les  peintres  de  ce  pays-ci  mettaient  cet  ouvrage  à  un 
prix  excessif;  un  italien  cpii  passait  a  été  beaucoup  plus  Iraitable  ;  nous  nous  en  sommes 
prévalues  pour  l'acquisition  de  deux  tableaux  de  cellule  et  pour  en  raccommoder  plusieurs 
fort  usés  par  le  temps;  il  a  excellé  à  un  (jui  est  estimé  bon  j)ar  les  connaisseurs;  il  fait 
face  à  un  corridor  oîi  l'on  s'assemble  j)our  lOtHce  ;  les  figures  sont  de  hauleur  naturelle, 
elles  représentent  le  mystère  de  la  A  isitation,  saint  Augustin  et  notre  saint  fondateur, 
avec  deux  de  ses  filles  à  genoux  ;  saint  François  de  Sales  semble  les  exliorler  à  imiter  la 
Sainte  A'ierge.  Celle  perspective  est  des  plus  dévoles.  >> 

Telles  furent  les  dernières  améliorations  de  Sai^le-^Larie  de  Bellecour  :  l  orage  appro- 
chait et  les  jours  du  monastère  étaient  comptés.  Ce  qu'on  regrette  dans  l'église  disparue, 
c'est  non  pas  un  monumeni  de  valeur  arlislicjue,  mais  l'édifice  témoin  des  inoubliables 
cérémonies  qui  célébrèrent  la  l)éatification  de  François  de  Sales,  le  29  janvier  16(52,  sa 
canonisation,  le  1"  mai  ]()()(),  la  béatification  de  Jeanne  de  Chantai,  le  30  avril  17.o2.  A 
ce  titre,  pour  riionueur  de  l'histoire  de  Lyon,  dont  il  rappelait  les  plus  beaux  traits,  il 
ne  devait  pas  périr. 

Au  demeurant,  Sainte-Marie  de  Bellecour  possédait  un  mobilier  dont  on  doit 
déplorer  la  perte  :  1"  le  tableau  de  la  V  isitation,  présent  d'un  bienfaiteur  inc(jnnu  déjà 
mentionné  et  que  l'abbé  C  achet  attribue  peut-être  au  peintre  Ch.  Lagou  ;  2"  un  tableau 
de  Notre-Dame,  bonne  copie  que  la  mère  Anne-Marie  de  Thélis  fit  prendre  à  Pvome  sur 
l'original  ;  3"  une  grande  peinture  delà  A^ierge  fort  estimée  des  connaisseurs  et  mentionnée 
dans  une  circulaire  ;  4"  un  tableau  (hi  Sacré-Cœur,  "  le  visage  du  Sauveur  est  tiré  sur  le 
portrait  que  Jésus-Christ  envoya  au  roy  Abagarre  ;  il  a  coûté  environ  quatre  cents  livres  »  ; 
5"  un  autre  grand  tableau  du  Sacré-Cœur  :  <'  M""'  de  Savaron,  abbesse  de  l'abbaye  royale 
de  Chazeaux,  dit  la  dernière  circulaire  de  Ik'llecour,  nous  a  fait  don  d'un  tableau,  oii 
sont  peintes  sainte  Scholastique  et  sainte  Chantai  réunies  auprès  du  Sacré-Camr  de  Jésus  »  ; 
()"  une  efhgie  de  ce  même  Sacré-Ca-ur,  en  bois  doré,  pour  être  mise  au-dessus  du  taber- 
nacle du  grand  autel,  car  le  lableau  <(  n'était  pas  assez  honorablement  placé  »  ;  7"  un  por- 
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Irait  (le  sainl  l'^rançois  de  Sales.  «  déposé  par  la  mère  de  JUonay  en  la  place  mèini'  où  le 
l)ienlieureux  l'eiidil  son  ànie  à  Dieu  »  ;  S"  un  i;rand  lahleau  a[)olliéose  exéeulé  [)oiii'  les  l'èles 
de  la  l)éalilical  ion  de  Jeanne  de  Clianlal.  <<  (>e  lahleaii.  (pii  représente  noire  diL;nt'  mère 
prèle  à  mouler  dans  la  i;loire,  où  elle  considère  noire  sainl  l'oudaleur  (pu  parail  1  y  inviter, 
est  t'ait  par  le  ineilk'iir  peintre  de  Paris,  en  ce  ipii  l'e^arde  K's  oii\ra^;es  de  pu-té  :  il  t'st 
tlu  choix  de  ma  s(eur  1  liérèse-AnL;éli(jue  de  Tournu)nt.  suj)èrieiire  de  notre  deuxième 
monastère  de  Paris,  rue  Samt-Jaccpies  :  elle  a  donné  tous  ses  soins  pour  (jiie  la  pièce  lût 
parfaite.  <>  VA  la  circulaii'e  du  '5(1  aoùl  l7o2  ajoule,  sur  cette  même  peinture  :  <■  La  t^loire 
et  les  anges  de  grandeiii'  nainrelle  (pii  ornenl  ce  tableau  sonl,  au  goni  des  connaisseurs, 
un  morceau  impayable  :  ce  tableau  est  du  pinceau  de  M.  iielours,  en  ré])ulalion  à  Paris, 
ï^urloul  pour  les  ouvrages  de  dévotion.  Plusieurs  ornements,  en  scul])lnre  dorée,  ac'com- 
pagnaient,  paraît-il,  le  i'ameiix  tal)lean  ;  on  le  nul  dèlinitnemenl  au-dessus  de  l  aulel  laté- 
ral dédié  aux  deux  fondateurs  de  la  A  isitation,  après  t[u  il  eut  lignré  aux  fêles  de  la 
béatilicalion  et  de  la  canonisation  de  Jeanne  de  Chantai. 

De  plus,  connue  l  altesteiil  les  circulaires,  avec  des  formules  admiratives,  Téglise  était, 
en  partie,  garnie  de  tableaux  commèmoralils  des  guérisons  ol)lenues  par  les  di'ux  saints, 
de  têles,  de  bras,  de  jambes  de  cire;  les  cieurs  d'or  et  (Targent  y  abondaient.  Pour  la 
sacristie  qui  fut  longue  à  se  pourvoir,  elle  eut  sa  revanche  en  cha])j)es,  chasiil)les.  nappt's, 
(ours  de  chaire  et  tapis,  eiilin  ornements  lilurgupies  complets,  de  grand  prix,  dont  le 
détail  serait  fastidieux.  Les  relupiaires  et  objets  d'art  ne  le  cédaient  pas  aux  ornements, 
c'est-à-dire  aux  vètemeuls  liturgiques  el  aux  élolfes  cpii  ornaient  les  autels  et  le  sanc- 
tuaire. Xotons-en  quel(|ues-uns  :  les  reliques  apportées  de  \'arsovie  par  la  mère  Kléonore 
d'Apchon  de  Poncins  furent  enchâssées  dans  l'argent,  rébène  et  le  cristal  par  la  généj'O- 
sité  de  la  reine  de  Pologne  :  d'autres  beaux  relifpiaii'cs  d'or  bien  travaillé  sont  mentionnés 
ainsi  (jue  c-eux  (pii  renfermaient  les  reliques  des  fondateurs  et  le  co'ur  d  argenl  contenaul 
le  cœur  de  chair  de  la  mère  Marie-.Vimée  de  IMonay.  l*>n  1773,  il  y  cul  tout  une  nou- 
velle décoration  fie  sept  beaux  reli(juaires  dont  les  cadres  en  glace  el  en  sculpture  dorée 
étaient  moulés  sur  des  pieds  de  même  style  ;  deux  étaient  poiii'  K's  crédeiices  du  grand 
autel,  les  cinq  autres  [)our  l  aulel  Saint-Franvois  de  Sales. 

Le  cœur  de  ce  prélat  fut  enchâssé  successivement  dans  cincj  i'eli<piaires  dill'éreiits  en 
forme  de  C(eur.  C'élaienI  :  I"  le  c(eui'  de  ploinl)  oii  il  fut  déposé  par  les  religieuses  après 
son  extraction  et  (jui  plus  tard  servit  à  «  metli'e  l'eau  <pie  les  malades  envoyaient  sans  cesse 
chercher  dans  tles  iioles  pour  en  boire  »  :  2"  le  premier  cceur  d  argenl  qui  échut  au  monastère 
de  la  ^'isitalion  de  Uiom  a[)rès  que  celle  conimunaulé  eût  offert  à  Hellecour,  celui  (pTelle 
eut  d'abord  et  (pu  était  de  vermeil:  o"  le  co'iir  d'or  (huiiié  j)ai'  Louis  XIll.  <<  Le  roi.  dit 
le  manuscrit  de  la  fondation,  étant  venu  en  celte  ville  de  Lyon  en  KioO,  y  tomija  malade 
à  rexirémité.  d  une  pleurésie  :  la  reine  Anne  d". Autriche  emoya  chercher  |)ar  un  de  ses 
aumôniers  le  C(eur  de  noire  sainl  l'ondateui'  au(juel  elle  avait  voué  Sa  Majesté  :  le  roi  le 
baisa  révéremment  et  lui  lit  plusieurs  prièi'es  ;  puis  en  reconnaissance  de  la  sanlé  (ju'il 
obtint,  par  l'intercession  de  iU)lre  l)ieidieureux  père,  la  reine  renvoya  notre  pri''(.'ieuse 
relique  dans  un  C(X'ur  d'or  que  le  l'oi  avait  donné,  n   La  llévoliition  lil  disparaiire  ce 
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iK'au  l'elicjiiairc  ;  i"  le  aviii'  de  \enneil,  ])rc''sc'nl  cl  non  plus  échange  des  sonirs  de  la 
^  isilaliun  de  Hidui  :  il  élail  soiilenii  par  un  i^i'and  pied  droil  e(  enlouré  de  rayons  en 
l'orme  de  soleil  ;  o"  un  eo'ur  eulin  rehaussé  de  pierreries  :  <-  Monseii^neur  le  duc  de 
Merc(eur  ayani  \<iuhi  xoir  celle  relicpie.  en  aclunis  de  L;r;ices  de  la  saule  (pi  il  en  avait 
()l)leuue.  la  reu\()\a  aussi  dans  un  aiili'c  c(eui'  d  or  enriclu  de  pierreries  que  la  dueliesse 
de  \  endcnne  lui  a\ail  ollerl  ;  ce  reliquaire  élail  en  or  cl  en  forme  de  cceur  comme  celui 
du  roi  ;  on  le  lil  accommoder  à  la  jUsle  mesure  de  la  précieuse  reli(pie  ;  il  lui  rivé  dans 
celui  du  roi  aiupiel  on  ne  noiiIuI  pas  loucher.  » 

Celte  éniiméraliou  ne  serail  pas  conq)K'le  si  nous  omellions  un  hiisie  d'ari^cnl  de  saiiil 
François  de  Sales.  Iiaiil  de  deux  pieds  y  compris  le  soiihassemeiil ,  dit  la  circulaire  du 
l(Smars  l7l)-5:  eu  I  7<S'.».  les  s(ciirs  li\ rèreiil  cel  I  e  o'u  \  re  d  arl  à  la  monnaie  :  leur  L;énérosité 
pour  le  bien  puhlic  ne  lui  j)as  sans  apiloyi'r  les  ouxriers  mêmes  qni  jelèreiil  celle  pièce  au 
creiisi'l.  Menlionnons  éL;aleinenl  deux  chandeliers  à  branche  ])Our  accompagner  Toslen- 
soir.  I  iin  el  l  aulre  d  un  lra\ail  des  plus  recherchés  cl  des  plus  poli-,  allirme  la  circulaire 
du  lis  mars  I7(l.")  :  eulin  l  admirahle  criicilix  de  grandeur  nalurelle  donné  a  la  mère  Marlhe- 
Séraphicpie  d  Apchon  de  Poiicins  :  aux  pieds  du  (dirisl  -  se  Iromc  une  sainte  Madeleine 
en  rtdiel',  d  une  pierre  hlaiiclu'  d'une  liauleiir  nalurelle,  laile  par  un  hahile  el  excellent 
oii\  rier  el  au-di'ssous.  on  xoil  un  lomheau  sur  le(piel  huhic  saiiile  csl  couchée  :  on  ne  peut 
rei;ar(ler  le  crueilix  sans  (pie  la  douleur  (ju'il  imprime  par  la  vue  nailire  les  larmes  parla 
blessure  (pi  il  a  au  co'ur  » . 

J^e  CDUveiil  de  la  \'isilalii)ii  de  lîellecour  a  disparu  dans  la  loiirmeiile  révolutionnaire. 
Dans  la  preaiiére  moilt:''  du  xix''  siècle,  les  religieuses  ^'isilan(llnes  reprirent  possession 
de  la  cilé  lyonnaise. 

Sous  la  direclion  de  I.onise-Colombe  Bel  Ion  de  l>eaui'oural,  elles  s"élal)lirenl  à  la 
Groix-llousse,  puis  le  ()  juin  iS.'iO.  se  IransporlèrenI .  à  la  nionlée  du  Téléi^raphe  à  Sainl- 
Jusl.  où  elles  se  Iroiiveiil  encore  dans  nii  vaste  clos  tpii  renlerme  des  bàlimenis  neufs 
et  bien  ainéiiai^és. 

La  chapelle  est  r(cu\re  de  Téniinent  archilecle  de  Fourvière.  M.  Bossan.  dont  la  sanir 
fui  relit^ieuse  dans  celle  communauté,  l'allé  inan(jue  de  déga^eineiil  à  1  extérieur,  parce 
(pi'elle  joint  de  plusieurs  côlés  les  bàlimenis  du  coiiveiil.  A  rinlérieiir.  elle  présente  une 
l'orme  presque  carrée.  N'étant  ])as  faite  pour  le  public,  on  a  peu  allonL;é  la  nef.  Le  chteur 
est  vaste,  et  sur  le  C(')lé  droit  s'om  ie  la  salle  de  communauté  d  oit  les  religieuses  assistent 
à  rotlice.  L'ne  immense  grille  les  sépare  du  cbonir  de  la  chapelle.  L'autel  est  de  inai'])re 
blanc  et  le  devant  est  orné  d'épis  et  de  raisins  en  ciUM'e  sur  fond  bleu,  rouge  et  or.  Ces 
sujets  sont  encadrés  par  trois  colonnettes  de  marbre  gri>.  Par  coté  du  tabernacle  el  for- 
mant retable,  huit  anges  en  cuivre,  également  sur  fond  polychromé,  portent  des  objets  du 
culte  :  W  calice,  une  bourse,  des  l)urettes,  un  cliandelit'r.  la  patène,  le  missel,  nn  encen- 
soir avec  sa  navette.  L'autel  est  recouvert  d'un  gracieux  et  léger  ciixtriiim.  orné  à  sa 
[)artie  supérieure  d'une  scul[)lure  représentant  l'Assomption  de  la  sainte  ^  ierge. 

A  droite,  comuu'  il  a  été  dit,  s'ouvre  la  grille  des  religieuses,  el  vis-à-vis.  à  ganche  de 
l'autel,  se  trouve  la  sacristie  dont  l'entrée  est  surmontée  d'une  fresque  :  saint  Joseph 
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assis  porte  ri'>nl'aiil  Jésus  (jiii  lui  oUil-  nu  lis,  laïuiis  (jiie  deux  an<;es  st)iil  en  adoralion. 
Dans  la  nef,  deux  aulels  de  marhre  hlane  meruslés  d  ur  sont  dédiés  à  sainl  l^'rançois  de 
Sales  e(  au  Saeré-C(rur;  ds  se  l'onl  vis-à-vis. 

La  voûte  de  la  cliapelle  est  peinte,  (Ui  y  reniaixpie  nolaninienl  les  syni])()les  des 
nies  tels  qne  :  l  arelie  d  al- 
liance,  la  maison  dOr ,  etc. 
Le  pavé  est  t'ornié  d'une 
mosaïque  a\ee  dessins  L;éo- 
métrupies. 

11  convient  aussi  de  rap- 
peler, à  la  lin  du  présent 
chapitre,  le  nom  de  la  \  i- 
sitat  ion  Sainte  -  Marie  -  des  - 
Chaînes,  qui  se  trouxail  à 
remplacement  de  la  caserne 
actuelle  de  Sei'in,  prés  le 
pont  de  Serin,  ci  doni  il  ne 
reste  j)lns  (pie  le  porlad  de 
sa  chaj)elle  (pie  Ton  xoit 
encore  aiijoiird  liui  ,  rue 
François -L)aiq)hin  ,  ser\  ant 
de  porche  latéral  à  réalise 
wSainl-François.  Ce  couxent 
l'ut  l'oiidé  en  KiiO.  sous  le 
cardinal  de  lîiclielieu,  arche- 
vêque ('e  Lvoii,  j)ar  Anloi- 
nelle  (iiiinel  de  Monixert, 
nali\e  de  LaL;nieu  en  lîiii^'cA', 
hupielle  acheta  de  Moneri, 
lyonnais,  orij^inaire  de  Mi- 
lan, riminenhle  oii  lut 
installé  le  monastèi'c.  Sa 
première     supérieure  fut 

Anne-Marie  IMIIel  ,  religiense  de  la  A'isitalion  de  Hellecour.  La  chapelle 
consacrée  (pie  hien  plus  tard,  le  1  janvier  lOTl,  par  rarchevé(pie  (Camille 
ville,  sous  le  vocahle  tie  Saint-Fraïu.-ois-de-Sales.  Ce  l'ut  en  France  la  première  éL;iise 
dediee  a  ce  saint.  Le  couveiil  ne  larda  pas  à  jouir  (rune  i^rande  prospérité,  on  y  compta 
jnscprà  trente  novices.  Va\  HiS'.l,  (piaiid  mourut  s(jcur  Louise-Catherine  ^'ernal,  supé- 
rieure, la  communauté  compreiiail  soixante  personnes  cl  n'avail  pas  de  deltes.  Lnc 
de  ses  successeurs,  Séraphique  crilonoraly.  lit  agrandir  le  moiiaslere  et  l'acheva  avant 
sa  mort,  survenue  en  17211.  Au  xviii'  siècle,  la  décadence  s'accentua.  Le  2.3  juin  1753,  la 
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coiniiniiiiiulc'  se  réimissail  el  on  (U'iiiaïulail  aux  rcli^U'iises  Ifiir  (.•oiiseiileiin'iil  poiii 
rc'xIiiK'lion  (lu  coiivcnl  ci'ihlé  de  dcllfs.  (^ellc  dispai'il ion  lui  accepk'-e  en  ce  sens  (^ron 
décida  de  ne  j)liis  recexoii'  de  no\ices.  La  ré\()lnlion  précipita  la  dispersion  des 
l'eligienses,  el,  en  l<S07,  les  hàlinienis  de  l'ancien  coiimmiI  élaieni  nhlisés  par  le  niinislère 
de  la  i^iierre. 

La  chapelle  Sainle-Marie- des-Cliaîne>  élail  \asle,  et  meuhlée,  de  cliaipie  colé  du 
clioMir,  d  une  l'année  de  slalles  coniprenanl  en  loul  Irenle-six  sièges.  1  )e  sa  (U'coi'alion  ni 
de  son  aniénagenienl ,  rien,  sauf  une  grande  (>rnci!i\iun.  ne  inéritail  d  éire  conservé. 
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iiolirt-  lie  l':!  iiiniisni'  ilc  iinpi-inK'  cluv.  Sel).  (Iè-n  - 

|iliius,  l."):!',!.  :i\\rv  priiiili-.m'  pniir  ilcii\  :iiis  (.•(imiiic  il  apporl  ii 
la  lin  (lu  liiiro  :  in- 1 .  Mi  p. 

I  lisl  i  I  rl  idii  (/('  I  :ii  iiiiisiic  ijriirriilf  I,\  un,  en -^cni  ble  IdTu- 
niiniir  \  l  o.ulciiu'iil  (pii  ^  iiIimtuc  dans  l'Iinspilal  dr  Xuslrr- 
Oainc  de  la  ( ^liarl 1 1'',  on  siinl  1rs  ])anuiTS  reul'iTiniv  (K'  ladilc 
anuKisiic:  i'rn<'Ui-  X'  au,L: incn t de  nuuucan,  cimpiiènii-  cdi- 
linn.  A  Lyon.  M ,  1  «l.XI  A' 1 1 .  in-1.  I  1  CI:!!;  p.-l  f..  1  plan.  — 
La  -l-  édHiun  esl  de  |ii2s,  la  :V  de  lii:iL',  la  l'  de  lii-i!>.  la  .")  (le 
Hi'iT.  la  li'  de  liili-J;  eidin  il  en  exisle  une  de  MHi'.i. 

<lr:iisi)ii  /'iiiirl)re  ilc  M'''  !!'( Irli'un'i.  suns  eraine  de  Donibes. 
pi'iiniineée  en  pi'ésenee  de  la  enui'  du  parlenu'ul  de  Dnmlies, 
dans  l'et^lise  de  la  Cliarilé  de  L^■(ln,  le  l'i)  juin  Hi'.i:!.  par  .L-li. 
Durci; Tii^,  elianoine  de  Sainl-.Mai'lin  d'Ainay.  Lyon,  Hi'.K'l, 
in-1.  :is  ]). 

H.  P.  lii:>Arii,  de  l  in-dre  de  Sainl-L)(iniinii[ue.  Dcscri pl ian 
(le  l:i  pDinpi'  l'iini'hrc  de  Mj;i'  le  niaréelial  due  de  V'illeniy, 
l'aile  en  I  éi;lise  de  la  (  lliaril  é  de  Lyon,  a\  ee  Idi'aisi  ni  lu  né  lire. 
L^■on.  17:1(1,  in-l'cil..  planelies  dessinées  par  de  (jérandii  el 
^;ra\  ées  par  Daudel . 

Lel I ri'.s  ii:ilenlen  aeeurdées  par  sa  majesté  à  l'Iiiipilal  i;éné- 
l  al  de  la  Charilé.  an  miiis  de  sepi enihre  172'J.  L\  <ni,  ITill. 

Sl.iliils  cl  reiilciiii'uls  île  I  hn|)ilal  ;;énéral  de  la  Charité  el 
aunji'ine  ijéné'rale  de  Lymi.  [liln.son].  A  Lyon,  chez  .Aimé  de 
la  Roche,  imprinieui'  ordinaire  de  M^v  le  duc  de  ^'ilIeroy,  de 
la  ville  \  de  l'Iinpilal  f;c"ci'al  de  la  Gliarité,  M.DCC.LXN'. 
in-1.  \\j-7'J()  p.  —  Antre  édition  en  ITiiii. 

Ini'fiil.iire  sain  iii.'i  i rc  des  ai'chives  linspilaliéres  antérieui'cs 
à  I7IM).  rédi,i;é  par  M  NL  .\ .  S  ri'Vi  iiT  et  F.  H.iMr.  XiWv  de 
l>,\r)n.  La  (Cliarilé  on  anniùne-i;énéi'ale.  (unie  premier.  Ilhi- 
SDii.^  r^yini,  imprimerie  All'.-Louis  Periàn  et  Mariuet.  Is7  1. 

in-1,1  \(ii.,  S  r.-:i!i(i      I'..  2  r.-2:«-7."i-2i-i(i!i  |i.-i  r.,i.Hsp.-i  r. 

( -ond  e  (  "i.  de  Si  >ri  ruArr.  hxl rniliic I ion  île  V i n  ren  hi ire  des 
ai'elii \ es  de  1  lu ispicc  (h-  la  (^liaril é  île  Lyi >n .  L\ on.  1  s7  1 .  in-1. 
12,,. 

Mure  /'.M?/s.so/,  l)ienf;iileuv  de  I  hospii-e  de  l:i  l^luirilè  île 
Li/nii.    par         liiii'i.noi    du    Lut.  Hbixiin.    Lyon.  Mou.^iii- 


liusand.  imprime  m-.  I  n^hi.  Au  ili'hiil  .•  K,\l  l'ail  de  la  /ier;/e  (/i7 
Li/iiiinnis.  in-s.  2.t  p. 

Sonrenirs  hiisjiilnliers  lyonnais  oll'ei'ts  an  contrés  national 
d'assistance  pai-  les  membres  du  conseil  ^rénéral  d'adminis- 
tration des  Hospices  civils  de  Lyon,  juillet  ls9  L  in-K.  — C'est 
nu  album  de  \2  pliol  ouraphies  de  riIôtel-Dieu,  de  l'hôpital 
de  la  Croix-Uon-se.  de  la  (]harité.  de  l'hôpital  Renée  Sabran, 
de  1  hospice  du  Pei'ron  el  de  riios|)icc  de  rAnti(iuaille. 

C  aa'Pi-AC.O.MSAXT 

Xolire  succincle  sur  l'archiconl'rérie  du  Cieur  af;onisant  de 
Jésus  et  de  Noti'c-Dame  des  Douleurs,  établie  à  Jérusalem, 
avei'  centre  principal  à  Lyon.  in-;i2.  2  i'. 

L  inlercessioii  perpèl iielle  au  Co'ur  ai;onisant  de  Jésus, 
]i(jur  les  tjuatre-vinKt  mille  a.i^nnisauts  ((ni  meurent  chacjue 
jour,  cimfrérie,  association:  jjar  le  p.  J.  L-s  ri.\>-Aiiii.  de  la 
Compaj;nie  de  Jésus.  Paris.  Poussii.'l,:;ue.  1  sii7 .  in-1  ,s.  3.39  p. 

Saint  des  inori})onds  el  manuel  tle  l'archicont'rérie  du  C(tur 
aj;onisant  de  .lésus  el  du  Cceur  compatissant  de  Marie,  éta- 
l)lie  à  Jérusalem  et  à  Lyon,  en  l'avem-  des  cent  mille  mou- 
rants de  chaque  jour  et  des  aflli^és:  par  le  p.  Fulfjencc  Roué, 
tle  la  Compa^'uie  de  Jésus,  3'-  étlilion.  Pai'is.  Périsse.  Is85, 
in-32.  .\\iv-3ill  p. 

L:i  mère  M;irie-M:ideleine  du  Cœiif-Affonisunt  de  Jésus, 
l'ondatrice  de  la  conji réi;ation  du  C(i?ur  aiionisant,  ls03-l.*^S3, 
pai-  un  père  de  la  Compai:nie  de  Jésus.  Toulouse.  Loubens.. 
is;i:(.  in-16,  y.',  p. 

lUilIclin  de  l'urchironl rérie  du  C(uur  afronisant  de  Jésus 
et  du  CoMu-  c(.iiui3atissant  de  Marie,  pour  le  salut  des  cent 
mille  mourants  de  cha(|ue  jour  el  la  cmisolation  des  alllifrés. 
.\u,:.;ers.  LeciKj.  l'JUl.  in  s.  par  l'ascicides  de  36  p. 

CHARLOTTES 

Iji  ville  lies  nuiunnes.  tableau  <les  (cuvres  de  charité  de  la 
\  ille  de  Lyon,  par  l  abbé  .\.  Ri:/,  Lyon,  librairie  chrétienne, 
i  s  1(1,  m-N,  2N2  p. 

Iliuileineiil  lie  la  sueiélé  ch;irilnhle  dite  des  Charlottes,. 
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dévouée  au  souliij,a'nuMit  tlos  prisouniors  cl.  des  malades  dans 
les  hospiees,  fondée  à  Lyon  pai-  Charlotte  Dupin,  l'an  1795. 
Lyon,  inipr.  de  M.  P.  Rusand,  ls:î2,  in-21,  .\iv-69  p. 

TUIMTAIKES 

]\'oiice  liislori(iiie  sur  Fieuvre  <le  la  ProN'idence  des  i-eli- 
gieuses  Trinitaires,  rue  lioni,  cours  des  Tapis,  (2roi,\-Rousse, 
Lyon.  L^'on.  imprimerie  eallioli()ue,  1K77.  M  i;i  /in  sitinè:' 
P.  JouHnA>',  aumônier,  iii-hi,  33  p. 

Mère  Séntphin,  supérieure  des  religieuses  Trinitaires  de 
Lyon,  10  avril  1X2K-17  mars  1900.  Lyon,  imprimerie  M.  Pa(|uet, 
191)0,  in-:-i2,  10  p.,  porlrail . 

VISITATION 

F.-Z.  Coi.i.oMBET,  Lu  Visil.dion  de  Sninle-Murie  île  Belle- 
cour,  dans  Revue  du  Lyonnais,  1"  série,  XVII,  ILS. 

Disserlation  sur  les  conle.stntioiis  élevées  entre  monsei- 
gneur l'archevêque  administrateui'  et  le  monastère  de  la 
Visitation  de  Lyon,  depuis  le  mois  de  février  jusqu'à  celui 
de  .juin  IX3i.  Lyon,  imprimerie  Louis  Perrin,  in-i,  29 

p.-l  f. 

Lellre-circuliiire  île  la  Visilatitjii  de  Lifon  aux  autres  mai- 
sons du  même  ordre,  datée  de  Lyon,  N  décembre  1X75,  rela- 
tant les  événements  de  l'année  et  la  vie  des  sœurs  décédées, 
Marie-Antoinette  Aurosset,  Claire-de-Sales  Arthaud,  Marie- 
Claudine  Chaiinissol,  Mai'ie-( iermaine  Albert,  Marie-Made- 


leine (  iomol ,  Marie-(îabnclle  <lc  CiaHirn  de  Lacliaux,  Louise- 
Eulalie  Pasclial.  Sans  lieu  ni  date,  in-1,  SO  p. 

Ahréçjé  de  la  vie  et  des  vertus  de  notre  très  hunorée  et 
vertueuse  mère  Marie-Blandine  Combe,  décédée  en  ce 
monastère  de  la  A'isitation  Sainte-Marie  de  Lyon,  le  22  avril 
1S79,  àt;ée  tic  S( )i\ii al c-t rois  ans  et  neuf  mois,  de  profession 
quarante-deux  ans.  cin(|  imiis.  cpiin/.e  jours,  du  ran^;  des 
sieurs  choi'istes.  Lyon,  impi'.  .l.-lv  Albej-t  .  '2"  partie  :j  xVbi'égé 
de  la  vie  et  des  \'ertus  de  notre  (rés  honorée  et  vénérée  mère 
Marie-Régis  Deville,  décédée  en  ce  monaslèi'e  de  la  Visila- 
lion  Sainte-Marie  de  Lyon,  le  2.')  oclcdn-e  ISXO,  âgée  de 
soixante-quatoiv.e  ans  el  ([  lalri^  mois,  de  professiijn  religieuse 
quarante-huit  ans,  quatre  mois  et  vingt  jours,  du  rang  des 
sceurs  choi'istes.  Lyon  iinpr.  ,I.-E  Albert,  sans  date  (1KS2), 
iii-1,  2  parties,  1  f.-50-0  1  p. 

La  propar/atrice  de  la  dévotion  au  Sacré-(J(eur  de  Jésus, 
Anne-Madeleine  Réniu/,at,  religieuse  pr( d'esse  de  la  \'isitalion 
Sainte-Marie  au  I"  monastère  de  Marseille,  d'après  les  docu- 
ments de  l'ordre.  Ly<jn,  Kmmanuel  \'itte,  1X91,  in-X,  2  f.- 
XXXIX- 100-11  9  p. 

Notice  sur  .\otre-I>ame-de-(iràce,  honorée  au  premier 
monastère  de  la  Visitation  Sainte-Marie  de  Lyoïi-Fourvière, 
I-yon,  impr.  \'ilte,  1900,  in-X,  7  p.,  gra\  . 

La  chapelle  de  la  Y isitalion  Sainte-Marie  tic  Hellecour; 
par  ,1.-15.  M.vKTrv,  ollicier  d'Ac.idémie.  prcd'esseur  d'archéo- 
logie ehrétieinie  aux  Facultés  catlKdiipies  de  Lyon.  Lyon, 
imprimerie  Kniniaiiuel  ^'ilte,  1902.  in-X,  v.0  p.  [Extrait  du  Hnl- 
lelin  liistoritj ue  du  diocèse  de  Lipiu,  no\end)re  1901.] 
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lui  ■i-ifiir  de  I  (■^lise  Sailli -Iréiici 


CHAPITRE  V 
SAIXT-IUÉNÉK  —  SAIXT-JUST  —  LE  (ÎHAM)  SÉMIXAIUE 

1  I  X  t'L;'lisc's,  panni  cellrs  (jui  coiivi'ciil  I;i  puMisc  rolliiu'  dv  h'oiirvièi'c, 
oui  (eiiii  dans  l  liisloiix'  rcli^icMise  dt-  la  \i\\r  mic  j)lacT  c'oiisidci'a hic, 
ce  sonl  Sainl-Ii'cnée  e(  Saiiil-J iisl .  Xous  les  réiinissoiis  loules  deux  en 
ee  cliapili'e  oii  nous  inlroduirons  aussi,  à  cause  de  la  proxiniilé  des 
cm|)lacenien(s  et  de  la  snnililude  des  dédicaces,  le  (Irand  Séminaire. 
Comme  l'église  de  la  iiie  des  Macchabées,  la  chapelle  du  Séminaire, 
loule  voisine,  esl  placée  sous  le  vocahie  du  docteur  chrétien  ;  saint 
li'énée.  Ainsi  se  tronveronl  rapprochés  une  lois  de  plus  le  tom])eau  du 
second  évéque  de  E\()n  et  le  noviciat  dOii  tant  de  pi'étres  sont  sortis,  (jui  l'ui'cnt  ses 
continuateurs  dans  le  sacerdoce  et  parfois  ses  successeurs  dans  le  martyre. 

SAIXT-IKEXEE 

Dans  le  li^re  .1  /,/  q/oifc  des  i)i;irl  i/rs  Uc  Cilorin  M:u-I  i/riiin .  ch.  1*.*;.  (irégoire  de 
Tours,  dont  les  visites  à  L\on  lurent  fréquentes  cl  prolongées,  mentiouue  la  hasdique  de 
Saint-.Iean  ri'".\ angélisie  ;  il  l'appelle  (pie.  sous  son  autel  inférieur,  saiiil  Irénée  fut  ense- 
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veli  avec  deux  martyrs  de  la  persécution  de  Marc-Aurèle,  Epipode  et  Alexandre.  L'édi- 
fice, dont  parle  notre  historien,  n'a  pas  cessé  d'occuper  sa  première  place,  et,  malgré 
d'innombrables  remaniements,  il  conserve  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  :  c'est 
aujourd'hui  l'église  paroissiale  de  Saint-Irénée.  Quelles  ont  été  ses  origines?  Par  quelles 
mains  a-t-elle  été  bâtie?  Il  n'est  pas  facile  de  le  déterminer  d'une  manière  précise  et  irré- 
futable. Beaucoup  d'obscurité,  beaucoup  d'incertitude  enveloppe  la  topographie  de  notre 
cité  dans  les  âges  primitifs  du  christianisme  et  les  auteurs  ont  donné  libre  carrière  à  leur 
imagination,  suppléant  par  la  fantaisie  aux  textes  disparus,  interprétant  les  trop  rares 
fragments  qui  nous  en  sont  parvenus,  au  gré  d'une  piété  manifestement  empressée  à  vieillir 
les  traditions  suspectes  et  récentes. 

Pour  le  sujet  qui  nous  occupe  en  particulier,  les  opinions  sont  aussi  multipliées  que 
discordantes  entre  elles  ;  il  faut  renoncer  à  les  tirer  au  clair,  sinon  en  les  simplifiant,  en 
les  ramenant  à  l'hypothèse  d'un  temple  unique,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq  que  l'on  espace 
sur  la  colline.  L'évêque  Patient  nous  paraît  avoir  eu  le  mérite  de  le  bâtir  et  de  le  consa- 
crer et,  si  les  patrons  célestes  du  lieu  ont  varié  plusieurs  fois  jusqu'à  la  fin  du  siècle, 
au  point  de  faire  supposer  autant  de  monuments  distincts  et  séparés,  une  bonne  lecture 
des  documents  persuadera  que  ces  noms  furent  associés  en  concurrence,  ou  bien  se  rem- 
placèrent selon  les  inspirations  du  culte  populaire,  selon  les  décisions  officielles  de  l'au- 
torité ecclésiastique. 

D'après  ce  seulimeiit,  si  on  ne  répugne  pas  trop  à  l'adopter  à  cause  de  sa  nouveauté, 
qui  serait  cependant  insuffisante  pour  le  faire  écarter,  il  convient  d'attribuer  au  successeur 
de  saint  Eucher,  (jui  occupa  le  siège  épiscopal  à  peu  près  pendant  toute  la  seconde  moitié 
du  v''  siècle,  l'initiative  (favoir  élevé  la  basilique  de  la  montagne  et  d'en  avoir  célébré  la 
dédicace  de  i60  à  470  environ.  Le  célèbre  évêque  de  Riez,  Fauste,  prêcha  pour  cette 
solennité  :  les  ]>lus  célèbres  poètes  du  temps  la  décrivirent  en  des  vers  gravés  sur  le  marbre; 
tour  à  tour  ou  peut-être  simultanément,  elle  se  para  du  patronage  de  Saint-Jean  l'Evan- 
géliste,  des  Macchabées,  de  Saint-Irénée  et  ses  compagnons  de  martyre,  de  Saint-Just 
et  des  saints  confesseurs  :  ce  ne  fut  guère  avant  le  déclin  du  xi''  siècle,  après  la  constitu- 
tion définitive  du  prieuré  régulier,  une  partie  de  ses  membres  s'étant  retirée  pour  former 
le  chapitre  de  Saint-Just,  que  saint  Irénée  demeura  le  seul  titulaire  et  il  n"a  plus,  depuis, 
été  supplanté. 

L'endroit  choisi  pour  la  basilique,  où  furent  creusés  ses  fondements,  était  contigu  au 
cimetière  dont  la  communauté  chrétienne  usait  depuis  l'édit  de  paix  de  Constantin;  là 
elle  creusait  les  fosses  de  ses  morts  ;  elle  dressait  leurs  stèles  funéraires  auprès  des  tom- 
beaux antiques,  échelonnés  des  deux  côtés  de  la  voie  d'Aquitaine.  L'épitaphe  d'une  pieuse 
femme,  nommée  "  Silentiosa  »,  enterrée  en  334,  est  la  plus  ancienne  de  celles  qui  nous 
sont  parvenues;  la  dernière  de  même  provenance  appartient  au  commencement  du 
vil''  siècle.  La  nouvelle  église  de  Patient  pourrait  donc  être  considérée  comme  une  église 
cimetiérale  dont  on  trouverait  à  Home,  par  exemple,  beaucoup  de  spécimens  devenus 
des  stations  célèbres. 

La  présence  d'innombrables  ossements  des  témoins  du  Christ,  précieux  restes  écliappés 
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au  buclicr,  aux  lunailles,  à  la  dent  des  fauves,  la  désigna  uiieux  eucore  que  sa  soiuplueuse 
architecture  "  niinc  ninijuil iidinis  »  aux  visites  el  aux  oll'raudes  des  [)èlerius.  A  peiue 
était-elle  achevée  (ju'ou  s  accouluuiail  à  la  (lisliuL;uer  sous  le  litre  de  MurI i/rium  »,  ainsi 
que  l'atteste  rinscription  liinudaire  du  jeunt'  I  )()nieuecus,  qui  passa  cinq  ans  de  son 
enfance  à  y  servir.  Va\  parlant  du  sanctuaire  et  de  ses  (lé])endances,  on  employait  le  plus 
souvent  les  expressions  ((  loc^i  .sunctn  >»,  «  loca  snncloruin  «  nd  snnclos  »,  tant  ce  sol 
semblait  annohli  par  les  gages  qui  lui  avaient  été  confiés.  Les  gens  de  dévotion,  comme 
Agapus,  y  montaient  assidûment  prier;  ou  y  euleudail,  pendani  les  veilles  nocturnes, 
retentir  les  hymnes  et  les  auliphones,  grâce  à  des  clucurs  voués  à  cet  office,  dont  Xon- 
nosus  fut  longtemps  une  des  plus  remarquables  voix.  Dans  les  fêles  et  les  anniversaires 
qu'on  y  célébrait,  uue  place  exceptionnelle  fut  immédialemeut  accordée  à  la  mémoire  de 
l'évêque  Justus,  mort  dans  un  exil  que  sa  délicatesse  de  conscience  lui  avail  imposé,  au 
fond  d'une  cellule  solitaire  de  la  Thébaïde.  Sidoine  Apj)olliuaire,  qui  nous  a  laissé  de 
l'ceuvre  consiruile  sous  ses  yeux,  une  descri[)tiou  eu  vers,  à  lrij)le  li'oehée,  trop  connue 
pour  que  nous  la  répétions  ici,  dans  une  lettre  à  son  ami  l'^riphius,  a  décrit  aussi  le  j)om- 
peux  appareil  avec  lequel  peuple  et  clergé  solennisaient  l'anniversaire  du  jour  où  les 
cendres  du  pontife  avaient  été  ramenées  d'Lgvpte  et  rendues  à  ses  concitoyens,  amère- 
ment repentant  d'avoir  été  cause  de  sa  fuite.  Avant  même  les  naissantes  lueurs  de  l'aube, 
une  interminable  procession  se  rendait  à  son  tombeau,  entouré  de  prêtres,  de  clercs 
et  de  moines;  dans  l'enceinte  étincelante  de  lumières  sull'ocantes,  bondée  d'une  multitude 
qui  se  répandait  au  delà  des  portiques,  l'évêque  présidait  à  la  psalmodie  des  matines  el, 
après  un  court  repos,  à  l'heure  de  tierce,  il  olfrait  le  saint  sacrifice;  l'homélie  était  conliée 
à  un  prédicateur  de  renom  :  saint  Avit  de  A'ienne  la  prononça  plusieurs  fois. 

A  ces  splendeurs,  inaugurées  sous  la  domination  des  rois  lîurgondes,  succéda  li-op 
vile  une  longue  période  de  délaissement  et  d'oubli.  Dans  les  âges  de  fer  qui  suivirent,  au 
milieu  des  incessantes  invasions,  hors  des  remparts,  la  sécurité  élait  précaire;  la  po[)ula- 
tion  urbaine  se  lassait  autour  de  la  cathédrale  Sainl-Xi/iei'  et  sur  la  rive  opposée  de  la 
rivière  de  la  Saône,  de  la  Ghana  â  Sainte-lùilalie  ;  la  montagne  déserte,  ou  à  peu  près, 
était  abandonnée  avec  ses  monuments  aux  injures  du  temps  et  aux  coups  des  bai- 
bares.  En  723,  les  Sarrazins  achevèrent  de  renverser  ce  qui  avait  échap|)é  aux  enva- 
hisseurs (jui  les  avaient  précédés  el  la  dévastation  (pi  ils  laissèrent  après  eux  fui  lelle  (pie 
Leidrade,  dont  le  zèle  hardi  releva  tant  de  ruines,  n'osa  j)as  toucher  à  celles-là.  Un  autre 
prélat  carlovingien,  Remy,  en  chargea  son  chorévêque  :  Audinus  obéit  et  s'appliqua  à 
ressusciler  ce  ])assé,  en  réédihanl  les  murailles  écroulées,  en  même  temps  qu'il  recons- 
tituait la  communauté  sacerdotale  dispersée  et  anéantie.  Les  archéologues  ont  reconnu 
les  traces  de  ses  travaux,  le  cachet  de  son  époque,  dans  quelques  fragments  de  marbre, 
incrustés  dans  le  pavé  de  la  crypte,  et  dans  un  arc  extérieur  de  son  liane  méridional  oi'i 
la  brique  alterne  avec  des  claveaux  de  pierre. 

Lue  charte  constitutionnelle,  datée  de  SOS,  expose  le  plan  de  l'organisation  nouvelle 
et  enregistre  plusieurs  propriétés,  entre  autres  le  territoire  de  IJrignais,  destinées  à  l'en- 
tretien du  service  divin.  La  congrégation,  qui  en  reçoit  le  soin,  se  composera  de  vingt 
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])i'èlres  ou  clercs  d'ordrt'  inl'cricur  :  (Hi;ilor/e  scroiil  ;illaclics  ;i  Féolisf  IkiiiIc.  six  i'és(,T\  és 
à  réalise  Ikissc  :  les  ollices  se  clianleroni  siniiillanémenl  dans  riiiie  el  dans  l  anlre:  leurs 
chapelains  mèneroni  la  \  ie  coniniiine,  un  ahlx'  les  ^oiin crnera,  dési<^'né  par  1cmii'>  siillrages 
et  les  places  Aaeanles  seront  accordées  de  la  niènu'  manière.  I.es  ai^'es  ])()slérieurs  aj)por- 
lèrenl  de  notables  aui^ineidiiiions  an  |)alrinioine  rralcriiel  :  deux  arclu'\ è(jiK-s.  Ancheiicus 
eL  Guy  l"  ténToiL;iièrent  leur  l)ien \ cdlance.  le  ])rc'ni en  \)'2~ .  par  la  l'eniise  de  l'ede- 
vances  seii^nenriales  (pii  lui   élaieni   dues,  le  second,  en  par  la  conlirination  des 

droits  de  dune  dans  1  c'Icndiu'  du  fanhonri^  de  Ti'ion.  I  n  prèlie.  du  nom  (U-  l!annu(pie, 

céda  Saint-lnsl-en-l)as  (ju'il 
possédai!  :  Aurélien.  maître 
en  partie  du  Mont  d'Or, 
olIVit  .\ll)iL;n\  :  (iuillaunie  le 
Pieux,  duc  d  Aipiiiaine.  fon- 
dateur de  (!lun\.  donna 
(iré/ieu.  sa  clia])elle  récem- 
nu'ut  ouverte,  ses  dîmes  et 
ses  serfs.  Nous  sommes 
moins  cejlains  des  faveurs 
octroyées  par  .\rland.  comte 
de  J.\on.  (jue  La  Mure, 
liistorien  du  Forez,  rattache 
à  la  première  race  de  ses 
comtes:  l'ac-le  (pii  les  rap- 
])elle.  (juoKjue  charité  de 
\  in,n1  siL;iiatures.  est  très  pro- 
hahlenu'Ut  a])ocr\phe;  mais 
d  n  e>t  pas  contestable  (pi  il 
conlia  aux  chanoines  de  la 
colline  lentretien  de  sa 
tombe  el  les  prières  pour 
son  âme.  Plusieurs  meml)res 

de  sa  l'amille  vini'cnl  y  reposer  et  le  dei'uier.  non  le  moins  illustre,  fut  1  aichevècpie 
licnaud  dont  le  ieslanu-nl  du  \'2  oclohre  \'2'H't  léguait  {.."itMl  sols  pour  un  finniversaire  à 
perpétuité. 

Mais  à  eetle  dalt;.  des  Angustins  réL;idu'rs  avauMit  rem])lacé  1  ass(jciation  fondée  ])ar 
Audi  nus  el  le  p  lieu  ré  séculier  était  (k'\  enn  un  prieuré  conventuel.  Lauleur  de  celle  rél'orine. 
Uniques  de  I {oiiri^'ogiie,  archevècpie  de  Lyon  el  légal  du  Saint-Siège,  l  avait  introduite  à 
la  lin  du  xi'  siècle,  probablement  dans  rniie  des  dix  années  qui  le  terminèrent.  Klle 
persé\'éra.  sans  \  ariatioii  sensi ble.  juscpi  à  la  lic'Volution  française.  Il  y  eut  à  celle  occasion 
entre  le  clergé  é\  incé  el  les  arri\  anls.  (jm  leur  étaient  siil)stitiiés,  une  séparation  qui  ne 
fut  pas  entièrement  amiable;  en  obéissant  et  en  se  retu'anl,  les  dissidents  se  soumettaient 
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à  une  mesure  inévilal)le,  mais  ils  réclamèrent  dans  la  division  des  biens  la  plus  grosse 
part  ;  ils  conservèreni  les  privilèges  de  leur  ancienne  soeiélé,  mainlinn-nl  ses  droits  et 
transportèrent,  aiilaiil  (|ue  possible,  par  liclion  ou  en  réalilé,  à  rétablissemeni  qu'ils  se 
pro[)osaienl  de  créer,  les  dépouilles  du  lemple  (ju  ils  abandonnaieni ,  ses  londs,  ses  oi'ue- 
menls,  ses  cbâsses  el  ses  relicpies,  ses  traditions  el  ses  archives.  La  (U'Ièbre  collégiale 
des  barons  féodaux  de  Sainl-.Tusl  pril  naissance  de  celte  dislocation  :  revendiquer  pour 
elle  une  existence  antérieure  de  se[)t  ou  luiil  cents  ans,  c'est  allei-  contre  la  matérialité 
des  faits  et  substituer  à  I  histoire  des  [)ierres  les  inventions  a[)ocryplies,  su^'^érées  par  des 
intérêts  de  parti. 

Au  cours  du  moyen  âge,  les  incidents  relatifs  à  l  église  et  aux  bâtiments  claustraux  ont 
été  de  peu  d  impcnlance  fin  du  moins  la  mémoire  s  en  est  prom [)tement  ellacée  :  selon  le 
devoir  de  leur  charge,  les  prieurs  xeiUèrent  à  leur  conservation;  ils  les  réj^arèrent  ou  les 
entretinrent  à  proportion  des  ressources  dont  ils  disj)osaient.  L  un  d  entre  eux,  dans  le 
.XII''  siècle  ou  plus  vraisemblablement  au  \iu' ,  plaça  la  fameuse  mosaupie  du  clKciir  dont 
les  dernières  jjarties  ne  disparurent  (pi  en  1821  ;  Artaud,  directeur  du  musée,  a  conservé 
le  dessin  de  ce  ([u'il  en  avait  vu  :  elle  était  formée  ])ar  trois  rangs  de  nicbes  superposées, 
dans  lesquelles  <les  figures  symbolisaient  les  sciences  scliolasticpies,  les  vertus  cardinales 
et  lliéologicpies.  Dans  le  soubassement  inférieur,  on  lisait  Finscription  en  I  honneur  du 
chef  immortel  ayant  conduit  les  dix-neuf  mille  compagnons  de  son  sup])lice. 

lX(iHl':i)IENS  LOCA  TAM  SACHA,  .lAM  TUA  PIÎCÏOHA  TUNDlî  : 
POSCE  GEMENS  VENIAM,  LACRYMAS  HIC  CUM  PRECE  FUNDE. 
PR.ESI  LIS  HIC  IREN.EI  TURMA  JACET  SOCIORUM 
gUOS  PER  MARTYRIUM  PERDUXIT  AI)  ALTA  POLORU.M. 
ISTORUM  XU.MERI  M,  SI  N'OSCE  CUPIS,  TIRI  PANDO  : 
.MILEIA  DENA  NOVEM(jUE  FUERUNT  SUR  DUCE  TANTO, 
IIINC  MULIERES  ET  PUERI  SIMUL  EXCIPIUNTUR, 
QUOS  TULIT  ATRA  MAXUS,  NUNC  CIIRISTI  LUCE  FRUUNTUR. 

Contrairement  à  cette  déclaration  permanente  en  hexamètres  lapidaires,  les  barons  de 
Saint-Just  étaient  persuadés  qu'ils  délenaieni  chez  eux  les  cor[)s  saints  cpron  vénérait 
jadis  dans  leur  primitive  l'ésidence,  sans  en  exce])ler  les  l'cstes  du  gi'and  docteur  lui- 
même,  saint  Irénée,  et  ceux  des  martyrs  Kpipode  et  Alexandre,  déposés  auprès  de  lui. 
Deux  textes  épigraphiques  en  instruisaient  le  public;  Fun,  gravé  au-dessus  d'un  tombeau 
de  la  crypte,  dans  un  latin  assez  barbare,  débutait  ainsi  : 

IDOLA  REX  VAXA  PLEI5S  ET  SIMUI.ACRA  PROI'IIAXA 
YREX.EUS  PULCRO  JACET  HIC  TESTAXTE  SEPULCHRO  : 
SANCTUS  ALEXANDER  ET  YPIPODIUS  HIC  REnUIESCUNT. 

L'autre  sur  vélin,  que  les  archives  du  Khône  ont  recueilli,  était  siisj)endii  dans  un 
cadre  à  la  portée  des  curieux. 

Il  s'était  évidemment  formé  une  tradition,  plus  ou  moins  avéï-ée,  plus  ou  moins  pré- 
cise, tendant  à  affirmer  qu'à  la  dislocation  des  deux  communautés,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  celle  de  Sainl-.liist  avait  re\ eiidicjué  le  droit  de  tout  garder,  et,  pareille  aux 
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Ilc'hreiix  à  la  surlie  cl  Mj^vpk',  elle  s'éLaiL  enrichie  de  luiil  ee  (ju  il  lui  avait  éLc'  jxjssible 
(reinporler. 

l-ne  eiiquêlx'  juridique,  ()[)éi'ée  le  21)  aoùl  12H7,  sur  les  inslauces  de  Boniface  (FAoste, 
vicaire  général  de  Pierre  (TAosle.  areliex  c'(|ue  élu  de  I.vou.  e(  par  une  délé<;alion  de  (iuil- 
launie,  arehevè(|iie  de  A'ienne,  avail  eonllrnié  la  bonne  loi  de  celle  possession.  Huit  com- 
missaires, docteurs  en  1  liéolo^ie,  licenciés  en  droit  canonique,  Dominicains  et  (^ordeliers, 
avaient  conkMnj)lé  de  li-urs  yeux  «  ocnlnhi  fide  »  nne  lète  et  des  ossements  d  un  corps 
humain,  cl  sur  la  cuve  (jui  les  conlenail,  ces  mois  :  «  Ilic  j;i(  el  s:inrlii.s  Ireii;ieus  sccundus  it 
hen/o  /V/0////0.  In  repose  sainl  Iréiié:-,  suc^'csstMir  du  hieulu'ureiix  Polhm.  »  On  ne  voit  pas 
([u"à  ce  m  )inL'nl-l;i  les  Aii^iislin-;  (Li  prieuré  aient  proleslé.  Le  c(jntlit  se  rouvrit  seulement 
au  (lél)ul  du  \v  sièc-U'  cl  d  eut  alors  un  retenlissemenl  considérable.  Le  cardinal  Pieri-e 
(h'  Thurt'V,  lé^at //  Inlerc  dans  la  province,  commença  les  informations  à  ce  sujet  :  il  les 
termina  par  Touverlure  des  sé|)ulcrcs  el  la  visitation  solennelle  des  relicjues  de  la  crypte 
irénéenne.  I^a  cérémonie  i-iil  lieu  le  (*>  avril  I  i  10.  .Vvec  le  cardinal  de  Sainle-Su/anne,  on 
avail  iinilé  son  l'icre,  Philip|)e  de  Thurey,  archevêque  de  Lyon;  Pierre  de  Saluées, 
évêque  d  Amnala;  Jactpies  (hépi^iiac,  évêque  de  Damas  ;  les  abbés  de  Savi<(ny,  d'Am- 
bournay,  de  Sainl-Kul",  de  1  lle-lîarbe  el  (rAin;iy  ;  le  doyen  des  comles  de  Sainl-.Iean, 
Pierre  de  Monl  jeu  ;  Amédée  de  Talaru  el  (  leoU'roydc  Thélis  représenlaienl  la  collé^aale 
de  Sainl-Jusl  dont  ils  élaieiil  membres.  ()ii  Irouva  les  cercueils  de  plomb  aux  ]>laces  que 
la  VOIX  publi(pie  (lésii;nail  ;  après  (pi'ils  riireiil  oiiverls,  on  j)lava  les  restes  qu  ils  conlenaient 
dans  des  châsses  préparées  à  les  recevoir.  Le  délégué  du  Sainl-Siège  conlirma  dans  un 
diplôme,  revêlii  de  sa  sii^^nature  el  de  son  sceau,  laulhenticilé  de  la  décoii verle.  Les 
chanoines  de  Sainl-Just  désappointés  réclamèrent  et  déposèrenl  une  plainte  contre  cette 
déclarai  ion  au  tribunal  du  sénéchal,  Jean  de  Chaslelus;  ceux  de  Sainl-L'énée  répliquèrent 
en  j)orlaiit  TaU'aire  à  Home,  tandis  que  leurs  adversaires  s'adressaient  au  Parlement 
de  Paris  pour  einj)échcr  l  ellet  de  cet  appel  au  |)ape.  .îean  XXII  nomma  néanmoins 
un  jui^e  el  c-onlia  cet  otlice  à  Henri,  évécjue  de  Sabine,  membre  du  Sacré-CoUége. 
Trois  ans  après,  les  doutes  n'étaient  pas  encore  tranchés,  lorsque  des  deux  côtés  on 
convint  de  choisir  })i)ur  arbitre  un  personnage  ([ue  sa  dignité  el  sa  science  recomman- 
daient, autant  ([lu-  s  i  nii^-;ance  et  son  passé  le  pré[)araienl  à  bien  connaître  la  cause 
remise  entre  ses  m  lins.  Il  s'agit  de  Je  ui  de  Hochet  lillée,  ancien  écolier  de  la  manécan- 
lerie  de  la  Primatiale,  archevêque  de  lîoueii  et  de  Besançon,  patriarche  de  Conslanlinople, 
cardinal,  (pii  Inversait  Lyon  en  se  rendant  à  sa  nonciature  d'L-^pagne.  Il  accepta  et.  le 
1)  août  1113.  dans  le  chonir  de  Saint- Jean,  au  milieu  d'une  assistance  compacte,  il 
écoula  la  lecture  (U's  mémoires  des  avocats  :  Jérôme  de  Balard  [)laida  pour  Sainl-Irénée, 
Jean  Palermi  lui  répitiidil  au  nom  de  Sainl-Just.  Le  lendemain  il  rendit  sa  sentence;  elle 
uiaiiileiiail  le  prieuré  de  Sainl-Irénée  dans  une  pcjssession  apj)uyée  sur  une  trop  haute 
anti(piite  pour  u'ètre  j)as  légitime;  Tautre  [)ai'ti  s'inclina  :  sans  cesser  d'honorer  nn  patron 
(pii  lui  avail  tmijours  été  cher,  il  n'eut  plus  à  se  dire  le  gardien  de  sa  tombe. 

Ce  qui  avait  coûté  tant  de  zèle  à  revendiquer,  ce  que  la  piété  de  nos  pères  consi- 
dérait à  bon  droit  comme  une  céleste  sauvegarde,  la  fureur  et  l'irréligion  des  bandes  du 
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baron  des  Adrcls  le  profanèreiiL  et  ranéaiilii'enl  en  (juehjiies  jours.  Leur  aeliarnenieni  ne 
connul  aucun  IVi'in,  ne  res|)ecla  aucun  oljjel  sacré,  ne  s'arrêta  devant  aucun  scnlinieuL 
naturel.  On  détruisit  pour  détruire,  on  brisa  par  liaine  ;  les  i'anati(pies  pré[)araienl  la  proie 
aux  pillards.  L  u  poète  contemporain,  dans  son  livre  les  Ti-i.s(e.s  de  France,  l)e  I risl i ha.s 
Fruucue,  nous  dépeint  l'édilice  avec  ses  [jierres  arrachées,  sa  toiture  ellondrée,  ses 
colonnes  renversées,  ses  autels  en  morceaux,  ses  tombeaux  violés,  ses  châsses  brisées; 
les  vainqiiem^s  chargés  de  dépouilles  et  pressés  de  confier  au  llhône  le  butin  (ju  ils  onL 
enlevé. 

Les  saints  ossements  des  martyrs,  arrachés  à  la  pourpre  et  à  l'or  (pii  les  recoux  raient , 
devinrent  des  jouets  pour  les  huguenots  railleurs;  ils  les  jeléreni  pèle-méle  sur  li'  pavé, 
les  piélinèreiiL  avec  mépris,  s  en  amusèri'ut 
avec  les  plaisanteries  les  [)lus  cyni([ues  el 
les  abandonnèrent  à  la  voirie  comme  des 
objets  rebutants.  Trenle  ans  après,  celle 
désolation  n'était  pas  encore  eil'acée  ni  le 
désastre  réparé.  Vn  procès-verbal  de  l.'iUO 
nous  apprend  en  elï'et  que  le  culte  n'était 
pas  rétabli  :  la  messe  se  célébrait  dans 
une  salle  qui  menaçait  ruine,  au  milieu 
d  une  pauvreté  extrême. 

Lin  prieur  courageux,  Claude  Grolier, 
entreprit  les  restaurations  les  ])lus  ur- 
gentes; le  12  juillet  15113,  il  eut  le  bonheur 
de  faire  consacrer  par  le  suH'raganl,  Jacques 
Maistret,  évêque  de  Damas,  raulel  majeur, 
dans  le  chœur  à  [)eii  près  nettoyé  et  rétabli. 
Plus  tard,  en  1()35,  il  tenta  de  déblayer  la 
crypte  et  de  la  remettre  en  état,  en  enle- 
vant les  décombres  de  toutes  sortes  qui  la 
remplissaient  et  en  consolidant  ses  voûtes 
et  ses  murailles.  Lorsque  les  tra\  aux  furent 
terminés,  il  suspendit,  au-dessus  du  puits 
que  l'on  croyait  avoir  été  comblé  avec  les 
restes  des  victimes  de  l'empereur  Sévère,  une  lampe  per[)étuelleinenl  allumée,  comme 
le  symbole  d'une  ère  nouvelle  dans  l'immortalité  des  héroïques  fondateurs  de  l'f^glise 
lyonnaise. 

A  la  inori  de  cet  homme  de  bien  et  diniliative  dont  la  luéinoire  doit  échappera  lOiibli, 
le  [)rieiiré  tomba  en  commande,  et  les  cin(|  ou  six  religieux .  (pii  le  coinposaienl,  ])er(lirenl 
le  droit  d'élire  leur  chef.  Le  cardinal  Alphonse  de  Ivichelieii,  archevêque  de  Ly(ni, 
obtint  le  bénéiice  ;  ses  successeurs  furent  l'abbé  Tallemaul,  membre  de  l'Académie  l'rau- 
çaise,  Joachim  d'Lstaing,  chanoine  de  Saint-Jean   avant  d'être  évê(pie  cle  Saint-Llour, 

llisloire  des  lù/lises  el  Cluiiiellcs  de  Lt/iin.  19 
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l'abbé  Castillon,  officiai  de  Diync,  cL  le  (Icrnier  Mit'hcl-Frauvuiï^-MarUn  Dorsiii,  vicaire 
général  de  Tours. 

Sous  le  chanoine-couiLe  d'Eslaing,  el  avec  son  agrénienl.  un  cliangeinenL  inipoi'lanl 
s'inlroduisil  dans  la  communauté;  les  survivants,  Cliarles  (iuérin,  curé.  Nicolas  Nivoii, 
inlirmicr,  Pieri'c  Anisson.  Anioinc  Xivon.  (luicliard  DuTresne  cl  Sainl-Anloinc  se  sécula- 
risèrenl  cl  ccdcrenl  la  [)lacc  à  la  c()iii;réi;ali()n  des  chanoines  réguliers  de  Fi'ance,  ])lus 
communémenl  a])|iclés  les  (  îénox  él'ains.  Aj)rès  d  assez  longs  jxiurparlers.  l  endus  plus 
é])incu\  par  I Opposilion  x  idleulr  de  M.  de  Sainl-Auloine  (jiii  rcl'usail  de  (piillei'  les  lieux, 
le  nouNcau  curé  el  prieur  t'iaiislral.  M.  P( jussemollic  de  Monlhriseuil.  piil  ])ossession  de 
l'église,  le  i  mai  17(11;  un  iiox  iciat  lui  aussilùl  inauguré,  el  pliisuMirs  l'amilles  v  dirigèreiil 
leurs  enl'anis.  (]c  serail  cepeiidaiil  luaiupier  d  imparlialilé  (pie  de  laire  (pie  les  iioiiveaiix 
venus  ne  renconirérciil  poiiil  parloiil  un  aecueil  empreinl  d  iiiu-  l'xlréine  hiem  eillance. 
(  )n  les  soupçonnail,  a\fc  raison .  dé!  rc  secrclciiu'iil  laxorahlcs  aux  priiieipes  jansénisles. 
el  eux-mêmes  le  dissimiiléreiil  si  peu  (pie.  selon  les  senliinciils  régiianis.  ils  l'iirenl  sévcre- 
nicnl  Irailés  par  le  cardinal  de  reiieiii.  cl  des  plus  laxorisés.  au  coiilrairc.  sous  son  suc- 
cesseur, .Monseigneur  de  Monla/el. 

Ils  jelèrenl.  bienhM  après  leur  arrivée,  les  loiidalioiis  d'une  demeure  moins  iiic(nninode 
{]uc  le  logis  eanoiiial  aux  cxt'icices  de  la  \  ie  commune;  mais  sans  les  libéralités  complai- 
santes du  duc  d  Orlriins.  le  lils  du  régent,  ils  n'en  auraient  jamais  vu  la  lin.  bdle  est 
inaiiileiiaiil  occupée  par  le  refuge  des  repenties  Saiiil-Micliel  et.  de  la  luoiitée  de  Cliou- 
lans  ou  du  (piai  delà  Sa(")ne.  doiil  ou  raper(;oit,  sa  façade  percée  de  ses  hautes  fenêtres  se 
présente  a\ec  un  imposani  aspeel.  digne  de  Soiiillol  (pii  la  dessina  el  de  Loyer  (jui  en 
dirigea  la  ci>nslriiclion.  11  iTcsl  giK're  possihk'  de  chilli'er  exactement  les  revenus  de  la 
maison  et  de  ses  ])réhcn(les.  mais  la  comj)tal)ilité  accuse  des  dettes  considérables,  des 
empriinls  fré(picnts  et  par  consé(picnt  des  embarras  liiiaiiciers  qui  se  jtrolongèrcnt  jiis- 
(pi  à  la  dissoliilioii  de  Tordre.  Pour  la  sacristie,  les  recettes  casuelles  ne  se  seraient  pas 
élevées  annuellement  au-dessus  de  UlH  livres,  en  y  comptant  les  olfrandes  ])articuliércs, 
estimées  220  lixres;  le  p)ro(hiil  des  chaises,  ne  dépassant  pas  2IHI  livres,  étail  abandonné 
au  bâtonnier  pour  ses  gages.  (À'tic  ])énurie  de  ressources  obligea  de  suspemb'e  des  dislri- 
butions  charitables,  annoncées  à  jour  tixe  el  accordées  à  tout  venant  ;  ainsi,  chaque  samedi 
de  carême  on  doiinail  en  aiiin(")nes  25l>  lixres  de  pain,  une  autre  fois  une  et  deux  années 
de  vin  ;  à  d'autres  dates,  le  samedi  de  la  (Juiiujnagésime  ])ar  exemple,  on  avait  à  livrer 
(i  bichels  de  seigle,  32  bic-hets  de  fèves,  1(S2  livres  de  ])ain.  !ll  lixres  de  \iande  et 
3  asnées  devin.  Gel  usage  remontait  assez,  loin  et  les  fonds,  (pii  v  étaient  aHectés.  avaient 
diminué  de  valeur  ou  s'étaient  perdus.  Les  (  "rénovéfains  demandèrent  (rallribuer  ces 
renies  aux  indigents  du  quartier  (jui  seraient  mieux  secourus  et  avec  plus  de  discerne- 
ment. On  cria  hejiiicoup.  mais  la  suppression  des  dons  de  la  porte  lut  maintenue. 

Nos  religieux  ne  s'oll'iis(pièrent  jias  trop  de  la  IvéN olution.  de  ses  théoiies.  de  ses 
réformes,  ni  même  de  ses  prescri])lions.  I  n  (Teutre  eux  fut  muniné  curé  constitutionnel 
de  la  paroisse;  un  autre,  son  frère  jumeau.  \  icaire  épiseopal  de  l'intrus.  L'église  souter- 
raine, diiranl  le  siège,  serxil  d'ahri  aux  habitants  eoiiire  les  boulets  des  batteries  de  la 
(^unenliou  ;  le  prieuré  fut  transformé  en  h(')pital  militaire. 
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Ce  fut  le  joui'  de  Pâques,  IS  avril  l<S02,  que  l'on  chanta  la  messe  pour  la  première  fois 
clans  la  vénérable  basilique  rendue  au  catholicisme  et  à  ses  souvenirs  sacrés.  Mais  hélas  ! 
dans  quel  pitoyable  état  son  nouveau  pasteur,  Tabbé  François  Décliaut,  ex-perpétuel  de 
Saint-Just,  la  recevait  du  fermier  national  qui  l'avait  convertie  en  fenil.  Six  mois  après  la 
toiture  s'etfondrait  :  la  municipalité  intervint  et  accorda  9.000  francs  pour  les  réparations 
les  plus  indispensables.  La  sacristie  était  sans  meubles,  sans  ornements,  sans  vases  sacrés; 
on  usait  d'un  calice  d'étain  ;  le  clocher  attendit  une  cloche  jusqu'au  15  avril  1806,  où  elle 
fut  bénite  par  le  cardinal  Fesch.  Pendant  toute  la  durée  du  xix''  siècle,  les  ecclésiastiques, 
qui  gouvernent  la  paroisse,  plus  spécialement  MM.  Durand,  ^  aiadier,  Delaroche,  Guillon, 
épuiseront  les  ressources  dont  ils  disposent  dans  des  remaniements,  embellissements, 
reconstructions,  agrandissements  utiles,  nécessaires  même,  dont  la  diversité  toutefois  a 
fini  par  enlever  à  r(XHivre  tout  intérêt  artistique  et  toute  trace  originale  du  passé. 

Derrière  le  chevet  de  l'église,  sur  une  vaste  plate-forme,  s'étendant  jusqu'à  la  brusque 
arête  de  la  balme  qui  descend  au  conlluent,  on  a  érigé  un  calvaire,  et  à  l'entour  on  a 
dressé  de  petits  édicides,  où  sont  sculptées  dans  la  pierre  les  quatorze  scènes  du  Chemin 
de  la  Croix.  L'abbé  de  Pélissac  fut  l'initiateur  de  ce  projet  et  on  l'exécuta  vers  1720.  La 
piété  populaire  l'adopta  promptement  et,  à  certains  jours,  le  jeudi  et  le  vendredi  saints 
principalement,  on  vit  les  fidèles  remplir  l'espace  laissé  libre.  La  coutume  s'établit 
d'échelonner  les  stations  traditionnelles  du  bas  de  la  colline  au  sommet  et  de  la  gravir 
en  silence  et  en  prière.  La  première  station  était  fixée  à  Sainte-Croix,  près  de  la  cathé- 
drale, on  passait  ensuite  à  Saint-Pierre  le  A'ieux,  aux  Trinitaires,  au  Verbe-Incarné,  chez 
les  P.P.  Minimes,  où  l'on  goûtait  une  absinthe  amère  fort  en  vogue;  de  là  on  se  rendait 
avix  Ursulines  des  Bains  Romains,  à  Saint-Just,  et  franchissant  la  porte  du  faubourg,  on 
s'arrêtait  encore  près  d'une  croix  qui  marquait  l'emplacement  de  l'ancienne  collégiale 
détruite  par  les  Calvinistes  ;  enfin  on  achevait  ce  saint  exercice,  en  s'agenouillant  dans 
une  grotte,  taillée  dans  le  tuf,  figurant  le  sépulcre  du  Sauveur.  La  congrégation  des 
Messieurs,  assemblée  au  collège  des  Jésuites  de  la  Trinité,  avait  introduit  ce  pèlerinage 
dans  son  règlement  et  l'accomplissait  à  l'édification  générale. 

Abattue  par  les  terroristes,  l'image  du  divin  Crucifié  fut  relevée,  à  la  place  même  où 
tant  de  générations  l'avaient  adorée  et  baisée,  plusieurs  mois  avant  que  Bonaparte  ait 
livré  le  secret  de  ses  projets  concordataires.  Précédant  de  la  sorte  tous  les  autres  sym- 
boles religieux,  étendant  ses  bras  miséricordieux  sur  les  ruines  fumantes,  entassées  par 
les  généraux  et  les  représentants  de  la  Convention,  elle  apparut  à  nos  concitoyens  comme 
l'emblème  d'une  victoire  prochaine  de  la  foi  sur  l'athéisme,  de  la  liberté  sur  la  tyrannie, 
de  la  fraternité  sur  les  haines  sociales. 

L'église  Saint-Irénée  est  vaste,  mais  n'a  pas,  tant  s'en  faut,  le  caractère  architectural  et 
la  majesté  de  l'église  gothique  antérieure  aux  dévastations  protestantes. 

Fn  pénétrant  dans  le  chœur,  le  regard  se  porte  dès  l'abord  sur  le  pavé  de  mosaïque  dans 
lequel  l'artiste  a  reproduit  l'inscriplion  rappelant  le  massacre  des  fhx-neid'  mille  martyrs. 
L'autel  est  de  marbre  blanc  avec  des  marches  de  marbre  rouge.  Le  chœur  a  été  récem- 
ment décoré  de  fresques  par  M.  Couvert.  Au  centre,  le  Christ,  bénissant,  est  entouré  des 
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symboles  des  (jiialre  évan^élisles.  Dans  la  couj)ole,  on  a  représenté  le  Sainl-Kspril  pla- 
nant au  milieu  d'un  semis  d'étoiles.  Dans  les  (rompes  de  la  coupole,  quatre  anges  portent 
des  inscriplions. 

Les  vilraiix,  (l'uvre  de  !..  Bégule,  sont  remarquables.  Le  grand  artiste  clirétien  a  mis 
tous  ses  soins  à  décorer  celte  église  qui  est  sa  paroisse.  Dans  le  clianir  de  gauche,  à  droite: 
1"  saint  Polhin,  saint  Ponti(jue  et  sainte  l)landine  enchaînés  ;  2-'  Jésus  chargé  de  sa  croix 
entre  la  Sainle-\  ierge  et  saint  Jean  ;  3"  un  clergé  nombreux  se  presse  pour  faire  la 
l'ec'onnaissance  des  reliques  des  sainis  Irénée,  Alexandre,  Kpipode  ;  4"  saint  Irénée  bénit 
les  saiiil-i  Alexandre,  b^j)ipode,  liés  et  à  genoux.  Dans  la  nei'  de  droile  :  I"  saini  Jean 
donne  la  communion;  2"  saint  Polhin  ])résente  limage  de  la  Sainte-A'ierge  ;  3"  sainte 
l)landine;  i"  saint  Alexandre;  .')"  saint  Jubin.  Dans  la  nef  de  gauche  :  1"  saint  Polycarpe, 

2"  saint  Irénée.  3"  sainle  Biblis,  4"  saint  Kpipode,  5"  trois 
scènes  de  la  vie  de  saint  Zacharie. 

La  cdia|)t'lle  (hi  Sacré-(]o'ur  placée  dans  la  nef  de  gauche 
possède  un  aulel  de  marbre  blanc  cl  une  slalue  du  Sacré-Cœur. 
(A'Ile-ci  est  entourée  de  deux  intéressantes  fresques  :  deux  anges 
poi  lent  des  calices  pleins  du  sang  des  martyrs  de  la  première 
persécution  lyonnaise,  sous  l'empereur  Marc-Anrèle,  en  l'année 
177,  et  de  la  seconde,  sous  l'empereur  Sévère,  en  202;  louchant 
lémoignage  de  la  hdélilé  des  chi'éliens  au  Maître  dont  le  Cœur 
les  a  tant  aimés,  et  j)our  (jui.  en  retour,  ils  donnent  leur  sang. 

A'is-à-vis,  s'ouvre  la  chapelle  de  la  Sainle-"\  ierge,  dont  l'autel 
en  marbre  blanc  est  décoré  d'un  bas-relief  :  le  Cœur  de  Marie 
^  ^'''^  percé  d'un  glaive,  et  ornée  d'une  fresque  :  l'Annonciation  avec. 

Le  Christ.  jves(iue  deCuivoit      la  voùtc,  Ics  svmbolcs  (Ics  Hlanics.  La  chapelle  est  éclairée  par 
(i.f;ii>e  s.mit-iunec  .  vilrail  (lu  llosaire.  (]onlre  les  pilastres,  près  du  chœur,  deux 

belles  slalues  ;  sainI  Joseph  et  saint  L'énée,  signées  d'un  artiste  lyonnais  de  renom  : 
M.  Millefaul. 

Au  fond  de  l'église,  la  chapelle  de  saint  Jubin  mérite  l'attention.  Là  est  enseveli  l'ar- 
chevéïpie  de  Lvon.  saint  (lébouin.  vulgairement  appelé  Jubin,  1077-10S3.  L'autel  est  sur- 
monté de  deux  statues,  saint  Paul  et  saint  Jubin.  (cuvre  du  sculpteur  Legendre  Héral.  il 
est  éclairé  [)ar  un  vitrail  où  se  trouve  l'inscription  suivante  :  «  Erigée  par  Jean-Pierre- 
Gaston  de  Pins,  archevêque  d'Amasie,  administrateur  du  diocèse  de  Lyon,  an 
MDC(X]XXXIII  'S  avec  ses  armes.  C'est  là  que  ce  prélat  a  été  enseveli,  comme  ra])prend 
une  autre  inscription  ;  »  Ci  gil  L-Paul-Gaston  de  Pins,  archevêque  d'Amasie.  adminis- 
trateur apostolique  du  diocèse  de  Lyon,  en  témoignage  de  sa  générosité  envers  cette 
église,  il  mourut  en  MDCC(]L,  le  30  novembre.  )> 

^'is-à-vis,  au  bas  de  la  nef  gauche,  le  bai)tistère  accompagné  d'un  autel,  dédié  à  saint 
Zacharie,  avec  peinture  de  M.  Porel,  représentant  le  baptême.  Signalons  encore  la  chaire 
de  marbre  blanc,  avec  sculptures  reju'ésentant  les  quatre  évangélistes.  Kntîn  deux  pierres 
tombales,  avec  inscriptions  gothiques,  relevées  contre  les  murs  et  bien  conservées. 
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L'ensemble  de  l  édiliee  a  élé  rubjet  (rbeiireut^es  reslauralioiis  réeenles,  coniine  Tapprend 
une  inscription  i)laeée  près  de  la  porte  d "entrée  :  «  L'église  de  Sainl-Irénée  a  été  restaurée 
et  embellie  en  Tan  190(1,  grâce  à  la  générosité  et  au  zèle  apostolique  de  M.  l'abbé  (Claude 
Guillon,  chanoine  honoraire  de  la  Primitiale,  curé  de  cette  paroisse.  Les  i'abriciens  et  les 
paroissiens  reconnaissants.  » 

L'église  Saint-Irénée  partage,  avec  Saint-Nizier  et  Ainay,  le  privilège  d'avoir  une  crvpte 
ancienne.  En  raconter  toutefois  l'histoire  certaine  n'est  point  chose  aisée,  ni  en  décrire 
non  plus  l'état  ancien,  parce  qu'elle  a  été  détruite,  reconstruite,  remaniée,  quoique  le 
plan  général  en  ail  été  conservé;  si  bien  que  Stejert  pouvait  écrire  «  qu'elle  a  ])erdu 
tout  son  caractère  par  suile  des  remaniements  et  embellissements  qu'on  lui  a  lait  subir 
et  qui  ont  achevé  de  défigurer  ce  précieux  spécimen  de  l'architecture  du  siècle,  déjà 
si  mutilé.  Croirait-on,  ajoute-t-il,  qu'on  a  supprimé  les  porte-à-faux  des  arcs  sur  les 
colonnes!  » 

La  crypte  est  exactement  orientée  ;   elle  occupe  l'exli'émilé  orientale  stq>éi'ieui'e  de  la 
colline.  L'abside,  placée  en  dehors  du  sol,  reçoit  le  jour  j)ar  (rois 
baies;  le  reste  est  en  souterrain.  M.  Boué  en  donne  une  description  ky^] 
datée  de  lîSil,  par  conséquent  plus  lidèle  que  celle  qu'on  pouri'ait  frV^ 
donner  actuellement.  A  celte  époque,  on  descendait  dans  la  crypte  Il 
par  l'escalier  situé  iDrès  du  calvaire  ;  on  apercevait  à  droite  le  caveau         ^  f  - 
OÙ  ont  été  rassemblés  les  ossements  dispersés  par  les  huguenots,  "^^z::.^:-,^^-^—^;^ 
puis  on   trouvait  une   chapelle    dédiée  à   saint  Polycarpe,   d'une       Kntreiucs  scnipiùs 
épocrue  as.-ez  ancienne.  On  entrait   aloi's  dans  la  crypte  par  une  (x°  siècle) 

...         ,  ,        .  ,        ,  %lise  Sainl-Iicnéo. 

ouverture  pratiquée  dans  le  rond-poinl  de  1  a])side,  a  la  place  d  une 

fenêtre  qui  y  préexistait.  De  nos  jours,  on  y  pénètre  par  une  entrée  latérale  pratiquée 
sur  la  paroi  nord  de  l'absidiole  de  gauche. 

Le  monument  est  à  trois  nefs,  séparées  par  des  colonnes  que  surmontent  des  chapi- 
teaux corinthiens  très  simples.  Ces  colonnes  supportent  des  arcs  en  j)Iein  cintre  et  déli- 
mitent ainsi  cinq  travées.  La  nef  est  voûtée  en  berceau  à  plein  cinlre;  à  l'intersection  de 
la  nef  et  de  l'abside,  un  arc  doubleau  supporté  par  des  pilastres  établit  la  séparation. 
L'abside  est  à  cinq  pans,  éclairée  par  trois  baies,  bouchées  en  partie.  Dans  sa  description, 
M.  Boué  mar(]uail,  sur  les  deux  premiers  pans,  deux  grandes  fenêtres,  et  sur  les  deux 
autres,  des  niches  vides  de  leurs  statues;  mais,  a-l-il  soin  d'ajouter,  (oui  cela  dénaturé 
par  des  moulures  en  stuc  et  par  diverses  mutilalions.  Actuellement,  les  trois  baies  occupent 
les  pans  inqiairs,  séparés  j)ar  des  espaces  vides.  La  coupole  est  en  ciil-de-four  et  ornée 
de  fresques  récentes.  De  chaque  côté  de  l'abside,  mais  avec  une  profondeur  moindre,  se 
trouvent  les  deux  absidioles,  qui  se  terminent  ainsi  presque  au  niveau  de  la  lra\ée. 

Au  fond  de  la  nef,  le  mur  est  percé  d'une  porte  donnant  issue  sur  les  deux  escaliers  et 
corridors  de  sortie,  dans  lescpiels  t)n  a  placé  plusieurs  sarcophages  chrétiens,  avec  inscrip- 
tions, et  de  nombreux  fragments  de  sculpture  provenant  de  l'ancienne  basilique.  Les  arcs 
à  plein  cintre  de  l'abside,  les  arcs  des  travées  ont  été  restaurés  dans  leurs  dispositions 
primitives,  c'est-à-dire  formés  de  claveaux  de  pierre  alternant  avec  des  claveaux  de  briques. 
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Un  arc  élevé  au  deliors  de  la  ciypLe,  sur  le  flanc  sud  de  Téglise  elle-même,  est  un  reste 
de  Fédiiîce  reconstruit  au  siècle. 

Le  pavé  était  formé  de  carreaux  en  marbre  gris  et  blanc  qu'on  allrihue  au  iv''  ou  v" 
siècle.  M.  Monvenoux,  architecte,  les  a  retrouvés,  en  1850,  dans  un  bas-côté  gauche.  Du 
reste,  dans  la  dernière  restauration,  on  a  suivi  le  modèle  du  pavement  ancien.  Derrière 
l'église  Saint-Irénée  se  trouve  le  calvaire,  bien  connu  de  tous  nos  concitoyens,  et  célèbre 
dans  l'histoire  lyonnaise  des  deux  derniers  siècles.  La  XIP  station,  le  Christ  en  croix,, 
esl  d  iin  elîeL  majeslueux  ;  elle  se  prolile  sui'  un  hciri/on  qui  s'étend  à  perte  de  vue  et 
<\on\  le  bas  est  coupé  par  le  plan  de  la  ville  entière. 
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Deux  églises  ont  été  dédiées  successivement  à  l'évêque  lyonnais  du  iv*"  siècle,  Justus,, 
qui  résigna  sa  dignité  par  une  abdication  volontaire  et  s'enfuit  au  désert,  y  mourir  dans 
la  pénitence  et  l'oubli.  La  première,  rasée  j)ar  les  Protestants,  occupait  dans  la  rue 
actuelle  des  Macchabées  l'emplacement  où  se  voyait,  il  y  a  quelques  mois,  le  pensionnat 
des  religieuses  de  Notre-Dame  des  A'ictoires;  les  travaux  de  la  seconde,  inaugurés  en  1564, 
durèrent  longtemps  ;  toujours  debout  elle  sert  aujourd'hui  de  paroisse  aux  habitants  du 
coteau  de  Fourvière  ;  sa  façade,  diminuée  de  quelques  marches  du  péristyle,  s  ouvre  sur 
la  rue  des  Farges  à  une  petite  distance  du  fort  et  de  la  porte  désignés  sous  le  même  nom. 

C'est  en  se  retirant  et  en  cédant  les  lieux  à  la  communauté  monastique,  introduite 
])ar  Hugues,  archevêque  de  Lyon  et  légat  de  (Grégoire  ^  II  et  d'Urbain  II,  que  le  clergé 
de  la  basilique  de  Saint  -  Patient  et  de  Saint-Remy  fut  amené  à  se  bâtir  une  église 
comme  centre  de  ses  souvenirs  et  de  ses  usages,  afin  d'y  maintenir  ses  traditions  et  ses 
privilèges.  ]^'( )hi/ii;iirc  dv  Saint-Jean,  Tunique  source,  croyons-nous,  qui  nous  renseigne 
sur  cet  événement,  est  muet  sur  ses  causes  et  ses  particularités.  Nous  savons  seulement 
(|ue  l'archevêque  racheta  de  ses  deniers  quelques  parties  de  l'ancien  domaine  qui  avaient 
été  aliénées  ou  usurpées  par  des  laïques,  qu'il  inaugura  l'ordre  de  choses,  dont  il  était 
l'auteur,  en  présence  d'une  nombreuse  assemblée  d'hommes  les  plus  recommandables  et 
qu'il  livra  d'avance  au  glaive  spirituel  de  l'anathème  ceux  qui  chercheraient  soit  à  le 
troubler,  soit  à  le  renverser.  Chronologiquement,  cette  réforme  se  rattache  aux  années 
les  plus  voisines  du  commencement  du  xii''  siècle. 

Les  chanoines  de  Saint-Just  retinrent  pour  eux  la  seigneurie  du  faubourg  et  les  paroisses 
dont  la  suzeraineté  totale  ou  les  dîmes  leur  appartenaient.  L  ne  bulle  d'Alexandre  III 
(*.)  avril  1170)  confirmative  d'inie  précédente  d'Eugène  III,  en  fournit  l'énumération.  IL 
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j  est  aussi  i-'^i^lé  (jiK'  la  charge  de  1  ahhé  sera  élcdÏNc  cl  (jiic  1  adnunislialion  des  biens 
sera  soumise  aux  (lélil)éralions  communes.  (Juels  droil  de  jjalronaj^e  ou  de  sur\eillanee 
rarclievê(|ue  se  réserva-l-il  sur  l  adminislralion  lemj)()relle  el  sur  Tordre^  inlérieur,  il 
est  difficile  de  le  ])réciser;  en  fait,  la  dignilé  ald)a(iale  ne  sorlil  à  ])eu  près  pas  de  ses 
mains,  de  I>erlrand  de  (lolli  (  12'.)nj  à  Jean  de  'ralarii  (  l.'jToi,  el  de  celui-ci  à  la  lin  des 
(roubles  du  wi'  siècle,  mais  dans  celle  dernière  période  ses  [xtuxou's  lurcnl  |)lus 
nominalil's  que  réels.  AuparaxanI  on  renconire  dans  les  lisles  Irop  mcomjilèles.  (pu  nous 
sont  parvenues,  les  personiiaL;es  de  la  plus  iiaule  noblesse,  allacliés  en  même  lemps  au 
cliapiire  de  la  c-alhédi-ale,  lels  (jue  IIuj^iU's  de  lîeaujeu,  morl  en  1  127.  Ilion  II  cliaiiiariei'. 


Inli'riciii-  (le  lV'j;lisc  Saiiil-.lusl. 

qui  lil  don  des  colonnes  el  des  peintures  d  iiu  porlail  dv  Sainl-.Tean,  (iiriii  de  Sal,  lluni- 
berl  de  Fore/,  fils  du  coinle  (îui  II. 

Cependanl.  obéissani  aux  idées  prcMlominanles  de  l  épiMpie.  al)l)és  el  chaj)elaiiis 
songeaienl  à  proléi^cr  la  maison  de  l)ieu  cpi  ils  élevaieni  el  leur  propie  demeure  derrière 
d'épais  remparis  :  le  bourg,  (pii  sorlail  de  lerre,  ressend)lail  à  une  vasie  l'orleresse,  avec 
ses  fossés,  ses  ponis-levis,  ses  créneaux  el  ses  Aiiii;l-deux  loiirs.  capables  de  soulenir  le 
plus  loni;'  sièL;e.  La  juridiclioii  ci\ de  el  crimmelle  du  pré\(")l  A'  élail  absolue  el.  comme 
dans  le  cloître  comlal.  sa  i;ai'de  \eillail  aux  deux  poiles  fV-i'iiiées  à  la  cbule  du  jour. 
Celle  position  exceplioiinelle  eiii^agea  le  pape  Innocenl  l\  à  s"v  lixer  peiidanl  la  lenue 
du  concile  o'cumémque,  convocpu'  dans  le  dessein  d  excommunier  el  de  dé[)oscr 
Frédéric  II:   il  pensa  (jue,  dans  une  enceinic  aussi  solidemeiil  munie,  il  écbaj)perail  à 
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loul  coup  de  main  U'iilé  j)ai'  rem[)creiir.  Il  arriva  dans  la  première  semaine  de  rAvent, 
en  I2ii,  [)r()l)al)lemenl  le  2  décembre.  Son  séjour  devait  se  prolonger  jusqu'après  les 
fêles  pascales  de  Tannée  12.")!,  jus([u"au   11)  avi'il. 

A  aucun  momenl  de  son  histoire,  Sainl-Just  n'eut  une  fortune  plus  brillante  et  une 
réunion  d'hôles  pbis  illustres.  On  vil  y  aflluer,  avec  la  cour  pontilicak',  des  prélats  de 
toutes  les  na lions  el  des  and)assadeurs  de  tous  les  princes.  La  réunion  [)réparatoire  du 
concile,  à  lacpielle  près  de  150  é\êques  prirent  part,  se  lint  au  réi'ecloire  capitulaire  : 
l'empereur  latin  de  (]onslant inople,  IJaudoiu  II,  s'y  rencontra  avec  lieNinond  MI,  le 
puissant  comte  de  Toulouse  ;  Louis  IX.  en  descendant  à  Aigues-Mcjrles,  s'y  arrêla  avec 
sa  femme,  la  reine  Mari^uerile  et  ses  trois  i'rères,  lioberl  d'Artois,  Alphonse  de  Poitiers, 
(Charles  d'Anjou  ;  (iuillaume  de  Hollande,  élu  roi  des  liomaius.  s'y  rendit,  en  1251,  et 
l'ut  le  convive  du  pape  a  la  table  de  la  Cvnv  du  Jeudi-Saint.  Les  solennités  religieuses 
s'associaient  aux  entre\ues  et  aux  négociations  politicpies  :  promotion  de  quatorze 
cardinaux,  sacre  d'éxèipies.  canonisation  de -ami  T.dmond  de  (]antorbéry,  [)rocession  de  la 
Rose  d'or,  le  dimanche  de  L;i'/;ii-(\  consécration  de  l'église,  même  a\aiil  son  complet 
achèvement.  Innocent  l\  se  prêtait  à  tout  avec  une  bonne  grâce  et  une  activité  infati- 
gables. Sa  bienveillance  épuisa,  pour  ainsi  parler,  les  concessions  de  privilèges,  d'immu- 
nités, d'indulgences  spirituelles,  d'exemptions  canoniques  et  bénélîciales.  La  chancellerie 
ne  chôma  ])as  ;  il  reste  [)lus  de  (juaraute  Ijulles  rédigées  à  ce  propos  ;  quatorze  au  moins 
recommandent  au  bon  accueil  de  la  chrétienté  les  quêteurs,  dispersés  juscpTen  Angleterre, 
ahu  d'en  rapporter  des  aumônes  permettant  de  mener  à  leur  fin  les  travaux  de  l'église 
trop  souvent  suspendus. 

On  eut,  un  demi-siècle  après,  le  retour  de  ces  pompes  romaines  pour  l'intronisation  de 
Bertrand  de  Goth.  L'archevêque  de  Bordeaux,  élu  pape  sous  le  nom  de  Clément  A',  se 
lit  sacrer  à  Saint-Just  le  1  i-  novembre  131)5;  Philippe  le  Bel,  auquel  il  était  redevable  de 
la  tiare,  était  présent;  on  apercevait  à  leurs  côtés  le  roi  d'Aragon.  Henri,  comte  de 
Luxembourg,  (raston  de  Foix,  le  duc  de  Bretagne  qui  périt  si  misérablement,  écrasé 
par  la  chute  d'un  mur,  quelques  heures  après.  L'ne  fois  encore  la  collégiale  lyonnaise 
avait  été  le  centre  de  la  catholicité. 

Des  jours  sombres  et  pleins  de  menaces  s'entremêlèrent  à  ce  mouvement  et  à  celte 
prospérité  dont  les  résultats,  povir  peu  cpTon  ne  révo(pie  point  en  doute  les  paroles  sati- 
ricpies  d'un  cardinal  familier  d'Innocent  l\\  furent  moins  favorables  aux  bonnes  mœurs 
([ue  fécondes  en  abus  et  en  violences.  Depuis  longtemps  la  classe  bourgeoise  et  les  gens 
des  métiers  siq)portaient  avec  une  évidente  impatience  l'administration  civile  de  l'arche- 
vêque et  du  chai)itre.  Ils  soullraieiit  des  contlits  perpétuels  qui  éclataient  entre  les  man- 
dataires de  Tiin  et  de  l'autre  el  qui  se  terminaient  uniformément  aux  dépens  de  leur 
bourse  el  de  leur  I rampiillité.  Ils  aspiraient  à  traiter  eux-mêmes  de  leurs  alfaires  commu- 
nales. Leurs  réclamations  n'avaient  pas  encore  reçu  de  solution.  Une  longue  vacance  de 
siège,  après  la  démission  el  le  mariage  de  Philippe  de  Savoie,  (pii  n'avait  jamais  pris  les 
ordres  sacrés,  leur  i)arut  une  occasion  favorable  de  s'émanciper  el  d'arracher  enlin  ces 
libertés  municipales  (ju'on  leur  refusait,  en  les  accablant  de  charges.  Malheureusement  les 
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])assi()iis  déchaînées  cngeiKli'éi'enl  la  i^vierre  civile  ;  on  s  arnia  de  pari  el  d  aulce  :  on  dressa 
des  barricades.  Les  citoyens  [)illenl  el  saccadent  le  cloilrt'  de  Sainl-.Iean  :  ils  nionleni 
assiéger  celui  de  Sainl-Jnsl  doni  le  clergé  avait  embrassé  la  eanse  de  ses  confrères  d'en 
bas:  ils  Inenl  (|nel(|nes  soklals,  en  l)lessenl  plusieurs  anires,  incendient  des  maisons; 
trois  fois  ils  reviennent  à  l'assaut,  mais  les  poi'tes  résisteni  ;  ils  se  vengent,  ou  sail  avec 
quelle  ci'uaulé,  en  mettani  à  sac  (^uire,  (ieney  el  Gouzon,  en  en\aliissanl  l'IcuUy.  pro- 
priété des  chanoines  de  la  colline,  et  en  brùlani,  dans  l'église,  le  curé  el  une  vingtaine 
de  ses  paroissiens.  La  paix  fui  longue  à  se  réiablir;  l'aulorilé  dedrégoire  X  et  les  ordon- 
nances de  Philippe  le  Bel  n'y  réussu'enl  cpi  en  moddianl  la  conslilulion  des  li'd)unaux  et  le 
règlement  de  la  justice,  et  en  octroyant  à  la  commune  les  fi'anchises  (pTelk'  reven(li(piail . 

Il  serail  bien  curieux  de  |)ouvoir  reconstituer  cette  église  des  puissanls  barons  de 
Saml-Jusl,  (pi  ils  éddiéreni  à 
la  plus  belle  éjxxpie  de  l'art 
golhi(pie.  oii  tant  de  bienfai- 
teurs déposèrent  les  mar(|ues 
de  leur  inunilicence  el  le 
tril)ul  de  K'urs  vteux.  Aucun 
dessin  ne  nous  est  par\enu, 
sauf  celui  du  plan  scénogra- 
phnpie  du  xm''  siècle,  dont 
l'exaclilude  n'est  (pie  Irès 
approximalive.  Les  docu- 
ments écrits  contiennent  au 
moins  de  brèves  indications 
qu'il  est  bon  de  ne  [)as  tenir 
dans  l'oubli  :  en  les  rappro- 
chant  et  en  les  com])aranl 

entre  elles,  on  a  quelque  idée  de  ce  que  le  marieau  ei  le  lanaiisme  des  démolisseurs 
ont  anéanti.  Le  plus  connu  de  ces  documents,  publié  en  l()()2  et  réédité  par  M.  (iuigue, 
le  savant  archiviste  départemental,  est  le  verbal  des  informations  ordonnées  par 
(Charles  IX  sur  les  dommages  causés  [)ar  les  Lrélendus  lléformés  dans  le  l'aubourg  : 
deux  autres  pièces  antérieures,  (pie  nous  souhailerions  aussi  vivemeiil  \i)ir  inelire  au 
jour,  compléteront  nos  informations  :  la  première  est  l'invenlaire  du  trésor,  l'édigé  en 
ioiO,  vingt-deux  ans  avani  la  calasiroplu',  la  seconde  un  aiilre  invenlaire  aiupiel  les 
ofliciers  du  baron  des  Adrels  procédèrent  le  <S  mai  lo(j2. 

Voici  les  })rincipaux  renseignemeiils  cpie  ces  lexies  fournissenl.  La  i'a(;ade  du  monument 
était  percée  de  ciiKj  portes,  llaïKjuée  de  deux  tours  carrées  à  loilure  plaie  el  ornée  de 
colonnes  de  marbre.  La  j)orle  cenirale,  la  plus  spacieuse  el  la  plus  fouillée,  jM'ésenlait 
l'image  du  Christ,  ayant  à  ses  pieds  l'agneau  symboIi(pie  du  sacrilice  :  six  grandes  slalues 
étaient  placées  de  chaque  c(Mé  :  elles  rej)résentaient  à  droile  saint  bq)ij)()i,  saint  Jean 
TEvangélisle  et  saint  Irénée:  saint  Alexandre,  saint  Jean-Baptiste  et  saint  Just  occupaient. 

llistiiiru  ik's  KijUscs  cl  (^li.ipi'llrs  ilc  l.ytin.  20 


Saiiit-Just  en  I.')j0  id'iiprùs  un  plan  du  siècle 
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les  niches  de  i;auelie.  Le  carillon  ne  possédai!  pas  moins  de  liuil  cloches,  sans  compler 
celle  réservée  à  Thorlo^e.  A  rinlérieur.  le  ch(eiir  allirail  les  ref^ards  par  ses  vastes  dimensions 
el  par  ses  <jiialre-vingl-six  slalles  «  peiiiles  au  dos  en  or  fie  ducal  el  représenlanl  images 
(Thisloire  >>  :  le  maiire-aulel  de  l'orme  rectangulaire  élail  en  marbre  blanc:  au  devant  ce 
(pTon  a|)pelail  le  rit.slclhiriuni .  énorme  candélabre  formé  de  deux  pieds  et  d'une  bande 
plaie  deslinée  à  ])orler  les  cierges,  ne  pesant  pas  moins  de  trois  quintaux  :  plus  au  centre, 
iiu  lutrin  de  cun  re  doré.  En  arrière  de  Faulel,  sur  (puitre  colonnes,  mesurant  dix  pieds  de 
liauleur,  reposait  la  châsse  de  saint  Jusl  eu  pui'  albâtre;  la  relévalion  solennelle  de  ces  osse- 
luenls  vénéi'ablcs  a\ail  élé  accouiplie,  le  2  sepU^ubre  12112,  par  rarchevêque  de  ^  ienne, 
entouré  d'un  iuq)osanl  cortège  d  abbés.  de  clercs  séculiers  et  de  moines.  On  comptait  au 
moins  vingt-(juatre  chapelles  ;  quatre  d'eutre  elles  étaient  séparées  de  la  nef" par  un  treillis  de 
ter:  la  plupart  des  autres  j)ossé(laienl .  a\ec  un  autel  de  marbre  ou  de  pierre,  des  armoires 
pour  conserver  les  ornements  sacerdotroix.  des  bahuls  à  serrure,  où  les  confréries  el  les 
particuliers  déposaient  ce  cpii  avait  le  jdiis  (K-  xaleiir.  Il  y  a  eu  j)eut-ètre.  au  cours  des 
âges,  (pielques  variations  dans  leurs  titulaires  :  nous  tenons  ce|)endaul  à  éuumérer  ces 
divers  patrons,  tels  (pie  nous  les  avons  le  plus  l'ié<juemment  rencontrés  :  leur  liste  forme 
comme  un  tableau  des  dévotions  j)t)pulaires  et  des  intercesseurs  dont  on  on  invoqua  plus 
\()lontiers  1  assistance  céleste.  Après  deux  chapelles,  baptisées  l  une  du  Corps-Dieu  et 
Fautre  de  la  Croix,  à  j)eu  ])i'ès  cnnlem])oraines.  fondées  l  une  en  1  1<SU.  l'autre  peu  avant, 
trois  étaient  consacrées  à  la  A  ierge  Marii'.  sous  les  noms  de  Xotre-1  )ame-Anli(pie,  Nolre- 
l)ame-du-(]l()clier,  dotée  jiar  Jean  de  Mourateur,  curé  de  Sainl-.Tiisl,  le  H)  mars  1485, 
\otri'-l )ame-(le-Pit lé  avec  la  [)rében(le  des  (irossets  :  parmi  les  bienheureux,  une  place 
avait  été  réservée  à  saint  André,  saint  Pierre,  saint  Jusl,  saint  Cvr,  saint  Nicolas, 
saint  Denis,  saint  Antoine  et  saint  Laurent,  saint  (ialmiei',  saint  Sébastien,  saint 
(Christophe,  saint  lioch  ;  les  saintes  honorét's  étaient  sainte  Marie  Madeleine,  sainte  Anne, 
sainte  Ai^athe,  saiiite  (]alheriiu',  sainte  Darbe,  sainte  Cécile  et  sainte  (Geneviève. 
Ment lonnons.  pour  finir,  une  chaire  en  bois  de  noyer  et  une  cuve  antique,  sur  un  piédestal 
formé  de  trois  colonneftes  accouplées,  servant  de  bénitier  d'entrée. 

Le  trésor  avec  ses  reliquaires,  ses  joyaux,  ses  évangéliaires,  ses  tapisseries,  contenait 
des  merveilles.  Dans  rimi)ossil)ilité  de  tout  décrire,  nous  signalerons  les  plus  fameuses 
pièces  d'orfèvrerie  :  le  calice,  la  croix  de  jaspe,  la  rose  d'or  d'Innocent  \\ .  une  châsse 
d'or,  ])résent  de  Louis  \I,  pour  enfermer  le  corps  d'un  des  saints  Innocents  de  Bethléem, 
une  autre  châsse,  dite  des  Machabées,  avec  des  fleurs  de  lis  parsemées  sur  le  couvercle 
et  les  à-côtés;  le  buste  de  saint  Just,  morceau  capital  de  la  collection.  Pierre  de  A'ézelay. 
dorier  et  maître  de  la  monnaie  de  l'archevêque,  en  était  l'auteur  :  il  avait  reçu,  comme 
matière,  sept  m-ircs  et  deux  onces  d'argent,  et,  par  contrat  du  \)  avril  1330,  il  s'était 
engagé  à  déployer  tout  son  savoir-faire.  La  mitre  était  couverte  de  pierreries,  et.  à  la  main 
(]ui  tenait  la  crosse,  brillait  une  superbe  améthyste.  De  tant  de  richesses,  il  ne  reste  plus 
de  trace  :  la  Ilévoliilioii  a  jeté  au  creuset  ce  qui  avait  échappé  à  la  rapacité  des 
])rotestanls. 

Nulle  part  ailleurs,  en  effet,  autant  qu'à  Saint-Just,  on  ne  souffrit  des  dévastations 
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commises  par  les  aiil ipapisles,  (lisci|)k's  de  (^ahiii,  cl  de  leurs  innoiubrahles  dépréda- 
lions.  Mailres  de  Lyon  dans  la  mii(  du  deiiiier  avril  au  T'  mai  15()2,  ils  se  [)réseiilèrenl 
le  surlendemain,  à  la  porle  du  l'auhouri;',  eonduils  par  le  prévôl  de  la  maréeliaussée  et 
par  les  eapilaines  d  l'^sli'an^es  el  Odelroy:  Provenvaux  el  (lenevois  pour  la  pluj)arl.  ils 
entrèrent  sans  opjjosilion  et  se  logèrent  elie/.  les  liabilants.  riani  de  leur  (erreur  el  \  idanl, 
leurs  caves.  Leur  fanatisme  s'acharna  sur  l'église;  ils  en  Ijrisèrenl  les  statues  et  les  lamj)es, 
jetèrent  les  livres  au  vent,  emportèrent  les  brocarts  et  les  dentelles;  ils  organisèrent  une 
procession  sacrilège,  traînant  dans  la  rue.  au  milieu  des  huées  et  du  chant  des  Psaumes 
de  Marol,  les  saintes  images  et  les  objets  du  culte.  L'orgie  tombée,  on  j)rocéda,  huit, 
jours  après,  à  un  récolemenl 
régulier,  mais  il  sutlit  de  le  lire 
pour  constater  ce  qui  avait  déjà 
disparu  el  à  cpud  degré  le 
désordre  avait  été  porté.  Tou- 
tefois, averti  [)ar  sa  famille  et 
plus  probablement  ])ar  un  de 
ses  frères,  Antoine  Pupier. 
liôtelier  de  la  Croix-l)lanche, 
qui  paraît  avoir  été  un  des 
chefs  des  éineutiers,  Tobéancier 
François  Pupier  avait  enlevé 
les  plus  précieux  des  reli- 
quaires, des  vases  sacrés,  des 
étoles  et  des  chapes,  et  les  avait 
emportés  avec  lui  dans  ses 
périgrinalions  à  Mont  rot  ier,  à 
Monlbrison,  à  (lhazelles  et 
entin  à  Saint-(ienis-Laval  au 
camp  du  duc  de  Nemours. 

On  se  mit  ensuite  à  la  démolition  des  remparls.  et  les  soldats  contraignirent  la  popula- 
tion à  exécuter  la  corvée  avec  eux.  Dans  1  intervalle  on  procédait  au  déménagement  et 
à  la  vente  du  mobilier  de  l'église,  des  bois,  des  ferrures,  des  marbres;  il  est  certain 
que  j)lusieurs  des  beaux  sarcophages  anlitpies,  les  /v/r///<.v.ve.v,  éj)ars  dans  le  cimetière, 
disparurent  à  ce  moment-là.  On  descendit  les  cloches  vers  le  21  juin;  la  ])liis 
grosse  fut  cédée  à  Saint-Xi/.ier ;  Poucet  el  (]hanou\rier  achetèi'cnt  le  bell'roi,  Pierre 
Manasset  les  bancs  du  chceur.  A  la  lin  de  septembre,  d  l^stranges  |)roposa  à  deux  char- 
pentiers, Jean  Interne  et  Jean  Duerne,  en  leur  abandonnant  les  matériaux  pour  salaire, 
de  saper  l'église;  le  jour  de  Saint-Michel,  ils  enfoncèrent  le  premier  coup  de  pioche  et 
allumèrent  la  première  mine;  bientôt  il  ne  resta  j)as  pierre  sur  pierre  de  l  édilice  ;  la 
vengeance  contre  les  chanoines,  qui  avaient  refusé  aux  prolestants  d'omrir  un  prêche 
dans  leur  juridiction,  était  complète. 


FiiV>i<-le  lie  réalise  Sainl-.Iu>l . 
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Lorsque  Tordre  fui.  rétabli  eL  raulorilé  royale  exercée  par  le  niaiéchal  de  \  ieilleville, 
les  clianf)iiies  de  relour  conslaleivul  1  élendue  de  leurs  perles  :  ils  élaienl  sans  éj^lise. 
sans  doniieile,  sans  ari^enl.  Leurs  acles  capilulaires  inarcpienl  une  |)reniière  assemblée  au 
mardi  (*)  juillet  15()3;  ils  s'étaient  installés  provisoii'emenl  cliez  les  Minimes  absents,  dont 
ils  avaient  rouvert  la  cbaj)elle.  el  ils  lenaienl  séance  dans  une  salle  haute  de  Tauberj^e 
attenante  de  Laurenl  'Hiéxt'nct. 

Leur  plus  ^rave  souci  lui  d  écai-ler  la  réunion  (pie  le  maréchal  i^ouverneur  ^olllall  leur 
imposer  avec  le  (iha])itre  de  Saiiil-Paiil  :  pour  reluser  ils  s"ap[)uyèrent  sur  le  comle  de 
Toiirnon,  premu'r  cdiaïunne  d  homiciir  de  leur  compagnie,  ainsi  (pie  sur  sa  mère,  et  ds 
n  épar^nérenl  pas  à  ccl  ell'el  leurs  voyai^es  à  Hoiissillon.  A])rès  l'abandon  de  ce  projet 
(Tassocialion,  ils  se  deinaiidéreni  à  (jiiel  l'iidroil  se  lixer.  Foiirvière  leur  parul  trop  écarté; 
le  couvent  de  la  (ïroix  de  ('olle  aurait  plu,  mais  les  religieux  réclamaienl  leur  propriété 
et  soutenaient  leur  droil  (\v  n  élre  pas  délogés,  même  avec  indemnité.  r\id)àlii'  sur  l  em- 
placeinenl  priiuitir  el  sur  le  plan  d  aiilret'ois  ne  souriait  a  personne:  on  inaïKpiail  de 
ressources  el  le  lieu  n'oll'iait  plus  ass(.'/  de  sécurité.  Prés  du  corps  de  ^arde,  en  axanl  de 
la  porte  communiquant  avec  le  l'aubour^,  |)lusieurs  lénemenls  avec  des  maisons  sans 
importance  se  Irouvaienl  disponibles  :  les  lénemenls  Bodet,  Langlois,  Crolle-l>érelle.  la 
maison  de  Jésus.  Celle  dei'nière  cul  la  préférence  :  elle  était  alors  louée  au  prix  de 
un  Inres  à  un  h(")lelier  nommé  (iinol,  cath(>li<jiie  assez  tiède,  (jui  avait  ce|)en(lant  con- 
servé rensei<4ne  de  .lésiis.  L'ac(piisit ion  c-oùla  2.1X1(1  livres;  on  calcula  (jiie  sur  ce  terrain 
l  église  neuve  poiiriail  avoir  b">7  pieds  de  lonmieiir  sur  une  larj^eur  de  iO;  la  hauteui' 
irait  à  (S(l  pieds  et.  en  employant  les  matériaux  des  ruines,  on  estima  la  dépense  totale  à 
21.000  livres  tournois.  Immédialement  on  creusa  U's  fondations  et  on  entrej)ril  le  déblaie- 
ment. Les  ca])it niants  de  la  colléi^iale  n  auront  pas  désormais  de  j)réoccupalion  plus 
constante,  dans  leurs  délibérations,  (pie  de  condiiiit-  le  monument  à  son  plein  achève- 
ment, à  sa  |)erfecli()n .  La  llé\(ilution  les  surprendra  dans  leurs  j)erj)ét iielles  combinais(jns 
(rembellissement  ou  d  agrandisseineiil  :  leur  corps  sera  dissous,  mais  en  disparaissant  il 
léi^uera  à  la  j)aroisse  c-oncordalaire  le  fruit  (h-  son  zèle  el  de  ses  éparj^nes.  Il  nous  reste  à 
raconter  raj)idemenl  les  j)rincipaiix  incidents  de  ces  travaux  et  de  ces  transformations 
inlermittentes. 

Le  plan  de  la  bâtisse  fut  dressé  par  M.  du  Chaifaiilt,  in-^énieiir  du  roi  :  Pierre  Faure 
eut  la  maçonnerie,  la  charj)entc  échut  à  l{!tienne  (iarin  :  Nicolas  l)urand  posa  les  deux 
verrières  du  l'ond,  mesurant  17  |)ieds  et  demi  de  haut  el  dix  deux  tiers  de  large;  Jean 
Decourtel  les(|ualre  autres  de  la  nefel  une  ciinjaieme  au-dessus  de  1  entrée.  Ti-ois  chanoines 
acceptèrent  la  mission  de  veiller  à  rexéciition  de  tout  et  de  régler  les  ouvriers,  Jean  Lan- 
rencin,  le  futur  obéancier.  Michel  (îaiitrelet  et  le  sacristain  Anloine  ludlièvre.  Les 
j-essources  vinrent  de  divers  ccMés  :  on  propftsa  le  rachat  de  nombreuses  redevances  et 
servis:  on  vendit  les  droits  de  justice  du  faiil)ourg:  on  reçut  du  (Consulat  une  notable 
subvention;  on  emprunta  et  un  marchand  luc(piois  par  exemj)le.  Paulin  Henedicli.  sous- 
crivit 1.000  livres;  on  sacrifia  des  joyaux  et  des  pierreries:  la  châsse  du  saint  Innocent 
en  particulier  fut  confiée  à  M.  Thomas,  garde  delà  monnaie,  qui  l'estima  el  la  transforma 
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en  (liicaloiis.  Un  accord  avec  les  Frères  Minimes,  (jue  nous  avons  pul>lié  dans  Tliisloire 
de  leur  eou^enl,  laissait  entendre  (jue  la  coUéj^iale  (juillerait  la  (]roi\  de  (]()lle  à  Noël 
1565;  elle  entra  donc  à  cette  époque  dans  l'église  neuve,  assez  avancée  pour  y  célébrer 
les  olïices.  La  consécration  solennelle  en  lui  ce|)en(lanl  relardée  jus<ju  au  lundi-saint, 
8  avril  lo'JI  :  Mj^r  d'Kpinac,  qui  s'élail  chargé  des  tondions  |)()ntilicales,  choisit  ce  jour-là, 
parce  (ju  il  était  Tanniversaii^e  de  la  dédicace  célébrée,  trois  siècles  et  demi  auparavant, 
par  Innocent  IV. 

On  attendit  7(1  ans  sans  (oucher  aux  constructions,  (pioicpTelles  l'ussenl  Irès  inqjarl'aites, 
privées  de  façade  et  de  chevet  ;  on  éleva  alors  un  ch(eur  don!  le  proloni;eu)eul  ajoutait 
près  d'un  tiers  à  la  superlicie  totale  de  I  édilice.  Les  chanoines  le  réclamaieni  depuis 
longtemps,  humiliés,  disaient-ils,  d  avoir  à  chasser  des  femmes  agenouillées  jus(pie  dans 
lenrs  stalles,  faute  de  place  ailleurs.  Le  jn-évôt  des  marchands  et  ses  collègues  de  I  échevi- 
nage  posèrent  la  |)remière  ])ierre,  le  5  avril  1G(')I2,  et  rarchevé(pie  Mgr  Camille  de  Neuville, 
le  23  décendji'e  de  Tannée  suivante,  procéda  à  une  seconde 
consécration  générale.  Les  mémoires  des  entrepreneurs, 
vérifiés  j)ar  Antoine  du  Soleil,  n>onlè)'enl  à  2i.(H)()  livres. 
Ponr  la  plus  grosse  part,  moins  le  don  de  iLIMHI  livi'es  des 
échevins,  ils  fiu'ent  soldés  grâce  aux  libéralités  de  Tobéancier, 
Mathieu  (iayot.  ^Ce  prêtre  de  mérite  el  de  ^erlu,  ancien 
trésorier  de  France,  prohuiolaire  apostolique,  ex-pi'ieur  de 
Serrières,  qui  s'associa  à  la  compagnie  des  caléchislt-s-inissioii- 
naii'es    de   Saint-Michel,    réserva    les  revenus  de  sa  charge  à 

,  ,    ,  I     •>  •         •  A.  de  La  Croix. 

celte  iiilention  el  même,  aj)res  son  deces,  survenu  le  o  janvier         oin-ancior  de  Saini-Just 
1()()4,  Louis  et  Jacques  (iayot  de  la  Bnssière,  ses  deux  frères 

et  ses  exécuteurs  iestamenlaires,  versèrent  au  syndic  les  pensions  en  retard,  à  mesure 
que  les  débileurs  les  actjuiltaieiii . 

Après  le  chieiir  on  entreprit  le  jnbé,  en  Hibl),  et,  après  le  jubé,  on  songea  an  portail  en 
170i.  La  tradition  alli'ibue  la  paternité  de  celle  façade  aussi  élégante  que  correcte,  à 
Ferdinand  Delamonce,  archifecle  célèbre  don!  Lyon  coiiserxe  plus  d'une  création  (pii 
honore  ses  talents.  Cependant  c'est  avec  son  père  (pie  le  chaj)ilre  Iraila,  le  20  août  1704, 
et  le  conli'al  jtoi'le  en  loules  lelires  qu  il  fournira  tous  les  dessins  jugés  nécessaires  et 
qu'il  ne  sera  suppléé  par  son  lils  que  dans  le  cas  de  maladie.  Les  honoraires  furent 
arrêtés  à  200  francs,  payables  par  versement  de  25.  Le  cours  des  travaux  fut  interrompu 
par  line  ennuyeuse  déception.  Claude  A'itet,  un  maître  charpentier  de  la  montée  du 
Cirilfon,  responsable  de  renlre])rise,  après  dix  mois  de  chantier,  cpiand  il  était  à  peine  au 
(juarl  de  sa  besogne,  cessa  tout  à  coup  de  j)araitre  et,  une  nuit,  il  eiilexa  les  échafau- 
dages  el  s'enfuit.  Les  gens  de  justice  le  décou vrireiil  à  Annecy,  où  il  prétendit  être  venu 
pour  des  all'aires  de  famille.  (  )ii  le  condamna,  mais  le  trésorier  di-  Saint-.liist,  trop  docile 
à  ses  fré(|uents  appels  de  fonds,  eut  à  se  rejientir  d'une  naïve  confiance.  Le  monument 
toutefois  serait  demeuré  iin|)arfait.  si  quelque  ])arl.  en  évidence,  on  n'avait  pas  réservé 
une  place  aux  armoiries  des  fondateurs,  emblème  héraldique  de  leur  baronnie.  sceau  de 
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leur  propriété,  aide-mémoire  pour  les  feuclalaires.  L'assemblée  du  23  janvier  1708 
désigna  le  sieur  Tourlon  <(  sculpleur  en  pierre  »  pour  rexéculion  de  ce  morceau  capital 
et  on  désira  qu'il  servît  de  fronton  à  la  grande  entrée.  Le  même  artiste  compléta  Torne- 
mentatinii  par  deux  bas-reliets  au-dessus  des  portes  latérales;  du  môme  coup  on  régula- 
risa et  on  acbeva  le  peri'on  ;  on  demanda  ensuite  au  Père  de  Colonia  de  consacrer  par 
une  inscription  la])idaire  rbeureux  terme  d'une  si  longue  et  si  coûteuse  restauration.  Le 
lettré  jésuite  proposa  le  texte  suivant,  (pii,  me  semble-t-il,  est  encore  inédit  : 

I).  ().  M. 

Ila'C  a'des  aiiliqua  motld  i-c'no\'ata  roruscal 
Sancto  |)(jalilici  .luslo  sacr.ita  [)alrono; 
Suniplil)us  liaiie  pi'ojn'iis  niinilantem  penc  ruiiiam 
Nnhilis  iiic  t-ieriis,  p(i|)u!(i  iniranle,  relecil 
Aniio  Doiniiii  1711. 

«  Au  Dieu  très  bon  et  très  grand.  CA'tle  église  antique  a  été  récemment  restaurée; 
elle  est  dédiée  à  l'évêcpie  Jusius.  Le  noble  clergé  de  l'église,  aux  applaudissements  des 
fidèles,  a  réparé,  à  ses  frais,  la  basilicpie  (pii  menaçait  ruine,  l  an  1711.  » 

Un  des  premiers  actes  du  vandalisme  révolulionnaire  lui  d  abattre  les  armoiries  du 
cbapitre,  qui  ornaient  le  portail,  et  les  fameuses  licornes  leur  servant  de  support.  Le  con- 
seil général  du  district  ordonna  de  rétablir  ces  sculptures  ;  mais  la  municipalité  déclara 
que  le  blason  des  ci-devant  barons  de  Saint-Just  représentai!  "  un  monument  mons- 
trueux de  la  féodalité  »  et  son  refus  dénonça,  une  fois  de  plus,  le  coiillit  latent  soule\  é 
entre  les  deux  assemblées,  qui  fut  si  funesle  à  la  paix  et  à  l'ordre  j)ublic. 

Cette  stupide  destruction  avait  coïncidé  avec  la  suppression  du  cliaj)ilre  lui-même, 
dissout  par  la  loi  sur  la  Constitution  civile  du  clergé.  La  dernière  délibération,  dont  les 
registres  contiennent  le  procès-verbal,  fut  tenue  le  22  se[)lembre  1791);  la  déclaration  des 
biens  conformémcnl  aux  décrets  avait  été  déposée,  le  211  février  précédent,  et.  le 
22  juin,  on  avait  procédé  otliciellement  à  l'inventaire  général.  L'église,  en  cessant  d'être 
la  première  des  collégiales  de  la  ville,  était  maintenue  comme  paroissiale,  et  on  y  joignait, 
à  titre  d'annexés,  le  sanctuaire  de  Xolre-Dame  de  Fourvière  et  la  chapelle  Saint-Rocli 
à  Choulans.  Le  curé,  David  Bottin,  de  Normandie,  installé  le  2()  février  1789.  prêta 
serment  aiin  de  n'être  pas  congédié;  malheureusement  on  le^it  donner  le  spectacle  le 
])lus  scandaleux  des  passions  jacobines,  associées  à  des  nucurs  licencieuses,  qui  le 
menèrent  à  l'aljdication  de  son  sacerdoce  et  au  mariage  civil. 

A  la  reprise  du  culte  public,  après  la  publication  du  Concordat,  le  prêtre,  chargé  de 
ressusciter  et  de  gouverner  la  paroisse,  fut  un  ex-vicaire  épiscopal  de  Lamourelte,  Antoine 
Désiré  Lemontc)',  lyonnais  de  naissance,  d'un  âge  trop  avancé  et,  en  1789.  cordelier  du 
couvent  de  Dôle  en  Fi-anche-Cointé.  M.  Claude  Frangin,  vicaire  de  la  Primatiale  et  son 
futur  curé,  lui  succéda  en  18(10:  il  fut  à  son  tour  remplacé  par  l'abbé  Ilonoré  Greppo, 
savant  épigraphiste,  correspondant  de  l'Institut,  dont  l'érudition  et  les  (cuvres  recom- 
mandent la  mémoire.  Il  appartenait  à  M.  Jean  Boué.  homme  de  goût  et  de  zèle,  biblio- 
phile distingué,  écrivain  comme  son  prédécesseur,  d'attacher  son  nom  aux  plus  impor- 
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lanles  reslauralions  de  la  vieille  église,  exécutées  au  siècle  dernier.  M.dav,  ai-cliilecle.  en 
eut  la  ilirection  ;  elles  lurenl  ct)ur()nnées  |)ai' la  consécralion  de  Taulel  majeur,  sévère  et 
imposante  œuvre  de  marl)re,  un  peu  louide  ])eut-ètre,  que  Mgr  de  Pins,  adminislra- 
teur  apostolique  du  diocèse  et  archevêque  d'Amasie,  inaugura  le  3  janvier  1<S.'^1.  A'ers  la 
même  époque,  M.  Legendre-Héral  livrait  les  statues  de  saint  Irénée  et  de  saint  Jusl, 
placées  sur  la  façade.  Ainsi  le  temps,  si  puissant  qu'il  soit  pour  détruire,  sert  à  rajeunir 
et  à  éterniser  les  pieux  édifices  que  la  religion  protège,  qu'une  vigilance  attentive  et 
dévouée  conserve,  que  les  arls  et  la  foi  persévèrent  à  embellir. 

Gomme  il  a  été  dit,  l'église  Saint-Just,  vaste  construction  des  xvi'' et  xvn"  siècles,  est  loin 
d'offrir  à  l'œil  un  aspect  imposant.  Sur  la  façade,  on  remarque  les  statues  de  saint  Just 
et  de  saint  Irénée  au-dessus  de  deux  bas-reliefs  de  Legendre-IIéral  représentant  l'un 
l'adoration  de  la  croix  et  l'autre  une  scène  de  martyre. 

En  pénétrant  dans  l'église,  on  est  surtout  frappé  j)ar  la  largeur  (douze  mètres;  de  la 
grande  nef  en  comparaison  de  sa  hauteur.  Le  maiire-aulel  en 
marbre  blanc  est  orné  du  monogramme  du  (^hi'ist.  Dans  la 
nef  de  droite,  la  chapelle  de  la  Sainle-A'ierge  possède  un  aulel 
de  marbre  blanc  avec  un  bas-relief  de  l'Annonciation,  une 
statue  de  la  A'ierge  Mère,  à  la  voùle  des  peintures  relatives  aux 
litanies  de  Lorette  ;  un  peu  plus  loin  on  rencontre  la  chapelle 
Saint-Josejih,  dotée  d'un  joli  aulel  de  marbre,  avec  au 
centre  un  bas-relief  représentant  la  mort  du  saint  palriarche, 
enfin,  dans  une  niche  supérieure,  sa  slatue. 

Dans  la  nef  de  gauche,  faisant  pendant  à  la  chapelle  de 
^a  Sainle-Vierge,  s'ouvre  celle  de  Sainl-Jusl.  patron  de 
l'église,  avec  une  toile  représenlani  ce  saint    j)ar  Lacuria.  Liini.micUL-, 

11,1,1  III  1  il  I,  t'vëque  l'onsliluliiinni'l  lie  liliôni'-ft-Loiie. 

j  aulel  est  de  marijre  l)ianc  cl  porte  le  monogramme  de  cet 

évêque.  Un  peu  plus  bas,  ou  a  dédié  au  Sacré-(](eur  un  autel  de  marbre  blanc  dont  le 
devant  est  enrichi  de  deux  anges  adorant  le  (^(eur  de  Jésus:  au-dessus  de  l  aulel,  une 
statue  représentant  le  Sacré-(]a'ur. 

L'église  Saint-Just  olfre  au  visiteur  quelques  peintures  (pii  ne  sont  pas  sans  intérêt.  A 
gauche  de  la  ])orte  |)rincipale,  au-dessus  du  bénitier,  la  Samaritaine  par  Genod  :  à  droile, 
suruu)ntant  le  baplisière.  le  ba[)(ème  du  Ghrist,  xvni''  siècle.  Au  chœur,  à  dioile  :  I"  la 
A'ierge,  refuge  des  pécheurs,  dans  le  goùl  d'Ary  Schelfer;  l2"  la  Naissance  de  Jésus; 
3°  l'Annoncialion ,  très  belle  peinture;  à  gauche.  1"  la  Trinilé:  *2"  la  Descente  de  croix; 
3"  l'Adoration  des  mages,  par  Boullogne  l'aîné.  Près  du  pilasire,  à  gauche,  bonne  pein- 
ture :  le  Sacré-Ga'ur  adoré  par  les  anges;  aulour  de  lare  lru)mj)lial.  dans  se])l  médail- 
lons, le  (Christ  entouré  des  quatre  évangélistes  e(  des  saiuls  Jusl  et  Alexandre. 

Les  vitraux  ne  sont  pas  tous  d  égale  valeur;  en  voici  cependant  la  description  com- 
plète. Au  chœur,  la  sainte  Trinité,  les  (puttre  évangélisles.  la  Déposition  de  la  croix, 
saint  Jean  penché  sur  le  Gceur  du  Sauveur.  Dans  la  chapelle  de  la  Sainte-A'ierge, 
l'Assomption,  la  Naissance  du  Ghrist,  la  Proclamation  du  dogme  de  ITmmaculée-(>once])- 
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lion,  la  A  iei'<4e  Marie,  Hrssoiirce  des  iiiliniu-s,  (^oiisolalrice  des  allli^és.  Secours  des  chré- 
tiens, la  Sainle-Famille.  le  Kosaire.  vn\\i\  le  coiironneineni  de  la  nièie  de  Dit'ii. 

Près  de  laulel  SainL-Josepli  :  saini  Joseph  j)orlanl  l  lùifanl  Jésus,  sainle  Anne,  la 
Sainte  l'ainille  au  désert,  saint  Pothin  devant  ses  juges,  la  mort  de  saint  J(jseph. 

('hapelle  Saint-Just  :  scène  de  la  \iv  du  saint,  niaiivi'e  (k's  lières  Machahées,  jugement 
de  saint  Alexandre,  Jésus  donnant  les  clefs  à  sainl  Pierre,  les  disciples  (rKmmaûs,  le 
Saci'é-Cicur  et  la  hieidiein-euse  Marguerile-Marie  Alacoque,  le  martyre  de  sainle  I)landine. 

(]onlre  le  pilastre  (\v  droite,  statue  de  sainte  l'iiiiomène,  contre  ccdui  de  gauche,  saint 
Antoiui'  (il-  l'adoue.  La  chaire  est  de  niarhre  rouge  et  |aune.  sans  caractère.  Dans  la 
chapelle  de  la  sainte  Vierge,  pierre  tonihale  <\v  l  axocat  Jose[)h  IJerlhois;  dans  la  cha- 
pelle Saint-Just,  autre  pierre  sépulcrale  golhujue,  en  partie  illisihle  ayant  couvert  la 
déj)ouille  de  Jean  Masson,  sacristain  du  lieu,  mort  le  12  janvier  116."). 

La  sacristu'  possède  (jualre  hons  tahleaux:  I"  Jésus  chassant  les  xendeurs  du  temple, 
copu'  réduite  de  horiginal  du  musée  de  Lyon  ou  de  celui  du  LouNi'c;  '2"  la  P\ésur- 
rectutn  de  La/are.  copie  réduite  de  lOriginal  de  Jomeiiel.  du  musée  de  LilK'  ou  de  celui 
du  Lou\re:  o"  grand  pavsage  de  I  école  de  Poussin,  sur  lequel  ou  a  peint  après  coup  la 
h'uite  en  h^gypte;  i"  Jésus  hénissant  les  enlants.  toile  j)lul(")t  médiocre. 

Dans  la  chapelle  Saint-Just,  près  du  pilastre  de  gauche,  intéressante  inscription  dont 
voici  le  texte  : 

«  L  ahhé  Lacroix  de  I>a\'al.  ohéancier  de  Saïul-Just.  a  Fondé  à  perpétuité  deux  messes, 
riine  (pii  sera  chantée  h-  17  jaiuier.  et  l  aulre.  messe  hasse.  se  dira  le  '2i)  jain  ier.  Pour 
rac<piittement  de  cette  rondation,  il  crée  luu'  rente  de  70  francs  le  10  septemhre  l<S2i.  >> 

Sous  le  j)reinier  vitrail  delà  net  gauche,  autre  inscription  par  hujnelle  on  ap[)rend  que 
,Iean-Pierre  (larcin,  décédé  à  làgi-  de  \)'2  ans.  hihricien  de  la  [)aroisse  Saint-Just,  de 
IISO,')  à  1(S67,  a  l'ondé  à  pei'péluité  deux  messes  :  l'une  pour  le  re[)os  de  l'àme  de  Marie 
Pii|)ier  son  épouse,  décédée  le  Lioctohre  l(S|7.  l  aulre  [)our  le  salut  de  son  âme. 


GRAND  SÉMINAIRE 

Après  une  location  de  sept  ans  à  l  liôtel  (londy,  montée  Saint-Barihélemy ,  le  séminaire 
Saint-Irénée  se  trans])orta,  sur  la  rive  droite  du  Rhône,  à  l'angle  de  la  Croix-Pàquet  et 
de  la  c<Me  Saiiit-Séhastieii,  le  long  du  chemin  conduisant  du  Grillon  à  la  recluserie  de 
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Saiiil-Cvlair.  L  iinineiihle  fui  acliclé  (k-s  lu'-riliers  du  (luillaiiine  Deschainps,  par  adjudica- 
lion  du  22  juin  1(>70,  au  j)ri\  de  io.oOD  livres.  Maîlres  et  éliidianls  s'y  Irouvaienl 
installés  déjà  depuis  douze  ou  treize  mois.  L'élablissenient  de  eelle  institution,  dont  les 
avanlaoes  et  la  nécessité  n'échappaient  à  personne,  fut  cependant  long  et  laborieux, 
entravé  par  des  dilFicullés  dont  on  n"a  pas  encore  pénétré  la  nature.  M.  d'IInrtevent, 
disciple  cher  à  M.  Olier,  le  fondateur  de  la  Compagnie  de  Saint-Sulpice,  y  consacra  tout 
ce  que  le  zèle  a  de  patience,  la  sainteté  d'abnégation,  l'éloquence  de  poids  :  il  y  mourut 
à  la  peine,  (iràce  à  une  somme  importante,  envoyée  par  M.  de  Bretonvilliers.  supérieur 
général  de  Saint-Sulpice,  et  à  une  contribution  à  peu  près  égale  de  rarchevê([ue,  Mgr  de 


l'iini  du  Séminaire  de  la  Ciiii\-Pài(iu't. 

1.  La  Croix-Pâquet .  —  2.  Terrasse  extérieure.  —  :i.  Knti'ée.  —  1.  Galerie  couverte.  —  .').  (]liapelle.  —  6.  Pas-i)eri:lus.  — 
7.  Cimetière.  —  8.  Marronniers.  —  9.  Cuisine.  —  10.  Salle  el  escaliei-.  —  11.  Salle  d'oraison.  —  12.  Salle  et  escalier.  — 
13.  Réfectoire.  —  14.  Lavoir  et  escalier.  —  K>.  Parlie  réservée  à  l'archevêque.  —  16.  Allée  supérieure.  —  1".  Terrasse 
intérieure.  —  18.  Grande  salle  avec  vestibule.  —  1!».  Kscalier.  — ■  20.  .Vllée  inlérieurc. 

Les  u"»  9,  J2,  13,  11,  18,  construits  par  le  su|)érieur  Maillard  l(i7t)-1682  :  17  et  19  en  1(583  :  n"  15,  sous  M.  RiiAoley  1708- 
1709;  n""  2,  3,  sous  M.  de  A'aui;imi)is  172r)-1  727  ;  n"  10,  Il  sous  le  même  I710-I7il. 

Neuville  de  Villeroy,  on  put  entreprendre  les  bâtiments  et  en  accommoder  de  suite  une 
partie  considérable;  le  surplus  fut  repris  en  ITO.S,  sous  M.  Rigoley,  et,  en  1741,  sous 
M.  de  A  augimois,  supérieurs. 

Mais  la  chapelle  demeura  le  bâtiment  qu'on  avait,  — faute  de  mieux  évidemment  el  avec 
plus  ou  moins  de  commodité,  — adapté  à  cet  usage  sacré.  Ce  provisoire  dura  à  peu  près  tel 
quel  jusqu'en  1859  ;  c'était  une  ancienne  fonderie  de  canons,  occupée  par  un  sieur  Emery 
qui  mit  quelque  résistance  à  déloger.  On  y  entra  au  |)riiilemps  de  l(')72  et  une  des  premières 
cérémonies,  ([iii  s'y  accomplit,  fut  d'y  déposer  les  restes  vénérés  de  M.  d'iîurleveni .  [)ieu- 
sement  endormi  dans  le  Seigneur,  le  30  décembre  lt)71. 

La  description  du  lieu  mampierait  d'intérêt.  Nous  savons  que  les  dépenses  d'appropria- 
tion montèrent  à  4.972  livres.  Il  présentait  la  forme  d'un  rectangle  allongé,  avec  un  fond 

llisloire  des  lùjlises  et  (jluipelles  de  Li/on.  21 
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à  pan  coupé  droit  et  une  Irihuiu'  nu-iiagée  au-dessus  de  l  enliée.  Une  ])orte  donnait  sur 
la  rue  ;  surmontée  d'un  petit  cloelier,  juste  assez,  liant  pour  Tunicpie  cloche  qu'il  contenait. 
Elle  s'ouvrait  à  peu  près  à  Tendroil  des  l()urni(piels  du  funiculaire  de  la  (^roix-Uousse  et 
elle  était  orienlée  du  midi  au  nord. 

Un  peu  moins  d  un  siècle  plus  lard,  M.  duicliard.  un  directeur  qui  passa  4.0  ans  à 
Saint-Irénée  et  en  géra  l'économat  avec  une  habileté  peu  ordinaire,  entreprit  une  répara- 
tion complète  de  Tédifice  très  délabré  par  le  temps.  De  sa  pari,  le  projet  fut  hardi,  un 
vrai  couj)  d'audace,  car  Mgr  de  Montazet,  archevêque,  ne  cachait  pas  des  dispositions 
moins  <pie  lièdes  à  l'égard  des  Sul[)iciens,  et  il  reconunandail  sans  cesse  d'épargner  des 
(inauces  (h)ul  il  prétendait  disposer  à  son  gré.  Nous  croyons  que  l'on  se  déroba  à  sa 
surveillance  incpiisitoriale  ])endant  l'un  de  ses  fréquents  et  longs  séjours  à  Pai-is  pour 
s'entendi'c  avec  M.  Loyei-,  ai'chilecle,  embaucher  les  ouvriers  et  les  mettre  en  chantier. 

Le  Saint  Sacrcnu'ul  fui  Iransporlé.  le  lendemain  de  l'oclave  de  la  Fête-Dieu  1763,  dans 
la  seconde  salle  (bi  pax  dlou,  désigné  sous  \v  nom  (k'  I  archevêché  :  aussitôt  on  enleva 
toute  la  boiserie  de  l  église.  les  slidies  (pu  n  étaient  ([iie  de  sapin  poui'ri.  la  tribune  et  son 
escalier,  le  plafond  eu  entier,  composé  de  minces  planchettes  fusées.  Le  sol  de  la  nef, 
]^lus  bas  ([lie  le  cbo'ur  de  ciu(|  marches,  fut  relevé  de  ([uatre  pieds;  toute  la  façade,  don- 
nant sur  la  place,  fut  plâtrée  en  stuc;  un  perron  de  six;  marches  ])osé.  et  deux  grandes 
fenêtres,  percées  de  clia<pie  côté  de  l'entrée.  La  porte  fut  refaite  à  deux  ballants,  en  chêne, 
avec  des  motifs  sculptés,  ornée  d  une  ferrure  magnili([ue  et  accompagnée  d  un  tambour 
de  treize  [)ieds  dv  haut.  Sur  la  façade  ou  posa  un  frouloii.  surmonté  d  une  croix  dorée  de 
cin([  pieds  ;  on  regratia  la  statue  de  Saint-Irénée,  qui  en  ornait  la  niche  centrale.  Au 
dedans,  on  procéda  à  un  remaniement  aussi  complet,  du  pavé  jusqu'à  la  voûte  ;  on  revêtit 
les  murs  d  une  boiserie,  chargée  de  bas-reliefs  et  de  rosaces  ;  dans  le  sanctuaire  on  employa 
le  chêne.  Dessart,  sculpteur,  multiplia  les  trophées  vi  les  guirlandes;  les  stalles  furent 
renouvelées,  dans  le  cliu'ur  séparé  de  la  nef  par  un  grillage  d  un  beau  travail  ;  elles  étaient 
doubles,  hautes  et  basses,  et  coiu[)renaient  48  places  de  chacpie  côté. 

Après  avoir  procédé  à  la  réfection  du  couvert,  tuiles  et  charpente,  on  exécuta  la  voûte 
carrée,  en  plâtre,  avec  des  emblèmes  aux  bas-côtés,  des  panneaux  et  des  bordures. 

Le  sanctuaire  reçut  un  pavé  de  pierre  blanche  et  noire,  un  autel  de  cboin  rouge,  avec 
ses  gradins  et  son  tabernacle,  orné  de  motifs  en  cuivre  doré,  et,  par  derrière,  un  grand 
crucifix  dans  un  beau  cadi'c,  surmonté  d  une  gloire. 

La  piété  de  M.  (îuichard  lui  suggéra  d'ériger  une  chapelle  à  saint  Irénée ,  l'illustre 
docteur,  second  évêqiie  de  Lyon  ;  il  y  vit  un  double  avantage  :  consacrer  d'abord  le  culte 
du  j)atron  titulaire  de  la  maison  et  introduire  de  la  symétrie  dans  sa  restauration,  en 
donnant  à  la  chapelle  de  la  \'ierge  l'édicule  correspondant  qui  lui  mancjuait. 

On  prati(pia  un  enfoncement  dans  le  mur  de  gauche  que  I  on  ferma  en  cul-de-four.  et, 
du  haut  eu  bas,  sur  les  panneaux  et  les  pilastres,  on  revêtit  cette  surface  de  mosaïques 
brillantes,  exécutées  par  un  ecclésiastique  M.  IJally,  qui  demanda  1.600  fr.  pour  salaire. 

Des  placards  dans  la  sacristie,  une  cloche  neuve,  une  grille  de  fer  forgé  de  quatre  pieds 
de  haut  et  déplus  de  cinquante  de  long,  entre  le  chœur  et  le  sanctuaire,  des  vitres  et  des 
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rideaux  l^rochés  aux  t'euêires  coniplélèrcul  une  transfornuition  dont  tout  le  monde  vanta 
le  goùl  el  roi)[)()i'lunilé.  La  dépense  s'éleva  à  63. 63(5  livres;  l'économe  el  le  supérieur, 
AI.  Denavit,  se  charj^à'renl  de  solder  les  enlreprenenrs,  sans  (pie  leiii'  modestie  conseidît  à 
avouer  lenr  intervention  personnelle  aussi  nécessaire  (pie  dissimulée. 

La  chapelle,  qui  était  principalement  à  l'usage  des  jeunes  aspirants  au  sacerdoce, 
admettait  aussi,  les  dimanches  et  les  l'êtes  solennelles,  les  fidèles  du  dehors  ;  on  y  faisait 
un  catéchisme  pul)lic,  chaque  semaine.  Elle  était  ouverte  et  assignée  comme  station  pour 
les  princq)aux  juhilés;  rarement,  et  seulement  un  peu  avant.  17S'.),  on  y  conféra  les 
saints  ordres. 

Les  supérieurs,  dont  la  carrière  s'acheva  au  séminaire,  y  reçurent  la  sépulture  ;  des  pierres 
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tombales  marquaient  l'endroit  où  reposaient  MM.  d'IIurtevent ,  Maillard,  lligoley,  de 
Aaugimois  et  Visse;  plusieurs  professeurs,  et  notamment  le  savant  M.  Josse  Le  Clerc,  y 
furent  également  enterrés.  M.  Charles  Démia,  ecclésiasli(pu'  de  haute  \ertu,  fondateur 
des  Petites  Ecoles  et  de  la  congrégation  des  sirurs  Saint-(diarles,  demanda  par  testament 
qu'on  y  creusât  sa  fosse,  aux  pieds  de  M.  d  IlurlevenI,  son  confesseur  et  son  ami. 

Après  le  Concordat  et  l'organisation  du  diocèse  ])ar  le  cardinal  l'esch,  le  séminaire  fut 
rétabli  dans  son  ancien  local,  mais  les  ressources  n'étant  pas  proportionnées  aux  besoins, 
on  dut  attendre  jusqu'en  ](S1I  pour  accommoder  la  chapelle.  Transformée  en  corps  de 
garde  pendant  la  llévolution,  alfectée  depuis  à  un  dépôt  de  charpente,  il  avait  été  jus([ue- 
là  impossible  de  la  rendre  à  sa  destination  passée.  Les  Sulpiciens,  cpii  étaient  rentrés  dès 
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17U()  et  avaienl  repris  les  cours  de  lliéolooie.  eomiueiieèrenl  rexéeuliou  du  projet,  sans 
en  voir  la  lin;  dissous  pai'  un  (Un-i'el  impérial,  ils  se  dispersèi'enl  après  les  fêles  de  Noël 
de  celle  même  année  ISM.  Leurs  successeurs,  prêlres  séculiers  diocésains,  avaient  à 
leur  lêle  M.  (lardelle.  11  cul  la  joie  d  ini  rodiiirc-  la  communaiilé  dans  la  maison  de  Dieu, 
remise  à  neuf.  Mais  (pioi  (pTil  leiilàl,  il  lu-  parviid  pas  à  la  Iranslbrmer  en  un  monument 

inléressanl.  elle  senriehil 
ci'peudani  de  (picl(|ues  restes 
des  hoiseries  de  1  al)l)a\"e  de 
(  !lun\',  (pu  u  a\  aieni  pas 
lonicsélé  employées  dans  le 
clio'ur  de  la  Primaliale.  l'n 
don  de  '.•(Ml  Ir.  de  M. 
(]oiirl)on.  vicaire  i^énéral, 
permil  des  aniélioralions  nr- 
i;en[esel  1  achat  d  im  mailre- 
aidel  en  marhre  blanc.  l*]n 
liS.'i'i.  M.  ('irol)o/.  chanoine 
v\  secrélau'i'  i^énéral  de  l'ar- 
chevêché.  ollril  des  [)an- 
iieaux,  niervedlcux  d  orne- 
menlalu)ii.  (pi  il  a\ad  achetés 
."i.IMMI  l'r.  cl  (pu  proxenaient 
(le  la  calhcdrah'  Saint- 
Maurice,  de  \  lenne  :  il  a\  ait 
eu  I  inlenlion  de  les  adapter 
au  choMir  de  Saml-.Iean. 
mais  comme  ils  étaieni  de 
slvle  renaissance.  1  arclii- 
lecle  les  refusa.  Le  séminaire 
Sainl-Irénée  en  pi'olita  :  ils 
lui'eiil  sa  plus  flécoralive 
parurc'.  laiil  (pi  il  >ul)sisla 
au  faubour!4  Sainl-(]!air. 

Depuis  deux  siècles  en  ef- 
fet que  les  générations  cléri- 
cales abritaient  dans  ces  murs 

leurs  éludes  cl  leur  |)réparahon  an  minisière  sacré,  la  l'uche  avait  résisté  aux  injures  du 
temps,  et  la  consirui'lion,  du  re/-de-t-liaussée  au  ([ualrième  étage  de  ses  mansardes. 
conser\ail  sa  solidité,  mais  loul  aulour.  ([ucUe  métamorphose  dans  les  habitations  et  les 
miciirs  du  (piarlicr!  Autrefois  l'ciK'Ios  élail  c'in  ironné  par  une  ceinlui'c  de  c'ouvenis  silen- 
cieux :   l'V'udlanls,  Lrsuhnes,  ()ratoriens,  lîernartiines.  (^olinelles.  élaienl  des  voisins 
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aussi  exemplaires  que  peu  lui'])uleiits.  Depuis  leur  dispai'ilioa,  on  avail  ahallu  et  ])ereé 
leurs  enelos,  tracé  de  nouvelles  mes,  élevé  d'immenses  maisons  qui  inlereeplaieni  l'air 
et  le  joiu'.  Ce  coin,  l'un  des  plus  frais  de  l'ancien  Lyon,  avait  été  transformé  en  une 
espèce  de  cirque  en  contre  bas,  humide,  sombre  et  découvert. 

Un  dé[)lacemenl .  [)ar  raison  de  morale  et  (riiy^iène,  s'imposait  à  court  délai  ;  on  com- 
mença à  en  délibérer  sous  l'administration  de  Mj^r  de  Pins,  ([ui  avait  ramené  à  Sainl- 
Iréuée,  Messieurs  de  Sainl-Snlpice  :  on  visita  plusieurs  propriétés,  on  en<juèla,  on  désira 
l'Ecole  vétérinaire  ;  on  ou\rit  des  pdurpalers  avec  le  proprié- 
taire de  la  Sara,  on  acheta  même  dans  ee  dessein  de  ^asles 
jardins  mai'aichers,  situés  le  loni;'  du  chemin  (pii  couduil  de 
l'église  Saint-Pierre  de  A'aise  au  cimetière  ck'  Lovasse  ;  nue 
ordonnance  l'cjyale  du  '.I  octobre  l<S2.j  inter\  iul  pour  léi^aliser  le 
contrat  et  on  demanda  des  [)lans  à  M.  ('heiiavard.  L  alla  ire 
cej)en(lanl  n  alla  |)as  |)lus  loin  :  on  objecta  (pu'  la  •situation 
n'était  peut-être  j)as  très  salubre  et  (pie  la  dislance  de  ce  point 
à  la  cathédrale  causerait  plus  d'un  embarras.  Siu'  les  indications 
d'un  aimable  et  pieux:  cbanome  M.  (]omhe.  on  découvrit 
beaucoiq)  mieux  sur  le  coteau  de  Saint-Jiisi.  près  de  la  (^roix 
de  Colle,  à  lOmbre  <le  Notre-Dame  de  T'oiirvièrc.  Là.  derrière 
bi  rangée  des  premières  maisons  (pii  Ijordeiit  le  cê)té  est  de  la 
place  des  Minimes  et  amorcent  le  Coiirguillon  à  la  rue  des 
Farges,  à  l  endroil  dit  les  lUiins  linnuiiihs,  successivement 
occupé  par  un  monastère  d'Ursulines  et  une  maison  de  santé, 
on  trouvait  un  emplacement  assez  ^asle,  l'acilemeul  dégagi-able 
des  masui'cs  (pii  l'encombraient,  soustrait  à  des  proximités 
iiuliserètes  et  ouvrant  sur  un  des  plus  maguilitpies  panoramas 
de  la  chaîne  des  Alpes. 

Il  n  entre  pas  dans  le  sujet  de  cette  notice  de  raconter  en  délail 
1  histoire  de  la  construction  nouvelle,  nue  des  (eux  res  les  plus 
im])ortantes,  pour  ne  pas  dire  la  plus  importante,  du  long  épis- 
copal  de  Mgr  Maurice  de  lionald.  11  sera  ulile  toutefois  d'en  rap- 
peler les  princi])ales  dates,  alin  de  guider  le  lecleur  juscpi  au  jour 
de  !  inauguration  de  la  «.'hapelle  (pii  en  couronna  l  achèvemenl. 

(a'  fut  au  cours  d  une  de  ses  Aisilesà  Saint-L'énée  (pi On  enirelini  M.  (barrière,  délégué 
du  supérieur  général  de  Saint-Sul])iee,  de  rem[)lacement  ])réleré  ;  il  moula  bexaminer  le 
juillet  bSb");  un  mois  api'ès.  j)arail-il.  l'accpiisition  des  linius  romnins  était  réalisée: 
on  poursui\  il  les  négociations  pour  étendre  le  périmètre  et  reculei'  des  abords  gênanls. 
I^es  directeurs  agissaient  encore  en  leur  nom  ])ri\é  ;  toutes  leurs  instances  auprès  des 
pouvoirs  publics  éehoiiaieiit  et  toutes  les  combinaisons  (pi  ils  pro|)osaienl ,  soit  à  la  \  ille. 
soit  au  gouvernement,  pour  la  \ente  de  1  immeuble  de  la  ( -roix-Pàquet  ci  la  conslilulioii 
du  capital  nécessaire  à  reiilreprise  projetée,  renconlraienl  d'invicibles  relards. 
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Un  ck'Cl'el  de  Napoléon  III,  signé  le  iS  janvier  LSoi,  régla  ([ue  les  fonds  néeessaires 
seraient  avancés  par  le  trésor  public  et  cpie  l  aiicienne  maison  deviendrait  purement  et 
simplement  bien  de  l  l^lal.  M.  Tony  Desjardins,  arcliitecle  dicjcésain,  préi'éré  à  M.  Cbena- 
vard,  ouvrit  les  premières  tranchées  au  prinlemps  de  l<So5. 

La  pose  et  la  bénédiction  de  la  première  pierre  lurent  célébrées  au  milieu  d'une  grande 
pompe,  le  samedi  14  juillet  ;  le  cardinal  la  scella  de  ses  mains  ;  il  était  entouré  de  ses 
vicaires  généraux,  de  la  plupart  des  curés  de  la  ville  ;  le  supérieur  de  la  maison  était  alors 
M.  Louis  Duplav;  les  direcleurs  se  nommaient  MM.  Denavit.  AN'avrin,  ^'incent,  Sergeot, 
Thibaull.  Dnrien  cl  Ferry.  Par  ses  lonclions  de  procureur,  M.  Durieu  élait  appelé  à 
prendre  dans  cel le  o'ux  re  une  part  considérable  ;  son  dévcniement  et  sa  peine  ne  sauraient 
être  oubliés. 

L'édilice  revu(  ses  bôles  à  la  rentrée  de  l  année  scolaire  IS.')'.),  la  vedie  de  la  Toussaint; 
l'Etat  avait  supporté  nue  dépense  atteignant  en  chill'res  ronds  dix-sept  cent  mille  francs. 
CependanI,  malgré  le  lolal  élevé  des  crédils  alloués,  il  avait  été  impossible  de  s  occuper 
immédialemeni  de  la  cliapelle  ;  la  salle  des  exercices  était  destinée  à  la  remplacer  jusipi  a 
la  venue  de  ressources  [)ro\  identielles  ;  on  se  réduisait  au  provisoire  coutuic  jadis  dans 
la  fondation  jirimitive  du  \vn'  siècle.  HeureusemenI .  on  en  sortit  plus  vile.  An  cours  de 
la  retraile  |)asl()rale  de  1<S()2,  l'archevêque  et  s(»n  clergé  se  concertèrent  à  ce  sujet  et 
résolurenl  dOnNrir  une  souscriplion.  l^lle  lui  annoncée  par  une  lettre  pastorale  du 
IS  n()vend)re.  et  son  Lminence  s'inscrivit  le  premier  pour  une  somme  de  12.000  francs; 
la  collecte,  dans  li'  diocèse,  rendit  près  de  (iO.OOO  francs.  Il  n'y  a  (pi  édilication  à  révéler 
que  les  dons  j)ersonnels  du  cardinal  arclu'\è(pie  de  Lyon  atteignirent  la  somme  de 
7'2.00t)  francs,  loutre  les  autres,  deux  oll'randes  sont  à  mentionner,  elles  vinrent  d'Amé- 
rique et  j)artaient  de  co'urs  lyonnais  :  Mgr  ()din.  archevêque  de  la  Nouvelle-Orléans, 
élève  de  Saint-Irénée,  envoya  <S00  li-ancs,  et  Mgr  Dubuis,  évèque  du  Texas,  s'engagea 
ponr  I  ..')00  lionoi'aires  de  messes  à  dire. 

Après  uiu'  décision  fa^()rable  de  M.  lîaroclie,  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 
accordée  le  1'.)  aont  l<S().').  on  t'rensa  les  fondations  "sur  le  prolongement  de  l'aile  nord, 
dans  l'axe  du  levant  an  couchant.  A  l'issue  de  la  retraite  pastorale,  (pii  fut  close  le 
7  octobre,  on  procéda  solennellement  à  la  bénédiction  de  la  première  pierre  et  on  pria 
le  prédicateui',  Mgr  Cbalandon,  archevètpie  d'Aix,  lyonnais  de  naissance,  de  remplir  cette 
fonction  liturgi(pic-.  Mais  les  premiers  fonds,  bientôt  absorbés,  quoique  Mgr  de  Bonald 
eut  renouvelé  six  fois  au  moins  son  premiei'  don,  obligèrent  de  suspendre  la  construction 
après  la  camj)agne  d'été  de  LSIîi.  ^'ainement  on  alla  jusqu'au  cabinet  du  ministre  présen- 
ter une  demande  d  allocation  nouvelle  ;  une  pétition  remise  à  l'empereur,  lors  de  son 
passage  en  1S6.'5,  eut  le  même  sort;  il  parut  bien  que  le  gouvernement  avait  irrévoca- 
blement décidé  (pi  il  n'interviendrait  plus.  .V  ([uelle  bourse  avoir  recours  ?  On  sollicita  de 
Uome  une  favenr  pour  laquelle  il  existait  des  pi'écédents.  permettant  sans  appauvrir 
personne  de  constituer  des  revenus  courants,  jusqu'à  la  couverture  des  dépenses  occasion- 
nées par  l'achèvement  de  la  bâtisse.  La  perception  de  cette  contribution,  approuvée  par 
un  bref  de  Pie         ne  demandait  de  la  part  des  curés  qu'un  peu  de  bonne  volonté; 
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aucun  d'eux  ne  la  refusa.  A  oici  sur  quoi  elle  reposait.  (>]ia(jue  curé  est  leiiu  [)ar  sa  charge 
d'âmes  de  célébrer  la  messe  pour  ses  fidèles  tous  les  dimanches  el  fêtes  d'obligation, sans 
qu'il  ait  la  liberté,  ces  jours-là,  de  substituer  une  intention  privée  à  l'intention  paroissiale 
et  de  toucher  un  honoraire.  Depuis  le  Concordat,  on  s'en  tenait  en  France  à  la  lettre 
précise  de  la  loi  et  on  considérait  l'obligation,  comme  étant  seulement  imposée  les 
cinquante-deux  dimanches  et  les  quatre  fêtes  chômées.  La  congrégation  des  Rites  décréta 
que  cette  interprétation  n'était  pas  licite,  et  elle  rétablit  la  célébration  du  Saint  Sacrifice 
pro  populo  aux  anciennes  fêtes  supprimées,  dont  le  noml)re  varie  de  27  à  .')()  annuelle- 
ment. Le  pape,  dans  sa  souveraine  bienveillance,  accoi'da  la  susjH'Usion  temporaire  de  ce 
décret,  pour  une  période  de  dix  ans,  avec 
clause  que  la  taxe  de  la  messe  rétribuée 
serait  intégralement  versée  à  Saint-Irénée. 
Kn  possession  de  ce  rescrit,  on  reprit  les 
travaux  et  le  temple  fut  prêt  à  être  livré 
au  culte  pendant  les  vacances  de  IStH.  On 
choisit,  en  novembre ,  le  dimancbe  anni- 
versaire de  la  Dédicace  des  églises  de 
France  pour  en  solenniser  la  consécration. 
Le  cardinal  de  IJonald,  malgré  son  grand 
âge  et  ses  fatigues,  vint  la  présider  ;  il  fut 
assisté  de  Mgr  de  Charbonel,  de  Tordre  des 
Capucins,  ancien  évêcpie  de  Toronto,  jadis, 
avant  de  passer  aux  Etats-Unis,  professeur 
et  économe  du  séminaire  de  1<S2()  à  l<So3. 

Les  chants  de  la  grand'messe  furent  pour 
la  première  fois  exécutés  en  faux-bourdon. 
Peu  à  peu  ce  cpii  manquait  à  rornemen- 
tation  et  à  la  décoration  prit  la  place  (pii 
lui  avait  été  préparée,  sans  rien  inti'ocluire  m-  ,  Duiviic.  (:\r(|iK' .ic  Ncvcis. 

.  ^  (Él(j\  L'  ilu  Grand  Séminaire.) 

dans  les  détails  qui  changeât  1  ensemble  et 

ses  harmonieuses  lignes.  Nous  citerons  les  grandes  orgues,  composées  de  ipiator/.e  jeux,  des 
facteurs  Merkliiiet  C"',  inaugurées  le  19  septembre  1SG9;  un  tal)ernacle  portatif,  belle  œuvre 
d'orfèvrerie  d'Armand-Caillat,  chargé  d'émaux  et  de  pierreries  ;  le  cancel  autour  du 
maître-autel  et  les  lustres  en  bron/e  doré  ;  les  boiseries  sorties  des  ateliers  de  MM.  lîernard 
et  Perrin  ;  la  statue  de  la  Mère  de  Dieu,  bénite  par  le  cardinal  Caverot  le  21  novembre 
i!S7(S,  réplique  par  l'artiste  lui-même  de  I  teuvre  que  possède  Xotre-Dame  de  Feurs,  une 
des  plus  touchantes  productions  du  ciseau  si  chrétien  de  Bonnassieux,  don  de  M.  Captier, 
directeur  de  Saint-Irénée,  plus  tard  [)r()cureur  de  sa  Compagnie  à  Home  et  successeur  de 
Icard  dans  la  supériorité  générale  ;  les  peintures  décoratives,  exécutées  par  M.  Tolet  . 
avec  un  coloris  brillant;  enfin  rinstallation  de  la  lumière  électrique. 

Sans  passer  en  compte  la  plus  grande  partie  de  l'ornementation,  provenant  de  libéra- 
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lilés  privées,  les  dépenses,  vérifiées  au  miiuslère  des  (Nulles,  en  octobre  l!S73,  se  sont 
élevées  à  253. 0-i'.)  fr.  41  ;  les  recettes,  souscriptions  cl  honoraires  de  messes,  étaient 
montées  à  2t)3.372  IV.  71.  L  KtaL  consentit  à  s:)l(li'r  la  dilîérence,  sous  le  ministère  de 
M.  Jules  Simon  cL  après  une  demande  de  Mi;r  ( îinoulliiac  :  il  versa  la  somme  de 
l*.).G(j()  fr.  7(1.  M.  Fourtou.  minisli'e  des  Cultes,  successeur  de  M.  Jules  Simon,  en 
prévint  1  archevêque  par  une  lettre  du  21)  novembre  liS73. 

Telle  (pi  elle  se  présente  dans  son  achèvement  et  avec  les  embellissements  (pi'elle  doit  à 
ses  bienfaiteurs,  l'œuvre  de  Téminent  architecte  du  séminaire  satisfait  Id'il  par  son  aspect 
luouuuu'ulal.  I  harmonie  de  ses  proportions,  la  pureté  de  ses  lignes  sévères,  en  même 
temps  que  d'une  façon  commode  elle  se  prête  aux  usages  liturgiques  cl  au  déploiement 
des  pompeuses  cérémonies  du  culte,  frécpientes  dans  la  communauté  irénéenne. 

Elle  accuse  le  sljle  roman  du  xii''  siècle  :  une  nef  principale,  sans  transept,  llanquée 
d'étroits  collatéraux  et  une  abside,  entourée  de  cinq  absidioles  rayonnantes,  formant 
autant  de  petites  chapelles,  en  constituent  le  plan  développé.  La  nef  est  divisée  en  deux 
parties  d'inégale  gi'andciir  ;  l  une  se  comp(jse  de  ti'ois  travées,  (pie  des  contreforts  saillants 
et  droits  justpi  à  la  voûte  accusent  et  séparent,  que  de  hautes  fenêtres  cintrées  éclairent 
de  chaque  côté,  et  l'autre,  plus  large  que  les  précédentes,  remplit  la  quatrième  travée, 
ornée  d'une  rosace  à  six  lobes  et  portant  un  triforium  dont  l'élégance  se  dessine  dans  la 
courbure  de  ses  lignes  et  la  richesse  de  ses  colonnettes.  Cinq  autres  fenêtres  sont  percées 
dans  aillant  de  baies  de  l'abside  et,  à  l'étage  inférieur,  la  galerie  du  pourtour  se  continue  avec 
ses  ouvertures  correspondantes  qui  brisent  avantageusement  la  surface  plane  du  sanctuaire. 

Tout  serait  à  admirer,  tout  serait  à  louer,  sans  restriction,  dans  le  plan  et  l'exécution 
de  l'édifice,  si  le  visiteur,  en  pénétrant  du  dehors  au  dedans,  n'éprouvait  comme  de 
rétonneinent  et  une  certaine  déception  de  ne  pas  aperceA'oir  ce  qu'il  avait  soupçonné 
exister  d'après  l'aspect  extérieur.  Les  murailles  de  la  grande  nef  forment  masse  compacte 
et  isolent  tout  le  reste  de  la  chapelle,  sans  qu  on  puisse  en  deviner  la  présence,  l'utilité 
et  riianuonie  ;  les  collatéraux  passent  au  rang  de  couloirs  et  les  autels  rayonnants  sont 
dérobés  à  la  vue.  Peut-être  la  commodité  a-t-elle  imposé  cette  ordonnance  :  il  me  semble 
(pi'elle  n'est  pas  très  heureuse. 

Il  paraît  (pi'avanl  sa  mort,  M.  Tony  Desjardins  avait  préparé  une  monographie 
complète  de  son  (cu\rc  de  prédilection  :  notes,  dessins,  photographies,  graphiques  de 
Saint-Irénée  élaieul  [)rêls  à  être  remis  à  l  éditeur  :  il  est  vivement  à  désirer  que  1  héritier 
de  ses  talents  professionnels  et  de  son  nom.  M.  Desjardins  lils.  ne  renonce  point  à  ce 
projet  et  publie  les  études  paternelles.  (^)ui  osei-ait  prévoir  à  quels  usages  ces  bâtiments 
et  celte  chapelle  seront  alFectés  dans  (pielques  années,  quelles  transformations  ils  auront 
subies  ?  Qu'ils  demeurent  au  moins,  dans  un  beau  livre,  lelsqu  ils  furent  conçus,  tels  qu  ils 
furent  réalisés  par  le  labeur,  le  talent  et  la  charité. 

Il  faut  espérer  aussi  (pi  iin  omr.'.ge  historicjue  complet  et  détaillé  redira  en  détail  les 
gloires  des  deux  séminaires  successifs,  rappellera  la  biographie  des  personnages  illustres 
qui  en  sont  sortis  à  toute  époque,  tels  le  cardinal  Donnet,  les  évêques  Debelay,  Cœur, 
Dufêtre,  Loras,  Lyoniiet,  les  vicaires  généraux  Courbon,  Lajoiit  et  une  multitude 
d'autres,  l'honneur  cl  la  gloire  du  diocèse. 
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SAINT-lIîKXKK 

A'ofiVe  siif  les  luiirh/i's  i/c  Li/mi  cl  la  ci'yi)U'  (Ir  Suiiil-lrr- 
«loe.  Lyon,  Ville  &  Pernissel,  s,  il.,  iii-Hi.  Iti  |). 

Adrien  Pki.ahan,  De  ié<llise  rDiiminc  de  Sai n l-I réiiée  .) 
I.yon,  dans  Lu  France  litlérnire,  X'III,  ^ITô. 

A})rè(jé  de  l'hislnire  dex  tnarli/rfi  et  des  sainls  de  la  ville  tie 
I-yon,  avec  les  slatiits  et  rèylcmens  de  l'ancienne  eonIVérie 
de  saint  Irénce  et  des  martyrs  de  Lyon,  rélahlic  de  nouveau 
en  l'église  dudit  saint  Irénée  à  Lyon  ;  |)ar  le  sieur  Jean  Giii'> 
Ri>,  chamarier  de  l'éj^lisc  de  saint  Irénée.  A  Lyon,  chez 
Estienne  l'crrin,  Ititis,  iii-IS,  xi\-2:v'i  |). 

Autre  éililion  :  A  Lyon,  chez  la  vel'vc  de  (j\ill.  liai-hiei'. 
iniprinu'Ui-  ordinaire  du  roy,  M .L)C.LX^M 1 1,  aucr  approlia- 
lion  iS:  permission,  in- 16,  s  t'.-2'2\  p. 

Mémoire  ]ii>iir  tes  clin not nés  rcfjiiliers  de  l'oidi-e  de  Saint- 
Augustin,  congrégalion  de  Finance,  élablis  au  (piai'lier  <le 
Saint-Irénée  de  la  ville  de  Lyon,  cl  les  Imuigenis  hahitaus 
des  paroisses  de  Saiut-.lust  iSc  Saint-Iréaée  de  la  même  \  ille. 
contre  Claude  .Vilain,  fermier  des  anciens  &.  nouveaux  octrois 
de  la  ville  et  l'auxbourgs  de  Lyon  et  les  prévôt  des  marchands 
&  échevins  de  la  même  ville.  ;.l  /<i  /in  :]  De  l'imprimerie  de 
P. -G.  Le  Mercier  fils,  17.-51,  in-tolif>,  30  p. 

Voi/açje  du  saint  Calcaire  sur  la  montagne  des  martyrs  de 
I^yon,  à  S.  Irénée,  avec  l'inslruclion  pour  pratiquer  avec  fruit 
cette  dévotion,  em-iclii  d'onze  planches  en  taille-douce, 
qui  représentent  les  mystères  de  la  passion  du  Sauveur  et 
d'un  abrégé  hisldricpie  de  l'antiquité  .S:  sainteté  îles  églises  de 
S.  Just  &  S.  Ir.''iiée,  où  \ui  ti'ès  grand  nuinlii'e  de  chré- 
tiens ont  été  martyrisez  &  inhumez,  par-  M.  Nicolas  N'ivon, 
chanoine  et  infii'inier  de  Saint-Irénée.  Lyon.  Léonard  de  la 
Roche,  1731,  in-IL>,  IC.  f.-.'lO- 1  SO- 1 1 .3  p. -7  f..  gi-avures.  .Vuti-c 
édition  :  Lyon,  ,l.icqueuiid  et  liusand,  I7()l,  in-12. 

Manuel  à  l'usage  des  assacics  tle  la  confréi'ie  tics  saints 
martyrs  de  I^yon,  couteriaul  un  abrégé  liistori(]ue  tics  mar- 
tyrs de  Lyon,  de  s.  Potliin.  de  s.  Ir-énée,  etc..  avec  la 
lettre  des  tidéles  de  X'icunc  et  de  Lyon  aux  églises  d'.Vsic, 
les  statuts  de  la  confrérie  des  saints  martyi's.  a\  ec  les  indul- 
g;cnces  (|ui  lui  ont  été  accordées,  les  (illices  îles  fêtes  des 
sainls  martyrs,  avec  des  prières  en  Irui'  lidiincur,  le  chemin 
de  la  croix  et  l'nnlinaire  de  la  messe  a\  i'i-  1rs  prières  pom-  la 
confession  rt  la  couununiiiii.  L\nn.  Itusaiid.  IsIs,  iii-l.s.  "J  f.- 
476  p. 

KiasuitY  ].,A  Servf,.  I.éiilise  de  Saint -Irciièc .  dans  /.i/on 
ancien  et  moderne,  par  les  collabnralcius  tic  la  Itevue  du 
Lyonnais,  sous  la  direction  de  Léon  lînitel...    Isi.i  ,  II,  2.')'.i. 

Notice  sur  la  confrérie  des  Saint  s-Marlyi-s  de  Lyon,  [à 
Saint-Irénée].  I.ynn.  tx,=):i. 

[D.  MiîVMs],  Mémorial  de  la  confrérie  instituée  en  l'hon- 
neur des  Sainfs-Marty  i-s  de  Lyon.  Lyon-Paris.  Pélagaud.  IS.'jj, 
in-18,  2  f.-2l(t  p.,  1  plan.  —  .Vutre  éditiim  en  ISii:i. 

l'riu  ès-verhal  des  l'iiuilles  faites  dans  le  cIiomu'  de  l'église 
souterraine  de  Saint-li'éuée.  Is.xi. 

[D.  MiîVivisl.  Des  i-el  Kj  ues  des  sa  in  I  s  inarl  i/is  i\c  Lynn.CMn- 

Histoire  lies  lui  lises  cl  Cttaiiellcs  de  l.i/nn. 


ser\ ées  à  l'enti-i'c  de  la  rryf)le  de  Sai ut -I lénée.  Lyon,  Péla- 
gaud. 1  s7  1 ,  i u -K.  s  p . 

Les  a  ncienncs  églises  piiroissiales  de  l.i/oii.  par  I).  MiiVMs, 
auteur  des  (li-ainls  s(in\ciiirs  de  I  Kulisc  dr  l,\iin.  etc.  Lyon, 
P.-N.  .losserand.  lilu  aii'e-éilil  cui',  Is72.  iu-ls,  \ni-172  p.- 
1  f. 

,Vi(((r(>  sur  la  réoiiccrt  me  de  l'église  de  Saiul-I  l'i'uée  à  Lyon, 
et  sur  la  chapelle  du  Saiul-Sépulcrr  par  1).  M  f,-v.ms,,  auteui' 
du  Mémorial  de  la  rnufrérie  des  saints  martyrs,  etc.  Lyon, 
Pélagaud.  tS7'.t.  iii-X.  |(i  p. 

1).  MinMs.  Date  de  la  cri/jile  de  Sainl-Irénée.  réponse  ù 
M.  Steyerl.  K\ti-ait,  de  la  Itecue  du  Lyonnais.  L\  ou,  Mougin- 
liusand.  issu,  in-S.  I  f.-ii  |i. 

I.a  mon  tai/  ne  sainte,  mémorial  de  la  ennfrérie  des  Saints- 
Martyrs  tic  I.Miu.parl)-  ^iI:^^Is.  ci immandeur  de  l'ortli'e  tle 
Saint-S_\  h  est  re.  auteur  de  di  vei-s  niiv  i-ages  sur  l'histoire  lyon- 
naise. 1,1  la  fin  ;,  L_>i>u.  iuiprnnene  catholique.  ,L-K.  Albert, 
IHSO,  in-8,  3  f.-viii-231  p.,  gi'a\  ures,  plans. 

Date  de  la  criipte  de  Saint-Irénée  ;  réponse  ù  M.  Steyerl  pai- 
I  ).  Me'i  XTS.  counnaudeur  de  l'ortli'e  tle  Saint-Sylvestre,  auteur 
tlu  livre  La  imintagne  sainte.  Lyon.  imp.  .\lbert,  IXS3.  iu-H, 
2(1  p. 

lîeriie  d'études  i-riti<iucs  sur  d i lté ren t s  sujets,  (par  A. 
SiEYi.ui  .  n"  1,  mai   ISS.;.  L^■o^,  W'alteiier  et  ('."',  1SS3,  in-S. 

,1.  Ihiiiii,  La  criijite  Saint-Irénée  de  Lyou.  dans  lliiltetin 
liistoriii  lie  d  U  diocèse  de  /,i/<i/i    1903  .  III.  l.')0-i. 

s.viNT-.ii  S r 

La  reccjdion  de  inonsierr  leste  ilc  l'ovrnon  en  l'esglise 
sainet  lusl  de  L\  (Ui.  l'an  I  .")i2.  .\  L\  "n.  mi  les  \  end  eu  la  rue 
du  Plat,  à  l'ensrigue  de  la  Pj  nvidence.  par  Luuis  liriin.  avec 
perinissiiin.  '  .1  la  fn  :  Ni iu  \  el  leinent  imprimé  pour  L.  Lmigin, 
le  marth'  lourde  saiiiet  lehaii  rév.iugéliste,  uingt  se|)tiesine 
décembre  mil  neuf  cens  quatre,  à  Lyon,  par  Paul  Legentlre, 
en  rue  l!elle-( ^ortlière.  partie  :  liei  epi  io  domiiii  'I'n  rnonen- 
sis  in  ecelesia  sancti  Ivsti  l.sgilnin.  aiino  Itomini  nullesitno 

quiugeiitesimo  quadragesi  srcuiulo.  L\gilvui.  apud  L\do- 

\  ic\  ni  I?r\  n.  cum  pri \  ilegio,  petit  iu-N,  2  parties  i>  et  <i  tue. 

Verbal  et  in  formai  ion  laite  par  raulliorité  iln  roy  Cliarles, 
IX.  de  la  ruine  tle  l'é^glise.  cloistiT.  maisons  l  anoiiialrs  C\  du 
cliasieau  des  seigneurs  chanoines  \  i  hapiti'e  de  S.  lusl  de 
L\ou.  démolis  par  ceux  de  la  religion  préteiidui'  rérorniée, 
laiinée  nulle  cinq  cens  soi \a  lit  e -i  leu  \  .  ,i  près  !,i  jn'ise  delà 
\  ille  de  L\  ou.  .\  L\  on.  elle/.  (  ;  \  illax  iiie  lîarbier,  imprimeur 
ordinaire  du  roy,  a  la  place  de  Coiilorl.  M .  I  X    L.\  1 1 ,  in- 1 , 

Écrits  iinportans  pour  le  rliapiire  de  l  église  collégiale  de 
Saiul-,Iust  de  Lyon,  el  pour  tous  1rs  eha]iilres  et  toutes  les 
communautés  ecclésiastiques.  .V  Lyon,  de  l'imprimerie  de  la 
ville,  M.1)('.(:.LXXX\'II.  in-  i.  7(i  p. 

.\otice  sur  saint  .liiliin.  arche\  eqiie  de  Lyon,  a\  ec  une  dis- 
sertation sur  l'aut  hriit  ieité  de  son  corps  rl  de  sou  tombeau, 
qurlques-iiiies  des  guérisoiis  olileiiues  par  son  iiilei  cession 
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une  ncuvaino  de  nicdiUitifuis  cl  jtrières.  la  messe  cl  les 
vépi'es  à  l'honneur  de  ce  saint  ponlil'c  et  le  chemin  de  la 
ci'oix;  pai'  J.-B.  Di:ham>,  cui  é  de  S.  Irénée  à  Lyon.  A  Lyon 
cL  Paris,  chez  M.  P.  Uusand,  lH2ti,  in- 12,  1  l'.-279  p. 

N.-F.  CocuAHii,  Notice  hislorifiiic  sur  le  bour;;  île  SainL- 
JusI-lùs-Lyon.  Lyon,  inip.  M. -P.  liusand,  1830,  in-S,  \.\ij 
P- 

V.  A.  CoM.oMiUiT.  La  hasilicpie  des  Maecliahées.  dans  les 
Saitils  du  diocèse  de  Lijon,  p.  107. 

A.  RoussiLLAC,  L'éylise  de  Suinl-.liisl .  ilans  l.i/un  :incicn  et 
moderne,  par  les  collaborateurs  de  la  Hevue  du  /.i/onnais. 
sous  la  direction  de  Léon  Hoilcl...  (1843).  II,  119-"3. 

De  rèfilise  des  /V/iiee/i<(/)ees  de  Saint  .Inst.  dans  Ilevue  du 
Lil<inii:iis,  2'  séj-ie  (1S52),  IV,  36S. 

(^otlecliun  lyonnnise,  n"  '2.  Destruelion  de  l'éj^lise  de  Sainl- 
Jusl,  du  cloiti  e  cl  de  partie  du  faidioiu'f^  par  les  proleslanls, 
en  1;)62,  enquête  et  procès-x  erhau\.  Lyiin,  Ilein  y  Georj;. 
lïi'8,  in-16,  xvn-71  p. 

M.-C.  GuiGuiî.  Visite  des  corps  saints  de  I  église  Saint-.Tust 
de  Lyon,  en  1288,  dans  Bulletin  de  la  Société  des  iniliiiiiaires 
de  France,  (18791  p.  115. 


Les  Macchabées  et  Saint-Jiist .  par  l'abbé  (>.  Comte.  Lyon. 
Vittc,  1893,  in-]6,  91  ]).,  grav. 

C.  (^iMTiî.  Une  relique  insi<jne  de  l'église  Saiut-Jnst  de 
Lyon  :  la  main  de  saint  Alexandre,  dans  Bulletin  historique 
du  diocèse  de  Lyon  /190I;,  I,  22.')-38.  —  Tiré  à  part:  Lyon, 
l-:.  \'ilte,  1901,  Iti  p. 

GU.\N"1)  SLMINWIHE 

Notes  historiques  sui'  le  séminaire  SainL-Irénée  :  l"  supé- 
l'icur,  M. d'IIurtevcnt  (1G59-1 671  ).  —  2' fascicule:  2' supérieur, 
M.  Maillard  (1672-1(390  ;  3'  supérieur,  M.Rigoley  (1696-1721'; 
1'  supéi-ieur.  M.  de  Vauginois  1721-1758].  —  3'  fascicule  : 
les  ])rieurés  de  Fii'miny  et  de  Chandieu  'Champdieu,  Loii-e  . 
—  1'  fascicule  :  5'  supéi-ieur,  M.  Visse  (1758-1762,;  sujjé- 
ricur,  M.  Uenavit  fl  762-17S2)  ;  7''  supérieur,  M.  de  la  Garde 
17N2-I78ii;  S'  supérieur,  M.  Gazaniol  (1781-1791  :  interrup- 
tion du  sénn'naire  '  1791-ISOi;.  Lyon,  inip.  A.  \A  altener  et  C" 
ile  l'  fascicule  :  Kmmaïuiel  Vittc),  1882-91,  in-s.  2  vol.  eu  4 
fascicules,  \mii-1U1  p.-l  f.,  le  3''  fascicule  à  i)art.  16  p. 


La  comor^Kin  de  >aiiit  l'aiil.  |n'iiiturc'  do  l'oirl  ;éf,'lise  Sanil -l'.iul, 


CHAPITRE  VI 

SAIXT-PAUL  —  SAINT-LAUUEXT  —  LES  RKCLUSERIES 
SAIXT-ÉPIPODE  —  Li:S  ClîAXDS-ArrxUSÏIXS  FT  XOTIJE-DAME  SAIXT-EoriS 

SAIXT- VIXCEXT 

SAIXT-PAUL 

L  nous  a  paru  nécessaire  de  i-eeueillii'  dans  un  cliapilre  spécial  les  ég-lises 
et  couvenis  du  quarlier  Sainl-Paid  ;  aussi  après  Thisloire  el  la  descrip- 
tion de  son  majeslueux  édifice  paroissial,  avons-nous  placé  une  élude 
sur  les  Recluserie^.  dont  plusieurs  avoisinaienl  celle  église,  enlin  sur 
la  chapelle  Sainl-I'^pipode,  \  ul-^airenienl  a|)])elée  Saint-Épipoy.  Xous 
devrons  revenir,  au  cours  des  chapitres  suivants,  sur  les  Recluseries 
dépendantes  des  autres  groupements  cultuels,  et.  en  retraçant  ici  les 
lignes  de  leur  histoire  commune,  nous  nous  sommes  hornés  à  retenir, 
dans  leur  histoire  pai-liculière,  ce  qui  concerne  les  instilutions  voisines  de  Saint-Paul. 

Saint-Paul  est  une  des  plus  anciennes  églises  lyonnaises  suhsistantes.  On  sait  que 
l'enceinte  du  Lyon  gallo-romain  occu])ait  à  peu  près  remplacemeni  dvi  cincpiième  ;irron- 
dissem-ent  d'aujourd'hui,  le  l'auhourg  de  Vaise  excepté  :  les  voies  qui  descendaient  de 
Fourvière  convergeaient  toutes  vers  la  place  du  Change  actuel,  et,  sans  doute,  elles  se 
prolongeaient  par  un  pont  sur  la  Saône  qui  reliait  l'oppidum  el  la  colonie  romaine  au 
pagus  gaulois  de  la  colline  Saint-Séhastien,  le  has  de  la  (]roix-lîousse  actuelle.  Entre 
le  pont  de  pierre  et  l'église  Saint-Paul  se  ])ressaien(  des  associations  actives  de  riches 
marchands  et  d'artisans;  les  plus  notahles  plombiers,  j)ar  exemple,  les  Tertinii,  hal)itaient 
à  la  hauleur  de  la  rue  de  l'Angile.  C'était  à  l'ancien  pori  Saint-Paul,  au  ])oint  où  aboutit 
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la  passt'iTlle  Sainl-^  nicenl .  (jU  Dii  (k'harfjuail  les  inarcliaiidist's  :  là  aussi  se  Iroin  ail  un 
hui'caii  (If  (loiiaïu's  :  la  ])()j)iila(i()ii  se  coiiiposail  priiicipalciiu'iil  <\v  haU'liers,  corporation 
(les  plus  est inu'cs.  I.e  musée  possède  de  nombreuses  épila])lies.  rap])elaii(  les  naules.  — 
celle,  par  exemple,  de  Tauriciiis  Florens,  ])alron  des  bateliers  de  la  Sac'tiie.  inscrip- 
tion découvei'le  dans  1  ancienne  rue  de  la  l>(mclierie-Saint-l^anl . 

Il  n'est  |)as  niable  (pi  d  v  eut,  parmi  les  marchands  (pii  alleri-issaieiil  au  ])ort  Saiiil- 
Panl,  des  nt'i^ociants  d'Asie  et  de  (Irèce,  (pii  avaient  accompagné  les  premiers  apôtres  de 
la  (iaiile  dans  leur  xovai^c,  il  es!  donc  possible  ([uc  plusieurs  liabilanis  de  raiili(|ue  (piarlier 
aient  versé  leur  sani;  pour  le  (  ^lirisl ,  a\  ec  les  Polliin  et  les  lilandine.  I^ii  tout  cas  l'Iiistoirea 
conservé  le  nom  des  saints  Alexandre  et  l'^pipode,  martyrs,  doni  le  culte  s'est  maintenu  dans 
le  (juarlier  Saint-I^aul  et  sur  les(piels  nous  reviendrons  à  pro[)os  de  la  chapelle  Sainl-Kpi[)ov. 

Les  textes  les  ])lus  aiithent i(pies  attribuent  à  saint  Sacerdos.  évê(jue  de  Lvon.  mort 
en  yù)'2.  la  l'ondalioii  de  li'Ljlise  Sa  i  u  I -I  *a  iil .  l  ne  cliaile  publiée  j)ar  les  lîénédictins  dans 
la  (iallia  chrisliaiia.  coiilii  iue  cette  rondadon  v\  apprend  (|ue  le  fils  de  Cdox  is  l'axorisa.  en 
cette  eiilreprisi'  aiilaiil  (pi  eu  beaucouj)  d  autres,  le  zèle  du  pieux  poiilil'c.  J/éi^lise  telle 
qu  l'Ile  est  aujourd  liiii  déconcerte  le  premier  regard,  si  on  la  coii-idere  de  la  place 
(jcrson  :  lléchc  cl  |)\iamldc  i^ollinpics.  rciicircs  OL;ivalcs.  porte  romane.  (I(')ine  bv/antin. 
appareils  v\\  pu'ces  à  losaii^i-  ou  en  chaîne  de  bi  npies.  ci's  formes  mêlées  semblent  l  axoir 
été  par  un  caprice  ou  par  la  succession  des  siècles  insoucieux  d'harmonie.  Mais  à  l'étudier 
(le  près,  le  moniimcnl  luoulrc  de  proroiides  cohésions  de  sl\les  \ariés. 

llumies.  arche\é(pie  de  L  von .  réédilia  léi^Iisc  dv  iHS'i  ;i  |  |(l().  Le  plan  général  était  dès 
lors  arrêté,  mais  rexéciilion  en  fui  Icnic  selon  I  iisai^c  :  clic  se  prolongea  pis(]u  au 
iniheii  du  xiii'  su'cic.  Par -a  coupole  cl  I  iiiiiou  d  u  plein  ciii  I  rc  roiiiauci  de  loi;i\c'  dans  les 
arcs.  Saint-Paul  n'en  prend  pas  moiii>  l'anj^.  au  xiT'  siècle,  parmi  les  heureuses  réalisations 
(lu  r()mano-oL;ival  primaire.  (ïe  st\lc  se  distiiii^uc  déjà,  ou  le  sail.  du  roman  j)ur  ])ar  une 
richesse  sans  cesse  cr(tissaiilc  (rornemenlalion  ajoutée  à  ses  deux  caractères  oi'ii^inaux . 

Des  modilicalioiis  répélécs  nOnl  pas  enlevé  à  la  \éiiérable  colléi:iale  celle  marque 
initiale,  b.n  l'iill.  Piei're  I" de  (>har|)iii.  chamarier  de  Sainl-Paul.  commença  un  nouveau 
clocher  (ju'acheva  son  ne\eu  Pierre  II.  également  chamarier  :  ce  clocher  était  carré, 
|)ercé  sur  cha([iie  l'ace  de  deux  i'eiiêires  divisées  en  deux  baies  par  un  meneau.  La  lour 
était  surmontée  d  une  ])elilc  lléchc  en  pierre  dite  l  ai^iiille.  (juc  1  architecte  Flachéron 
démolit  en  bSbS,  parce  (pTclle  nieiWK;ail  ruine.  La  consé(pience  de  celle  desiruction  tut 
(pi  on  ne  ])ut  épargner  le  support  de  la  tlèche.  appareil  en  encorbellement  d  un  très 
remaripiable  travail,  cl  parmi  les  matériaux  (lu(jiicl  il  y  a\ail  de  vieilles  dalles  tumulaires 
dont  on  conserve  plusieurs  au  musée  du  Palais  des  Aris. 

Aux  lianes  du  clocher,  du  C()té  nord,  a  sui'vécu  une  tourelle  à  cf)ne  aij^u.  à  étroites 
meurtrières.  Lu  ISTT).  on  éleva  la  llèche  actuelle,  de  style  !4()thi(juc  oii  l'on  em])loya  le 
bois  au  lieu  de  la  pierre,  par  la  crainte  (jue  le  clocher  ne  pût  soiileuir  une  tlèche  en 
pierre,  précaution  |)eul-élre  sai^e  mais  ((ui  n  atténue  pas  le  regret  (pi  on  éprou\e  de 
la  flouble  otrense  t'aite  ainsi  aux  \  ieilles  ])arlies  de  l  édilice.  I  n  au  [)lus  tard  on 
commit  une  j)areille  coniradiclion  en  érigeant  une  porte  golhupie  à  la  place  de  1  entrée 
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j)i'iini(i\e  (jui  élail.  ;i  n  en  pas  doiiler.  i-oniaiu-,  coininc  l  élail  le  t-orps  |)riiieipal  el 
mieux  soignée  encore.  On  n'a  conservé  (|iriine  stMile  des  (jualre  colonnes  <|ui  ornaieni  le 
])()r(  lie  (lu  MI''  siècle  el  sur  lesquelles  relonihail  la  Noussure  :  elle  esl  belle  de  |)ro|)orli()ns 
el  de  lignes  ;  le  l'ùl  en  choin  de  Fay  esl  légèremenl  reiillé  au  milieu,  el  couronné  d'un 
cliapileaii  au  galbe  élégant  (pie  décorent  des  feuilles  (racanllie  et  des  i'euilles  d  eau. 

J.e  clocher  renferme  onze  cloches.  Il  n'en  avait  (pie  cin({  au  leiiips  de  (Juincarnon,  vers 
1680;  c'étaient,  dans  l'ordre  chronologitpie  de  leur  haplènie  du  wi'  au  w  ii'' siècle  :  Anne, 
Margiierile.  (]alherine.  la  plus  gnjsse,  l^aul,  l^lisahelh-l'-léonore.  la  plus  pelile,  l)a])lisée 
en  I62(")el,  (pu  n  a  [)as  déserlé  son  poste.  Toutes  les  aulres  soni  modernes.  Le  13  a\  ril  18o6, 
M.  Beaujolin,  vicaire  général  de  Lyon,  en  bénit  une  dehuil  cenis  kdos,  oll'erle  par  un  ancien 
vicaire,  l'abbé  Thévenon,  et  le  cardinal  de  Bonald  en  liéiiit  six  aulres.  le  2o  janx  ier  lH()r>. 

Au-dessous  de  la  corniche  supérieure  et  siirlout  dans  la  parlie  noi'd  se  prolile  une  série 
de  médaillons,  avec  rosaces  sni 
représenleni  les  signes  du  /od 
écrasés  par  I  église  Iriomphante 
ce  cpii  les  date  de  1  exlrème 
période  romane.  La  porte 
latérale  Saint-Laurent,  avec 
son  opulente  archivolle  bordée 
de  zigzags  très  habilemeiil 
ordonnancés,  est  une  preuve 
de  romanisme  plus  précise  et 
meilleure  encore.  Mais  la  par- 
tie la  plus  remarcpiable  de 
l'intérieur  est  sans  conteste  la 
coupole  où  l'on  ne  sait  (pi'ad- 
mirer  le  plus  de  la  simplicité 
majestueuse  ou  delà  fermeté  du  dessin,  l-llle  comprend  deux  dômes  octogones  superposés, 
qui  s'élèvent  au  point  d'inlersection  de  la  nef.  du  sanctuaire  et  des  bras  du  transept.  Le 
petit  dôme  ou  lanlerneau,  surmonté  d'une  croix,  percé  de  huit  petites  arcades  à  jour, 
est  une  addition  assez  louable  de  l<S3o.  Le  grand  d(")me  a  deux  rangs  superposés  aussi 
d'arcatures  irrégulières  et  dissemblables.  Trois  formes  pai'aissenl  nettement  dans  la 
disposition  des  colonnettes  autour  de  la  coupole  :  le  plein  cinire,  l  are  surhaussé  el  l'ogive. 
Et  nous  voici  par  le  plein  cintre  des  arcs  dégénérant  en  une  véritable  ellipse,  et 
accouplés  à  des  ogives  lancéolées:  par  les  colonnettes  fasciciilées  masquant  les  angles 
de  1  octogone  :  par  la  légèreté  des  archivoltes  ;  par  les  crochets  des  chapiteaux,  à  une 
troisième  période,  ou  même  si  l'on  lient  le  romaii-latiu  pour  un  style  distinct,  à  une 
quatrième  phase  de  rarcliitecture  religieuse,  à  l'aurore  de  l'art  gollii(pu'. 

A  l'intérieur,  on  voit  une  nef  principale  formée  de  deux  travées,  deux  basses  nefs, 
deux  rangs  de  chapelles  latérales,  \m  transept  et  un  cha-ur.  Les  Iravc'cs  sonI  déparées 
par  des  arcs  donbleaux  et  les  arcs  de  Ja  dernière  vers  l'autel  sont  plus  larges.  Les  piliers 
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sont  caiilonnés  de  pilasires  c-aïuiclés.  La  ne I"  est  éclairée  ])ar  des  ]>aies  romanes,  les  ci'oi- 
sillons  reçoivenl  la  Imuière  par  deux  rosaces,  le  chœur  el  les  ])as-côtés,  Fun.  par  les 
ouvertures  du  dôme,  les  aulres  par  les  haies  oi^ivaies  des  chapelles.  L'éi^lise  a  une  lon- 
gueiu-  de  quaranle-cincj  mèlres  dans  (ru\re,  el  une  largeur  moyenne,  y  compris  les^ 
chapelles,  de  vingl-sepL  mèlres  cin([uanle,  enlin  uue  liauleur  sous  voùle  de  1()  mèlres.  Une 
l'osace,  élahlie  en  187S,  éclaire  la  Irihnne  de  la  [xjrle  principale  (pie  surinonle  une  arca- 
lure  à  triple  division. 

Indiquons  hrièvemeni  les  reslauralions  :  en  lOlcS,  Jérôme  de  Clialom  élanl  cliamarier, 
le  chapitre  ordonna  de  gi'ands  Iravaux,  que  rappelle  une  inscriplion  latine  de  cette 
même  date;  hi  dépense  en  l'ut  de  10.0(10  livres.  C'est  alors  aussi  ([ue  tut  conslruit  le 
portail  (Tordre  doi'icpie.  à  mi-coloiines,  à  l'ronlon  triangulaire,  (pii  ne  t'ul  remplacé  qu'en 
1(S77.  11  n'y  a\ait  jus(pie-là  (pie  moitié  mal;  le  mal  lout  enlicr  l'ut  accompli  en  17(S0  par 
l  arcliitecte  Decrenice,  mais  sous  la  responsahilité  du  chapitre,  du  curé  Charles  Colomh, 
et  du  cluunarier  Dominique  Perrichon.  (chapelles,  pilastres,  chapileaux,  tout  l'ut  martelé,, 
puis  épaissi  et  comme  conlit  de  plâtre  ;  l'église,  en  son  ensemhle.  ])erdit  sa  vraie  physio- 
nomie el  sa  vraie  stature,  à  cette  enveloppe  et  à  celle  construction  que  Ton  osa  hien 
a|)peler  une  manière  de  «  reconstruction  immohile.  <> 

I^es  chanoines  confièrent  des  sculj)tures  à  Chinard  :  en  17S0,  l  artiste.  très  jeune  encore^ 
lit  les  quatre  évangélistes,  statues  en  ])ierre  de  huit  pieds  de  hauteur,  pour  les  pendentifs 
du  dôme,  en  17<SI,  saint  Paul  et  saint  Sacerdos,  statues  en  pierre  hlanche  de  grande 
dimension;  toutes  ces  statues  turent  détruites  par  la  Révolution.  Kn  1S33,  Prosper 
Mérimée,  inspecteur  des  monuments  historiques,  écrivait  sur  Saint-Paul  dans  un  rapport  : 
«  Cette  église  tomhe  en  ruine,  il  est  prohahle  qu'on  sera  forcé  de  la  démolir.  "  Il  exagé- 
rait, mais  pas  trop  :  en  1836  on  se  résolut  à  une  consolidation  et  à  un  nettoyage  en  règle  ; 
les  chevrons  pourris  par  les  eaux  furent  renouvelés  :  c'était  hien  et  urgent;  les  nervures^ 
de  marhre  de  la  chapelle  des  fonts  hajUismaux  furent  dégagées  du  plâtre  :  c  était  mieux  ; 
le  sanctuaire  fut  orné  de  médaillons  en  demi-relief  représentant  Noire-Seigneur  el  lea 
douze  a|)ôtres,  emhelli  de  frises,  de  rinceaux,  de  pampres  courant  sur  un  fond  d'or,  c'était 
au  moins  discutahle.  Puis  on  ne  manqua  pas  d  ajonler  à  cet  emhellissement  mie  mise  au 
point  maladroite,  —  pour  l'honneur  de  l'art,  disait-on. 

On  imagina,  par  exemple,  de  réduire  à  un  diamètre  uniforme  les  fenêtres  de  la  grande 
nef.  On  laissa  le  sculpteur  Prost,  habile  d'ailleurs.  étal)lir  un  maitre-autel  renaissance 
et  Legendre-Héral  ajonler  à  la  coupole  quatre  évangélistes  peu  dignes  de  son  talent.  Il  y 
eut  toutefois  un  résultat  à  ce  remaniement.  Anthelme  Benoit,  l'architecte  responsable  de 
ces  œuvres,  découvrit,  sous  le  pavé  du  sanctuaire,  des  restes  de  mosa'ique  qui  ne  sont 
pas  pour  conlirmer  l'opinion  que  Saint-Paul  est  bâti  sur  les  ruines  d'un  temple  de  Diane. 

Frédéric  Benoît,  de  1875  à  1877,  remit  à  neuf  le  clocher  et  la  façade  :  il  sera  permis 
de  réitérer  ici  nos  résL'rves  sur  sa  tlèche  en  bois  de  chêne  revêtue  d'ardoises  d'Angers  ; 
ajoutons  qu'au  demeurant  1  architecte  eut  à  compter  avec  la  parcimonie  de  la  subvention 
municipale  d'où  il  tirait  ses  ressources  :  on  ne  restitue  pas  ni  on  n'imite  du  xif  siècle- 
moyennant  six  mille  l'iancs.  Le  portail  principal  de  1877.  avec  sa  galerie  à  jour  et  sa 
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rosace,  est  <lc  bon  sljle  ;  le  lyiuj)an  de  pierre  représenle  la  conversion  de  saini  Paul  sur  le 
clieniiii  de  Damas.  Les  armes  de  Pie  IX  soul  sculptées  dans  le  fronton  ;  au  tlanc  septen- 
trional se  voieiil  celles  de  l'ancien  chapitre  et  celles  de  (îrrson  ;  aii-dcssiis  de  l;i  l'osace, 
celles  de   Léon  Xlll  et  du   cardinal  Gavei'ol. 

l'^n  1(S97  en  lin.  M.  le  curé  Boiron  prit  à  cœur 
de  rendie  visible  loule  la  beauté  de  sa  chère  'j. 
église,  en  Paérant,  en  la  déniaillolant  de  ses 
iimas  de  plairas  et  en  resliluani  aux  nieiubi'cs 
leur  libcrié.  sans  rien  pi'ofaner  du  corps  :  ré|)a- 
ration  de  la  toiture,  rejointage  des  murs,  conso- 
lidation des  corniches  el  des  sup])or(s  du 
lantei'neau,  l'cprise  pièce  à  pièce  de  rapjiareil 
alterné  de  pierre  et  de  brique  sur  la  façade, 
piquage  du  ])làlre  accumulé  de  Decrenicc.  lelle 
fut  la  besogne  modeste  et  intelligenle  oii  il 
s'appliqua.  Aujouixrhui  Saint-Paul  est  rendu  à 
son  art  primitif  pour  la  plus  grande  joie  des 
archéologues  et  la  commodité  des  lidèlcs. 

Saint-Paul  compte  trois  nefs  el  des  chapelles 
latérales.  Le  chœur  est  vaste  ;  le  maître-autel, 
œuvre  du  scul])[eur  Prost,  est  bien  dégagé.  Il 
est  de  marbre  blanc  et  décoré  d'un  bas-relief: 
le  Bon  Pasieur  entouré  de  sainI  l^licnnc  cl  de 
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saint  Paid.  Derrière  le  mailre-iuilcl  se  trouvait  autrefois  un  petit  autel  dédié  à  saint 
Sacerdos.  Aux  quatre  angles  du  cho'ur,  statues  de  saint  b^tienne,  saint  Laurent,  saint 
Alexandre  et  saint  bq^ipode,  vulgairement  appelé  saint  b]pi|)oy.  Au-dessus  de  l'autel 
s'élève  une   vaste   coup(jIe    octogonale,  décoi'ée,  en  1900,  par  les   soins  d'un  artiste 
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lyonnais,  M.  Blain  ;  il  y  a  pcinL  nolaininenl  les  blasons  du  cardinal  de  (iondi,  des  \'illars, 
de  l  évêque  Parlicelli  et  enlin  du  cardinal  Ciirard.  IlniL  vitraux  déversent  sur  le  chœur 
une  lumière  abondanle.  ils  sont  I  cruvi-e  de  notre  collaborateur  M.  L.  Bégule,  et  repré- 
senLenl  des  anges,  sauf  une  \errière  dans  laquelle  on  voit  saint  Sacerdos,  évê<[ue  de 
Lyon,  offrant  à  NoLre-Seii^neur  Téglise  Sainl-Paul. 

Derrière  l'aulel  s'ouvre  une  ani[)le  abside,  décorée  tle  superbes  l'resques  par  M.  P. 
Borel.  Dès  Tenlrée,  il  a  |)einl  les  blasons  de  Léon  XIII,  de  Roberlel,  évêque  de  Damas 
et  suffragant  de  Lyon,  de  la  |)rovince  de  Fore/,  du  chapitre  de  Sainl-Paul,  de  Pierre 
d'Albon,  arche\è([ue  de  Lyon,  enlin  (bi  carcbnal  (^oullié  ;  à  la  Noùle  les  armes  de  (ierson 
et  celles  de  la  ville  de  I^yon.  Trois  immenses  l'res(|ues  décorent  les  parois  de  l  abside, 
elles  font  le  [)lus  grand  h:)nneur  à  I  éminent  artiste  dont  elles  sr^nt  l  anivre  ;  elles  rap- 
pellent la  vie  de  saint  Paul  en  trois  scènes  :  sa  conversion,  sa  prédication,  son  martvre. 
iMitre  cha(]iie  ^tableau  on  a  représenté  les  saintes  Tiiècle  et  Lydie,  filles  spirituelles  du 
grand  apôtre. 

Dans  l'église  s  ou  vi'aieiit  autrefois  dix-neuf  cha|)elles  ;  présentement  on  n'en  compte  plus 

(jue  seize,  dont  trijis  ne  servent  plus  au  culte.  Xous  allons 
les  parcourir  rapidement.  Tout  auprès  de  l  abside,  du  côté  de 
Tépître,  se  trouve  la  chapelle  de  la  Sainte-Merge.  jadis  dédiée 
à  la  (]oncej)tion  de  Notre-Dame  et  des  Sept  Dons  du  Saint- 
Lspiit,  fondée  j)ar  le  prêtre  Avmon.  L  autel,  de  marbre  blanc, 
est  surmonté  d  une  statue  de  la  A  ierge,  en  bois,  peinte  couleur 
plâtre,  œuvre  remarquable  du  xviii"  siècle.  A  la  voûte  on  a 
peint  les  symboles  des  litanies  de  Lorette,  tandis  qu'un  vitrail 
de  l'Assomption,  œuvre  de  M.  Bégule,  éclaire  la  chapelle. 
Devant  l'autel  se  trouvent  deux  pierres  tumulaires,  celle  de  Jérôme  Lantillon,  conseiller 
du  roi,  et  celle  de  Jacques  Thiault,  conseiller  extraordinaire  du  roi. 

La  chapelle  Saint-Louis  de  Gonzague.  dite  autrefois  de  Saint-Jean  l'Lvangéliste.  suit 
immédiatement  dans  le  transept.  Fondée  par  la  famille  de  Bellièvre,  elle  passa  plus  tard  à 
celle  de  Pontsainpierre.  Derrière  l  autel.  on  voit  encore  la  pierre  tombale  de  cette  der- 
nière famille  avec  son  inscription.  L'autel,  de  marbre  blanc,  porte  les  lettres  S.A.  entre- 
lacées, il  est  surmonté  de  la  statue  du  saint  et  éclairé  par  un  vitrail  représentant  saint 
hq)ipode.  Dans  le  fond  du  transept  se  trouvait  la  chapelle  de  la  Trinité  où  l'on  enterrait 
les  chanoines  de  la  collégiale.  Aujourd'hui  elle  a  été  transformée  en  remise.  Elle  commu- 
nique avec  la  chapelle  Sainte-Marguerite. 

Celle-ci  faisait  partie  du  cloître  et  non  de  l  église  proprement  dite.  Fondée  par  •<  Jean 
<le  Pressie  ou  de  Precieu,  décédé  le  23  juillet  1415,  elle  fut  dévastée  par  les  protestants 
et  reconstruite  |)ar  Ik-noît  Buatier,  chamarier  de  Saint-Paul,  vicaire  général  de  Lyon, 
dont  l'inscription  funéraire  est  gravée  sur  une  pierre  engagée  dans  le  mur  ".  Ln  voici  la 
traduction  ;  <■  Au  rej)os  éternel  de  Benoit  Buatier  qui  exerça  saintement  l'administration 
de  cette  église  et  la  juridiction  des  causes  spirituelles  dans  l'Eglise  de  Lyon  pendant  qua- 
rante ans  et  répondant  aux  désirs  de  tous,  restaura  cet  éditice  détruit  par  le  malheur  deà 
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guerres  civiles,  Jérôme  de  (vliàlilloii.  |)i-ési(lenl  à  Lyon  eL  à  la  cour  suprême  des  Dombes, 
son  neveu  chéri,  érigea  ce  monumeiil  par  reconnaissance  eL  dans  l'espoir  de  la  résurrec- 
tion. Il  mourut  le  17  décemi)re  ir37o,  âgé  de  soixante-dix-huiL  ans.  »  L  aiilel  se  trouvait 
autrefois  au  nord,  on  l  a  Iransporté  de|)uis  sur  la  |)aroi  du  luidi.  et  ouvert  une  commu- 
nication avec  la  chapelle  du  (Crucifix. 

Celle-ci  a  perdu  toute  son  originalité  puiscpreUe  n  est  plus  aujourd'hui  (pie  le  \cstihule 
de  la  chapelle  Sainte-Mar- 
guerite :  eUe  lui  fondée  en 
1495  par  .lean  (hi  Peyrat. 
échevin  (\v  Lyon,  etClau(hne 
Garnier  sa  femme,  (|ui  y 
furent  inhumés.  On  achuwe 
sa  belle  voûte  dojil  les 
arcs  relombent  en  clefs 
pendantes,  et  sont  un  remar- 
quable spécimen  de  larl 
gothique  llamboyant.  La 
chapelle  a  conservé  encore 
une  inscription  gothique, 
dont  voici  les  parties  inléres- 
santes  :  .  .  .  Noble  ,Ieau 
du  Peyral,  marchand,  ci- 
toien  de  Lyon,  et  Claudine 
Garnière,  sa  femme,  à  Lhou- 
neur  de  Dieu  et  de  la  Vierge 
Marie,  ont  fait  édifier  celle 
chapelle  l'an  I  i'.)o,  en  la- 
quelle, tant  pour  le  remède 
de  leurs  âmes  que  des  âmes 
de  tous  leurs  parents  et 
amis,  vifs  et  trépassez,  pre- 
sens  et  avenir,  oui  fondé  uiu' 
messe  eucharistiale  de  notes, 
un  Salve  Hef/iiiri,  Loraison 

Concède,  de  P roj undis  v\  Ah.solve  à  haule  Noix  sur  la  tondjc  desdils  fondateurs,  chaque 
samedi  perpéluellenieni  après  dix  heures.  Lesquelles  messe  el  oraisons  diront  lesdicts 
prestres,  sepleniers,  uianécanlanls  v\  clergeons  de  celle  église  de  Sainl-Paul  el  non 
autres.  Item,  le  13  janvier  el  le  2  novembre,  jours  des  Irepasse/,  dironl  une  messe  des 
trépassez  à  notes.  Suive  h'et/iihi.  De  V l'ofiindts  et  ( h'.i i.sons ,  ainsi  (jue  dessus  est  escript.  » 

En  passant  à  la  chapelle  siiivaule,  jt-loiis  un  coup  d'o'il  sur  une  porte  latérale  de  sortie. 
Son  arc  en  anse  de  panier  caiaclérise  sa  dale  :  lin  du  \v'  on  (lél)ut  du  xvi'  siècle.  La 
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clia|)elk-  Saiiil-\'iiifC'iiî  de  l'aiil  (Mail  aiilrct'ois  dédiée  à  l'Aiinoiicialioii  ;  on  l'ii  doit  la 
londalion  à  ( îiiillauine  de  l\ei;naidd,  doiil  ou  xoil  encore  la  |)iei'i'e  loinbale  ainsi  conçue  : 
«  (]i-i,nsl  uohle  liouiuie  ("inillaiiuie  lîegnauld.  hour^eois  de  r.\()u.  el  dame  l'^i'ançoise 
Faure,  sa  l'iMunie.  lesquels  s, ml  décédez,  scavoir  :  le  dici  Uei^iiaull  le  Kl  a\i  il  loTl,  et  la 
dicle  Faure  le  .")  mai  l.'iTI.  >•  L  insci-i|)lioii  esl  accompai^née  de  deux  blasons.  J/aulel  est 
décoré  d'un  i)as-relier  :  Jésus  héuissani  les  eul'auls.  el  d'un  hi-au  relahle  de  si  vie  uolliique  ; 
au-dessus,  slalue  di'  saini  \  inceul  de  Paul,  el  par  (■(')lé.  \ilrail  de  ,1.  .MaL;iiin  de  l.xon  : 
saini  A'incenl,  de  Paul  encoura<;eant  les  dames  de  (^liarilé.  \]n  face  de  l'aulel,  un  tableau 
représente  le  même  sainI  \'int-eiil  a|)|)araissanl  à  ses  |)remières  rcdii^ieuses. 

A  la  suile  sou\re  la  chapelle  Sainl-Josepli.  (pii  porla  aussi  le  nom  de  la  \'isilalion,  de 
Sainte-l'^lisabelli  v\  de  la  (^adière.  sans  doule  a  cause  (\v  la  célèhre  Sil)\Ile  Cadier.  dont 
la  famille  Taurail,  fondée.  I/aulel  esl  orné  d'un  has-relii'f  :  la  mori  de  saint  Joseph,  et 
d'un  bon  l'clable  i^olhicpie  :  il  esl,  surmonté  d'une  statue  du  saint.  l'ii  \ilrail  moderne, 
signé  Cdiampignculle  de  Har-le-l )uc.  l'cprésente  saint  Joseph  ('nlre  saint  l^ieri'e  et  saint 
Paul  ;  an  bas  du  \ilrail  :  «  Peirus  (;har|)in.  camerarius  Saiicti  Paidi.  I  ilS     pour  rappeler 
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sans  doute  ijue  ce  \  ilrail  a  elc  donné  par  un  (;iiar[)in.  desceiidanl  de  Pierre,  el  dont  le  bla- 
son se  voit  au  sommet  du  vitrail.  (Contre  la  muraille,  vis-à-vis  de  rautel.  nue  intéressante 
inscription  relative  aux  (lharpin  :  .V  la  mémoire  de  Pierre  (^harpin,  docteur  en  décrets, 
chanoine  el  secrétaire  de  Sa  Sainteté  le  j)ape  Jean  XXIII.  chanoine  et  chamarier  de 
SainL-Paul,  première  dignilé  de  cette  collégiale,  en  MIS,  officiai  et  vicaire  général  de 
monseigneur  Amé  de  Talarii.  archevé(]ue  de  Lvon,  cbanoine  de  Saint-Jusl.  chevalier  de 
rFglise  de  Lvon  et  doven  de  Tl^glise  de  \'ienne  :  il  fit  construire  la  tour  de  cette  église. 
Pierre  Charpin,  son  neveu,  (jui  fut  après  lui  chamarier  de  Saint-Paul,  en  liiîS.  otlicial 
de  Lvon,  chanoine  de  Saint-Jusl.  chevalier  de  Lvon  el  doyen  de  l'Fglise  de  A'ienne:  il 
fit  élever  à  ses  frais  l  aiguille  de  la  tour  de  cette  église.  P)arthélemy  (]har])in.  neveu  de 
Pierre  II  :  il  bit  chanoine  de  Saint-Paul  et  de  rb]glise  de  Reims  sous  monseigneur  Pierre 
de  Laval,  archevécpie  de  lîeims.  premier  pair  de  France,  qui  sacra  et  couronna  le  roi 
Charles  VIII,  le  3(1  mai  li.SI  ... 

La  chapelle  Saint-François-Xavier  s'appelait  autrefois  Xotre-I)ame-de-(ircàces.  Saint- 
Paul,  la  Paix,  b'dle  fut  fondée  par  Jean  Macliard.  originaire  de  Bourg-en-Bresse  et  sacris- 
lain-curé  de  Saint-Paul.  «  l^lle  présente  à  l'extérieur,  sur  la  voussure  de  l'arc  ogival,  une 
série  de  huit  médaillons  elliptiques,  oii  l'on  voit  six  anges  musiciens  jouant  cliacun  d'un 
inslrumenl  :  trompette,  guitare,  violon,  harpe,  orgue  à  main  et  cornemuse.  Il  s'y  trouve 
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encui'e  quatre  anges,  cloiil.  deux  au-dessus  des  retombées  de  1  arc  et  deux  aux  extrémités, 
tenant  un  écusson  aux  arnies  d  un  chanoine.  Cette  série  de  médaillons  sur  la  voussure 
d'un  arc  ogival  est  chose  fort  rare.  »  A  l'intérieur,  l'autel  de  marijre  rouge  et  blanc  est 
surmonté  d'une  statue  du  saint:  en  face,  une  peinture  re]>résente  saint  François  d'As- 
sise. 

La  chapelle  Saint-Maurice,  aujourd  hui  inutdisée,  lut  l'ondée  ])ar  la  famille  de  Sarracin, 
originaire  deCassia  en  Ombrie  ;  elle  passa,  au  xvi''  siècle,  à  la  famille  de  Fenoyl.  Au  fond 
de  la  petite  nef  de  droite,  se  trouvait  la  chapelle  des  Uois  mages,  aujourd'hui  non  utilisée, 
appelée  précédemment  de  Notre-Dame.  Elle  fut  fondée  par  noble  liobiiiet  et  François  du 
Pré,  père  et  fils,  qui  y  furent  ensevelis.  Les  Mascrani  en  devinrent  ensuite  propriétaires  et 
lui  donnèrent  leur  nom.  l^n  i6."57,  le  Consulat  lit  élargir  la  rue  située  devant  l'église 
Saint-Paul,  ce  qui  diminua  la  chapelle.  On  voit  pourtant  encore  les  bases  des  colonnes. 

Reprenons  la  description  de  l'église  du  côté  de  l'évangile,  en  commençant  par  le  tran- 
sept près  du  cbœur.  La  première  chapelle  qui  se  présente  aux  regards  est  celle  du  Sacré- 
Cœur,  connue  autrefois  sous  les  noms  de  Saint-Jacques  et  de  la  l'i  inité  ;  elle  appartenait 
aux  Baronnat,  seigneurs  de  Fouterainne.  L'autel,  de  marbre  blanc,  est  surmonté  d'une 
statue  du  Sacré-Cœur  de  Fabisch.  A  la  voûte,  des  peintures  avec  symboles  chrétiens;  au 
devant  un  vitrail,  œuvre  de  L.  Bégule,  représentant  le  Sacré-(](eur  entre  saint  Louis  et  la 
bienheureuse  Marguerite-Marie  Alacoque,  avec,  à  leurs  pieds,  la  basilique  de  Montmartre. 
A  la  suite  se  trouve  la  chapelle  Saint-LaurenI ,  autrefois  Sainte-Madeleine,  dont  on  ignore 
le  fondateur.  L'autel,  de  marbre  blanc,  est  surmiuité  de  la  statue  du  saint  et  éclairé  par 
un  vitrail  :  saint  Alexandre,  également  (cuvre  de  L.  Bégule.  A  is-à-vis.  un  autre  vitrail 
du  même  artiste,  représente  saint  Pothin  et  saint  Irénée,  donne  la  scène  de  leur  martyre, 
et  enfin  les  armoiries  du  cardinal  Coullié  et  de  la  ville  de  Lyon. 

La  chapelle  de  la  Croix  qui  suit,  appelée  autrefois  Sainte-Anne  et  des  T rois-Maries, 
fut  édifiée,  vers  1740,  par  (Guillaume  Borne,  sacristain  de  Saint-Paul,  et  passa,  au 
xviii"  siècle,  à  la  famille  de  La  Balme.  «  On  y  a  percé  récemment  une  fenêtre  géminée, 
style  du  \nf  siècle.  Le  retable  ogival  encadre  un  tableau  à  l'encaustique,  sur  toile,  signé 
Martin-Daussigny,  Lyon  1839,  et  représentant  le  Christ  en  croix.  Au  bas,  on  lit  : 
<(  Donné  à  la  chapelle  du  Christ,  dans  l'église  de  Saint-Paul  cà  Lyon,  par  les  habitants  de 
la  ville.  »  Le  vitrail  qui  éclaire  la  chapelle  représente  quatre  scènes  :  la  Crèche,  la  Fuite 
en  Egypte,  l'Agonie  de  Xotre-Seigneur  et  la  Flagellation. 

La  chapelle  Saint-François  de  Sales  s'appelait  autrefois  Sainte-Agathe  ;  elle  ne  présente 
rien  de  remarquable,  siium  un  tableau  :  saint  François  de  Sales  entouré  d'anges,  et  un 
bon  vitrail  signé  J.  Magnin,  Lyon,  1<S75,  représentant  ce  prélat  entre  sainte  Chantai  et 
la  bienheureuse  Marguerile-Marie  Alacoque.  Dans  le  quadrilobe  supérieur,  saint  Jean 
repose  sur  le  Cceiir  du  Sauveur. 

La  chapelle  Notre-Dame  de  Compassion,  autrefois  Saint-Michel,  fut  fondée,  eu  UiOS, 
par  Michel  Particelli  qui  devint  trésorier  de  France.  A  l'autel  est  sculpté  un  bas-relief  : 
la  Compassion  de  la  ^'ierge.  Un  tableau  de  haute  valeur  est  suspendu  à  la  muraille  : 
une  Descente  de  Croix,  attribuée  à  F'rançois  Stella,  le  père.  Le  vitrail  représente  saint 
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Louis,  roi  de  France.  la  coiuoiiiie  d  épines,  et  enlouré  de  saint  Jean-BaplisLe  et 

peul-èlre  de  saint  Antoine. 

Les  i'onls  baptismaux  ac  tuels  occu])ent  la  place  de  la  eliapelle  SainL-Jean  1  l'Aangéliste 
el  Sainte-Madeleine,  qui,  en  I(i20,  tut  déncjinniée  Xolre-1  )anie-de-Pitié.  l'allé  avait  été 
construite  à  la  fin  du  xv''  siècle  ])ar  Jean  Palmier,  et  passa  ])lus  tard  aux  Charrier  de  la 
Roclie,  ()i'iji,"inaires  d  Issoire  et  lixés  à  Lyon  à  la  lin  du  xvT'  siècle.  Sif^nalons  enlin  que,  sur 
la  tribune,  se  trouvait  autrefois  un  autel  dédié  à  la  (li-oix  et  à  saint  Mathieu.  Pi'ès  de  la 
porte  (Fentrée  on  a  placé  une  statue  de-  saint  Paul  signée  Perrot.  lfS27. 

La  description  des  cha|)elles  n  a  pas  permis  de  nu'ulionner  deux  statues  qui  se  trouvent 
dans  les  traiisej)ts  entre  deux  chapelles  :  saint  Paul  et  saint  Sacerdos,  toutes  deux  signées 
l^onnaire,  lfS()l,  don  de  Benoît  (irej)])f)  et  de  Margueiile  (Ireppo.  Les  deux  bras  du  tran- 
sept sont  éclairés  par  deux  rosaces,  (ru\res  di-  L.  l)égule,  i'e|)résentant  saint  Jean  |ienclié 
sur  le  C(J'ur  du  Maiire,  et  la  \  lerge  oITraul  le  rosaire.  Nous  n  aurons  garde  d  Oublier  dans 
cette  énuméralioii  les  tableaux  (pii  selrouvc-nl  dans  les  li-aiisepls  v\  dont  |)liisienrs  otfrent 
un  véritable  intérêt  ;  dans  celui  de  droite  le  Couroiineiiieiil  de  la  \  ierge.  et  la  Mère  de 
Dieu  entourée  de  sainte  Agnès  c[  de  sainte  Claire,  tableau  donné  par  le  cardinal  de 
Ijonald  ;  dans  le  transept  de  gauche,  la  Crèche,  et  une  sainte  Thérèse  achetée  tout 
récemment  aux  Carmes  de  Lvon.  Tout  à  c(")té  on  admire  une  belle  porte  en  bois  sculpté, 
époque  Henri  l\ . 

Dans  la  petite  nef  de  gauche  se  iiouxe  un  édiciile  renfermant  le  co'ur  de  \L  Clallet, 
ancien  curé  de  celli'  paroisse.  a\i'c  une  inscription  dont  nous  extrayons  ces  lignes  :  «Ici 
repose  Jean-l"  rançois-lvégis  (]allel.  né  à  \eu\ ille-siir-Saône.  M)  mai  17(S.').  mort  à  Lvon, 
31  mars  LStio,  \icaire  général  du  diocèse,  \  icairi'  ou  curé  de  Saint-Paul  pendant  12  ans, 
professeur  à  la  facullé  de  théologie.  che\alier  (\v  Tordre  des  Saints  Maurice  et  Lazare, 
bienfaiteur  et  reslaiiraleur  de  cellt'  église.  J'oiidaleiir  ou  directeur  des  (cuvres  religieuses 
et  charitables,  (k's  1  lospllallel•s-^  eilleui  s.  de  Saint-T'rançois-llégis.  des  Savoyards,  des 
ouvriers  maçons,  des  veilleuses,  du  lia\ail  de  Marie,  des  crèches,  des  salles  d'asile.  .  .  » 

Devant  li'  ch(eiir.  une  bt'Ile  table  de  communion  de  marbre  blanc  est  ornée  de  dessins 
formés  de  ci'oix  à  jour,  h.nlin.  à  I  enirée  de  1  église,  on  a  placé  deux  remarquables  béni- 
tiers de  marbre  noir  décorés  de  dessins  archaïcpies.  La  sacristie,  récemment  restaurée, 
possède  (piekpies  (cuvres  d  art  qu  il  importe  de  citer  :  le  portrait  de  Mgr  Devienne,  évêque 
de  Sarept  et  auxiliaire  de  Lyon,  signé  ^  estier.  177(5:  un  hxce  Homo,  copie  d'après  un 
original  espagnol,  enlin  le  Mariage  de  sainte  Catherine. 

SAINT-LAURENT 

Tout  à  c(Mé  de  l'église  Saint-l^aul.  ])arallèlement  à  son  axe  et  à  une  distance  de 
(pielques  mèlres  seulement  au  uord,  se  trouvait  l  église  Saint-Laïu^ent .  construite  au 
milieu  du  xiii"  siècle.  Quoicpi  elle  ait  laissé  peu  de  traces  dans  I  hisloire.  on  a  réuni  ici  les 
renseignements  historiques  que  fournissent  sur  elle  les  rares  documents. 
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\']n  12.')l  .  Cniillaiiine  cliainaiiei',  el  le  cha])iti'e  <le  Sainl-Paul,  accordèieiil  des  Cf)inpeii- 
salions  aux  aumôniers  qui  avaient  avancé  nne  somme  de  cent  livres  pour  réparer  l'église 
Sailli-Laurent,  l'aile  lut  reconstruite  en  1  (j-ST)  ;  en  I7*.)3,  Iransloi'inée  en  magasin  à  four- 
rage, elle  lut  déiruile  ])ar  un 
incendie. 

Un  souvenir  impérissable 
de  l'église  Saint-Laurenl  est 
le  lomheau  de  Gerson.  ()n 
sait  que  ce  grand  génie  naquit 
le  14  décembre  136o  à 
Gerson.  près  de  Harby.  à 
l'onesl  de  llethel  (Ardennesj; 
il  lil  ses  éludes  au  collège  de 
Navarre,  et  fut  élu,  en  1395, 
chancelier  de  l'Université  de 
Paris.  Kn  cette  qualité  il  as- 
sista au  concile  de  Pise  en 
1409,  pnis  au  concile  o'cu- 
ménique  de  (^(jnslance  en 
1414.  Après  avoir  jiarcouru 
le  Tyrol,  il  viul  à  Lyon  vers 
1423,  auprès  de  sou  Irère 
Jean,  prieur  des  (A'Ieslins.  Là 
il  vécut  pauvre,  conservant 
sans  doute  son  litre  de  chan- 
celier, mais  n'en  voulant  pas 
loucher  les  revenus.  Il  se 
«onlentait  d'une  petite  somme 
que  lui  donnait  la  municipa- 
lité de  ré])oque;  de  leur  côté 
les  chanoines  de  la  pi'imatiale 
lui  accordèrent  la  jouissance 
du  domaine  de  <Juincieux  eu 
Beaujolais,  qu'on  avait  pré- 
cédemment donné  à  saint 
Thomas  de  Cantorbéry  lu  vaut 
la  persécution  du  roi  d'Angleterre.  En  outre,  le  chapitre  lui  i'ouriiit  un  logement 
pour  lui  et  ceux  qui  raccompagnaient,  et  fonda,  le  21  octobre  I  i2S.  c-u  laveur  du  chan- 
celier, un  anniversaire  lixé  au  I  4  décembre  de  chaque  année. 

Gerson  a  composé  un  grand  nombre  d'ouvrages  et  en  particulier,  à  Lyon,  plusieurs 
traités  sur  le  célibat  des  prêtres,  la  théologie  mystique,  la  perfection  du  cœur,  le  Magni- 
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ficat,  l'aslrolugic  el  les  superslitions  du  lenips.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie,  il 
occupait  ses  loisirs  à  enseigner  le  caLéchisnie  aux  petits  enfants.  Ceux-ci  étant  un  jour 
montés  dans  sa  chambre,  le  trouvèrent  agonisant;  il  mourut  le  12  juillet  1429,  et  on  Ten- 
sevelit  près  de  la  chair'e  de  Téglise  Saint-Laurent. 

Au  XVII'  siècle  eut  lieu  l'ouverture  de  son  tombeau  et  un  témoin  oculaire,  le  chanoine 
Etienne  \'erney  écrivit  à  cette  occasion  une  relation  des  plus  intéressantes.  Lorscpi'on 
ouvril  le  sépulcre,  il  s'en  dégagea  une  odeur  suave;  on  trouva  le  corps  du  chancelier 
étendu  sans  aucun  aj)j)areil  (pii  \c  dislinguàl  :  il  portait  seulement  sur  la  poitrine  un 
calice  d'élain.  Ia's  l'ouk-s  accourureul  et  il  se  produisit  plusieurs  miracles,  mais  au  bout 
de  quehpies  années,  l'oubli  se  lit.  En  18i2,  lorscpi'on  nivela  la  place  Saint-Laurent,  on 
trouva  remplacement  et  les  restes  d'une  voûte,  sans  doute  le  tombeau  du  vénérable 
chancelier.  Aujourd'hui  l'oubli  est  complet,  et  rien  ne  rappelle  cette  gloire  lyonnaise, 
sinon  une  statue  élevée  à  (ierson,  le  2  mars  1880,  vis-à-vis  de  l'église  Saint-Paul. 


LES  IIECLUSEUIES 


Les  liecliiseries  sont  un  problème  d  histoire  qu'il  n'est  pas  difticile  de  résoudre,  à 
Lyon  du  moins.  On  a  voulu  qu'elles  fussent  des  logis  occupés  par  des  sentinelles  pieuses 
autour  des  murailles  fortifiées,  ou  des  oratoires  très  distincts  des  églises,  ou  encore 
des  additions  nécessaires  aux  églises  mômes.  Le  roman  s'est  donné  libre  cours  à  leur 
sujet  ;  mais  il  est  parfaitement  prouvé  que  la  plupart  des  murailles  fortifiées  et  que  beau- 
coup d'églises  étaient  sans  llecluserie.  C'est  donc  la  troisième  opinion  alléguée  qui  est  la 
plus  voisine  de  la  vérité. 

Les  Recluseries  lyonnaises  ont  été  multipliées  à  plaisir  par  les  historiens  Bullioud, 
Colonia,  l'auteur  de  rAlmanacli  historique  de  1735 .  Meynis,  Monlfalcon  et  l'abbé 
Pavy.  Le  })remier  de  ces  écrivains  en  compte  quatorze,  le  second  douze,  le  troisième 
treize,  le  quatrième  onze  ou  douze  au  choix,  le  cinquième,  dix-sept,  le  sixième,  dix-huit. 

Toutes  les  listes  données  par  ces  écrivains  sont  grossies  d'erreurs  matérielles  et  de 
confusion  avec  d'autres  édihces  religieux.  Il  reste  en  réalité  onze  Recluseries  authentiques, 
savoir  :  Saint-Epipode,  vulgairement  Saint-Epipoy,  en  dehors  de  la  porte  de  Bourgneuf 
et  près  de  la  porte  Pierre-Scize,  adossée  aux  rochers:  Sainte-^Larguerite,  sur  les  murs 
de  la  ville,  entre  Pierre-Scize  et  Saint-Just  ;  Saint-Barthélemy  dans  la  montée  Saint- 
Barthélemy,  à  l'angle  formé  par  le  couvent  des  Capucins  :  Sainte-Marie-Magdeleine  dans 
la  moulée  du  Courguillon,  au-dessus  de  la  croix  de  Colle,  d'oii  le  nom  de  recluserie  de 
(]olle  qui  lui  est  quelquetois  appliqué  ;  Saint-Martin-des-Mgnes,  en  dehors  et  près  de  la 
j)orte  Sainl-Ceorges ,  au  delà  de  la  (^)uarantaine  ;  Saint-Clair-sous-Sainte-Foy .  sur  le 
bord  du  Uhône  au  delà  (le  Saint-Martin-des-A  ignés,  Saint-Vincent  sur  le  bord  de  la 
Saône,  eu  dehors  et  près  de  la  porte  Saint- Vincent  ;  Saint-Marcel,  en  dehors  et  près 


IJ.S  HECLUSKIill'S 


183 


(le  la  porte  de  ce  nom  au  quai  lier  des  Teneaux  ;  Sainl-Sébaslieii  sur  la  colline  de  ce 
nom:  Sainl-Irénée  ou  SaiuL-Clair  du  Gritï'on.  d'ahord  Sainle-HIandine.  i)uis  Sainl-Irénéc, 
près  du  Rliône,  au  bout  du  ponl  Saiul-(>laii',  enfin  Saiule-l  lélèni'  jti'ès  du  l\liônc,  à 
l'entrée  de  la  rue  de  ce  nom.  dans  le  quai  lier  d  Ainay. 

La  principale  époque  des  lîecluseries  fui  les  xT,  xii''  et  xiiT  siècles,  pendant  les- 
quels des  femmes  v  faisaient  la  majorité,  selon  (pfen  témoignent  les  actes  et  les  obi- 
tuaires.  Citons  :  Kmma,  morte  le  2i  janvier  iiOO,  après  six  années  environ  de  leclusion  ; 
Sina,  recluse  de  Sainl-VincenI ,  qui  léi;ua  sept  li\  res  pour  son  annix  ersaire.  une  aube  et 
un  manleau  au  réfecloire  de  Saint-Paul  ;  luiimua,  recluse  de  Sainl-l'q)i])oy .  qui  laissa 
seize  livi'es  et  dix  sous  pour  son  anniversaire:  la  recluse  lUesmuers  ;  la  recluse  (ionslan- 
tine,  qui  mena  dix  ans  la  vie  anacliorétique  :  la  recluse  Letuisa,  qualifiée  de  remarquable 
servante  de  Dieu.  D  aulres  actes  du  xiii''  siècle  mentionnent  encore  des  recluses  à  Saint- 
Irénée,  à  Saint-Clair  du  Gritfon, 
à  Saint-Bartliélemy. 

Au  xiv''  siècle,  elles  furent 
presque  toutes  remplacées  par 
des  reclus  et  c'est  une  erreur  de 
croire  qu'avant  comme  après 
cette  date,  les  recluseries  furent 
divisées  en  recluseries  d  liommes 
et  recluseries  de  femmes  :  la 
même  recluserie  était  occupée 
successivement  par  un  pénitent 
on  une  pénitente.  Elles  étaient 
la  propriété  particulière  d'une 
église  ou  d'un  monastère  voisin 
qui  en  disposait  à  son  gré  ; 
celles  de  Saint-l'q)ipoy,  de  Saint-lJartbélem v  et  de  Saiul-A'iucent  dépendaient  de  la 
collégiale  Saint-Paul,  celle  de  Saint-Marcel  appartenait  aux  clianoines  de  Saint-Ruf  de 
la  Platière,  celles  de  Saint-Irénée  et  Saint-(]lair  du  (rrillon  à  l  abbaye  Saint-Pierre, 
celles  de  Saint-Sébastien  et  de  Sainte-Hélène  à  l  abbaye  d'Ainay,  celle  de  Sainle- 
Marie-Madeleine  à  l  église  Saint-Georges,  celles  de  Sainte-Marguei'ite,  de  Saint-Martin- 
des-A'ignes  et  de  Saint-Clair-sous-Sainte-Foy  dépendaient  des  cbanoines  de  Saiut-Just 
ou  de  Saint-Irénée:  au  spirituel  et  au  temporel  le  propriétaire  iutervenait  toujours. 

La  nomination  du  reclus  se  faisait  par  lettres,  avec  des  conditions  expressément  stipu- 
lées: l'installation  se  conformait  au  cérémonial,  soit  transcrit  dans  uu  rituel,  soit  tradi- 
tionnel. Saint-Paul  avait  cboisi  le  dimancbe  pour  cette  cérémonie,  dont  xoici  les  pliases. 
Le  postulant  devait  se  troiner  au  commencement  de  l'aspersion  à  droite  du  clid'ur,  un 
peu  au-dessous  du  cbamarier  vêtu  de  sa  clilamyde  ou  de  son  manteau,  capuce  eu  tète, 
accompagné  d'un  autre  reclus.  Pendant  l'aspersion,  il  se  tenait  (lel)ouf,  dans  une  bumble 
posture,  après  quoi  il  se  joignait,  avec  son  compagnon,  à  la  pi'ocession  et  entrait  au 
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cIki'UI'.  Là,  le  sous-niiiîli'c  du  flnnir  le  coiidiiisitil  fle^;lIll  \v  ^r;ui(l  aulel  il  l'cslait 
agenouille'  sur  le  inarcliepicd ,  landis  (jiu'  sou  foulVèie.  en  (|n('l(jii(,-  sorte  son  parrain, 
resiaiL  à  droite  jusqu'à  la  lin  de  Toraison  :  J\.i;iii(/i .  A  ce  nionienl  rollicianl.  le  diacre  et 
le  cérol'éi-aii'e  se  retiraient  dans  le:  cliapiire  pour  changer  d  ornements,  laissant  le  postu- 
lant seul  avec  le  sous-diacie  revêtu.  (  )n  apprêtait  le  branle  des  cloches,  deux  prêtres 
connnençaieni  à  chanter  les  litanies  an  milieu  du  cluenr  et  après  l'invocation  à  la  Sainte- 
\  ii'rge.  toute  la  procession  j)arlail  en  chantant  les  litanies.  |)récêdée  du  sous-diacre 
(pii  |)orlai(  la  croix  haute  l'I  (pie  sni\aient  les  deux  reclus:  la  grosse  cloche  tintait  alors 
son  carill(»n  de  l'ête  aulaul  (pi  d  l'iail  nécessaire  et  aux  dc''|>eiis  du  reclus  iiiironisé.  Les- 
litanies  s  ache>aient  cpiand  la  procession  était  parvi-niie  devant  la  recluserie.  L  obéancier,. 
c\'sl-à-dire  le  chanoiiu'  (jiii  avait  la  recluserie  dans  sa  part  de  revenus,  prêchait,  ensei- 
gnait au  i-eclus  ses  devoirs,  lùi  oulri'.  il  rinsiruisait  publicpiement  de  la  vie  de  saint 
lùicher,  laineux  ermite  devenu  évêcpie  de  Lvon  et  de  la  l'orme,  règle  et  façon  de  vie 
(pu  devenaieiil  siennes  dès  lors. 

Ce  riluel  ne  \ai'iail  guère  de  paroisse  à  paroisse  ou  de  monastère  à  monastère.  Il  est  à 
noter  cpie  nul  texte  de  ces  i nslalla I ions  ne  relaie  le  laineux  mûrement  de  la  [)orte  de 
la  cellule  :  on  ne  coiinail  (pi  un  exemple  (\v  ce  genre  de  sé(piestration  en  l.'ilU,  et  c'est 
d'une  lille  repentie,  non  d  une  recluse  pro[)remeiil  dile  (pi  il  s'agit. 

Line  fois  mis  à  l  abri  du  siècle,  les  reclus  a\aient  encore  à  pourvoir  cej)endanl  à  partie 
au  moins  de  leur  snbsislance  et  de  leur  eiilrelieii.  Lrescpie  tous  étaieiil  pauvres  et  tous 
faisaient  xani  de  stricte  pauvreté  :  ceux  (pii  a\aieiit  des  biens  les  abandonnaient  quels 
qu'ils  fussent,  présents  ou  à  venu':  ils  jouissaienl.  il  esl  \iai,  du  pro(hiil  d  un  modeste 
fonds,  vigne,  jardin  ou  verger,  all'eclé  à  leur  agreiueiil  et  à  leur  entretien  et  encore 
le  plus  souvent  d  une  menue  dotation  allachée  à  leur  oialoire,  mais  tout  cela  était  l)ien 
insufTisant  :  Samle-Marie-Madeleiue,  par  exemple.  a\ail  li'ois  livres  de  renies  et  trois 
lain|)es  (riuiile  ;  Saiul-Harlhélemx  ,  2.")  Ii\res  et  trois  anées  de  froment:  Saint-Marcel, 
une  ànée  de  froment,  Saint-Sébastien  l.'i  livres  et  H)  bichets  de  froment.  Le  plus 
clair  de  leurs  revenus  élail  en  auni(')nes  annuelles,  en  oblalions,  en  rémunérations 
d'actes  pieux,  en  legs  collectifs  ou  particuliers  ou  dans  le  gain  (pi  ils  liraient  d  une 
petite  industrie.  Observons  loulefois  cpie  ce  gain  n'apjjarait  dans  les  documents  qu'aux 
XV'  et  xvi''  siècles,  à  l'âge  de  la  décadence  de  l  institulion  :  en  I  ioT  notamment,  le 
reclus  Denis  élail  relieur:  ])lus  lard,  les  reclus  de  Saint-^L^rcel  et  de  Saint-Epipoy 
trac^'aient  des  dessins  de  broderie.  La  comptabilité  munici[)ale  du  xv''  siècle  atteste 
encore  une  aiim(')ue  annuelle  de  la  ville,  de  trois  gros  sous,  payables  la  veille  de  Noël: 
joignez  à  cela  des  secours  en  argeiil  et  en  nature  accordés  régulièrement  par  l'arche- 
vêque. Kniln,  si  le  reclus  élail  |)rêlre,  son  [)écule  s'accroissait  des  intérêts  laissés  pour 
les  fondations  |)erj)él uelles,  anniversaires  el  autres. 

Il  reste  à  prou\er  ce  (pie  nous  avons  avancé  plus  haut  :  c'est  que  nos  recluseries 
na(piirenl  d'églises  (ju  plus  nellement  survécurent  à  de  vieilles  églises  et  n  eurent  pas 
d'autre  origine.  Un  ancien  riluel  des  processions  des  rogations,  fragment  du  barbet  ou 
cérémonial  de  Sainl-Just,  indi(jue  (ju  au  ix'  siècle  au  moins,  l'église  Sainte-Blandine,. 
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ii|)|)ek"t'  depuis  Saïul-IiviKH'  de  la  rive  du  Hluuu-  rl  Saiiil-(  ila  ii'  du  (li-itl'on,  clail  mu'  des 
slalioiis  où  s  ai'rèlail  la  cliàsse  des  reliques  ])i'(>ineiiée  soleiiindleineiil  dans  la  \ille  ;  on 
sad  d  une  s(»ui'ee  nii  |)en  posléi'ieure  (|ui'  Sainl-\  iiieenl  élail  une  aulre  slalion  e(  (juc 
les  pi'èlres  de  ees  deux  églises  (le\aienl  porler  la  eliâsse  ;  si  donc,  il  lui  un  lenips  où 
])lusieiii's  prêtres  desservaienl  Saiiil-A  iiiceni  el  Sa inl-Irénée,  ces  églises  ne  lurent  pas 
il'abord  de  simples  recliiseries. 

D'aiilre  pari  Saiiil-Séhasiien  élail  un  Irès  ancien  prieuré  déj)en(lant  de  labhaje 
d'Ainay,  (pii  en  reçut  conlirinal ion  du  pape  iMii^ène  III,  le  le\ rier  115-î.  el  lui  sup- 
prinié  en  \'2.)\  par  i  c'NtMpie  d  Albaiio,  lé^al  d  Alexandre  W  ,  <pii  en  unit  tontes  les  dota- 
tions à  la  ineiise  abbatiale.  Sainl-I^pij)o\  l'aisail  partie,  en  U(Si,  du  patriiuoiiie  de  I  éî^lise 
mélropolilaine  de  I.voii  :  les  cliaiioines  de  la  calbédrale  el  les  desservants  de  Sainl- 
Ktieiine  el  de  Saiiile-(]roi\  s  v  reiidaieiil  j)rocessionnelleinenl ,  la  veille  de  la  l'èle  patro- 
nale el  cliaiilaieni  le  Miserere  dans  le  cimelière:  en  IbS*.).  les  clianoines  de  Sainl-Jean 
cédèit'iil  à  ceux  dv  Saiiil-Paul.  du  consenleineiil  de  la  l•clle^  è(j  ne  Jean  de  iJellesnie, 
l'église  Sainl-Kpipov  nCn  réservaiil  (pie  la  direcle  et  une  renie  (\v  dix  sous  et  une  livre 
de  cire,  mais  à  la  condilion  d  v  assurer  le  service  di\ m  el  de  l'oui  iiir  le  \  in  aux  clercs  de 
la  catbédi'ale  lorscju  ils  y  \  iendraienl  en  ])rocessioii . 

Au  lem|)s  de  saint  Renn  .  arclievè(pie  de  Lvon,  ^■crs  (SliO.  d  exislail.  au|)rès  du  cloître 
de  l  éi^lise  Sainl-Paiil.  alors  abbaliale.  une  chapelle  dédiée  à  saiiil  ("icius,  (pu  disparut 
(piaiid  Sainl-Paul  dexiiil  paroisse,  mais  non  sans  laisser  son  nom  à  une  obéance,  com- 
j)renanl  la  reclnserie  Saiiil-l]arlliélem\  el  des  re\enns  assij^nés  sur  les  imiiienbles 
voisins,  ce  (jui  signilie  (pi  eii  éleii^naiil  le  lilrc  de  paroisse  Saiiit-(  leiiis,  on  avait 
cban^é  le  vocable  de  ré<4lise,  comme  on  l'aisail  si  souvent,  en  substituant  celui  de 
Sainl-I)arlliélemy  à  celui  de  Sainl-(  lenis.  (Tesl  pour(]uoi  jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  XVI'  siècle,  ci'lle  reclnserie  est  t'ré(jiiemmeii I  app(.'lée,  dans  les  litres  particuliers  à 
l'église  Sainl-Paul.  la  reclnserie  Sainl-lUirlliélem  \  el  Sainl-(  leiiis.  Il  ne  serait  pas  plus 
difficile  de  montrer  que  la  cbapelle  el  reclnseri(.'  Sainle-Marie-Madeleine  perpétuait 
l'église  monacale  de  Saiiil-(  leorges ,  sinon  la  paroisse  mènu'  de  Sainte-Kulalie  que 
l'épara  Leidrade. 


SAIXT-KPIPODK 


Il  vient  d'être  (juestion  à  plusieurs  reprises  de  la  llecluserie  Saint-K[)ipov  ;  voici  l'ori- 
gine de  celle  aj)pellalion  ci  l'iusloire  de  sa  cbaj)i'lle. 

Parmi  les  conresseurs  de  la  foi  des  premiers  siècles  lyonnais,  deux  se  rattaclient  plus 
intiinemenl  à  la  paroisse  Saint-Paul,  saint  Kpipode  ou  bq)ipoy  et  saint  Alexandre,  mar- 
tyrisés en  17(S.  Une  éiroile  amilié  les  bail  ainsi  ([u'une  commune  origine  grecque.  Durant 
la  persécution  de  177,  ils  se  réi'ugièreni  clie/.  une  pau\re  veuve,  du  nom  de  Lucie,  à 

llisliiirt'  (les  lùiliscs  el  I Utujifl I l's  de  Ij/mi.  'îi 
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peu  (le  distaiiee  de  la  porte  de  Piei'i'e-Sei/.e.  Après  un  an,  ils  Inreiil  décou \  ei  ls  el  con- 
duils  au  suj)|)lice  :  Epipode  élail  \  raist'ui hlahk'nieul  eil(j\  eii  romain,  car  ou  lui  Iraiicha 
la  lète  ;  Alexaudi'e  inourui  sur  la  eroix.  Dans  un  |)reniier  niouxenienl.  son  ami  a\ai( 
lenlé  de  i'nir;  eourani  le  loni;  d  un  l'éservoir  (jui  relenail.  aupiès  de  la  demeure  de  Liieie. 

les  eaux  d'une  source,  il  v 
laissa  eliou'  sa  sandale.  Dès 
lors,  la  piélé  des  fidèles  allri- 
l)ua  à  ee  rései'\()ir  des  \erlus 
euratives  miraeuleuses.  Ln 
(iraloire  lui  élevé  sur  le  lieu 
(pi  avait  oeeupé  la  maison  de 
Lueie.  el  saini  Muelier  y  nul 
un  religieux  pour  le  desservir. 
La  eliapcdie  Sainl-I^pipoy  dé- 
pendil  dal)f)i<l  des  chanoines 
de  Sainl-.lean  :  elle  passa,  en 
I  l(S'.).  ;i  radminislralu)!!  du 
chapitre  de  Saint-Paul  (jui  y 
entretint  un  gardien.  Le  clerL;é  de  la  cathédrale  se  rendait  en  proc-ession  à  l'église  Saint- 
Paul  la  veille  de  Saint-|{]|)ipode.  nom  ([ue  le  |)euple  prcjiionçait  |)lus  volontiers  L^pipoy  ; 
il  allait  à  Léglise  Sainl-Irénée,  les  jours  de  Sainl-Irénée  el  de  Saint-l'^pipodc.  Le  chapitre 
de  Saint-Paul  se  rendait,  lui  aussi,  processionnellement  vers  la  recluserie.  la  veille  de 
Saint-Kpipode  :  le  reclus  devait  donner  au  céroféraire  un  cierge  d  un  quarteron. 

De  la  chapelle  Sainl-Kpipode,  il  ne  reste  hélas!  plus  (jue  le  souvenir:  il  est  heureux  du 
moins  (|ue  les  anciens  plans  de  Lyon  nous  aient  conservé  el  1  indication  de  son  emplace- 
ment exact  et  une  silhouette  sommaire  (jui  [)ermet  de  restituer  la  forme  de  cet  édifice. 


(  ÎPiAXDS-AUGUSTINS    KT  X(  )TI{K-DAMi:-SAIXT-L(  )riS-  S  A INT-MNCEXT 


Line  rue  de  la  rive  gauche  de  la  Sa(')ne  conserve,  à  Lyon,  le  nom  des  Grands-Augustins  : 
on  voit  encore,  enchâssés  dans  une  masse  de  maisons  modernes,  le  cloître  et  l'église  de  ces 
religieux.  Quand  les  Augustins  s'y  étahlirent,  Lyon  n  avait  point  encore  porté  ses  rem- 
parts jus(|u'au  sommet  de  la  colline  Saint-Sébastien.  La  cité  proprement  dite  s  arrêtait 
au  bord  d  un  canal  ([ui  liait  le  l\h(")ne  el  la  Sa(")ne,  ce  canal  partait  du  point  où  se  trouve 
à  présent  le  pont  Morand,  traversait  remplacement  du  théâtre,  de  ril(')tel  de  A  ille,  de 
la  place  des  Terreaux,  et  se  terminait  au  port  de  la  Feiiillée.  Ses  deux  extrémités  étaient 
voisines,  l'une  de  la  porte  dite  du  PihcMie.  l'autre  de  la  porte  de  Chenevière.  ou  de  la 
Seyne,  en  l'ace  de  la(|uelle  s'étendait  le  faubourg  du  même  nom.  Les  champs,  (jui  lon- 


Siiiiil-E|)i|)(>(le  en  I.ijO. 
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geilic'iil  la  Sa(")iU'  cl  k'  canal,  élait'iil  plaiilés  dv  v]\n\\wv,  d Où  \v  nom  de  (  liiencM-ière  — 
par  forriiplioii  (]Iumu'\ ièrc  —  (|iii  dési^iiail  (oui  \v  Icrriloire.  Des  Nii^iics  coii\raie)il  la 
cuUiiu'  Saiiil-Sébaslicii .  Aii-has  de  ees  vij^nes  el  non  loin  dn  l'anhonri;  de  ( ilR'ne\ lèi'e, 
s"éle\ail  un  oi'aloii'c  dédié  à  sain!  Michel.  Icd  esl  le  lnui  ([ne  choisireni  les  t'ondalenrs 
des  Aiii^nslins  de  L\()n. 

r)nel([nes  liisloi'iens  les  l'onl  arriver  d  ahord  à  \  illenrhanne,  d  oii  ils  seraieiil  \enns  se 
fixer  à  la  (  iiiillolière.  Les  AnL;iislins  lii'cnl.  à  la  \  érile,  ([iiel([nes  ac<|nisi I ions  en  terres 
el  en  prés  sur  ces  denx  coiiiiniines,  mais  seideiiieni  an  commcncemcid  dn  \\''  siècle, 
lon^^leiii |»s  après  (pi'ils  se  Inreiil  élahlis  dans  noire  ^llle.  (amUiuis  écrixains  lyonnais  oui 


Les  GruncIs-.Vii^u^l iiiis  ou  l.'i.io. 


lixé  à  lan  mil,  sous  le  ponlilical  de  1  înrt'liard ,  l'orij^ine  du  monasière  des  Anj^ustins  de 
Lyon,  (k'ia  ne  se  j)eiil,  ])ar  la  simple  raison  cpic  Tordre  des  Aiii;nslins  n'élail  pas  encore 
consliiné  à  celle  époqne.  Sans  donle,  la  légende  en  l'ail  remonler  rorii;ine  à  saini  Auyns- 
lin,  mais  celui-ci  ne  traça  pas  de  règles  monasi upies.  Il  esl  ceiiain  (pTon  vil  en  luirope, 
dès  le  haut  moyen  âge,  (pianlilé  d'ermiles  tpii  se  ilallaienl  de  suivre  la  rèj^le  de 
sailli  Aiii^nslm,  qu  ils  appelaieiil  la  rèi^le  dOr,  en  se  reporlaiil  à  un  lexie  apocr\'phe 
plus  on  moins  puisé  aux  conseils  donnés  par  l  éNécpie  d  IIip})one  à  (piehpies  religieuses 
de  celle  \  ille,  on  s  en  remellani  loul  simplemeiil  ;i  leur  |)ieuse  imagination.  Mais  encore 
menaient-ils  entre  eux,  ne  IVil-ce  ([u  à  certains  lem|)s  de  1  année  ecclésiasliipu-,  une  vie 
sinon  cénoljitique  loni  an  luoins  monasiiqne  par  1  nnil'ormilé  ?  Il  esl  pi'ouvé  que  non. 


IH(S  iiiSKUiii;  DI  S  i;<;i.isi:s  iri  (;iiapi;lli;s  dk  lyon 

Ils  vt'fiiic'iil  isdU's  juscjn  an  mu'  sic'ck',  où  ils  coiiimcnct'H'iil  ;i  l'oniu-r  des  coiit^i'éga- 
lioiis  assez  considéi'ahles  :  les  plus  connues  élaieiil  rrWc  des  .leaii-Hoiiiles,  insliluée  par 
Jean  le  lîoii  de  Manlone  en  IK'xS,  cl  eidle  des  lînlliniens.  l'ondée  à  l'uillini  dans  la 
Marelle  d  Aiieône.  La  plnpaii  n'a\aieiil  rien  de  eominiin.  ni  j)oiir  le  régime,  ni  pour 
les  eoul unies,  ni  pour  l  lialnl  :  le  peuple  les  eontondail  son\ciil  a\x'f  les  frères  Mineurs, 
l^nfin.   en  pour  lianelier  les  eonleslalions  relatives  à   leur  exislence  irrégulièi'e 

el  eonl'use,  le  pa|)e  Alexandre  I\  rasscnihla  les  c-oiif^régalions  en  une  seule,  sous  le  nom 
(ri^rmiles   de   Sainl-Aui;usliii.  el   U'iir  donna  pour  général  le  Milanais  Lanfrane  Seplala. 

].v  même  |)apt'  leur  imposa  pour 
c-osluiiu-  une  rohe  el  un  seapii- 
lairt'  hlaiies,  a\ee  des  manelies 
larges,  semhlahles  à  relk"^  des 
moines.  Dans  le-  elio'ur  ou  lors- 
(pi  ils  \  ()\  ageaieiil .  ils  niel  laiciil 
une  sorli'  deeouK'  noire  el  par- 
dr>Mi>  un  grand  caijuee.  (pil  se 
lermiiiail  en  loud  par  de\  anl .  el 
en  poiiilt'  ])ar  (K-rrière  jusqu  à 
la  eeinliii  i'  (pu  élail  de  euir  iKur 
el  Irés  large.  De  plu-,  il  leui' 
c'Iail  ordonné  de  |)oi  ler  de  longs 
hàlous  dans  leurs  pèlerinages, 
el  ■<  (pie  leurs  liahils  ne  lussent 
pas  SI  longs  ([u On  ne  juil  voir 
leurs  souliers  Les  eonslilu- 
lions  de  1  ordre  l'iiienl  dressées 
en  I2S7.  dans  un  ehaj)ilre  gé- 
néral leiiu  à  Morenee.  l'dles 
tilleul  plusieurs  lois  modiliées 
(lau>  les  siècles  suivants.  La  ])i'e- 
mière  l'él'orme  imporlanle.  au 
\n''  siècle,  produisit  des  con- 
grégalions  dillerenles:  au  \vi''  siècle  el  au  commeiicemenl  du  xvii''.  ce  l'ui'enl  de  nou- 
velles réformes  doni  l  ime  se  répandil  promplemenl  en  l'iaiice.  sous  le  nom  de  Petils- 
Auguslins,  (lit.  Petits-Pères,  en  tpieUpies  \  illes  el  noiammeni  à  Pans,  el  dont  les  prétendus 
observants  primitifs  se  distiuguaienl  soigneusement  en  s"a])|)elant  les  (  irands-AugusIins. 
Pie  V  mil  les  .Viiguslins  an  munhre  des  (piaire  ordres  meiidianls.  encore  (pi  ils  possé- 
dassent des  rentes  el  des  hieiis  l'oiids.  A  la  llévoliiliou .  ils  avaient  (piai'anle -deux  jjrovinces 
de  toutes  réformes,  sans  park'r  de  la  \K'airie  di's  Indes  el  de  (pielques  congrégations 
l'écentes.  La  France  à  elle  seule  complaît  six  provinces  :  cflles  de  I>ourges.  de  hi-ance 
ou  Ile-tle-h'rance,  de  Toulouse,  de  Piuneiice.  de  IJourgogne  el  de  .Narljoime.  auxcpielles 


(Joiipe'  tk'  Sainl-Vii.CL-nl ,  il  ai)i'è>  une  iiiiciciiiR'  f;i'avurc. 
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s'ajoiila,  après  la  conquèlc  (je  la  Maiulfe,  celle  de  la  Flandi'e  IVaiivaisc.  Les  AiiL;usliiis  de 
Lyon  faisaient  partie  de  la  provinee  de  Bourgogne  e(  Xai'honne  (pii  t-()ni|)renail  23  eoii- 
venls,  soit  13  pour  la  BourgOi^ne  el  H»  pour  Narhonne.  Parmi  les  (•oiivenls  de  Boiirgogiic 
se  Iroiivaienl  Lvoi).  MonlliieL  Moresli'l,  Sainl-Ainoiir  en  l'"i'anelie-(  ^onilé.  MoiiIrcN cl  c-n 
Bresse.  Ions  dépenda ii I s  du  dioeèse  de  Lyon.  Depuis  la  réfornu'  il  y  a\ail.  de  |)lus.  deux 
couvents  ///  p;n-lil)iis  i ii fidcl i iiiii .  (lenève  el  Tlionou,  tlonl  les  religieux  de  Bourgogne 
nommaient  les  |)i'ieurs,  pour  n'y  point  perdre  leurs  di'oils. 

Mais  revenons  à  Lvon.  I>es  historiens  ont  longuement  diseiilc'  l;i  d;ite  di'  1  élaMisse- 
menl  des  Aiigustins  propri'inent  dits  dans  noti'e  ville.  L  acte  (pie  les  Aiigusiins  passèrent, 
le  12  mai  1319,  avec  le  chapitre  de  Sainl-Jean,  nienlioniie  le  nom  de  1*.  de  Saxoie.  et  l:i 
donation  ([u  il  avait  laite  de  leur  maison,  de  leur  église  el  du  ciiueliere.  (le  nom  sil'ih- 
fiait-il  l'hili|)pe  ou  Pierre  de  Saxoie.  tous  deux  arche\ èipies  de 
Lyon,  mais  (pii  siègèi'ent  à  un  dem i-siècle  de  distance.  Phili|)pe 
en  I'2i6,  et  Pierre  en  P)()(S.  l'iie  pièce  rècemmenl  trou\ce 
dans  la  hihlioihèipie  de  I>\()n  l'onds  ('oste.  manuscrit  2(>2, 
ancien  2.")<Sr)  ne  laisse  plus  de  doiile  ;  on  lit  dans  cet  étal 
du  couvent  des  (  Îriinds-Augusl  ins  de  Lyon,  dressé  en 
sepleml)re  ITOC)  :  .<  le  coin  eni  des  (  Ii'ands-Aiiguslms  de  Lyon 
doit  son  étahlisseineiit  à  Philippe  de  Sa\oie  .  arche\é(pie  de 
celle  même  ville,  le(piel  en  occupa  le  siège  depuis  I21()  jiis- 
(pi  en  I2()<S.  ([u  il  le  (piitta  pour  aller  prendre  j)ossessioii  du 
Ihrosne  de  Savoie,  \acanl  par  la  mort  de  son  frère  Pierre, 
comte  de  Savoye.  décédé  sans  eiifanl.  (Ici  archi'\é(pie  leur 
accorda  une  maiso)i,  une  cha])elle,  un  cmuMiere 

Les  Augiisiins  ne  se  fixèrent  ])oint  sans  conteslatioiis  sur  le 
terrain  (pTils  tenaient  de  la  lihéraiilé  de  I  archex  é(pie, 
et     des    sires    de     Beaujeu.     Les     (^arnu'S     <pii  hahilaient 

Chenevière  cédèi'cnt  ;i  la  jalousie  ci  allirmèrent  ([uOn  ne  pou\aii  oaiir  (|u  a  ceni 
quarante  cannes  de  leur  monastère.  Le  dill'érent  ne  se  lermina  (pTen  131.'"),  |)ar  une  tran- 
saction passée  à  Avignon  :  les  .Vugustins  se  soumirent  à  [)ayer  aux  (larmes  30(1  lloriiis 
d Or  de  bon  poids,  moyennant  (pioi,  il  leur  fut  accordé  de  continiii'i  le  hàtiment  (pi  ils 
avaient  commencé,  el  même  de  I  agrandir,  poui'xu  (pie  ce  ne  fût  |»as  du  c(')lé  des  (>arines. 
Ils  achelèrcnt  pour  ccda  la  \  igne  de  Saint-1  li|)pol \  te.  dont  ils  vendirent,  depuis,  un 
morceau  à  des  particuliers  pour  construire  des  maisons.  Ils  furent  promptement. 
aimés  :  le  registre  des  actes  consulaires  mentionne  plusieurs  donations  à  leur  couvent, 
et  loules  comme  salaire  (h'  leurs  (cnvres.  Les  formules  comme  celle-ci  sont  des  plus 
fréquentes  :  ^  Le  Ht  février  1  iOo,  le  consulat  lil  payer  cent  lixres  tournois  à  frère  Pierre 
Bobin,  maitre  provincial  des  .Vugustins  de  I>yon,  |)()ur  lui  ayder  à  faire  la  leste  de  son 
magisirement ,  lecpiel  fait,  il  xieiidra  en  la  \ille  l'aire  sa  résidence,  et  la  serxirde  la  parole 
■de  Noslre-Seigneur  ». 

Ti'événemenl  le  ])!us  eonsidérahle  dont   puissent  se  glorilier  les  annales  desdraiids- 


(       il  1  ro 
l'>glise  lies  (Iramb-.Vumisl  ins). 


on 
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Aiiyusliiis  (\v  Lyon  esl  le  |)ivk-u(lii  coiicllf  iiali<.!i;il 


KaiNtilc  (le  Saiiil-\"iiici'i]|. 


;ui\  Aul'UsIl 


•V  linl  (liiiis  leur  couvcnl  en 
I.M2.  sons  la  ])rrsi(lfiicc-  du 
cardinal     de  Sainle-Croix. 
l.oiiis   XII.    ii^rilé    coiili'c  k- 
\>'^\>^-   .Iules    II,   Iransporla  à 
I.yoïi.     niali^i'é     les  reiuon- 
Iraiices  du  elerj^é  el  du  eou- 
sulal.  l  asseinhlée  des  |>rélals 
<|u  il  a\ail  eon\()(juée  à  Milan. 
'  >n  eroil  (|ue  celle  assemhlée 
|»aiiailenu'nl  ahnsixc  el  illu- 
soire, lui  close  aux  derniers 
joui-  d  axi'il  de  l'aiiiKH'  (jue 
nous    axons    indi(juée.  Les 
Aiii^iislins   l'ureiil    seuls  à  y 
planer  (|uel(jue  chose  :  une 
somme  pour  pi'ix  delocalion. 
de  déliais   e(    fl  acconunoda 
lion,  somme  a\ec  la(|ue]le  ils 
léparèi'enl   leur    con\enl  et 
leur      eLjlise.     L'arclie\  è([ue 
i"'ranç()is  de  lùdian  les  y  aida 
puissamment  d'ailleurs  de  ses 
lihéralilés.  auxquelles  le  clia- 
l)ilie  de  la  calliédrale  joii^nÏL 
les  siennes,  yrâce  à  Guieliard 
de  Lessarl.  un  Au^uslin  lui- 
même,  lyonnais  de  naissance 
el  sullraganl   ou  coadjuteur 
de  l'archevêque  de  Lyon,  sous 
le  litre  d'évê(pie  d'IIiérapolis. 
Par  i^ralilude  pour  François 
de  liohan.  ils  firent  sculpter, 
sur   la   principale    ])or(e  du 
monastère,   celle   (pii  regar- 
dait la  (irande-Boucherie,  les 
aimes    de    ce    noble  ])rélat. 
(luicliard     de    Lessart.  par 
son    leslament  t'ail  en  loH>. 
laissa   ])arlie    de    ses  l)iens 
la     chapelle  Saint-Jérôme. 


cl    lui    enlerré    dans    leui'    éi.;lise  en 
Les  .Vuyuslins  conlrihuèrenl  aux  ])remiers  (k^elop])emenls  sinon  à  la  naissance  de 
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]  iin|)riiiu  TU-  Ivoimaise;  de  mèine  (jiie  la  re|)r(.''scnla I ion  de  Icms  im  slèi'cs  cl  Iciii  s  jeux 
sur  la  place  des  terreaux,  aux  fosses  (le  la  |)()i'lc  de  la  Laiilcrnc,  sui;i;cra  1  idét-  |)rciuici'e 
d  un  llicàire  j)r()j)icincid  drauiali(|ue,  donl  le  premier  poêle  el  iiielleur  en  scène  fui  Ji'an 
Neyi'on.  Mais  insislons  da\anla^e  sur  I  imprinierie.  Harlliélemy  liiiyer.  d  une  l'aniille 
riclic  el  l'orl  honorée,  créa  la  I  \  |)o<^raphie  dans  lujlrc  cilé.  Il  n'élail,  cpioi  (|u  Ou  en  ail 
écrd,  ni  lihraii'e,  ni  niéme  imprimeur;  toulefois  il  a\ail  élal)li  dans  sa  maison  (luillaume 
Le  lîoy,  <pii  Iravailla  sous  sa  condnile  el  à  ses  déj)ens,  aj^rés  a\i)ir  élé  à  Pans  l  élèNc 
dl  Iru'  (leriui^  el  de  Marlin  (aani/.  les  xérilahles  im j)orialeurs  de  I  imprimerie  en 
France,  (iuillaume  Le  l\oy  se  pei^l'eclionna  sur  les  conseils  des  Au^iislins.  Le  second 
ou\  rai;e  (pi  il  édila.  la  plus  ancienne  ex[)osilion  de  la  hiMe  en  hulule  \  ul^aire,  esl  d  un 
de  ces  moines  :  le  P.  Julien  Maclio.  (-e  li\ri'  rarissime  esl  un  pelil  in-l'olio  Irès  nel. 
à  di'ux  colonnes,  à  caracléres  i;()l liiques,  à  menues  i^raxiires  répandues  (;à  el  là.  Julien 
Macho  a  laissé,  en  oiiire,  une  IraducUon  du  Miroir  de  In  vie  lmni;iiii<\  de  lîodrii^ue, 
évècpu'  de  Zamora,  im[)rimé  aussi  à  Lyon,  che/,  Larihélemy  lîuyer.  en  I  177  ;  Les  fnhics 
d' l'.'.sopc .  Iraiislalées  en  IVançais,  Lyon,  Malhieii  lins,  ['((S'i;  L;i  /c(jcri(/('  des  .s;iii)ls  non- 
re;iu.r.  Lyon,  Bnyer,  1177. 

Lu  aiilre  moine  AuL;uslin.  Jean  de  Ilei'sin.  |)neiir  de  Tordre,  [)ul)lia  en  I  l(Sl)  une  Ira- 
duclion  du  S;tin/  voi/;i<fe  de  Jériisulem  par  Hreydenhach.  On  doil  à  Pierre  b'ar^^i'l.  du 
même  cou\enl,  une  Iraduclion  du  P ropriéhiire  des  elioses.  de  liarihélemy  de  (llanxille, 
el  (le  rou\  rai.^('  de  Jac(|nes  de  Théranio  (]ui  a  pour  liire  :  Le  proeès  de  lle/i.i/  ;)  l  eneoni re 
de  Jésus. 

Du  comnieiicemenl  du  xvi''  siècle  jus(jn"au  xvii'',  on  Iroiive  peu  de  li'ace  des  Augus- 
lins  dans  noire  liisloire  ;  à  la  lin  de  celle  épotpie,  ils  demandèi'enl  la  di\  ision  de  la  pro- 
vince (le  lîourgogne-Xarbonne.  A  en  croire  leur  curieuse  recpièle  à  cet  éi^ard.  les  religieux 
<lu  midi,  alin  d  exclure  plus  aisémenl  les  l)onrgnigiions  des  dignilés  de  leur  ordre,  el  se 
les  l'éserver  à  eux-mêmes,  déporlaienl  ces  derniers  en  niasse  dans  I  exil  du  sud,  au  grand 
dommage  de  lenr  estomac  peu  enclin  aux  huiles  el  de  leur  cei'veau  élourdi  de  chaleur, 
tandis  (pTils  inlroduisaieni  les  Narhomiais,  ravis  de  réchange,  dans  les  délices  du  vin 
généreux  el  du  climat  lempéré  de  Bourgogne,  (^elle  pétition,  si  l'orlemenl  élayée  de 
raisons,  resla  inetlicaee. 

Les  Augustins  possédaient  la  plus  belle  colleclion  de  livi'es  el  de  manuscrils  cpi'il  y 
eut  à  Lyon  aj)rès  celle  des  Jésuiles.  On  lisait  sur  la  porle  de  leur  hil)liolhè([ue  celte 
sentence  ([ui  avait  pour  au  leur  le  Père  Pierre  L  Ahhé  : 

llic  lioniiiies  vivuiil  supci-sliles  sibi, 
llic  taceiU  et  acisunl, 
llic  loquiinlur  el  absunl. 

<i  Ici  les  hommes  se  survivent  à  eux-mêmes,  ils  se  laiseni  (pioi([ue  pi'éseiils:  ils  parlent 
cpioicpie  absenls.  » 

L'église,  donl  tpielnues  inscrij)! ions  lumulaires  oui  élé  recueillies,  reid'ermail  la  sépul- 
ture de  plusieni-s  illuslres  i'amilles  italiennes  établies  à  Lyon  :  celle  de  Jean  Pillelujtte,  lils 
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(I  un  iiiiprniiciir  de  la  I.ii^iic.  (jiii  (lc\  iiil  sc'imiu'ur  de  la  Papi'  v\  lil  c(»iislr(iii-(.'  le  c-hàlcau 
(le  ce  nom.  cl  cc-llr  (\v  (lésar  Cii'os.  si-ii;iu'iii-  di-  ( lliaiiocel .  ciini  l'ois  conseiller  de  ville, 
coiii|)lail  dans  sa  famille  le  |(a|)c  (^lénu'nl  l\ .  On  \  vovail  peu  dOhjels  d  arl 
on  de  reliques  cclèhrcs.  l  u  inveid  iiiv  de  1 7(»(i  nous  a|)|)rcnd  (|u"il  n'y  avait  ([ne  sept 
lal)lean\  doni  l  iin  de  Perrier  rcpiésentani  saiale  Mai'gnci'ilc.  An  moyen  à^e.  beaucoup 
de  conrr(''i'ies  d  aris  cl  méliers  céléhraienl  leurs  teles  dans  les  eliapelles  :  c'élaienl  les 
marchands  de  hk's  cl  les  poissonniers  sous  l'iin  ocal  ion  de  saini  Nicolas,  les  carliers  sous 
celle  de  sainI  .l(-r(")me,  les  |)ellel.iers  sous  celle  de  sainI  .lean-l lapi isLe.  les  orlevi'cs  (pii 
avaieni  lail  hàlii'  la  clia|)elle  Xoire-Dame  de  ( lonsolance  :  les  mart-clianx .  les  |)t"'c]ieurs, 
les  mesureurs  cl  crochel eu rs  (pii  a\  aicnl   rele\  ('  la  cliapelle  Sainl-(  ^lirisloplie,  les  (.'pin- 


La  cciiiprnil  ion  ilr  Marie  à  la  lirilriiiplion.  carlmi'ï  de  I.ameirc.  x  ilrail  de  Bé^ule.  à  Sainl-^'incenl . 


gliei'S,  les  gantiers,  les  parlnmeurs,  les  serruriers,  les  (onneliers  cl  enfin  la  contVt^rie  des- 
Trinilaircs. 

La  vcMK'rahle  éi^lise  des  Aui^ustins  lomhail  de  vélusié  en  1755  :  elle  lui  démolie  en  même 
temps  (pie  celle  de  Sainl-A  inceiil .  Ix-  chapitre  de  Sauil-Paul  avait  fait  construire  cette  der- 
nière, mais  comme  elle  était  située  dans  un  ([iiart  ler  ext  rèmeineiil  malpropre,  on  la  rasa: 
Ton  en  vendd  l  emplaceinenl  et  I  on  employa  le  prix  de  celte  vente  a  1  édification  d  un  nou- 
veau temple  dédié  à  saint  Louis,  dont  la  première  ])ierre  lui  posée  au  nom  du  Danphin, 
lils  de  Louis  W.  le  (>  septemhre  175*1.  par  M.  de  Montjou\ eut .  doyen  du  chapitre  de  la 
Primalialc.  Dans  I  intérieur  de  celle  pierre,  on  mil  une  jihupie  de  cui\  re  ornée  des  armes 
du  Dauphin  et  d  une  loui^ue  inscrij)tion  latine. 

(îette  nouM'Ile  éi^lise  fut  élc\ée  sur  les  dessins  de  l  archilccle  Léonard  Houx,  mais  il 
n'en  dirigea  j)as  lexécution  jusqu'à  la  lin:  ce  fut  I  un  des  religieux,  le  Père  Joseph 
Janin,([ui  l'acheN  a,  seulement  en  17(S*).  La  même  année.  Mgr  de  Sarept,  évèc[ue  sulfraganl 
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de  L)  ()n,  la  consaci'a.  Les  AiiL;iisliiis  n'en  joiiireiil  pas  loiii^ieiiips  ;  à  peiiu'  élail-ellc 
livrée  au  enlle  ([iie  la  lic'voliilioii  s'en  eiuparail.  l\'ii(laiil  le  sièi;e  de  Lyon  en  l7*J.j, 
elle  servi!  de  sueeiirsale  à  Tliopilal  |i^énéi'al  pour  les  hlessés,  el  fui  c-iisuile  eonwrlu' 
eu  eidre|)ôl  el  en  niaL;asin  jusqu'à  la  reslaïu'aliou  <K'S  aiilels.  l'dle  de\inl  alors  paroisse 
sous  le  nom  de  Xo(re-I  )anie-Sainl-Louis-Saiul-\'nuH'iil ,  adoplaiil  ainsi,  à  la  l'ois,  le  voeahle 
Saint-Louis  de  la  ehapelle  des  Aui^uslins,  el  celui  Sainl-\'ineenl  de  l'aneienne  éyiise  de 
ce  nom,  démolie  au  xvni''  siècle  el  non  reconsiruile. 

Le  style  de  Xolre-1  )aine-Sainl-Louis  esl  peu  religieux,  il  esl  plus  grec  ([u'a(la[)(é  au 
culle  calholiipie.  Le  [)()rlail  lourd  esl  l'oriné 
d  un  fronlon  Iriangulaire  sii[)|)orlé  [)ar  deux 
colonnes  dori([ues.  Le  d(")ine.  (pu  surmonle 
le  sancluaire.  esl  déligiiré  par  d  immenses 
croisées  coupées  à  (piatre  angles  droits.  La 
nef  |)rincipale  xoùtée  en  plein  cintre  est 
accompagnée  de  deux  étroites  nets  surmon- 
tées d'un  plafond  à  encadrements.  Le  tout 
est  sup[)orté  ]>ar  des  colonnes  massives  et 
irrégulièrement  espacées.  On  a  encore  ap)uté 
à  ce  défaut  par  des  restaurations  plus  ré- 
centes. On  a  éle\é  au-dessus  de  la  |)orte  deux 
trihiines  (pu  coupent  la  colonnade  du  fond 
et  (pii  choquent  le  regard  par  leur  désaccord 
avec  le  reste  de  réditice.  Dans  le  d(une,  on 
a  peint  l'Ascension  d'après  un  tableau  de 
Mignard . 

(Juaiit  à  ce  qui  reste  du  cloître  reconstruil 
et  (jui  sert  maintenant  de  cour  à  I  école 
achetée  des  deniers  du  général  Martin  et  dite 
pour  cela  La  Martinière,  c'est  encore  du 
moderne  et  non  du  meilleur.  Cv  cloître  vient 

d'ailleurs  d'être  tout  l'écemmenl  démoli.  La  .Martinière  occupe  aussi  une  partie  1  ancien 
monastère  et  du  jardin,  (a-  fut  dans  ce  jardin  (pie.  le  mars  179.").  des  citoyens  lyonnais, 
réunis  an  nombre  de  huit  cents,  signèrent  une  pétition  aux  commissaires  de  la 
Convention,  Legeiidre,  llalin  el  l\o\ère,  pour  prolester  contre  les  \e\alioiis  de  la 
municipalité  et  de  Chalier.  Legeiidre,  ([ni  était  compli^-e  de  ces  vexai  ions,  (pi'il  a\  ait 
mission  a[)()arenle  de  réprimer,  s'écria  furieux  en  ari'acliaul  le  papier  des  mains  (U'  l\o\ère 
(pii  allait  le  rendre  à  ceux  ([ni  l'aNaieiit  apporté  :  «  Je  garde  vos  sigp.atiires,  malheur  à 
vous  1  » 

Nous  avons  nommé  le  Père  Joseph  Janin  ;  il  périt  sur  l'échafaiid  un  pi'u  plus  d'un  an 
après.  On  le  jugerait  mal  par  Saint-Louis  tout  seul.  Né  à  Lyon  en  ITIo,  \  icaire  [)rovincial 
de  son  ordre,  il  était  savant  et  habile  architecte,  et  tout  ensemble  historien  très  versé  en 

llislilire  des  Eijtisi's  el  (Jhnpettes  de  l.i/ox.  25 
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imli([iiilc''s  cl  (liiiis  les  aiiiKilcs  di-  noire  \  illt'.  L  iiicliéoloi^ie  cl  la  iiinnisiiial i(|ue  lui  élaienL 
line  passion  doiil  il  niounil  :  il  s  élail  lériiLiU'  t'Iu'/,  un  oii\rier  en  sou-  de  la  place  des 
Minimes,  an  mois  de  (k'cemhie  IT'.l'î.  lorsipi  il  appril  (pi  un  paysan  a\ail  déeou\fi'l  près 
de  Fourrière  un  ceiiam  nombre  de  médailles  d  une  Irc's  helle  eonservalion  ;  il  ne  résista 


loi  ni  au  dé 


éh 


lier. 


\  oiihil 


se  iH'iidrt'  elle/  1  luMiiciix  propriétaire,  mais 
elieiiiin  laisanl,  il  lui  recomin.  arrèlé  el  jelé  en 
pris(m  :  il  y  Irouxa  l)elandine  (pii.  dans  son 
lahleau  des  priS(Mis  de  I.\'on.  a  rappelt'-.  avec 
ad  m  irai  ion,  son  sa\()ir,  son  courage  cl  sa  gaieté. 

l*oiir  lermmer.  exirayons  de  l  élal  déjà  cité 
du  coiiNCiil  des  (  Iraiids-Aiigiislins  de  L\  on. 
di'essé  Ci]  sepU'inhre  I7(i().  ce  mémento  des 
l'aNeiirs  ou  des  privilèges  (jue  ces  moines 
oUliiii'eiil  des  sfjincrains. 

Le  roi  Louis  XI  leiii'  dnniia.  en  I  iTS.  des 
lettres  d  amortissemeiil  de  leur  terrain  et 
possession.  les([uelles  lurent  enregistrées,  en 
la  (Chambre  des  Comptes,  le  26  février  1481. 
l'^iançois  L'  leur  accorda,  le  27  juillet  lo2o, 
(k's  lettres  patentes  eonlirmatives  de  leurs 
dnuls  el  j)rivilèges.  Henri  III  leur  donna,  par 
lettres  patentes  du  'i  mai  l.'iSi,  la  somme  de 
livres  cluupie  année  jjour  leurs  entrées  de 
\in.  Henri  W  les  honora  de  pareil  privilège 
le  \  oelohre  I.")*.)"').  Le  même  leur  accorda,  par 
K'ilies  patentes  du  IS  janvier  lOOl.  le  franc 
salé  pour  deux  minois. 

Li'  roi  Louis  XIII.  par  letires  ]:)alentes  dn 
iiKus  de  février  leur  eoniirma  le  franc 

salé  de  deux  minois  ainsi  ([ue  les  40  livres 
|)our  leurs  entrées  de  vin.  Louis  XH  .  en 
jainier  Mi.")*.L  outre  les  deux  minots  de  sel  ci- 
dessus,  leur  donna  deux  autres  minots. 
Louis  XA'.  par  ses  lettres  ])atentes  données 
au  mois  d'aoïil  17l().  en  réduisant  ces  quatre 
minots  à  la  ([uanlile  seulement  de  deux,  leur  a  eonlirmé  le  don  des  rois,  ses  prédécesseurs. 

L'église  Saiiil-\'incenl  n'est  malheureusement  point  dégagée  des  maisons  (pii  1  en- 
serrenl.  Le  port'he  lui-ménu"  est  comme  écrasé  par  deux  consiructions  récentes,  avec 
les(pielles  son  axe  n'est  même  pas  parallèle.  La  façade  perd  ainsi  (ont  caractère  architec- 
lural.  On  a  poiirlanl  essaye  de  l  em bellir.  Le  sculpteur  Dufraisne  y  a  mis  tout  son  art. 
Sur  le  haut  de  la  façade,  il  a  sculpte  une  belle  statue  de  la  ^'ierge  portant  sur  ses  genoux 
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l'eiilauL  Jc'sus  deljoul.  Lu  mère  cl  reiil'anl  soiil  eiilourrs  (rangrs  (jiii  joiifiil  vl  fhaiiU'iil. 
Par  côté,  les  slalues,  par  Diit'raisiie,  de  saini  \iiicenl,  diacre,  el  de  saiiil  Louis,  roi  de 
France,  ions  deux  palroiis  de  I  éL;lise,  coinplèleiil  ceL  eiiseinl)le  t^i'acieux.  l)aus  le  |)orclie, 
au-dessus  de  la  j)orle  d  enlrée,  deux  anges  adorent  le  Sacré-(i(eur,  landis  ipi'à  la  voùlc 
des  chérubins  éniaillés  se  joueni  sur  un  fond  hleu  au  milieu  de  rosaces  de  di\erses 
couleurs. 

Pénétrons  dans  1  église,  juscpTau  clueur.  J/aulel  esl  de  marhre  Idanc  sans  scul])lures. 
Dans  le  fond,  lOrgue  se  dresse,  rompant  la  pers[)ect i\ e.  Des  deux  cliapcdles  latérales, 
celle  du  Sacré-(]ieur,  |)ar  Dulraisne,  (rarchitecture  U)nupie.  esl  roruu'e  de  deux  coloniu-s 
supportant  une  architrave  a\ec  inscri|)tion  sur- 
montée elle-même,  dans  une  gloire,  d  un  cieur 
entouré  d  épines.  L  autel  est  de  marbre  blanc, 
avec  le  tabernacle  oi'iié  d'un  c(eur  en  cunre  sur 
fond  émaillé  rose,  bleu,  blanc  el  or;  au  retable 
Tartiste  a  sculpté  des  araliescpies  el  des  colomhes. 
el  sur  le  devaiil  de  l'autel  un  co'ui'  blessé  (pii 
eiuplil  une  coupe  vers  laquelle  s'élancent  deux 
animaux  ailés.  Par  côté  de  la  chapelle  s  élé\enl 
deux  autres  autels  ])lus  petits,  de  marJjrc-  jaune, 
décorés  des  initiales  enlacées  de  saint  A  incent  el 
de  saint  Louis.  Au-dessus  de  cluicpie  autel  se  voient 
des  bas-reliel's  de  marbre  blanc  repi'ésentant  la  mort 
de  ces  deux  saints,  et  plus  haut  se  dressent  leurs 
statues. 

Vis-à-vis  la  cha[)elle  du  Sacré-C^eur  se  trouve 
celle  de  la  Saillte-^  lerge,  ])ar  habisch.  j)rcs(pic  de 
même  stvle  ;  l  autel  de  marbre  est  décoré,  en  bas- 
relief,  du  couronnement  de  la  Mère  de  Dieu.  A 
gauche  et  à  droite,  deux  autels  sont  dédiés  à  saint 
Jean  l  l'^vangéliste  et  à  saint  Joseph.  Au  h)n(l  de  la 

{EKli"^!'  Saiiil-A'iiicenl). 

grande  nel'  se  trouve,  à  gauche,  le  baptistère  avec 

autel  surmonté  d'un  grou|)e  scul|)lé  représentant  le  ba|)téine  du  (]lirist,  de  grandeur 
naliii'elle.  A  droite,  un  autel  seiublahle  est  dédié  à  Notre-Dame  de  Comjiassion. 

L'église  Saint-A'incent  est  surtout  remarcpiable  par  les  nombreux  tableaux  dont  elle 
est  ornée  et  dont  plusieurs  ne  sont  pas  sans  Aaleui';  en  voici  l'exacte  descrij)li()n  en  com- 
mençant [)ar  le  clueur.  A  droite,  une  descente  de  croix,  d'après  Jean  Jouvenet  ;  à  gauche, 
la  vocation  de  saint  Pierre  par  Jean  llestout,  IT-").").  Dans  la  nel' de  gauche  :  I"  Jésus  après 
sa  résurrection  donne  les  clés  à  saint  Pierre;  2"  la  rransliguralion,  copie  du  lableau  de 
Raphaël:  'A"  Jésus  jjardonnant  à  la  femnu'  adultère:  i"  la  A  ierge  présenlaid  l'Enfant 
Jésus  à  l'adoration  des  pèlerins:  1)"  Madeleiiu'  aux  pieds  de  Jésus  chez  Simon  le  Phari- 
sien; {')"  luie  Pietà;  7"  saint  Louis  dépose  la  couronne  d  épines  à  la  Sainte-Chapelle,  toile 
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du  xix''  siècle;  S"  le  Mariage  de  la  A'ierge.  A  droite  :  1"  Descenle  de  croix,  copie  d'un 
tableau  de  \nn  Dyck;  2"  saini  Paul  terrassé  sur  le  chemin  de  Damas,  peinture  du 
XVII''  siècle;  3"  Jésus  el  la  Samaritaine;  i"  F  Adoration  des  Mages,  xvii''  siècle;  5"  TAdo- 
ralion  des  bergers;  6"  la  Sainte  Famille,  copie  de  Toriginal  de  Kapliaël;  7"  Notre-Dame 
de  Loretle,  bonne  peinture  moderne;  H"  la  \  isitation;  9"  le  Glirist  et  la  femme  adultère, 
magni(i(pie  tableau  de  l'école  du  Poussin. 

Il  existe  à  Saint-A^incenl  de  beaux  vitraux  (pi  il  imporle  de  signaler.  Dans  les  iransepts, 
au-dessus  des  chapelles,  FAdoralion  des  mages  et  les  Disciples  dd^mmaiis.  Au  fond  de  la 
grande  nef,  au-dessus  de  la  porte  (Tentrée,  une  belle  verrière,  dessin  de  Lameire,  exécu- 
tion de  L.  lîégide  :  la  (Coopérai ion  de  Marie  à  la  rédemption.  Dans  la  grande  nef,  des 
vitraux  représentent  des  anges  portant  des  inscriptions  tirées  des  litanies. 

A  gauche,  dans  la  petite  nef,  une  importante  inscription  latine  rappelle  la  pose  de  la 
première  pierre;  en  voici  la  Iraduclion  :  «  Louis,  dauphin  de  h'rance,  lils  du  roi  Louis  XA", 
excellent  prince,  désirant  l'a\ oriser  le  trône  et  Tautel,  a  posé  la  première  pieri'e  de  l'église 
des  (Îrands-Aiigusiius,  par  la  main  de  Marie-Kugène  de  Montjouvent,  doyen  des  comtes 
de  Lyon,  en  17.')9.  ,L-I).  l'dachat,  chevalier,  était  prévôt  des  marchands;  Pierre-Thomas 
Gonin  de  I^urieu,  Camille  Dareste,  François-Louis  Glapasson,  Jacque  Daudé  échevins 
de  Lyon;  Léonard  lloux  a  été  l'architecte  de  celte  église.  »  A'is-à-vis,  dans  l'autre 
nef,  une  inscription  rappelle  les  restaurations  de  l'église;  en  voici  la  traduction  :  "  Sous  le 
pape  Léon  XIII,  et  le  cardinal  C^averot,  archevè([ue  de  Lyon,  cette  église  des  Augustins, 
consacrée,  en  17<S9,  par  Jean  Dion  de  ^'ienne,  évèque  de  Sarept  et  sulfragant  de  Lyon,  a 
été  augmentée  du  tiers  et  restaurée  de  fond  en  comble  par  la  munificence  des  fidèles  de 
cette  paroisse,  et  de  A.  Coudour,  curé.  II.  Demoustier,  P.  Mulsant,  K.  Rimaud.  I.  Ricard, 
Gaillot,  J.  Ramband,  C.  Guigou,  L.  Girerd,  L  Finet,  Et.  Ravinet,  fabriciens,  enfin  de 
Charles  Franchel,  architecte,  1882.  » 
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L'Aiil iquMiile  eu  lôâO.  :  licslihitioii  de  M.  lin^alii'ii  Lciiiiil. 


CHAPITRE  VII 


PUOMDKXGE  CAILLE  ET  PETITS  ERLUES  DE  MAlilE  —  PRADO 
SAINT-JOSEPII  —  SAINT-SACREMENT  —  ANTIQUAILLE 


ARMI  les  calomnies  répniidues  contre  l'I^glise  callioli(|uc,  il  n'en  est 
peut-être  pas  de  plus  inijxidente  que  celle  que  I  on  cherche  à  accrédiler 
en  soutenant  que  la  société  moderne  a  seule  pourvu  suilisamment  aux 
besoins  inlelleci uels  de  la  démocratie  cl  au  soidagement  de  ses 
misères  matérielles.  L'histoire  (jue  Ton  va  lire  de  la  Providence  (faille 
apportera,  entre  mille  autres,  un  nouveau  lémoit^nage  de  la  sollicitude 
de  l'Eglise  envers  les  petits.  Nous  continuerons  ce  cha])itre  j)ai'  une 
étude  sur  la  chapelle  de  l'œuvre  si  admirahle  du  Prado  et  sur  deux 
églises  paroissiales  de  la  rive  gauche  :  Saint-Jose])h  et  le  Saint-Saci'enienl  l'éceniment 
fondées  })ar  des  prêtres  d'une  énergie  singulière,  qui  ont  plus  l'ait  pour  relever  le  niveau 
moral  et  intellectuel  du  peuple,  que  ceux  qui  le  llatteni  pour  s  en  servir.  Nous  termine- 
rons par  une  étude  détaillée  sur  l'Antiqiuiille,  successi^  ement  maison  de  plaisant'c, 
couvent  de  la  Msitation  et  enlin  hôpital.  On  y  trouvera  un  document  inédit  des  plus 
importants  sur  rhistcjire  du  cachot  de  saint  Polluu. 


200 


iiiSToiiîi:  i)i;s  KCLiSES  i:t  r.nAiM;i.i.i;s  m;  lyon 


PUOMDKXCK  CAILLE  ET  PLllTS  LllLllLS  1)L  .\L\H1L 


Joseph  (';iilk',  c-hïiiioiiu'  (rii:)iiii,'iir  de  la  ciillr''(lr;ile  (\c  I^xoii,  lui  le  loiulaleiir  de  cet 
élablisseiiu'iil.  Il  iKujiiil  c-ii  S  ivoie.  le  0  aoùl  ITOO.  à  Piiisgros,  caillou  de  (>l)aiiil)éi'V. 
Ses  j)arenls  vcriiieux,  mais  peu  faxorisés  de  la  loi  liiiie.  l  ein oyèrenl  à  Lyon  à  l  à^^e  de 
quatre  ans  et  demi  elle/  un  oncle  malernel  (|iii  le  liL  recevoii'.  en  ITIiC),  enfant  de  clui-nr 
du  chapitre  tie  Saint-Jiisl,  el  Favorisa  sa  \ocatiou  ecclésiastique,  lin  1784,  il  lut  nommé 
maître  des  enfants  de  ciueur,  c"esl-;i-dire  cliar<>é  d'élever  les  enfants  (pii  devaient  servir 
les  ollices  célébrés  par  les  chanoines  de  Sainl-.Iiisl .  l^orscpie  celle  colléi;iale  fui  ohlif^ée 
de  se  dissoudre,  en  novembre  1 70 1  ,  (faille  embrassa  l'étal  d'inslituteur.  afin  de  subve- 
nir à  sa  vie  (piolidieunr.  Après  la  Ivévolul  ion.  la  renommée  de  son  ])ensionnat  s'accen- 
tua,  l'abbé  .loseph  (  ,'aille  prolila  des  ressoui'ces  ac(juises  en  instruisant  les  enfants  riches, 
|)(uir  réaliser  le  projet  (pi  il  caressait  depuis  longtemps  de  fonder  une  maison  d  éducation 
graliiik'  à  hupielle  il  donnerait  le  nom  de  Proxidence.  On  y  l'ccevrait  les  jeunes  gar- 
ç<jns  nés  à  Lyon  ou  dans  les  faubourgs  el  ipii  seraient  pauvres  el  sans  parents.  Par 
son  leslameiil,  daté  du  I .')  seplein])i'e  iN'iO.  il  légua  à  cette  (cin  re  future  sa  fortune, 
sa  pro|)riété  (\v  Loiirx  u're  el  sa  maison  d  habitation,  (-elle-ci  destinée  à  loger  les  adminis- 
trateurs du  fui  ur  t'Iabhssement  "  es!  bornée,  dil-il.  au  nord.  j)ar  la  vigne  des  Frères  de  la 
doctrine  chrél ieiiiU',  et  elle  est  sé[)arée  des  autres  bâtiments  (jui  servirtuU  tous  de  grand  ber- 
ceau à  l'établissement ,  dont  la  réussite  est  l'objet  de  tous  mes  désirs.  Cetle  maison  est  com- 
pt)sée  au  rez-de-chaussée,  d'un  salon,  d  une  salk'  à  manger,  d  une  cuisine  el  d  un  lavoir. 
Toutes  les  pièces  (jui  son t  au-dessus  de  (.-e  re/.-de-chaiissée.  sont  comprises  dans  cetle  des- 
tination, aussi  tous  les  meubles  el  elfels.  mon  bureau,  ma  commode  el  UKUi  lit:  la  pre- 
mière administralion  disposera  ausside  ma  l)ibliolhè(pie  comme  elle  le  croira  plus  conve- 
nable à  l'utilité  t'I  II  l'aN  alliage  de  l'établissement  " . 

Il  ajoute  des  détails  histori(pies  (jui  ne  maïupieiit  pas  d'inlérét  :  "  Nulle  maison  de 
Lyon,  n'a  été  honorée,  comme  celle-là.  de  la  j)réseiice  d'un  aussi  grand  luunbre  d'illustres 
personnages  de  TLiirope  entière.  Ils  y  sont  Acnus  pour  jouir  du  spectacle  ravissant  que 
présente  la  terrasse  de  ce  délicieuv  séjour.  Le  10  avril  LSIKi.  rimmorlel  souverain  pon- 
tife Pie  honora  de  sa  [)réseiice  ma  maist)n  de  Fourvière.  il  daigna  y  accej)ter,  de 
ma  propre  main,  une  légère  réfection,  du  chocolat  el  un  verre  d  eau.  (,'e  bon  el  très 
vénérable  saint  Père,  [)endant  son  déjeuner,  daigna  j)lusieiirs  fois  m'adresscr  la 
parole. 

«  Le  '2\  juillel  I(SIi,  M'""  la  ducdiesse  d'Orléans  vinl  visiter  l'église  de  Xolre-Dame  de 
l'^)ur\ière  :  api'ès  y  avoir  entendu  la  messe  a\ec  édiiicalion.  cette  princesse,  dont  les 
rares  ([iialilés  et  les  \ertus  étaient  célébrées  dans  toute  l'iùirope.  fut  conduite  dans  mon 
pensionnat  [)ar  M.  le  comie  d'Alboii,  alors  maire  de  la  ville,  et  M""'  la  comtesse  d'Albon.  >^ 
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Ia"  li'slaiiu'iil  (lu  c'Iianoiiic  i^'iilV-rnu- (jiu'l(jiK's  arlick's  fondanuMilaiix  du  l  ui  ne  rèi^le- 
meiil  (le  la  Providence  :  Ions  respireiil  l  ainourdu  pauM'e  el  le  désir  de  poi'Iei'  les  jeunes 
cens  au  bien  en  les  rendant  heureux.  11  demande,  comme  tril)ul  de  reconnaissance,  trois 

o 

Paler  el  trois  Ave  à  la  suite  de  la  prière  du  malin  et  du  s(jir  :  il  désire  (pie  les  élèves 
assistent  au  service  anniversaire  de  son  décès,  et  prient  pour  lui  en  leur  j)arl iculier  ;  parce 
qu'il  a  grande  confiance  en  la  prière  du  pauvre. 

l'n  renseignement  historique  peu  connu  est  l'ourni  [)ar  ce  teslamenl.  On  sait  (pie,  |)en- 
danl  la  Hévolulion.  l'église  de  Fourvière  l'ut  désatTeclée,  xendue  comme  hien  national, 
enfin  rachetée  plus  lard  |)arla  l'abriipie  de  Sainl-Jean.  I.e  chanoine  Caille  ne  l'ut  pas  étran- 
ger aux  négociations  (pii  aboutirent  au  radial  de  b'oui'vière.  Pic  \  II.  lors(pril  vint  faire 
l'ouverture  du  célèbre  sanctuaire,  avait  été 
mis  au  courant  de  cette  situation  par  le  cai- 
dinal  Fesch,  et  il  tint  à  féliciter  hautement 
rintelligenl  chanoine  en  lui  disant  :  »  A Ous 
vous  êtes  fait  une  grande  protection  ».  11  est 
juste  de  rendre  à  chacun  ce  cpii  lui  revient, 
et  ce  ne  sera  pas  une  des  moindi'cs  parties  de 
la  dette  de  reconnaissance  contractée  par  le 
clergé  du  diocèse  envers  Josej)h  Caille. 

Outre  la  fondai  ion  de  la  Providence,  il 
favorise  dans  son  testament  ce  qu'on  nomme 
le  cimetière  des  prêtres  à  Lojasse  :  il  accorde 
aux  bienfaiteurs  de  son  établissement  le  droit 
d'être  inhumés  dans  la  petite  enceinte  (pii  a 
pour  centre  une  pyramide:  ce  monument,  il 
l'a  fait  élever  à  la  mémoire  de  son  frère 
Antoine  Caille,  le  vrai  donateur  du  cimetière 
des  prêtres. 

Le  conseil  d'administration  de  la  Providence  ,     ,  ,      ,  ,  .,, 

!,(•  i-liaiiiiiiu'  .lost'|)li  (.ailli-. 

Caille,  (pii  recrute  lui-même  ses  membres, 

est  conqiosé  de  plusieurs  curés  de  Lyon  et  de  (pielques  dévoués  laïques.  Afin  de  réaliser 
pleinement  les  intentions  du  fondateur,  et  de  confier  les  enfants  à  des  mains  habiles  et  à 
des  éducateurs  dévoués,  on  s'adressa  à  la  maison-mère  des  frères  Maristes  de  Sainl-Cenis- 
Laval  qui  envoya,  dans  cette  maison,  plusieurs  de  ses  meilleurs  sujets. 

11  est  utile  d'ouvrir  ici  une  longue  parenthèse,  pour  raconter  en  détail  la  vie  du  fon- 
dateur de  cet  Institut  et  rappeler  l'extension  de  sa  congrégation,  devenue,  par  la  suite, 
une  des  gloires  du  diocèse. 

La  mémoire  du  père  Marcel  lin  Champagnat  est  restée  populaire  dans  la  province 
lyonnaise.  La  vie  féconde  de  ce  simple  et  robuste  apôtre  n'a  rien  pour  attirer  la  curio- 
sité de  certains  psychologues  qui  ne  s'intéressent  qu'aux  néants  de  la  mélancolie,  de 


///s /()(■/■('  iji-s  lùjlises  el  ('Juipellea  de  l.i/im. 
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la  lâclieté  de  Tàme  et  de  la  paresse  d'esprit.  Sorti  lui-inèiiie  du  peuple,  toute  son  œuvre 
fut  pour  le  peuple. 

Le  fondateur  des  Pelils-Fi'ères  de  Marie  tourna  de  honne  lieure  ses  facultés  vers 
l'action,  ayant  constaté,  après  tant  de  saints,  que  c'est  l'action  constante  et  croissante  qui 
suggère  les  pensées  généreuses.  Il  s'approvisionna,  par  ses  humbles  labeurs,  d  une 
intelligence  et  d'une  vision  nettes  de  la  spiritualité  et  de  la  vraie  direction.  Ses  enlretiens, 
ses  sermons,  ses  exhortations,  ses  colloques,  dont  ses  disciples  ont  gardé  quelque  chose, 
sont  remplis  de  (rails,  non  seulement  d'un  bon  sens  assuré  et  impérieux,  mais  d'une 
délicatesse  précieuse  et  claire.  Sou  slyle,  hii  aussi,  est  fait  direclement  des  qualilés  de  sa 
sainteté  :  fermeté,  précision,  lucidité,  el  cela  dans  les  mots  du  meilleur  choix,  (^est  le 
cas  de  répéter  :  «  Aimez  et  comprenez  toutes  choses  par  la  [)ié(é,  et  le  reste  vous  sera 
donné  par  surcnnt  »  ;  le  reste,  c'est-à-dire  les  mille  succès  secondaii'cs.  (pii  ne  sont  que 
des  conséquences,  et  où  le  monde  croil  ponriani  voir  des  dons  miiaculeux.  Parmi  ces 
succès  en  est-il  aucun  (pu  soit  aussi  glonlié  el  ein  u'  ([lu-  1  élo([uencL' ?  Or.  c'est  un  fait 
connu  que  la  piété  raisonnée  et  ardenle  api)ren(l  l'éhxpience. 

Le  père  Champagnat  en  lit  l  épreuve.  La  parole  efhcace  jaillissait  de  ses  lèvres  comme 
le  bon  exemple  ;  il  ne  dul  presque  rien  aux  méthodes  humaines,  ni  à  l'étude  approfon- 
die de  1  attitude  et  du  gesle.  Il  ne  fui  ni  un  lettré,  ni  un  philosophe,  ni  un  théologien.  Il 
fut  plus  et  mieux  :  une  âme  docile  à  1  évidence  des  simples  principes  de  la  foi.  riche  par 
consécpieut  de  Ions  les  moyens  de  connailre  et  de  faire  connaître  Dieu. 

Il  iKujuit  le  20  mai  1  7(Sl)  à  Marihes,  paroisse  située  près  les  montagnes  du  Pilai,  dans  le 
canton  de  Saint-Oenest-Malifaux.  Celle  paroisse  i'aisait  alors  partie  du  diocèse  du  Puy-en- 
Velay.  On  sait  que  ce  diocèse  ne  fut  pas  rétabli  par  le  Concordat  de  LSOl  c-t  cpie  le 
territoire  en  fut  rattaché  au  diocèse  déjà  trop  étendu  de  Lyon.  Dès  l(n>  on  se  doute  que 
rinstruction  et  les  secours  religieux  n  abondèrent  [)as  à  Marihes,  outre  (pie  le  village 
était  d'accès  lori  ditlicile.  Mais  eucoii'  les  bonnes  poj)ulalions.  fermes  sur  leur  territoire, 
rudes  aux  nouveautés  révolutionnaires,  avaient-elles  gardé  une  solide  lidélilé  à  l'Église 
et  suppléaient-elles  de  toute  leur  bonne  volonté  au  défaut  d  inslruclion  et  de  consola- 
tions spirituelles  oii  les  laissait  leur  isolement. 

Quand  vint  au  monde  l  éniule  du  bienheureux  de  La  Salle,  le  futur  restaurateur  de 
rinstruction  chrétienne  des  enfants  du  peuple,  la  révolution,  dont  il  devait  jdus  tard  réparer 
les  ruines  dans  l'âme  des  innocents,  commençait  à  se  développer.  Les  parents  de  notre 
héros  étaient  d'excellents  chrétiens  :  son  pèi'c  Jean-Baptiste  Champagnat,  et  sa  mère 
Marie  Chirat,  l'élevèrent  avec  une  force  et  une  douceur  qui  montraient  leur  raison  et 
leur  amour.  II  était  le  dernier  de  six  eni'anls.  trois  garçons  et  trois  iilles,  el  ne  fut  pas  un 
médiocre  Benjamin.  Le  père  avait  du  jugement  et  il  était,  de  plus,  très  instruit  pour  le 
temps  et  le  ])ays  où  il  vi\ait.  Les  habitants  de  Marihes,  peu  versés  dans  les  lettres,  ne 
cessaient  de  le  prendre  j)oiii'  conseiller  et  pour  arbitre  dans  leurs  intérêts  et  leurs 
difîéreuls.  Maiie  (]hirat  réalisait  la  perfection  de  la  femme  d'intérieur,  prudente  et  éner- 
gique, économe  et  charitable,  modeste  et  vigilante.  Elle  exigeait  de  ses  fils  comme  de  ses 
filles,  beaucoup  de  retenue  en  paroles  ;  elle  les  accoutumait  aussi  à  la  sobriété  du  corps. 


phovidkn'cj:  caii.i.k  kt  pi;'nTS-Fi!i';iu:s  di:  marii; 


203 


au  ])oinl  de  leur  cléleudre  de  portei'  la  main  à  (|U()i  (jue  ce  fui.  à  table,  et  de  uionlrer  trop 
ouvertement  leur  goût.  C'est  par  de  lels  entraînements  qu'on  prépare  les  enfants  aux 
rudes  devoirs  de  toute  vie  humaine.  Son  rare  naturel  étant  ainsi  secondé,  Marcellin 
faisait  prévoir  une  foi  ferme  et  une  piété  pure.  Mais  rien  n'annonçait  que  ce  garçonnet 
timide  serait  un  apôlre  si  décidé  el  une  sorle  de  réformateur. 

A  douze  ans,  Marcellin  était  cité  comme  un  modèle  de  sagesse  précoce  :  il  montrait 
de  1  inclination,  surtout  poui-  le  bon  usage  des  choses  temporelles  et  une  habileté  extraor- 
dinaire aux  traxaux  manuels.  Il  ganhiit  soigneusement  les  pièces  d  argent  que  son  père 
lui  donnait  en  réconi[)t'iise  de  sa  coinhute 
sérieuse,  et  ne  voulait  pas  qu'on  touchât  à 
son  petit  trésor,  même  pour  lui  acheter 
des  vêtements.  Assidu  à  la  culture  et  à 
faire  valoir  le  moulin  de  ses  parents,  il 
paraissait    destiné   à    continuer    l'état  et 
les  ])rolils  de  ceux-ci.   Nul  signe    ne  le 
marquait  au  dehors  pour  la  \()calu)n  des 
hommes  (jue  le  Seigneur  appelle  dans  les 
sentiers  l'ares  et  ditliciles. 

A  cette  é[)()(pic,  M.  (Bourbon,  le  zélé 
vicaire  général  du  cai'diual  besch,  se 
rendait  auprès  des  curés  pour  recruter  des 
élè\  es  au  grand  séminaire  et  préparer 
ainsi  la  restauration  du  clergé.  Natif  de 
Saint-(  lenest-Malifaux  et  ami  [)articulier 
du  curé  de  Marlhes,  il  lit  prier  ce  dernier 
par  un  professeur  du  grand  séminaire  (jui 
passait  dans  cette  paroisse  une  partie  de 
ses  vacances,  de  lui  donner  (pielques  jeunes 
gens  intelligents  et  pieux,  jiropres  à  devenir 
des  prêtres  actifs.  M.  Alirot,  tel  était  le 
nom  du  curé,  ne  trouva  à  désigner  à  l'émissaire  de  M.  Courbon  que  les  garçons  de  la 
famille  (]hampagnat  «  qui  semblent  assez  retirés  »  écri\ail-il.  Mais,  je  n'ai  pas  ouï  dire 
qu'aucun  eut  l'intention  d'étudier  le  latin  ;  au  reste  vous  devez  passer  au  Rozet,  le 
hameau  du  bourg  de  Marlhes  oii  habitent  les  Champagnat.  enirez-v  et  vous  verrez.  » 

L'ecclésiastique  se  rendit  au  liozet  ;  le  père  Champagnat  le  reçut  avec  respect,  et  lui 
présenta  son  aîné.  «  As-tu  envie  d'étudier  le  latin  pour  être  prêtre,  lui  deinanda-t-il, 
renouvelant  une  (piestion  de  l'abbé.  —  «  Non  »,  répondit  en  rougissant  mais  d'un  ferme 
accent,  l'adolescent  intimidé.  A  cet  instant  le  cadet  et  le  petit  Marcellin  revenaient 
ensemble  du  moulin.  Le  cadet  fit  une  réponse  aussi  précise;  ce  fut  un  u  non  »  très 
expressif,  \bircellin  embarrassé  balbutia  quelques  mots  ipii  ne  furent  pas  compris.  Mais 
l'abbé  le  tira  à  part  et  fut  tellement  frappé  de  son  air  ingénu  et  de  son  caractère  franc,  qu'il 


M. 
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lui  dit  soudain  :  "  Mon  cnlanl,  il  laul  éludicr  lu  lalin,  cL  vous  faire  pi-êlre  :  Dieu  le  ^eul.  » 
Le  «  Dieu  le  veul  '>  entra  dans  l'âme  de  TenfanL  comme  un  ordre  irrésistible  du 
ciel,  et  depuis,  il  ne  connu!  j)as  Tondjre  d  iin  doute  sur  sa  vocation.  Dès  octobre 
1805,  il  était  admis  au  j)elit  séminaire  de  A'errières  près  de  Montbrison.  Là,  les 
épreuves  ne  lui  mancpièrent  pas.  Il  élait  demeuré  limide  ;  la  supériorité  des  connais- 
sances de  ses  camarades  plus  jeunes  cpie  lui,  ajoulail  encore  à  sa  crainte.  Il  avait 
dix-sept  ans,  était  d  une  liante  taille,  et  d'une  santé  qui,  après  avoir  été  délicate,  s'était 
raffermie  par  les  travaux  des  cliam|)s.  Son  aj)p('tit,  son  allure  empruntée  [)rètaient  à 
j'ire  et  il  s'entendit  (jnahliei'  :  le  j)lus  i^Mand  et  le  plus  béte  de  sa  classe.  Mais  bientôt  il 
reprit  le  dessus.  Sa  régularité,  sa  docilité,  sa  piété  lui  acquirent  l'estime  et  la  confiance 
de  ses  maîtres  cpii  n'Iiésitèrent  pas  à  lui  donner  la  cliarge  de  surveiller  le  dortoir,  de 
prél'érence  à  l)eaucoup  d  autres  plus  anciens  et  plus  avancés  (pie  lui. 

Ses  condisciples  d'ailleurs  ne  tardèi'cnt  pas  à  le  respecter  et  à  l'aimer,  avec  cette  équité 
de  sentiment  (pii  caractérise  les  jeunes  gens  honnêtes  et  les  rend  bons  juges  les  uns  des 
au  I  res. 

Au  grand  séminaire,  il  ne  se  démentit  pas.  Tout  au  contraire,  il  se  rapproclia  très 
rapidement  de  l'idéal  qu'il  s'était  pro])osé,  dès  son  jeune  âge  :  mortilications,  renoncement 
à  tout  esprit  propre,  application  aux  bonnes  œuvres  de  charité  et  de  miséricorde,  endu- 
rance, gaieté.  Alin  de  se  maintenir  et  de  s'accroître  dans  les  dispositions  nécessaires  pour 
réaliser  ce  programme,  d  se  lit  des  règlements  très  détaillés,  toute  une  comptabilité  d'âme, 
comme  autrefois  il  s'en  était  fait  une  de  son  pécule  d  épargne.  Jusque  dans  ses  cahiers 
les  plus  intimes  on  le  voit  ordonné,  ponctuel  et  ne  supportant  pas  pour  lui-même  les 
moindres  fautes.  Il  n'est  pas  rare  que  Dieu  conlie  des  travaux  insignes  à  ce  genre 
d'ouvriers. 

Pendant  les  vacances,  l'abbé  Chamj)agnat  s'ad(ninait.  avec  une  initiative  et  une  ardeur 
singulières,  où  ses  parents  ne  reconnaissaient  plus  sa  gaucherie  d'autrefois,  à  des  catéchismes 
dont  maintes  grandes  personnes  venaient  prendre  leur  [)art  avec  les  enfants.  Que  de  con- 
fessions particulières  et  générales,  d'ignorants  et  de  péclieui's  endurcis,  suscita-t-il  ainsi, 
sans  rien  entreprendre  sur  le  ministère  des  prêtres!  Et  quand  il  fut  prêtre  à  son  tour,  le 
22  juillet  ISK),  des  mains  de  Monseigneur  Louis-Guillaume  Dubourg,  évêque  de  la  Nou- 
velle-Orléans, de  passage  à  Lyon,  le  catéchisme  resta  sa  besogne  favorite  dans  le  gros 
village  de  Lavalla.  Gardons-nous  de  taire  qu'auparavant,  il  avait  rencontré,  au  grand 
séminaire  même,  des  âmes  qui,  soit  intuition,  soit  expérience  de  ce  qui  manquait  à 
l'apostolat  catholi([ue  à  peine  restauré,  s'étaient,  comme  lui,  pénétrées  de  cette  idée 
qu'il  fallait  d'abord,  pour  assurer  le  succès  des  missions  auprès  des  fidèles  et  des  infidèles 
jeunes  et  vieux  de  tous  les  continents,  créer  une  congrégation  nouvelle  entièrement  vouée 
à  la  sainte  A  ierge,  une  société  de  Marie  dont  l'avenir  montrerait  l'impérieuse  nécessité.  Il 
y  eut  sur  ce  principe  une  sorte  de  serment  sacré  et  quelques  conceptions  précises  échan- 
gées. Les  uns  le  gardèrent,  d'autres  l'oublièrent  ou  le  dispersèrent.  Mais  la  semence  était 
enfouie  :  cdie  devait,  à  l'heure  marquée  par  le  Soleil  divin,  germer,  fleurir  et  fructifier, 
devenir  eiitiii  la  Société  de  Marie,  répandue  aujourd'hui  jusqu'en  Océanie. 
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Lavalla,  dans  le  canloii  de  Sainl-(  iliainoiid .  élaiL  une  paroisse  modeste  :  I  al)l)é  Cliani- 
pagnal  avait  conuneneé,  par  en  saluer,  à  genoux,  le  cloeher.  (]e  village,  disséminé  sur  le 
penchant  et  dans  les  gorges  des  montagnes  sur  des  hauteurs  escarpées  et  dans  des  vallées 
profondes,  convenait  à  sa  vigueur  de  corps  et  d'esprit.  (À'  n'étaient  (jue  montées, 
descentes,  rochers  et  précipices  ;  plusieurs  des  liameaux  éloignés  de  1  église  d'une  heure 
ou  deux  et  sans  chemins  praticables  semblaient  déher  son  enthousiasme.  Les  liabitants 
étaient  de  bonnes  gens,  aussi  confiants  que  peu  instruits;  ils  ne  tardèrent  pas  à  se  louer 
de  leur  vicaire  et,  pour  lui  mar([uer  leur  contentement,  à  lui  doubler  la  besogne  en  le 
mettant  dans  tontes  leurs  diUicullés.  Pour  lui,  il  considéra  (pie  c'était  le  bon  chemin  (pi'on 
lui  montrait  :  peu  à  ])eu  il  entra  dans  les  cœurs  par  les  intérêts.  Il  [)réchait  d'un  accent 
si  persuasif,  si  naturel,  cpie  les  auditeurs  lui  venaient  de  tous  les  côtés  à  ti'avers  les 
gouffres  remplis  de  neige,  à  travers  les  éboulements,  c  à  travers  le  diable  »,  disait  un  de 
ses  auditeurs  les  plus  assidus,  qui  ne  pensait  pas  dire  si  juste. 

Il  va  de  soi  que  l'abbé  Champagnat  usait,  par  dessus  ses  moyens  oratoires,  du  catéchis- 
me et  de  l'instruction  familière  des  enfants.  Il  avait  commencé  -  - , 
par  attirer  de  la  sorte  les  parents.  Mais  il  songeait,  au  plus  intime 
de  lui-même,  à  développer  ce  moyen,  à  en  faire  quelque  chose 
comme  une  institution  stable.  Appelé  un  jonr  à  plusieurs  lieues, 
au  fond  d'une  vallée,  tandis  que  la  pluie  faisait  rage,  au  chevet 
d  un  garçonnet  d  une  douzaine  d'années  qui  agonisait  ,  il  fut  stu- 
péfait de  le  trouver  plus  dénué  ([u'un  sauvage  de  toutes  notions  sur- 
naturelles ;  il  iallut  qu'il  lui  apprît  jusqu'au  nom  même  de  Dieu.  Kn 
rentrant  au  presbytère,  il  se  sentit  envahi  par  une  pensée  irrésis- 
tible, celle  de  fonder  une  société  de  frères  "  pour  prévenir  un  si  grand         i,e  cardinal  Fescii, 
malheur,  en  instruisant  chi'étiennementles  enfants  de  la  campagne  »  :       aiciieveque  de  Ly'>n. 
ce  sont  les  pro])res  expressions   dont    il    se   servit,   peu  après,  dans  son  a\ ant-|)rojet. 

Sans  tarder,  il  s'ouvrit  de  son  dessein  à  un  adolescent,  Jean-Marie  (Irangeon.  qui 
était  accouru  le  chercher  une  nuit,  pour  qu'il  confessât  un  malade,  et  dans  lecpiel  il  avait 
discerné  de  suite  son  premier  sujet.  Il  s  appliqua,  dès  lors,  à  seconder  cet  heureux  naturel 
par  des  leçons  répétées.  Jean-Baptiste  Andras,  plus  jeune  encore,  presqu'un  enfant,  mais 
dont  la  pureté  avait  mûri  et  forliiié  l'intelligence  et  la  volonté,  se  joignit  à  ce  premier 
disciple.  On  peut  dire  cjue  de  ce  jour,  13  décembre  bSlG,  l'institut  des  Petits-Frères  de 
Marie  était  né  :  Dieu  l'avait  fondé,  si  les  hommes  ne  le  connaissaient  pas  encore.  Une 
petite  maison  proche  du  presbytère  était  en  vente  :  l'abbé  Champagnat,  avec  une  belle 
audace  qui  ne  l'abandonna  jamais  et  (pii  le  fit  tenir  pour  fou  dans  la  suite  par  les 
prudents  du  monde,  n'hésita  pas  à  l'acheter,  (pioicpi'il  fut  sans  argent. 

Le  2  janvier  LSIT.  \\  y  établit  la  faible  communauté  com])osée  de  deu\  corps  unis  en 
une  seide  âme.  Les  exercices  de  piété  (pi  d  prescrivit  à  Cirangeon  et  à  Andras  furent 
d'abord  courts  et  peu  nombreux  ;  leur  Ij'avail  manuel  était  de  faire  des  clous.  L  hiver  se 
passa  paisible  et  fécond  dans  ces  hund)les  occupations  ;  le  printemps  amena  une  nouvelle 
recrue,  Antoine  Couturier,  qui  devint  plus  tard  le  modèle  de  la  société  sous  le  nom  de 
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frère  Anloiiu',  el  moiinil  à  Ampiiis,  le  ()  mars  l(S.")(l,  a|)i'ès  avoir  usé  ses  forces  au 
service  de  plusieurs  L;éiiéral ions  d  eiilanls  (|m  ne  eessèreni  de  1  appeler  :  «  Le  frère  boa 
Dieu.  »  (jahriel  Ki\al.  la  nu-illeure  e()n(|uèle  de  1  al)l)é  ( llianipaj^nal  lors  de  ses  débuts 
de  caléchisle  à  La\alla.  prèeliail  lui-iuènie,  à  neui'  ans.  eoinnie  un  vrai  missionnaire; 
il  vinl  rejoindre  le  novieial. 

Le  reste  lui,  le  mer\'eilleii.\  el  prompt  aeeroissemenl  (pie  Dieu  donne  à  ses  œuvres,  mais 
non  sans  v  mêler  la  contradiction  et  ré[)reuve.  Trois  années  à  peine  écoulées,  l  abbé 
Cliampai;'nal  enxovail  ses  Petils-Frères  deux  à  ik'ux  faire  le  catécbisme  et  la  classe  dans 
les  hameaux.  (  )n  a  buMi  lu  :  le  catéc'liisme  et  la  classe  ;  il  serait  encore  plus  vrai  d'écrire: 
la  classe  par  le  cali'elnsuie.  L  admirable  calécliiste  (pi  était  en  l'Il'et  le  pieux  et  très  |)osilif 
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fondateur  l'ul.  de  |»reinier  jet.  sitôt  le  plan  tle  son  iiistilul  formé,  la  pensée  que  ses  dis- 
ciples devaient.  |)()ur  se  dislini^iier  utilement  des  autres  communautés  de  religieux,  s'ins- 
taller aux  moindres  hameaux,  accepter  des  communes  un  trailemeiit  ])lus  chétif,  et  c'est 
poui(pioi  il  Nouiul  les  uommei':  Petits-Frères,  petits  eu  humilité,  petits  en  savoir  humaiiu 
petits  en  ressources  matérielles.  Mais  il  voulut  encore  et  surloid  restituer  au  catéchisme 
son  office  primordial  dans  réducation.  le  remettre  au  centre  de  toutes  les  connaissances 
rndimentaires,  de  telle  façon  cpie  celles-ci  n  en  fussent  ])lus  que  l'expression,  l  épanouisse- 
ment,  le  rayonnement.  Aussi  à  l'origine,  les  Petits-Frères  de  Marie  faisaient-ils  le  caté- 
chisme I rois  l'ois  par  jour. 

La  ProvideiK^e  mulliplia  les  jireuves  de  ses  bénédictions  par  un  développement  continu. 
Après  1  éeole  de;  Marlhcs,  en  LSll).  on  fonda  celles  de  'l'aienlaise  et  de  Bourg-ArgentaL 
En  1H22,  une  nuée  de  novices,  disait  l  abbé  (vhampagnat,  se  jeta  a  la  rescousse  ;  une 
bonne  terre  les  axait  iioui  ris  et  préparés  :  le  \  elay  de  Noire-Dame  et  de  saint  François 
Régis,  le  A  elay  où  les  .losépiiistes  de  M.  Créteiiet.  a\aienl  eu  des  collèges  prospères.  Puis. 
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le  noviciat  s  aifrandil  cl.  sans  cesse  é[)nisé  rena(|uil  sans  cesse.  Pen  après,  rahhé  (^lianipa- 
gnaL  le  Iranslera  dans  le  vallon  de  Tllennilage  arrosé  par  les  belles  eaux  du  (lier.  Kn 
182(),  il  admil  ses  fils  spirituels  à  l'aire  des  vo-ux.  l^n  1H2U,  il  lenla  d'ohlenir  l  aulorisalion 
légale  cl  il  y  serait  parvenu  Tannée  suivante  sans  la  révolution  de  juillet  ;  en  1  H.'M  ,  il 
fonda  rétablissement  de  la  côte  Saint-André.  L'autoi'isal  ion  de  la  société  des  prêtres 
Maristes,  les  aînés  des  Petits-Frèi'cs,  par  bref  de  (Grégoire  du  11  mars  KS.'^t),  pressa 

encore  la  fortune  sj)irituelle  des  ])etites  écoles,  dignes  béritières  transformées  de  leurs 
aïeules  du  xvii''  siècle,  et  répandues  dans  ([uatre  diocèses. 

En  1(S."]'.I.  peu  de  mois  avant  sa  mort,  Tabbé  (]bampagnat  accepta  d  un  prélat 
généreux,  ami  de  la  congrégation,  le  cbàteau  de  A'auban  pour  un  second  nf)viciat  ; 
après  (pioi  il  se  donna  tout  entier  à  revoir  les  règles,  imprimées  dès  lS3i,  et  qui  résu- 
maient le  travail  de  toute  sa  vie  intérieure.  Il  voulut  expressément  (pTon  les  remit 
entre  les  mains  du  père  Colin,  supérieur  général  de  la  société  de  Marie,  pour  bien  marquer 
la  subordination,  en  ce  (pii  lui  appartenait,  des  diverses  brandies  du  tronc  mariai  encore 
si  jeune  et  déjà  si  riclie.  Le  Père  (Jliampagnat,  après  avoir  écrit  son  testament  spirituel,  le 
1(S  mai  ISiO.  à  Notre-Dame  de  rilermitage,  son  séjour  préféré,  y  mourut,  le  jeudi 
4  juin,  dans  de  grandes  soull'rances.  En  189G,  Léon  XIII  Ta  déclaré  vénérable. 

Après  sa  mort,  l'institut  prospéra  singulièrement  par  son  union  avec  les  frères  de  Saint- 
Paul-Trois-Cbâteaux,  avec  les  frères  de  Viviers  et  par  d'aidres  marcjues  de  la  prédilection 
<:le  Dieu,  l^n  moins  de  deux  ans,  il  s'étendit  à  Saint-Lattier,  dans  l  lsère  ;  à  Digoinen 
Saône-et-Loire,  entin  dans  le  Pas-de-Calais.  La  loi  sur  renseignement  du  I.')  mars  IcSoO, 
dite  loi  Falloux,  lui  valut  l'autorisation  légale.  Il  tint  cette  même  année  un  cliapitrc  générai 
qui  accepta  définitivement  les  règles.  Il  comptait,  en  18o6,plus  de  trois  cents  établissements 
contenant  quinze  cents  frères,  instituteurs  et  éducateurs  cbrétiens  de  cin{[nanle  mille 
enfants  du  peuple.  L'institut  ne  cessa  désormais  de  prospérer,  protégé  par  les  arcbevêques 
qui  se  succédèrent,  leurs  vicaires  généraux,  et  en  particidier  M.  In'aujolin.  \icaire  général 
de  Lyon. 

D'une  statistique  récente,  il  résulte  que  la  congrégation  des  Petits-Frères  de  A-Iarie  a 
été  autorisée,  en  18."il,  par  décret  du  pi'ésident  de  la  liépul)li(]ue.  et  approuvée  en  1863 
par  bref  de  Pie  IX.  Elle  est  aujourd  bui  une  des  plus  nombicuses  dv  France  après 
rinstitut  des  Frères  des  Ecoles  cbrétiennes.  l'"dle  se  composait,  il  y  a  trois  ans,  avant  les  expul- 
sions et  dissolutions  des  congrégations  religieuses,  de  108  frères  stables,  2081  frères  pi'ofès, 
lo83  frères  à  v<eu  d'obéissance,  832  frères  n()\ices,  \\  \  postulants,  *.)8i  ju^éuistes, 
soit  un  total  de  ")H(V1  membres.  L'institut  comptait,  tant  en  France  qu'à  l  étraiiger, 
15  maisons  provinciales,  lo  noviciats,  12  jux  énals  el  63*.)  écoles  donnant  rinsiruction  cbré- 
tienne  à  91.315  enfants.  Le  diocèse  de  Lyon  était  Jorl  aAantagé  dans  celle  distribution. 
Il  possédait  :  I"  la  maison-mère  à  Saiiit-Ccnis-Laval  (Rbône)  avec  un  no^iciat  et  un 
juvénat;  2"  un  second  noviciat  à  Notre- Dame  de  rilermitage  ])rès  de  Saint-Cbamond  ; 
3"  un  secund  juvénat  à  Lavalla  près  de  Saint-(]liam()ii(l  :  1"  une  maison  de  retraite  pour  les 
vieillards  et  les  infirmes  à  C]barly  (  Plnnie)  ;  5"  douze  pcusioimats  dont  les  principaux 
sont  ceux  de  Saint-(ienis-Laval,  Neuville-sur-Saône,  A'albenoite,  Saint-lviienne  et  Cliar- 
lieu  ;  ()"  105  écoles  où  plus  de  1 800tt  enfants  recevaient  l'i iisiruci ion  chrétienne. 
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Les  enfanls  de  rorplit'lmal  (iuille  onL  été  confiés,  pendanL  de  longues  années,  aux  mains 
expérimentées  de  ces  éducateurs.  Depuis  trois  ans,  des  maîtres  laïcpies  instruits  et 
dévoués  les  ont  remplacés,  et  s'elï'orcent  de  continuer  les  traditions  de  leurs  prédécesseurs. 
La  chapelle  de  l'établissement  est  modeste;  elle  a  été  aménagée  dans  l'intérieur  de  la  mai- 
son. Un  autel  de  bois  et  quelques  statues  de  saints  forment  tout  le  mobilier  de  l'oratoire. 
La  maison  est  vaste,  elle  contient  amplement  les  trente  orphelins  que  la  charité  y  entre- 
tient. Plusieurs  maîtres  y  l'ont  la  classe  et  les  plus  grands  des  enfants  sont  initiés  aux  tra- 
vaux de  l'agriculture  dans  le  vaste  enclos  de  l'établissement. 


PRADO 


La  vie  du  Père  Chevrier  a  été  écrite  assez  longuement  pour  que  la  mémoire  soit  gardée 
des  principaux  actes  de  ce  saint  prêtre.  Les  miracles,  surtout  moraux,  à  travers  toute  cette 
existence  d'homme,  feront  la  matière  du  plus  beau  des  poèmes.  Nous  souhaitons  que  le 
poète  vienne  et  qu'il  soit  digne  de  son  sujet.  Si  Ernest  Ilello  eût  connu  le  père  Chevrier, 
nul  doute  (ju'il  eût  été  ce  poète-là,  pour  la  joie  et  le  juste  orgueil  des  âmes  chrétiennes 
(pii  vivent  dans  notre  siècle  en  répétant  jusqu'à  le  croire  :  «  Hélas  I  il  n'y  a  plus  de  saints  I  » 
ce  qui  est  inexact. 

Antoine  Chevrier  naquit  à  Lyon,  le  1(3  avril  1820,  jour  de  la  fête  de  Saint-Benoît  Labre, 
auquel  il  s'appliqua  tant  à  ressembler  et  dont  il  fit  renaître  ici-bas  beaucoup  de  traits 
et  des  meilleurs,  quoiqu'en  un  domaine  d'activité  plus  vaste.  Son  père,  Claude  Chevrier, 
issu  d'une  ancienne  famille  lyonnaise,  était  un  modeste  employé  de  l'octroi;  sa  mère, 
Marguerite  Fléchet,  originaire  de  la  Tour-du-Pin  tenait  un  petit  atelier  pour  le  tissage  de 
la  soie.  Ils  avaient  tous  deux  les  vertus  des  époux  chrétiens,  mais  au  contraire  de  ce  que 
l'on  voit  le  plus  souvent,  la  douceur,  la  tendresse  étaient  toutes  du  côté  du  père,  tandis 
que  la  mère  exerçait  son  autorité  avec  une  force  qui  ne  laissait  pas  d'approcher  sou- 
vent de  la  l'igueur.  On  ferait  un  livre  utile,  en  vérité,  de  l'histoire  des  mères  fortes 
qui  donnèrent  des  saints  à  la  terre,  depuis  saint  Augustin,  jusqu  à  saint  Louis  et  saint 
Ignace  de  Loyola.  L'enfant  naquit  d'ailleurs  rempli  d'excellentes  dispositions  et  d'une 
vigueur  dont  il  devait  user  abondamment. 

Son  austérité  commença  dès  l'éveil  de  sa  raison,  mais  sans  mêler  à  son  visage  qui  était 
gracieux,  le  moindre  nuage  de  contrainte,  sans  comprimer  en  rien  ses  mouvements  qui 
étaient  prompts.  Sa  mère,  en  dépit  de  sa  rigueur,  aimait  à  le  parer  de  son  mieux  :  «  Oh  I 
le  bel  enfant,  »  disait-on  sur  son  passage  ;  et  le  bel  enfant  déjà  maître  de  lui.  réprimait 
les  suggestions  de  la  vanité  en  son  esprit  et  en  son  cœur,  par  quelque  renoncement  ou 
quelque  pénitence.  Il  rayonnait  de  la  pureté  fruit  de  l'obéissance  et  de  l'allégresse  qui 
manque  rarement  de  s'y  joindre  avec  la  vaillance  et  l  à-propos. 

<i  Un  jour,  »  raconte-t-il  lui-même,  «  tandis  que  j'apprenais  chez  les  Frères,  les  enfants 
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d  line  école  iiiimicipiik'  nous  ;il  Icndaii'iil .  selon  \cnv  coiilnine,  ;'i  la  sorlic  des  classes  pour 
lions  iVa|)|)ci'.  Mes  camarades  me  mirenl  à  leur  lèle  parce  (pie  j'ai  loujoursélé  i;rand,  el 
nous  \n\v\.  eux  derrière  moi,  )in-liés  sur  un  las  de  pierres,  en  face  de  nos  pelils  ad\ersaires 
qui  ramassaienl  des  pierres.  Alors,  du  liani  de  ma  forteresse  improvisée,  j'essayai  de 
faire  appel  à  la  concilialion.  u  Ohé  les  amis,  |)onr(pH)i  nous  aUa(piez-vons  ?  Quel  mal 
vcnis  avons-nous  l'ail  ?  .Vllous  nous-en  chacun  de  noire  eôLé  ;  nous  avons  déjà 
Lien  assez  des  punitions  ([ne  les  maiires  dislriliuenl  à  vous,  je  [)ense.  comme  à 
nous.  »  Ce(  imprompln  annonçail  un  oi'aleur  populaire.  •>  Il  cause  hien  ce  i^oiie-là  » 
dirent  les  pelils  agresseurs  el  leur  hande  se  dispersa.  —  l>ra\().  \  i\e  Chevrier  ».  hurléreiil, 
les  camarades  de  1  ingémeiLx  garc/on. 

Chevrier  savait  se  faire  aimer  :  s'ahsen lail-il  de  la  classe,  c'était  une  tristesse  sincère,  et 


Chapcllr  (In  l'rMcl.i. 

dès  (pi  il  y  paraissait .  on  se  le  disputait  d  un  Icd  eut honsiasme  (jue  le  j)rofesseur  dit  une  fois 
en  souriant  :  "  Mangez-le  donc  votre  petit  (]hevi'ier,  puis(|ue  vous  l'aimez  tant.  >i  Mangez-le 
donc,  n'élail-ce  point  presque  une  pro|)hétie  ?  Xe  se  donna-l-il  pas  à  manger  aux  j)anvres 
et  aux  méchants,  et  pour  cela  ne  innlliplia-l-il  pas  ses  forces  de  1  âme  et  du  corps,  comme 
<lom  Bosco,  son  rival  en  charité  ? 

A  dix-sept  ans,  il  entra  au  petit  séminaii'e  tle  l'Argentière.  Il  y  lit  de  bonnes  études  : 
il  n'était  pas  d'une  intelligence  brillante,  ni  aussi  rapide  (]ue  son  conir,  mais  il  y  suppléait 
par  une  volonté  assurée  et  constante.  Son  professeur  de  philosophie,  l'abbé  UiHinel,  a 
écrit  de  lui  :  "  On  pouvait  voir  sur  son  visage  toutes  les  impressions  de  son  àme  ;  aussi 
franc  avec  ses  maîtres  (pi'avec  ses  condisciples,  il  avait  sur  ceux-ci  un  tel  empire 
qu'il  les  menait  à  l  intelligence  et  à  la  prati(]ue  du  bien,  outre  cpi  il  avait,  en  récompense 
de  son  innocence  et  de  sa  singulière  docilité,  le  don  cpii  ne  s'apprend  pas,  de  subjuguer 
les  âmes  et  de  les  conservera  la  \éri(é.  » 

llisldii  i'  (les  lùjlises  el  '.7i.i//('//i'.v  de  Lfian.  27 
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Au  grand  séminaire,  il  niL-dila  prolondénienL  sur  l'esprit  de  pauvrelé.  "  Je  veux  être 
nu  pauvre  du  roi  di'  la  j)auvretë,  Jésus-Clirisl  ;  je  veux  nu)nlrer  (jue  Dieu  seul  a  pu  être 
pauvi-e  au  point  de  tourner  le  monde  à  la  pauvreté.  »  11  ne  se  borna  point  à  I  expres- 
sion de  ce  précepte  ;  il  (il  mieux  encore,  et  régla  sur  lui  toute  sa  vie  intérieure.  On  vit 
des  pécheurs  repentis  par  son  seul  aspect.  Prêtre,  la  providence  le  jeta  en  plein  milieu 
de  l'apostolat  (pii  convenait  à  sa  v(jcation,  dans  la  pauvre  paroisse  Saint-André,  la 
troisième  fille  de  Saint-Louis  de  la  (  îuillolière.  «Je  suis  à  mon  alFaire  ».  dit-il  à  son  curé, 
M.  Harjot.  Iiomnu'  de  dexoir.  bon  cl  franc,  (piand  il  eût  visité  les  sept  kilomètres  carrés 
conliés  à  son  zèle  et  (pii  comprenaieiil .  avec  la  paroisse  actuelle,  celle  de  Xolre-1  )ame-des- 

Rivières  et  une  notable  partie  de  celle  de 
rimmacidée  -  Conception.  ])lus  les  îles  et 
canaux  (pu  touchaient  à  Saint-Fons.  Il 
serait  trop  huig  d'indicpier  ici  tous  les  pro- 
diges (jn'ii  accomj)lil  dans  ce  quartier 
dindigenis. 

Cela,  d'abord,  ne  marcha  point  tout 
seul.  Il  se  singulari>;ait,  et  eut  à  subir,  par 
conséqvient,  les  blâmes  muets  de  la  routine. 
Le  peuple,  lui.  l'appela  Lange  du  catéchisme, 
l'ange  du  chevet  des  malades,  l'ange  des 
victimes  du  cabaret.  Lange  héroïque  qui, 
pendant  les  inondations  de  1856.  sauva  des 
)  vies  au  péril  de  ses  jours,  à  tel  point  que 
le  vœu  de  tous  souhaita  pour  lui  la  croix 
delà  Légion  d'honneur,  qu'il  refusa  indigné. 
11  n'était  du  l'este  pas  encore  satisfait  de  son 
existence,  parce  qu'il  se  sentait  armé  pour 
soulager  des  misères  plus  profondes. 

Quelques  mois  après  1  inondation,  se  ren- 
dant au  centre  de  la  ville,  il  rencontra,  sur 
le  pont  de  la  Guillotière.  un  de  ses  amis  du  séminaire,  l'abbé  Giraudier,  qui  marchait  à 
grandes  et  vives  enjambées.  11  l'interrogea  :  «  Je  vais,  ré])ondit  Giraudier.  à  la  cité  de 
ri'nfanl-Jésus  que  bâtit  M.  Uambaud  ;  venez  avec  moi.  »  11  suivit  son  confrère.  A  la 
cité,  un  jeune  homme  les  reçut  en  pantalon  gris,  ample  ]:»louse  bleue,  ceinture  noire,  cas- 
quette ])late  et  de  grossières  galoches  aux  pieds:  cet  attirail  de  pauvreté  volontaire  ne 
dissimulait  pas  ses  manières  distinguées.  C  était  M.  Uaml)aud.  —  depuis  1  abbé  Uam- 
baud, —  qui  venail  de  prendre  congé  des  espérances  humaines  afin  de  consacrer  aux 
déshérités  (Lici-bas  sa  fortune,  mieux  encore,  sa  personne.  M.  Rambaud  avait  fondé  un 
asile  pour  les  enfanls  arrachés  à  la  détresse,  à  Lignorance  cl  aux  influences  de  la  rue. 
Après  l'inondation,  il  avait  recueilli  des  ménages  d  ouvriers. 

Dès  (ju'il  entra  dans  ce  j)alaisdes  soidl'rances.  I  abbé  Che\  i'ier  y  reconnut  le  heu  de  son 
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perFeclioiiiK'ineiil .  L  ne  voix  inliiuL'  lui  cria  :  «  llevieiis  !  »  et  il  revial,  el  il  resta.  Ou 
lui  moulrail  le  chauip  (ju'il  laissait  derrière  lui  et  les  f^eruies  (ju  il  y  avait  déjà  seuiés  : 
ou  saitce  que  Fou  quitte,  ou  iguore  ce  quel'ou  ti-ouvera.  L'abl)é  (]lievrier  presseutait,  s'il 
ne  le  savait  d'iutuitiou,  que  l'aventure  était  celle  qu'il  lui  fallait;  il  hrisa  ses  liens  parois- 
siaux, reçu!  permission  de  l'archevêque  de  se  mêler  étroitement  à  ra[)()stolat  de  M.  Ram- 
Laud.  Il  ne  tarda  pas  à  trouver  devant  lui  la  voie  de  toute  une  nouvelle  œuvre.  M.  Louât, 
nommé  à  la  Cité  frère  llené,  lui  avail  loué,  sur  ses  instances,  une  baraque  avec  un  vaste 
terrain,  à  l'angle  de  la  rue  des  Trois-Pierres  et  de  la  rue  (]reu/,et,  sur  la  paroisse  Saiut- 
Louis.  L  immeuble  se  composait  de  deux  pièces. 

L'abbé  Ghevrier  recruta  aisément  et  promptement  des  locataires.  I  n  jour,  comme  il 
regagnait  son  logis,  il  rencontra  un  enfant  d'une  douzaine  d'années,  vê(u  de  guenilles, 
qui  fouillai!  des  balayures  ;  s  arrêtant  à  le  considérer,  d  le  vit  dévorer  des  écorces  de 
melon;  il  reconnut  qu'il  était  idiot,  ai)andouné  au  mépris  public.  Il  le  pria  de  l'accom- 
jDagner,  le  mena  dans  sa  bara(pu%  le  neltova,  et  le  choya  :  il  teuait  son  premier  locataire. 
L'année  1 HGO  ne  s'était  pas  écoulée,  que  l'enfaut  avait  on/.e  camarades,  tous  logés  dans 
une  seule  chambre,  où  l'on  couchait  cote  à  côle  sur  le  i)laucher.  L'abbé  Chevrier  venait 
inspecter  sa  colonie  et  lui  enseigner  le  catéchisme,  trois  ou  qiuitre  fois  par  semaine  ; 
frère  Pierre  le  suppléait  les  autres  jours.  Les  sûhu's  de  la  rue  Rave  fournissaient  la  soupe 
le  matiu.  deux  plats  à  midi,  et  (pielque  nourriture  encore  le  soir  :  Pascalel,  l  idiot  inau- 
gurateur,  faisait  les  commissions  entre  les  deux  maisons,  moyeiiiiaiit  deux  adresses  écrites 
sur  son  panier,  l'une  pour  l  aller,  l  autre  pour  le  retour. 

Le  père  (>hevrier,  ou  l'appelait  déjà  ainsi  de  toute  part,  n'avait  |)as  plus  négligé  les 
petites  filles  que  les  garçons  :  il  avait  même  commencé  p;u'  elles,  les  logeant  à  côté  de 
l'antique  chapelle  de  Fourvière,  près  de  l'emplacement  où  se  dresse  aujourd'hui  la  basi- 
lique, dans  une  maison  ([ue  lui  oll'rait  M""'  de  llo(pieforl  :  cette  bu'ufait  l'ice  avait  préparé 
cette  maison  pour  les  protestautes  converties,  sans  réussir  à  la  peupler.  Deux  jeuues  lilles, 
qui  furent  ensuite  les  premières  religieuses  du  Prado,  se  donnèrent  corps  et  àme  à  l'œuvre 
de  M.  Chevrier. 

Tout  cela  néanmoins  n  élail  qu'un  faible  commencement,  au  gré  du  père  (Chevrier.  Il 
guettait  depuis  longtemps  d'un  (eil  de  convoitise,  un  bâtiment  aussi  fameux  (jue  mal  lamé, 
qui  s'élevait  à  la  Guillotière,  dans  un  des  recoins  les  plus  misérables  de  ce  faubourg,  le 
Prado,  vaste  consti'uction  rectangulaire  en  briques,  qui  ne  formait  (pTune  seule  salle, 
longue  de  soixante  mètres  et  large  de  \'ingt,  où  des  centaines  de  j)i'isouiU's  pouvaient 
danser  à  l'aise,  et  où  s'ouvraient  deux  chambres  aménagées  en  buvettes.  La  loiture  était 
soutenue  par  des  piliers  en  bois  ;  un  papier  peint,  —  on  imagine  de  quelles  allégories,  — 
recouvrait  murs  et  plafond;  tandis  (pie  des  lucarnes  ne  laissaient  [)énélrer  du  haut 
qu'une  lumière  louche  et  vacillante.  Chaque  soir  il  y  avait  là,  non  seuleineiil  des  propos 
et  des  chauls  obcènes,  mais  encore  des  disputes,  voire  des  coups  de  coiiti-au  :  »  Mon 
Dieu  »,  se  disait  le  prêtiv  affamé  de  ramonr  de  tous  ses  frères  en  .)ésiis-( -hrisl ,  chaque  lois 
qu'il  passait  devant  ce  mauvais  lieu  ;  <■  Mon  Dieu  donnez-uioi  cette  maison  et  je  nous 
donnerai  des  âmes.  »  Après  avoir  répété  sa  prière  une  année  i-nlière.  il  \  un  jour  de 
18()0,  sur  la  porte  close  un  écriteau  qui  lui  arracha  nu  grand  cri  de  joie  :   "  A  vendre 
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ou  à  louer.  »  Grâce  à  un  généreux  Lienlaileur,  il  ;ieliela  le  Prado.  11  élail  au  comble  de 
ses  vœux  ;  désormais  il  pourrait  non  sculeuieul  catéchiser  el  préparer  à  la  jiremière  com- 
niuniou  les  enfanls  abandonnés,  mais  encore  les  inslriiire  plus  à  loisir,  les  culliver, 
démêler  en  eux  les  senlimenls  diminués  ou  élouit'és  par  le  viee  ou  la  déli'csse.  passer  en 
un  mot  du  négatif  au  positif,  comme  il  le  disait  lui-même  el  ht-aiicoup  trop  modestement. 

Il  possédait  maintenant,,  ])our  déployer  et  al)riter  l'élan  de  son  zèle,  1.000  mètres  de 
superficie.  Il  en  lit.  d'abord  les  honneurs  au  seul  \  rai  propriétaire,  eu  construisant  une 
humble  cha|)elle  (pie  le  curé  de  Sainl-Li)Uis  bénit  le  lundi  de  Pâques  liSOI.  Le  reste  de 
son  histoire  est  connu  de  tous  les  Lyonnais  :  1  (ru\  re  s  acci  ul  iiier\ eilleiisemenl  ;  non  seu- 
lement le  peuple  fui  touché  de  voir  un  |)iclre  vivre  de  sa  vie,  l  aggraver  d  aiislérités  et 
de  renoncements  volontaires,  vi  se  pri\er  du  nécessaire  pour  nourrir  et  élever  ses  fds, 
mais  il  comprit  toute  la  j^randeur  de  son  abnégation  et  crut  à  la  sainteté  de  son  aposto- 
lat. Comment  se  sei'ail-il  soustrait,  à  rem|)ire  de  tant  de  simplicité  dans  le  sacrifice? 
Les  anecdotes  édifiantes  et,  amusantes  à  cet  égard  soiil  innombrables.  Toujours  est-il  (pie 
le  bon  sens  et  la  charité  du  père  Chc\rier  le  rendirent  si  populaire.  (|u  il  lui  fallait  sou- 
vent se  soustraire  aux  ovations,  par  la  fuite.  Ses  pu|)illes  entiflcuaieiil  sou  culte,  on 
peuL  le  dire,  par  k-urs  récils  émus  el  véri(li([ues.  Lu  ISO."),  il  ajouta  à  loMi\re  des  pre- 
mières communions  une  école  cléricale.  Faire  des  prêtres,  |)arfois  avec  des  rebuts  de  la 
st)ciété,  c'était  son  magnili(|ue  désir  :  Dieu  lui  doiiua  de  le  réaliser. 

lùitin,  le  zélé  fondaleur.  après  a\ oir  siirmoiilé  les  dilliculU's  v\  les  eonlradiclicuis  accou- 
tumées eu  pareil  cas,  a\"oir  institué  une  fer\  t'nle  commiinaiilé  d  aj)r)lr(.'s  pour  1  aider  à 
enrichir  le  monde  d  honnêtes  gens  el  l  église  de  prêtres  exemplaires,  mourut  le  2  octobre 
1(S79,  brisé  de  travail  mais  plein  de  jours.  On  l  appelail  le  second  dom  l)osco.  l  émule  du 
curé  d'Ars,  cpi  il  alla  Noir  [)lusieurs  fois  et  (jiii  diseerna  son  a\eniret  celui  de  son  o-uvre. 
Il  n'est  pas  utile  de  s'étendre  sur  ses  talents  :  nuMilionnons  seulement  (pi  il  écrnait  et 
parlait  avec  la  soudaine  el  roljusle  éhxpieiice  doni  déborde  1  âme  (pii  jouil  de  la  foi 
directe,  immédiate,  (pii  vil  simplement  el  ac(piierl  par  là  une  force  irrésistible. 

Disons  en  finissant  un  mol  de  riiumble  chapelle  (jiii  fut  restaurée  ])eu  après  avoir  été 
improvisée.  Dès  rentrée,  apparaît  au  cho'iir.  derrière  l  aulel.  un  très  grand  crucifix,  le 
crucifix  (pi'il  fautà  la  maison.  Le  front  est  couronné  (ré])ineset  largement  auréolé  ;  le  Christ 
jette  sur  la  terre  un  regard  de  miséricorde  dont  l  expressioii  est  extraordinaire.  Autour 
de  la  croix  se  trouve  la  ^  ierge,  saint  Jean  el  Marie-Madeleine.  Deux  anges  prient  de 
chacpie  côté  de  rautel;  à  gauche  du  (.'hrisi,  duc(")té  de  ré))ître,  se  trouxe  toujcnirs  I  humble 
chaire  oii  le  Père  (^hevrier  fit  entendre  si  souvent  sa  douce  el  pénétrante  \n\\  :  tout 
auprès  s'élève  raiilel  de  la  Sain le-A'ierge,  patronne  de  la  chaj)elle  sous  le  vocaijlc  de  .\otre- 
l)ame-des-Se|)l-l)ouleurs.  b.lle  lient,  entre  ses  mains  la  couronne  (répiiies;  ses  veux  bai- 
gnés de  pleurs  sont  tournés  vers  le  ciel:  aiiiour  de  la  statue  se])t  petits  lableaiix  l'cpré- 
seiilant  les  sept  glaives  (pii  percèrcul  son  co'ur.  c  esl-à-dire  les  se])l  seènes  principales  de 
la  Vie  et  de  la  Passion  de  son  dniii  Fils.  La  sainte  lal)le  est  la  barrière  même  qui 
autrefois  séparait  les  musiciens  des  danseurs  dans  la  salle  du  bal.  Elle  se  trouve  là  pour 
annoncer  (pie  Dieu  appelle  à  lui  les  [)écheiirs.  el  que  toute  chose  peuldevenir  l'instrument 
de  sa  grâce. 
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I.a  paroisse  el  réf^lise  Saint-Joseph  doivcnl  Kmii'  orii^iiu'  à  M.  Tabbé  A'iennois.  11  nacpiil, 
à  Lvun  le  "25  décembre  l(S3o.  Formé  à  l'inslitu  lion  des  Minimes,  par  tles  maîtres  expéri- 
mentés, son  caractère  ne  cessa  de  s'aflirmei'  vit",  spontané  et  plein  d'initiative.  Ses  études 
achevées,  alors  (pi'oii  s'alleiidait  à  le  voir  lîxer  son  choix  sur  une  carrière  lil)érale,  il  se  ])ro- 
nonça  nettement  pour  la  vocation  ecclésiastique,  hui  liS.'li,  il  élail  admis  au  séminaire 
dlssy,  et  le  \)  avril  1859,  recevait  la  prêtrise  à  I.yon,  des  mains  du  cardinal  de  Donald. 
Nommé  vicaire  à  Chazelles-sur-Lyon  et  l)ientôt  à  Saint-Ni/ier.  il  y  exerça  le  minisière 
en  apôtre  dont  le  zèle  et  l  activilé  ne  se  dém  cillaient  en  aucune  circonslance.  Sa  naliire 
était  bouillante  jus(prà  remporlemeni,  mais  la  nràt'c  la 
rendit  maîtresse  d'elle-même  par  l'exercice  conslant  de 
la  patience  et  de  la  douceur. 

L'ab])é  ^  iennois  Irouvaiit  dans  sa  loi  de  ^;éiic- 
reuses  inspiralions,  ne  songe  (ju  à 
faire  du  bien  autour  de  lui.  .Iciine, 
riche,  intelligeiil ,  j)lciu  de  conii',  il 
veut  être  prêire,  c'est-à-dire  se  dé- 
vouer, âme,  corps  cl  biens,  à  ceux 
qui  souHrenl  et  ont  besoin  de  lui. 
Appelé  ])ar  la  conliance  de  son 
archevêque,  en  1872,  à  i'onder  une 
paroisse  dans  le  quartier  des  Brot- 
teaiix,  il  devient  ])asleui'  d'àmes  et 
ne  recule  pas  devani  les  responsabi- 
lités.    Aussi     la     personnalilé  si 

accentuée  de  M.  A  iennois  prit-elle  une  iniluence  ccjiisidéi'able  dans  le  milieu  populaii'e 
où  la  Providence  l  axail  ])lacé.  Tout  était  à  créer,  à  l'ondei',  à  élever,  au  malériel  et  an 
moral.  11  y  ])ril  peine.  Si-s  journées  entières  lurent  occu])ées  à  passer  d  une  mansarde  à 
l'autre;  il  donnait  des  secours,  des  conseils,  prodiyuail  les  paroles  all'eclueuses  cl  laissait 
dans  des  senlimenis  de  résignation  chrétienne  des  ])ain  res  j iis(pie-ià  irrilés  et  désespérés. 
Pour  aider  à  cette  lâche  il  inslilua  :  confrères  du  Sainl-Sacreiiienl,  dames  de  charilé, 
œnvi'es  (li\erses.  ])alronages,  écoles,  ele.  11  n'y  eut  |)as  juscju  a  la  colonie  italienne,  si 
nombreuse  aux  lîrolleaux,  à  laquelle  il  n'assurât  un  abri  et  des  exei'ciccs  j)arliculiers 
<lans  son  église. 

Dès  son  inslallalion.  il  avail  établi  dans  la  nie  Xey,  une  chapt'Ile  provisoire;  l'église 
définitive  l'ut  l'onslriiile  sur  un  lerrain,  ac<|uis  en  1(S(S2,  situé  sur  la  lisière  du  parc  de  la 
Têle  d'Or  el  (pii  couvrait  une  surface  de  2.(ilMI  mètres.  La  consi riiclion  en  fnl  coiiliéo  à 
M.  .Vndré,  archileete. 


S:iiiil-.I(i-^ci>li 
(Pi-..|<'l  de  M.  Aiidrr,  ;iitIiiIccIc 
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La  héiU'diclioii  de  rédilicc  t'ul  accomplie,  li'  I  o  oclohi'c  I  !S(S(S,  |);u'  le  cardinal  l'Oidon. 
arciicM' (jiie  de  Lyon.  Le  monumenl  loiileiois  n'es!  |)as  achevé.  Il  ne  C()nij)()i'le  présen- 
Lenienl  (pie  la  l'acade  el  les  li-ois  lU'I's  jiis([iraii  Iransepl  :  celui-ci  reste  à  conslniire  ainsi 

([lie  loiil  le  clid'ui'.  M.  \  leiiiiois  mounil  li-  27  janvier  1892. 
Ses  l'csles  i'e|)()senl  au  ciinelière  en  atlendanl  qu'ils  soient 
rendus  un  jour  à  l'église  (|ui  fut  le  témoin  d'une  si  noble 
exislence. 

Le  maîlre-aulel  de  inarhrt'  hianc  est  oriié'  d  un  has-i'eliel" :  la 
Saillie  b'amille,  et  surnioulé  d  une  slalue  de  sainl  Jose|)li.  Au 
l'ond  du  clueur  se  trouvent  les  ort;iies  el  de  ciia(|ue  cùié 
deux  groupes:  sainle  .\nne  inslruisaul  Marie  enraiil,  et  Xolre- 
l)ame  de  l'ilié.  Lu  avant  du  ciio'ur.  un  tableau  représentant 
le  (]|irisl  en  croix. 

Les  basses  nets  n Ont  pas  encore  leurs  chapelles.  Deux 
aiilels  pro\  isoires  en  bois  peini  soûl  surmoulés  des  stalues  de 
la  A'ierge  el  du  Sacré-C^u-ur,  à  (pii  ils  sont  dédiés.  Dans  les 
retraits  ménagés  pour  placer  les  confessionnaux  on  a  mis, 
d  un  c(')lé  un  aulel  à  saini  Anloine  de  Padoue.  de  l  autre  un 
grand  relupiaire  renfermani  des  o])jels  (jui  ont  servi  au 
bienheureux  \  ianiie\  ,  curé  d'Ars.  Au  fond  de  la  nef  se  lroii\enl  deux  chapelles 
sui'monlées  d  une  j)elile  coupole  :  à  droite  celle  de  la  Croix,  à  gauche  celle  du  baptistère, 
où  trois  anges  dorés  présciiteiil  un  relicpiaire  ainsi  disposé  :  au  milieu  se  voil  une  reli(pie 
de  saint  .Toseph  et  loul  aulour  de  nombreuses  reli(]ues  de  saints,  rangées  en  douze 
compartiments,  suivant  les  mois  de  leur  fête. 

Les  vitraux  de  l'église  Saiiil-.Ioseph  ont  tous  été  donnés  par 
M.   el  M""   Colliii,  au  uoui  de  M (^lauri.   Kn  voici  la  des- 
cription. (]eux  de  la  pelile  nef  de  droilc  repré- 
sentent :    I"  le  Mariage  de  saint  .Iose[)h  ;   2"  la 
Naissance    du    Sauveur  ;    3"    l'Adoration  des 


J>  (•    (•  Il  a  iH  1 1  n  0    \'  i  e  n  11  11  i  ! 
curi-  (11'  Suiiil-.liisc|)li. 


bergers  ;  4"  les  Mages  :   Ti"  la  Présenlation  de 


Jésus  au  reui])le  ;  (>"  Joseph,  époux  de 
la  ^  ierge  Marie,  esl  axcrl i  par  l'ange  de 
fuir  eu  Kgypie.  Dans  la  basse-nef  de 
gauche  :  1"  la  l'  uile  en  l\gvple  ;  2"  le 
HccoiiN  renieiil  de  Jésus  au  Temple  : 
•')"  la  saillie  Fainille  eu  [)rièi'e  :  'i  "  la 
saillie  Famille  au  travail  :  .")"  la  MorI  de 
saint  Jose[)h  :  (>"  M.  rabl)é  ^  ieiinois 
oll're  et  dédie  l  église  paroissiale  à  saiul  Jose])h.  Le  tond 
grande  \errière  :  on  v  a  représenté  la  Heine  des  anges  ciiloiirée  de  vingl-(piatre  sujets 
contenus  dans  dou/e  grands etdouze  petits  médaillons.  (À'  \  ilrail.  (|u'on  a  placé  récemment. 


Saiiil-.Iosepli.    E'tat  actuel. 

(le  la  nef  est  éclairé  par  une 
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n'est  autre  que  la  Misf^ion  de  Jeanne  d'Arc,  verrière  ijui  se  Ircnivail  à  Fourvière  et  qui 
y  a  été  remplacée  par  une  composition  seml)lal)le  mais  d'un  aulre  artisle.  l'oulefois,  j^our 
adapter  le  vitrail  primitif  à  l'espace  restreinl  de  l'église  Saiiil-Josepli  on  en  a  enlevé  tout 
ce  qui  rappelait  Jeanne  d'Arc. 

La  chaire,  en  bois  sculpté,  est  remarquable.  Autour  (Ui  pied  s'enroule  le  serpent  lenta- 
ieiu';  les  panneaux  de  la  cuve  représentent  le  Christ  assis,  tenant  un  livre  et  entouré  des 
quatre  évangélistes  ;  l'abat-voix  est  supporté  par  des  anges  portant  des  llambeaux,  ei 
dominé  ])ar  vui  ange  qui  tient  une  trompette  et  une  palme;  contre  l'escalier,  un  bas-i-elief 
représente  les  quatre  grands  proj)hètes  de  l'Ancien  Testamenl.  (]elle  belle  chaire  est  signée 
H'''  Morel,  architecte  à  Lyon,  et  L.  André,  sculpleur  à  Angers. 


SAL\T-SA(:i{LMi:XT 


L'avant-dernière,  en  date,  de  nos  paroisses  de  l'aub(nirg,  celle  du  Saint-Sacrement, 
est  le  résultat  d'une  initiative  puisée,  poiu'rait-on  dire,  dans  res[)rit  de  loi.  Il  est  peu 
de  personnes  à  Lyon  qui  n  alent  connu  et  estimé  l'instriunent  providentiel  de  celle  fonda- 
tion, M.  l'abbé  Pierre-Antoine  Ih'idet.  (]et  excellent  piètre  naquit,  le  20  novembre  IS.'JO, 
de  parents  chrétiens,  simples  paysans,  qui  l'instruisirent  dans  une  solide  piélé.  Il  montra 
de  bonne  heure,  comme  trait  dominant  de  son  caractère,  une  volonté  |)eu  malléable, 
indice  toutefois  d'une  énergie  des  plus  précieuses.  Dès  lors  que  Dieu  entrait  dans  cetle 
âme  de  forte  trempe,  il  était  à  prévoir  ([ue  rien  ne  l'en  délogerait. 

L'enfant  lit  sa  première  communion  le  13  mai  IS12.  Il  s'était  ouvert  à  sa  mère  de  son 
désir  du  sacerdoce.  La  bonne  femme,  inalgi'é  sa  timidité  naturelle,  s'en  fut  consuller  l'ai- 
mable al)bé  Gerin,  curé  de  Sainl-Cjcorges-de-Rheneins,  ([ui  promit  son  a[)pui.  Mgr  de 
Bonald  devait  donner,  à  quelques  jours  de  là.  la  conlirmation  dans  la  paroisse.  L'occa- 
sion serait  bonne  de  s'adresser  à  sa  bienveillance  et  l'abbé  Gerin  imagina  de  faire  présenter 
la  requête  en  faveur  de  Pierre,  par  le  propre  frère  de  celui-ci,  Joseph,  plus  âgé  de  six 
ans,  qui  s'en  tira  fort  bien.  Mgr  de  P)onald,  touché  de  cette  preuve  d'alfeclion  fraternelle, 
accorda  une  demi-bourse  au  séminaire  de  l'Argentière.  D'autre  part,  le  maripiis  de  Mons- 
pey  décida  M.  Bridet  père  à  céder  aux  insj)irat ions  de  son  lils.  Pierre  fut  un  écolier  intel- 
ligent et  laborieux,  et  on  ne  lui  reprochait  que  d  être  autoritaire.  Au  grand  séminaire, 
il  tit  de  rapides  progrès  spirituels.  Ordonné  prêtre,  sa  conduite  aniuniça  tpie  le  bon  sens 
et  la  fermeté  marqueraient  son  ministère.  Il  fut  d'abord  vicaire  à  Périgneux,  canton  de 
Saint-Piambert-sur-Loire  ;  puis  dans  la  paroisse  ouvrière  de  Sainle-Parbe  à  Saint-Ktienne, 
d'où,  en  18(52,  il  passa  à  l' Immaculée-Conception  de  Lyon. 

Il  se  trouvait  dans  son  milieu  parmi  les  gens  dont  la  pauvreté  excitait  son  zèle.  Cetle 
paroisse,  récemment  établie,  était  fort  étendue.  Les  quatre  prêtres  qui  la  desservaient  ne 
manquaient  pas  de  besogne.  Ils  avaient  à  évangéliser  des  âmes  aigries  contre  la  société 
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par  la  misère  du  corps,  el  délacliées  depuis  longtemps  des  idées  et  des  pratiques  reli- 
gieuses. 

L'abl)é  Ih'idet  s'y  dépensa  tellement  qu'au  l)out  de  quatre  ans,  on  le  mit  à  un  poste- 
moins  pénible,  celui  d'aumônier  des  Dames  du  Sacré-Cd'ur  aux  Anglais  près  de  Lyon. 
Mais  dès  le  25  avril  1869,  il  fut  rendu  à  la  vie  active,  et  devint  vicaire  à  Sainl-Xizier,  où 
il  se  donna  surtout  à  l'école  cléricale  et  à  Tceuvre  de  l'Adoration  nocturne.  Kn  1870,  il  fit,, 
avec  M.  A'iennois,  son  ami,  le  pèlerinage  de  Uome  où  se  tenait  le  concile  œcuménique. 
De  retour,  il  repril,  avec  ])lus  d'ardeur,  ses  visites  fréquentes  aux  malades,  ses  travaux 
d'édification  et  d'éludés,  l'n  jour,  il  fut  mandé  à  l  arclievêché.  Mgr  (iinoulliiac  avait  résolu 
de  fonder  une  nouvelle  paroisse  (pii  serail  prise  en  grande  partie  sur  celle  de  l'Immaculée- 
Conception,  laquelle  ne  suHisait  plus  à  l'accroissement  constant  de  la  population.  Trois 
années  auparavant,  Saint-N izier  avait  fourni  le  fondateur  de  la  paroisse  Saint-Joseph, 
M.  V  iennois.  Cette  fois  on  s'adressa  encore  à  un  vicaire  de  celle  parcjisse. 

L'al)l)é  IJridel,  de  )'c;l()ur  à  Sain l-\i/.ier,  dil  à  ses  confrères  :  «  Prie/  Dieu  [)our  moi; 
HKjnseigneur  vient  de  mellre  sur  mes  ('-paulc-s  im  fai'deau  bien  lourd.  Je  suis  chargé  de 
fonder  une  paroisse  à  la  ( luillotière,  dans  le  (piarlier  le  plus  déshérité.  »  Comme  il  sem- 
blait préoccupé,  quelqu'un  hasartla  :  >>  .\  aurie/-\ ous  pu  refuser?  »  —  <■  J'aurais  craint 
de  faire  de  la  peine  à  Notre-Seigneur  »,  répondil-il  simplement. 

M.  lîridel  n'arrivait  pas  en  })ays  inconnu,  puisque,  six  années  auparavant,  nous 
l'avons  dit,  d  avail  |)arcouru,  comme  vicaire  de  l'Imuiaculée-Conception,  ces  quartiers^ 
misérables.  Mais,  de[)uis  sou  dépari .  la  \  ille  a\  ait  poussé  son  invasion  plus  loin.  Des  mai- 
sons plus  nombreuses  s'échelonnaient  en  bordure  des  rues  principales,  puis  au  delà  se 
trouvaient  également  des  terrains  vagues  et  des  chemins  peu  ou  mal  fréquentés.  Le  vaste- 
quadrilatère  désigné  pour  territoire  de  la  nouvelle  paroisse,  comprenait  environ  10.000 
habilanls:  il  était  limité  parles  paroisses  Saint-Polhin  et  Sainl-Joseph  au  noi'd.  Sainte- 
Anne  à  l'est,  Saint-Louis  au  sud  et  l'Immaculée-Conception  à  l'ouest. 

On  ne  pouvait  pas  attendre  des  intéressés  les  contributions  nécessaires  à  la  construc- 
tion d'une  église.  La  plupart  étaient  indilîérents  sinon  hostiles,  et  avaient  en  outre  grand' 
peine  à  se  subvenir.  M.  Bridet  commença  dans  la  ville,  selon  sa  propre  expression,  <(  une 
vie  de  mendiant  »,  qu'il  mena  jusqu'à  son  dernier  jour.  Les  listes  de  souscription  se  cou- 
vrirent de  trois  mille  signatures.  Sans  attendre  d'avoir  réuni  les  sommes  nécessaires,  il  mit 
les  travaux  en  chantier,  le  11  mars  1875.  L'emplacement  avait  été  choisi  d'un  commun, 
accord  par  les  autorités  civiles  et  religieuses,  sur  un  terrain  alors  inoccupé,  à  l'angle  de 
la  rue  Boileau  et  de  la  rue  des  Moines,  actuellement  rue  Etienne-Dolet.  Le  temps  pres- 
sait et  faute  de  ressources  on  se  contenta  d'une  construction  provisoire.  Bientôt  on  vit 
s'élever  de  longs  murs  en  mâchefer,  comme  ceux  de  presque  toutes  les  maisons  voisines,, 
d  oii  le  nom  pf)pulaire  d'église  des  mâchefers  qui  est  resté  à  l  éditice.  Le  nouveau  curé 
était  tous  les  jours  sur  le  chantier,  se  rendant  compte  des  moindres  détails,  montrant  une 
aptitude  qu'on  ne  lui  connaissait  pas.  En  septembre,  il  crut  pouvoir  prendre  possession, 
et  choisit  pour  l'inauguration  le  premier  dimanche  d'octobre,  jour  du  Rosaire.  La  fête- 
fut  présidée  par  Mgr  Thibaudier,  coadjuteur  de  l'archevêque  Mgr  Ginoulhiac.  Une  foule= 
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de  paroissiens,  de  bienfaile.irs,  d'amis  et  dnidillerenls  se  pressaient  dans  la  panvre 
enceinte  <l..nt  les  nuirailles  n'étaient  ornées  que  de  leur  éclatante  l.lanclieur.  L'église 
n'était  rien  de  pins  qu'une  grande  salle  divisée  en  trois  nets  par  .les  colonnes  de  l.ois. 
La  cérémonie  fut  belle.  Mgr  Tlul.aud.er  tll  un  <lél.cal  éloge  du  cure.  A  vêpres,  la 
paroisse,  dédiée  au  Tres-Saint-Sacremeiit,  fut  consacrée  au  Sacré-( :o'ur. 
ail  clioisi,  en  outre,  pour  patrons  secondaires  de  son  église. 


I/al)l»é  IJride 


av 


saint  Jean  l'Évangéliste  et  la  bienheureuse  Marguerite-Marie. 

Comment  y  attirer  une  population   d  ouvriers,  parfois  no- 
mades,  et  dans  laquelle  nombre  d'unions  étaient  illégi- 
times, beaucoup  d'enfants  laissés  sans  baptême  ?  Le  pc-uple 
sans  doute  ne  viendrait  pas  au  prêtre.  C'étail 
donc  au  prêtre  à  aller  au 
peuple.  L'al)])é  IJridet  y 
alla  par  le  moyen 
de  l'enfance.  Son 
fui 


premier  soin 
de    grouper  des 
écoles  auiour  de 
l'église.     Dès  le 
début  d'octobre 

187(),  par  la  libéralité  d  un  insigne  bienfaileur 
et  de  sa  lîUe  non  moins  généreuse,  il  ouvrit  une 
école  de  garçons  qu'il  contia  aux  frères  de  la  Doctrine 
chrétienne,  une  de  filles  et  un  asile  qu'il  remit  aux 
sœurs  Saint-Charles.  Peu  après,  il  augmenta  les  classes 
paroissiales  d'un  cours  d'adultes,  pour  les  jeunes  gens 
et  les  hommes  dont  l'instruction  avait  été  négligée, 
et  d'un  patronage  qui,  le  dimanche,  soustrayait  la 
jeunesse  à  la  pernicieuse  intluence  de  la  rue. 

Dans  la  suite,  il  rc'-alisa  rune  de  ses  plus  chères 
pensées  en  fondant  une  école  apostolique,  exclusive- 
ment sacerdotale,  où  il  recueillit  et  prépara  au 
séminaire,  par  la  vie  commune  et  religieuse,  quelques 
enfants  qui  montraient  des  signes  de  vocation.  (k'Ite 

œuvre  lui  fut  une  source  de  grandes  consolations.  Va\  ii  vii  mouler  a  i  auiei  ses 

premiers  prêtres.  Cependant,  tous  ces  lal)L-urs  et  mille  autres,  notamment  les  pèlerinages 
conduits  annuellement  à  Lourdes,  ne  le  détournaient  ])as  de  son  idéal,  la  construction 
de  l'église  déiînitive.  Il  s'ingéniait,  il  coinplail  sur  le  miracle  et  celui-ci  se  produisait 
parfois.  Un  jour  (pi  il  était  très  inquiel  d'une  ])rochaine  écliéance,  une  [)aysanne  demanda  à 
lui  parler  au  moment  où  il  allait  sortir  de  la  sacristie.  Intimidée  par  le  visage  soucieux 


Façadi-  <ki  S:iiiil-S:icri;iiu'nt. 

il  vil  mouler  à  raulel 


llisloire  des  lùjlisea  el  Chnjieltes  de  Lijon. 
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du  curé,  elle  s'euihroiiilla.  «  Parlez  vile,  iiiadanie.  je  \ais  sortir,  »  iiilerroinpit  M.  Britlct. 
—  «  Eh  bien  Noiei,  lil  la  hoiiiie  j'eniiiu'  :  j  avais  pi'oniis  une  offrande  à  l'église  la  plus 
pauvre,  si  n'  pom  ais  vendre  coiiveiiahleiueiil  une  propriélé.  ,Ie  l  ai  \endue.  (  )n  m  a  dit 
que  voire  j)ar()isse  élail  la  plus  néeessileuse.  Je  \()us  appoi'le  0(1(1  IVanes.  >■  Quand 
M.  Bridel  niourul.  le  ."i  seplend)re  1 '.•();>.  la  eonsl ruci ion  de  l'c-dilicH-  élail  l'orl  avancée. 
Aujourdduii ,  L;r;k"e  aux  ell'orls  de  son  sut;eesst'ur,  M.  le  chanoine  \  igiiou.  Téi^lise  est 
achevée  cl  a  élé  consacrée  en  l*.)(lo  par  le  cardinal  (^onllié.  Ajoulons  cpie  le  nixcan  moral 
de  la  j)aroisse  s'esl  t'onsidérahlcmenl  anudiori'  pai'  suile  du  minisiére  aposlolitpie  exercé 
pendant  trente  ans  pai'  ces  deux  prèl  res  di'\ ( )U(''S. 


Inlrriciii'  ilii  S^iiiit -S^ii  rciiii'iil . 


L"éi;lise  du  Saiul-Sacrcmenl  est  l  iruxre  duu  areliilecle  éminiMit  :  M.  Sainle-Marie- 
Perrin.  noire  collahmaleur.  M.  lîride't  a\ait  exiL;é  un  monument  de  st  vie  o^i\ al.  Larchi- 
lecle  a  cherclu'  ;i  se  rapprocher  de  ce  sl  vle  :  mais  d  a  l'ail  uiU'  ^érilal)le  création.  Pour 
juger  de  la  \ah'ur  de  cet  édilîce.  il  esl  nécessaire  de  tenir  compte  des  conditions  impo- 
sées par  reniplaccmenl .  resserré  dans  le  sens  de  la  longueur,  entre  deux  rues  assez  rap- 
prochées. 

Le  niaîlre-aiilel,  de  marbre  blanc,  est  orné  (Tun  Ijas-relief  en  métal  doré  cpii  repré- 
sente un  agneau  portant  roriilamme  cl  dont  le  sang  coule  dans  un  calice,  l  n  ciborium 
de  cuivre  bronzé  recouvre  le  maîlre-aul cd  ;  par  derrière,  le  mur  peint  et  parsemé  d  or 
encadre  le  tout  l'orl  ijracicusement. 
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A  droite  se  trouve  la  chapelle  de  la  SainU'-\'ierj4e.  l  ne  cloison,  l'ornianl  halusirade 
de  pierre,  la  sépare  du  clueur.  Le  viti'ail  (]ui  l'éclaii'e  l'cpréseuLe  TAssouipl u)u .  (]ouli'e 
le  mur  se  voil  le  [)()rtrait  en  i-elief  dv  M.  Ih'idel,  el,  gravée  sur  une  phi(pu'  de  nuirhre 
noir,  rinscriplion  suivante  :  <(  Le  5  septembre  19()3  est  décédé  dans  sa  73''  année,  Piei're 
Bridet,  chanoine  honoraire  de  la  Primatiale,  fondateur  de  cette  paroisse  qu  il  administra 
pendant  vingt-huit  ans.  Prêtre  d'une  foi  profonde,  d "une  admirable  énergie,  d'une  ten(h'e 
piété  envers  Notre-Seigneur  et  sa  Mère  immaculée,  il  avait  c()n(hiit  presque  à  son  achève- 
ment cette  église,  insigne  monument  de  sa  dévotion  envers  la  divine  lùichai'islie.  »  Au- 
dessous,  on  lit  encore  :  »  Le  2  du  mois  d"a\ril  de  l  année  1110."'),  dimanche  dv  Ln'Inre,  son 
Eminence  le  cardinal  (^oullié,  archevêque  de  Lyon,  a  consacré  cette  église,  (cuvre  de 
l'architecte  Sainte-Marie  Perrin.  »  Presque  à  la  voûte,  dans  un  médaillon,  trois  anges 
sont  représentés  à  mi-corps,  tournés  vers  le  tabernacle  et  chantent  un  texte  latin  dont  le 
sens  est  :  «  Salut,  ô  corps  véritable  du  lils  de  la  A'ierge  Marie!  >' 

La  chapelle  de  gauche,  dédiée  à  saint  Jose[)h,  reproduit  la  dis|)ositioii  de  celle  de  Notre- 
Dame.  Son  vitrail  ]"e|)résenle  la  Sainte  l^'ainille  invoipiée  par  une  famille  terrestre.  On 
a  placé  contre  le  mur  la  statue  du  bienheureux  curé  tl  Ars  dans  rallitiide  de  la  [)rière.  Au 
fond  de  l'église  est  une  statue  de  saint  Antoine  de  Padoue  tenant  iin  pain  :  vis-à-vis, 
la  Sainte  Face  encadrée  dans  une  ornementation  murale.  Le  chemin  de  croix,  en  relief 
sur  les  parois  de  l'église,  s'harmonise  avec  l'ornementation  sobre  de  l'édilice. 


ANTIQUAILLE 


Il  est  peu  de  curieux  du  passé  de  Lyon  (pii  ne  sachent  dans  quel  état  se  trouve  aujour- 
d'hui la  prison  dite  de  Saint-Pothin  à  l  Autiquaille.  Sur  cette  partie  de  la  colline,  oii 
s'élevèrent  côte  à  côte  des  m:)nastères  et  des  luaisons  religieuses  de  tous  ordres  et  tie 
toutes  congrégations,  où  se  voyaient  les  liécoUets  de  Belle-Grève,  les  Bénédictines  de 
Notre-Dame  de  Chazeaux  ou  de  Bel-Air  et  les  Lazaristes,  où  passèrent  de  nos  jours  les 
Carmélites,  oii  sont  établies  les  sœurs  de  Marie-Thérèse  et  les  religieuses  de  la  (Compas- 
sion, ce  monument  si  vaste  ([ue  1  on  iu)inmc  I  Anlicjuaille,  ([ui  conserve  encore  (pichpies- 
uns  de  ses  traits  anciens,  représente  à  la  mémoii'e  des  moins  érudits  le  souxeiiir  de  l  un 
des  berceaux  du  christianisme  dans  les  (laules. 

Regardons,  de  la  j)lace  de  l'Antiquaille,  l'intéressant  portail  flanqué  de  deux  pilastres  et 
surmonté  d'un  fronton.  Il  abrite  un  doubk'  écusson  accolé  dOr  au  sanglier  de  sable  col- 
leté par  un  limier  de  gueules,  (pii  aj)parlient  à  la  famille  lUiatier,  d'argeni,  surmonté 
d'une  étoile  d'or  ell'acée.  (pii  est  de  la  famille  Sala.  Ces  armoiries  sont  timbrées  d'un 
cas(pie  fermé  posé  de  profil,  assorti  de  ses  lambrequins,  des  émaux  de  l'écu  et  surmonté 
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pour  cimier  (Piine  lèto  de  limier.  Ce  porlîtil  esl,  celui  de  raucienne  chapelle,  "  A'oici  Tenlrée 
derunedes  j)lus  vénérables  églises  de  la  vilU^  dil  ralmanacli  de  IToo.  De  chaque  côté 
du  porlailesl,  une  iuscri[)li()U  surmarhre  noir.  A  ganche.  c  esL  une  demande  de  charilé  pour 
les  pauvres.  A  droile  on  lil  cesnKjls  :  u  Tombeau  de  sain!  Polhin.  mari  vr.  premier  évècpie 
de  Lyon  »,  iuserijjlion  inexacte  puiscpi'il  eût  fallu  mellre  :  cachol  oii  ludurul  saint  Pothin. 
((  Les  cryptes  de  Saiul-Nizier  et  d  Ainay  »,  ajoute  un  chroni(pieur.  "  se  glorilient  avec 
raison  d'avoir  ]>ossédé  une  partie  des  cendres  des  (juaranLe-huit  marlyrs  de  la  première 
persécution  ->.  Mais  si  Ton  entre  dans  Tancien  cloilre  des  A  isilandines.  cl  (jii On  descende 
un  petit  escalier,  on  se  Irotixe  en  |)résence  d  une  seconde.'  phujue  de  marbie  portant  cette 
inscription  :  <'  L  l^glise  de  Lyon,  j)ar  une  tradition  constante,  a  toujonrs  \énéré  ce  caveau 
comme  la  prison  où  saint  Pothin,  son  j)i'emier  apôtre,  l'ut  enrermé  avec  quarante-neuf 
chrétiens,  et  oii  il  consomma  son  martyre  sous  renq)ire  de  Marc-Aurèle,  en  l  an  177  de 
l'ère  chrét ieiine.  » 

Dans  un  ouvrai^e  destiné  au  grand  public,  il  iif  priil  être  (jiiestioii  (reiitamer  des  dis- 
cussions archéologiepifs  et  de  t'aliniier  I  esprit  du  k-ctciir  par  des  minuties  et  des  aridités. 
jNLlis  il  importe  d'allii  iiier  liaiiteiiieiil  (pie  la  croyance  à  raulheiilicité  (\v  la  prison  Saint- 
Pothin  est  libre,  et  (pi  elle  ne  se  réclame  ni  de  ces  argiimenls  historiipies  qui  entraînent 
la  certitude  absolue,  ni  d'une  tradition  remontant,  comme  il  serait  nécessaire,  aux  premiers 
siècles.  Il  est  possible  (pic  le  palais  du  goii xcrneii r  ait  occupé  remplacement  de  l  Anti- 
quaille,  cpie  les  prisons  aient  été  ci'cusées  sous  le  palais,  dans  des  grolles  naturelles,  mais 
il  n'y  a  là  (pu- des  possibilités.  Il  semble  poiii  taiil  (pie  I  on  puisse  assurer  ceci  :  le  voisinage 
du  forum  d  une  part .  de  l  amphil héàtre  et  du  Iheàire  de  1  autre,  indique  la  présence,  presque 
nécessaire',  non  loin  de  là.  du  palais  impérial,  (ieci  ne  sutLil  point  en  tous  cas  à  per- 
mettre de  l  ideiitilier  absolumenl  avec  les  bâtiments  de  l  Anliquaille.  Sans  doule,  y 
renconti'c'-t-oii  IVé(pu'miiU'!il  des  mosaïques,  di-s  fragments  ik'  sculpture,  des  statues, 
ainsi  (pie  des  corridors  souterrains,  mais  il  en  va  de  même  sur  toutes  les  parties  de  la 
colline  de  l'ourx  lère.  Il  existe  dans  l  eiiclos  de  la  (>ompassion  un  magni[i(pie  corridor 
souterrain.  Xous  a\(nis  pu  en  explorer  deux  autres  près  du  Chemin  Neuf,  lorsqu'on 
perça  récemment  le  tiiiiiiel  du  funiculaire  Saint-.Iean-Fourvière.  Au  chemin  de  Montau- 
ban,  il  s'en  trouve  trois  bien  connus,  et  deux  dans  la  propriété  des  Minimes.  Quant 
aux  fragments  de  sculpture  et  aux  insci'iptions,  on  en  trouva  en  abondance  lors([ue  I  on 
construisit  la  nomclle  maison  des  Jésuites,  de  la  montée  de  Fourvière,  comme  on  peut  le 
lire  dans  une  importante  étude  publiée  à  cette  époque  par  le  P.  Tournier. 

Quoi  (jii  il  eu  soil.  nous  garderons  ici  une  impartialité  absolue.  Sans  vouloir  entrer  dans 
la  discussion  des  deux  opinions  :  celle  (pu  se  réclame  de  la  tradition  et  celle  cpii  lui  dénie 
toute  authenticité,  nous  nous  contentei'ons  de  résumer  l'histoire  du  caveau  d'après  les 
traditionnalisles,  de  décrire  son  état  actuel  et  sa  splendide  restauration. 

A  dater  du  iv''  siècle  environ,  on  ne  sait  ce  cpie  devint  le  palais  des  préfets  du  prétoire. 
Si,  vers  le  ix"  siècle,  (pii  \  it  crouler  le  Forum  lyonnais,  il  existait  encore,  peut-être  fut-il 
transformé  en  quelque  grand  manoii'.  Jus(pi'au  xv"  siècle,  on  ne  trouve  nulle  indication, 
sinon  celle  de  Ménestrier  (pii  est  très  brève.  A  cette  époque,  un  lettré  lyonnais,  Pierre 
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Sala,  conslruisil,  sur  cet  emplacement,  une  vaste  habitation  qu'il  ap])ela  les  Antiquailles. 
Le  nom  est  resté. 

Sala  posséda  longtemps  cette  seigneurie  qu'il  laissa  à  Symphorien  Buatier  son  petit-fils, 
comme  lui,  lyonnais  notable;  elle  passa  ensuite  à  Benoît  Buatier,  vicaire  général  du  car- 
dinal de  Tonrnon.  arciievêcpie  et  comte  de  Lyon,  et  de  ce  dernier  à  Claude  de  Bubys, 
son  parent,  historien  de  renom,  qui  y  date  l'épître  dédicatoire  de  son  Histoire  véritable  de 
Lyon^  en  indiquant  néanmoins,  sui\ant  l'usage  du  temps  et  par  pure  courtoisie  pour 
Pomponne  de  Bellièvre,  qu'elle  est  écrite  de  la  maison  de  ce  dernier,  et  il  termine  \r,\v 
cette  phrase  :  »  De  votre  maison  de  l'Antiquaille  sur  Lyon,  ce  dernier  jour  de  décembre 
1601.  »  Ce  château  revint  plus  tard  aux  Buatier  qui,  vers  1(316,  sous  le  titre  de  seigneurs 
de  Mont-Joli,  y  passèrent  plusieurs  actes  et  le  possédèrent  jusqu'en  1629,  oii  un  jugement 
obtenu  contre  une  dame  Buatier,  veuve  du 
sieur  de  Masso,  en  transporta  la  propriété 
à  Mathieu  de  Sève,  trésorier  de  France, 
seigneur  de  Saint-André,  Fromentes  et 
Fléchères,  au  prix  de  21  .0(10  livres.  Mathieu 
de  Sève  acheta  cette  habitation,  Tune  des 
plus  importantes  de  Lyon  par  les  objets 
précieux  qu'elle  renfermait  ;  il  y  installa 
les  religieuses  du  second  monastère  de  la 
Yisilalion,  établies  depuis  peu  dans  une 
petite  maison  du  Gourguillon,  qui  avait 
coûté  à  M.  de  Sève  de  Saint-André  .')(). (KM) 
francs.  Le  3  avril  1630,  sous  la  conduite  de 
Marie  de  (^)uérard,  leur  supérieiu'e,  ces  re- 
ligieuses pi'ii'ent  possession  de  l'Antiquaille. 

La  principale  source  à  laquelle  se  réfère 
l'histoire  de  la  prison  Saint-Pothin  est  un 

récit  intitulé  :  Songe  de  la  mère  de  Biants,  religieuse  A'isitandine  de  l'Aulicpiaille.  Ce 
récit  est  inédit,  il  est  tiré  d'un  manuscrit  intitulé  :  Fondation  du  deuxième  monastère  de 
la  V  isitation  de  Lyon.  L"inq)orlance  du  récit  nous  (.>blige  à  l'insérer  en  grande  partie. 

'(  Sœur  Anne-Marie  de  Thélis,  à  présent  supérieure  à  n(jtre  monastère  de  Toulouse, 
religieuse  professe  de  notre  premier  monastère  de  Bellecour,  et  qui  était  fort  dévote  à 
saint  Pothin,  ayant  été  obligée,  pour  des  infirmités,  par  l'ordre  des  médecins,  de  venir 
prendre  l'air  céans,  fut  ravie  d'être  en  état  de  visiter  le  cachot  de  saint  Pothin  pour  le 
vénérer.  File  en  sortait  toujours  animée  du  désir  que  ce  lieu  fût  plus  fréquenté:  elle  nous 
en  parlait  souvent  et  employait  son  éloquence  naturelle  à  nous  persuader  les  grâces  ren- 
fermées en  ce  saint  lieu,  et  pour  ail'ei'mir  davantage  la  vérité  que  c'était  le  lieu  véritable 
où  ce  premier  évêque  de  Lyon  avait  reçu  la  couronne  du  martyre,  elle  avait  recueilli  tout 
ce  que  les  historiens  anciens  et  modernes  rapportent  de  la  mort  de  ce  saint  et  des  lieux 
souterrains  où  il  avait  souUert  et  été  en  prison. 


Cour  el  cloitro  île  l'Aiil iqiuiilk 
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«  Le  .son (je.  —  Klle  j)ria  cv  saiul  de  se  maiiilV'sk'i'  à  (nieKjiriiiK' de  iiol iv  coiiuminaulé^ 
qui  eût  le  eirdil,  de  le  l'aire  honorer.  (jHelipies  jours  après  (ju'elle  eu!  l'ail  celle  prière, 
sans  nous  l'avoir  coniniiinicpu''.  dans  l'oL-laxe  de  la  'l'oussainl.  la  niiil  de  la  l'èle  de  saint. 
Charles,  je  mv  Iroiixais  en  dorinani  [)énélréc-  d'une  L;rande  dévotion  envers  saini  Potliin. 
Il  me  fut  mis  vn  l'espril  de  prendre  un  eharbon  composé  de  parfum  el  de  l'aller  brûler 
en  ce  saint  caeliol.  .le  pris  ee  cliarhon  el  m'en  allai  à  la  porte  de  notre  sépulture  qui  est, 
comme  nous  l  avons  dil,  la  prison  tles  marl  \  l's  de  Lvon,  (pie  l'on  lenail  actuellement  fer- 
mée. Etant  à  celle  porle,  je  m'aperçus  <[iie  je  n'a\ais  point  de  l'eu  pour  allumer  ce  char- 
bon :  dans  le  menu-  inslant  il  pi'il  feu  enire  mes  mains  et  fut  vn  élal  de  hrfder.  Aussilôt 
([ue  la  fumée  (pii  passait  par  les  fentes  de  la  poi'te  et  de  la  serrui'e  eut  alleini  au  saint 
cachot  qui  esl  loiit  |)rèt  de  la  porte  —  c'élait  une  vieille  porle  toute  de  fentes  et  de  trous 
—  j'entendis  tirer  aveu  force  et  i;rand  bruit  des  verr(jus.  et  j'aperçus  en  même  temps, 
par  les  ouverlures  de  la  j)orte  et  de  la  serrure  qui  était  enccjre  fei'mée.  une  grande  lumière; 
j'ouvris  la  pcjrle  el  je  \  is  louL  le  devani  de  la  muraille  du  eaehol  de  sain!  Polhin  revêtue 
de  Jin  or.  et  au-dessus  du  cachol  un  troue  d'un  éclal  el  d  une  beaulé  admirable,  et  ce  saint 
évèque  assis  dessus. 

«  Je  me  jette  à  i;(.uii)ux  pour  révérer  ce  taraud  sainI,  |)(jur  lors  il  ouvrit  sa  bouche,  et 
d'une  voix  forte  et  douce  il  me  dil  :  Ma  lille,  je  suis  en  ce  heu  d Une  présence  particu- 
lière pour  assister  de  ma  proteclif)n  tous  ceux  (pii  m'invo(pu'ron l .  Aloi's  le  son  de  sa 
voix  réj>andit  à  mes  oredh's  une  douceur  send)lal)le  à  celle  (pie  j'avais  exj)érimentée  à  la 
vue.  Je  lui  demandai  (piel  était  le  caractère  de  sa  sainteté.  Il  me  répondit  ([lie  c  était  de 
faire  connaître  Jésus-(>hrisl  et  (pi  il  avait  emplové  les  travaux  de  sa  \  ie  [)oiir  étendre  sa 
gloire.  Je  lui  dis  :  (Jue  pourrai-je  faire,  grand  saint,  pour  exalter  voire  gloire?  —  Il  me 
dit  :  Ce  ([ue  vous  fere/,  pour  ma  gloire,  failes-le  [)oiir  la  gloire  de  Jésus-(^hrist .  Il  ccuitinua 
de  parler  si  haiileiueiil  des  honlés  et  des  beautés  du  Fils  de  Dieu,  (pie  toutes  nos  S(jeurs- 
qui  passaient  par  là,  enlraieiit  en  foule  en  ce  saint  lieu  et  se  mettaient  à  genoux  dans 
une  grande  admiration  et  dévotion.  A[)rès  (pi  il  eut  [)arlé  ([uehpie  temps,  apercevant  que 
ma  S(eur  de  Thélis  n'y  était  pas,  je  lui  dis  :  (iraiid  saint,  je  vous  prie  que  ma  scjeur  de 
Thélis,  (pii  a  tant  de  vénération  pour  votre  sainteté,  voie  ce  que  je  vois,  et  ([u  elle  entende 
ce  que  j'entends.  —  Il  me  répondit  d  une  douceur  charmante  :  Oui,  dites-lui  (ju  elle  vienne 
demain  matin,  je  me  manifesterai  à  elle.  —  Fin  du  .sonçfe. 

<(  Je  me  réveillai  persuadée  ([ue  ce  saint  lieu  était  rempli  de  grâces  el,  désireuse  de  lui 
faire  rendre  l'honneur  tpii  lui  élail  dù.  je  me  proposai  d'étendre  sa  gloire  autant  qu'il 
me  serait  possible.  .le  m'en  allai  dès  le  malin  réjouir  notre  chère  sœur  de  Thélis  en  lui 
disant  ce  (pii  m'était  arrivé  la  nuit,  et  comme  il  m'était  resté  un  grand  désir  de  réparer 
à  l'avenir  la  faute  (pie  nous  avions  commise  d'avoir  laissé  dans  l'oubli  un  lieu  qui  est  si 
diefue  de  vénération.  Notre  communauté  se  contentait  d'aller  dire  tous  les  ans  la  litanie 
des  saints  martvrs,  sans  y  entrer.  Elle  me  dit  alors  (|u'il  savait  ([uehjues  jours  qu'étant 
allée  dans  ce  saint  cachot,  comme  à  son  ordinaire,  toute  seule  pour  y  faire  sa  prière,  et 
l'ayant  approprié  et  ôté  les  toiles  d'araignées.  (les(pielles  il  y  avait  quantité  par  le  peu  de 
fréquentation,  elle  dit  à  ce  gi'aïul  saint  :  «  0  mon  saint  pontife,  voilà  tout  ce  que  je  puis 
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laii'C  pour  vous,  mais  travaillez  vous-inêuie  pour  votre  j^loii'e,  et  manifestez-vous  à 
(pielques  personnes  de  céans  qui  aient  plus  de  crédit  que  moi.  »  Je  lui  réj)oiulis  que 
j'étais  bien  résolue  de  faire  tout  ce  qui  serait  en  mon  p()u\()ir  pour  le  l'aire  honorer. 

«  Mais  sitôt  que  j'eus  dit  à  nos  sonirs  le  son|^e  (jue  j"a\ais  eu  et  les  eM'els  qu'il  m'en  était 
restés,  elles  lurent  si  remplies  de  déxolion 
et  de  désir  de  rendre  à  l'avenir  l'IioniuMir 
(pie  méritai!  ce  saint  cachot,  (pi'elles  com- 
mencèrent à  recourir  à  la  proleclioii  de 
saint  Pol liin  et  à  surmonter  la  peur  (pTelles 
avaient  pour  ce  lieu,  oii  sont  enterrées 
toutes  nos  scciirs  défuntes,  pour  \  aller 
faire  leurs  (k''\ otions.  (belles  de  nos  so'urs 
qui  se  lrou\èrent  auprès  de  ma  stcur  de 
Thélis.  lors([ue  je  lui  lis  ce  récit,  me  dirent 
qu'il  fallait  ])rier  saint  Polhin  ipie  s'il 
voulait  être  honoré  dans  ce  lieu  il  le  fit 
connaître  en  L;iiéi'issanl  maitre  Malliieu 
Farja,  (pii  était  alors  dans  un  extrême 
péril  (k'  sa  \ie,  élan!  ahaiidonné  des  mé- 
decins. Il  a\ail  élé  Irenle  ans  noire  \alet  ; 
il  avait  reçu  tous  les  sacremeiils,  et  l'on 
assurait  (pie  de  trenle  (jui  aAaient  son 
mal,  un  seul  n'en  échapperait  pas. 

"  Je  le  ])riai  (jue  s'il  donnait  la  santé  à 
cet  ouM'ier  (jui  était  charj)entier,  il  ferait 
quehpie  chose  de  son  niéliei'  à  sou  hon- 
neur. Dès  le  lendemain,  il  se  j)orta  mieux  ; 
mais  pour  faire  connaiire  (pie  l)ieu  ne  lui 
avait  rendu  la  santé  (pi  à  la  considérali(ni 
de  sailli  Pothin,  il  fut  toujours  langiiissani 
jiis(pi  au  jour  (pi  on  a|)j)orla  la  statue  (pie 
nous  avons  fail  faire  du  saint  pour  la 
placer  sur  son  cachot,  avec  les  deux 
grands  anges  pour  mettre  des  deux  c(')lés, 
qu'il  se  porta  parfaitement  bien  et  se 
rendit  céans  sans  en  avoir  été  averti,  ])our  remercier  des  prières  (ju'on  avait  faites  pour 
sa  guérison,  et  savoir  ce  (ju'il  pouvait  faire  pour  sain!  Polliin,  ( >"é(ail  jusieineiil  l'heure 
et  le  moment  (pi'il  fallait  prendre  quehpies  mesures  pour  reiijolivement  de  ce  saint  lieu. 
A  oilà  la  lin  du  l'écil  du  songe  de  notre  très  honorée  mère  de  liianis,  (pi'on  |)eul  a])peler 
songe  mystérieux  :  il  a  été  examiné  par  les  docteurs  et  casuisles  qui  r(Uit  a[)[»rouvé. 

n  Elle  fut  fort  animée  j)our  faire  endjcllir  ce  saint  cachot  et  toute  la  prison  qu'elle  lit 
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cadeter  avec  (le  grandes  pierres  de  taille.  (]"élail  à  (jui  l'erail  des  présents  pour  ce  sujet. 
M"'"  de  Pradel,  l)elle-sœm'  de  notre  soeur  la  déposée,  lui  donna  cent  francs.  l'>llc  lit  faire 
à  un  très  excellent  sculj)U  ur  un  buste  de  noire  saint,  de  pierre  blanche,  revêtu  pontifica- 
lernent  avec  la  uiiire  eu  lète,  et  une  corniche  au-dessous  et  deux  anges  de  côté  avec  l'ins- 
cription du  leuips  (ju  il  soutîrit  le  martyre.  Poiu-  le  l'aire  honorer  à  [)erpéluité  dans  ce 
lieu,  elle  lit  faire  de  belles  marches  pour  euirer  dans  la  grande  prison,  avec  une  très 
belle  porte  ([u'elle  fit  peindre.  Ht  blanchir  toutes  les  avenues  ornées  avec  de  belles  sen- 
tences et  iableaiix,  le  toul  fort  propre.  vA  ({ui  l'csscmble  plus  à  une  chapelle  (ju  à  un  lieu 
de  sépulture,  et  (jui  est  éclairé  d  une  lam|H"  (pii  est  allumée  devant  le  saint  cachot. 

((  Lorsque  loul  fut  en  élat,  la  divine  Providence  lil  \enir  Mgr  de  Montmorin,  pour  lors 
évêque  de  Die.  cl  ;i  préscul  archevêque  de  A'ieune.  l'dle  lui  raconta  naïvement  son  songe 
et  tout  ce  <{ui  lui  élail  ari  i\é  ensuite  et  les  grâces  intérieiu'cs  qu'elle  tenait  dans  le  secret 
pour  tout  le  uu)U(le  excepté  [)our  ce  grand  prélat,  aucpiel  elle  en  fit  confidence.  Ce  bon 
seigneur  élait  ra\ i  dv  loul  ce  récil,  el  il  s'cdfril  à  elle  pour  tenir  le  busk-.  Le  jour  fut 
arrêté,  il  vint  avec  M.  le  comte  Destin,  de  Saiul-Jean.  et  qui  est  à  présent  Mgr  l  évêque 
de  Saint-l'lour.  Ils  furent  suivis  de  M.  Devdie.  noire  père  spirituel  :  M.  lîasset,  obéan- 
cier  de  Sainl-Jusl  ;  MM.  Hlauf  el  du  Soleil,  chanoines  de  cet  illustre  corps;  MM.  Mail- 
lard et  Pourelieu.  su|)érieurs  du  séminaire  de  Saint-Irénée  ;  M.  (^harier,  chanoine 
d'Ainay;  raumônier  des  dames  de  Saint-Pierre,  et  plusieurs  autres  ecclésiastiques  de 
mérite,  j)ai'enls  et  amis  de  nos  sonirs,  a\ec  .M.  (limel  |n(jtre  confesseur.  Tous  assistèrent 
à  cette  cérémoine  dans  la  prison  des  martyrs  de  Lyon  avec  grande  dévotion  et  ferveur, 
surtout  Mgr  Destin  (jui  fut  deux  fois  faire  sa  prière  dans  ce  saint  cachot  avant  que  de 
soi'tir  de  notre  maison;  ce  (pii  lui  attira  la  protection  de  saint  Pothin  par  une  merveil- 
leuse guérisoii  d  un  grand  mal  de  tête  (pie  ce  seigneur  avait  toutes  les  nuits  depuis  long- 
temps, (pii  dégénérait  en  rage  et  qui  le  tourmentait  cruellement  et  continuellement,  sur- 
tout la  nuit  (JU  elle  augmentait.  Ce  jour  où  il  en  fut  fort  incommodé  céans,  et  la  nuit 
suivante  elle  augmenta  de  telle  sorte  (ju  il  fui  obligé  de  demander  la  jjrotection  de  saint 
Pothin,  n'osant  pas  lui  demander  la  guérisou.  à  lui  qui  avait  tant  souffert  pour  Dieu; 
mais  enfin  sa  douleur  devint  si  cuisante  qu'il  fut  contraint  de  s'écrier  :  0  grand  saint,  s'il 
est  vrai  (jue  vous  êtes  mort  dans  ce  cachot  oit  j  ai  eu  le  bonheur  d  entrer  aujourd'hui,  je 
vous  jirie  de  me  guérir,  et  je  vous  |)romets  cjue  demain  j  irai  dire  la  messe  à  TAnti- 
quaille  à  votre  honneur  et  gloire.  Il  n'eut  pas  sil(')t  fait  cette  jirière  (jue  la  douleur  cessa, 
et  dej)uis  il  ne  s'en  est  j)lus  ressenti.  Le  lendemain  au  malin,  son  carrosse  fut  à  notre 
porte,  il  raconta  sa  guérison  à  notre  Mère. 

«  Aj:)rès  la  dévotion  de  Messieurs  les  ecclésiasli(jues,  les  dames  de  Lyon  voulurent  faire 
la  leur.  M.  Deville,  notre  père  spirituel,  à  la  jjersuasion  de  Mgr  de  Montmorin,  donna 
deux  j)ermissions  à  chaque  religieuse  de  ce  monastère  j)our  faire  entrer  deux  de  leurs 
parentes  ou  amies,  ce  qui  se  fit  dans  un  même  j<^>ur,  aj)rès  midi  sonné,  avec  grande 
affluence,  et  beaucouj)  de  dévotion,  et  j^lusieurs  saintes  âmes  reçurent  dans  le  saint  cachot 
des  grâces  singulières. 

«  Le  bruit  courut  dans  Lyon  que  nous  avions  trouvé  le  corps  de  saint  Pothin  et  qu'il 
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faisait  de  gi'aiid  miracles.  Cliacun  voulaiL  eiilrer,  et  le  ineiiii  peuple  \enail,  sans  cesse 
demander  de  ses  reliques.  C'est  ce  que  nous  n'avions  pas,  puisipie  les  païens  lirent  brûler 
son  sacré  corps.  On  eut  l'inspiration  de  prier  saini  l'othin  de  donner  la  \erlu  des  saintes 
reliques  à  l'eau  qu'on  ferait  reposer  dans  son  cachot,  i^ràce  <pi'il  lui  accortia  en  telle 
sorle  que  depuis  l'on  donna  continuellement  de  celle  eau  salutaire  qui  guérissait  toutes 
les  maladies. 

((  Comme  quelques-unes  de  nos  sœurs  étaient  en  [)rière  devant  le  [)etit  cachot  de  saint 
Potlîin,  il  tomba  un  gros  caillou  de  la  voûte  (hi  cachot,  et  sans  avoir  pu  connaiti'c  l'en- 
droit d'oii  il  était  sorti.  On  le  reçut  comme  un  présent  du  saint  et  notre  Mère  de  Riants, 
l'ayant  fait  calciner,  le  cassa  en  plusieurs  petites  pierres  ])oui'  en  donner  à  tous  ceux  qui 
demanderaient  des  reli([ues.  l^lles  ont  fait  de  grands  miracles  en  les  portant  sur  soi.  ou 
buvant  de  l'eau  où  elles  ont  trempé.  11  semble  (pie  Dieu  les  ai  lait  multi[)lier;  car  après 
en  avoir  donné  à  tout  Lyon  et  en  avoir  envoyé  à  plusieurs  communautés  éloignées  et  en 
avoir  distribué  coidinuellement  depuis  se|)t  ou  huit  ans,  il  en  reste  encore  une  inlinité. 

<i  Dans  le  même  temps  un  homme  de  bien  eut  une  vision  dont  voici  l'attestation.  Je, 
soussigné,  certifie,  moi  Jean  Thomas  Fayard  la  Chapelle,  que  le 
21  mai  1(51)0,  revenant  d'une  maison  à  Fourvière  avec  ma  femme 
et  ma  famille  et  une  de  mes  sœurs,  veuve  de  Jean  Mignot,  maitre 
écrivain  à  Lyon,  passant  devant  l'église  de  Sainte-Marie  des  Anti- 
quailles, entre  sept  à  huit  heures  du  soii',  ayant  lrou^'é  la  [)orte  (hi 
couvent  ouverte,  ce  qui  m'obligea  d'aller  adorer  Dieu  de^ant  la  [)orle 
de  l'église,  ayant  l'ait  ma  prière,  je  regar(hii  par  le  trou  de  la  serrure, 
j'aperçus  une  grande  clarté  du  côté  de  la  grille  où  Ton  communie  les 
Dames  du  couvent  ;  cela  me  surprit  à  1  abord,  je  regardai  )us(pi  à  trois 

ou  quatre  fois  et  je  remarcpiai  quecette  clarté  ressemblait  un  soleil  sous  une  petite  voùle, 
et  ce  qui  m'obligea  à  faire  revenir  ceux  ([ui  étaient  avec  moi  siii'  leurs  pas,  je  leur  dis  (pi'ils 
prissent  garde  à  ce  qu'ils  verraient  dans  l'église;  ils  me  ré[)i)ndireut  cpi'ils  voyaient  un 
soleil  sous  une  voûte,  du  même  côté  que  je  l  avais  vu.  Pourtant,  prenant  toujours  cela 
pour  une  vision,  je  ne  le  mis  point  dans  mou  esprit,  croyant  toujours  m'ètre  trompé, 
mais,  environ  huit  ou  dix  jours  après,  ayant  entendu  dire  <pie  Ton  a\ait  trouvé  dans  le 
couvent  des  dames  de  Sainte-Marie  la  prison  d  un  saint,  cl  <pic  plusieurs  personnes  y 
allaient  par  vénération,  cela  me  lit  rentrer  en  moi-même  et  ra[)[)eler  dans  ma  mémoire  ce 
que  j'avais  vu  avec  ma  famille,  ce  cpii  m'obligea  de  le  déclarer  à  mou  coiitesseur,  et  il 
m'obligea  d'aller  dire  aux  dames  du  couvent  ce  (pie  nous  avions  vu.  J'ai  baillé  la  pré- 
sente attestation  aux  dames,  et  j'ai  fait  signei-  au  bas  ceux  qui  étaient  avec  moi  à  la 
réserve  d'un  de  mes  enfants  (pii  est  mort  du  depuis.  Fait  à  Lyon,  ce  i  janvier  l()*.)l.  Jean 
Thomas  Fayard,  Alexaiidiiue  de  (^erf,  Catherine  la  (!ihapelle  b'a\ard,  Jean-Marie  la  (Cha- 
pelle Fayard,  (Mande  Fayard. 

<(  M.  Toiirton,  chanoine  de  Saint-Just,  homme  docte,  pieux  et  reiuj)li  de  zèle,  composa  la 
litanie  en  l'honneur  de  saint  Pothin,  elle  est  eslimée  des  savants,  a\ant  renfermé  dedans 
tous  les  travaux  el  éloges  de  ce  grand  saint.  Il  a  aussi  composé  une  prose  à  l'honneur  de 
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ce  grand  saint,  ({iic  son  illustre  cui'[)s  clianle  à  la  gi'and  niesse  (ju  ils  cclèlji'cnt  le  jour  de 
sa  fête  céans,  qui  est  très  belle  el  approuvée  de  tous  les  savanls.  Il  en  a  aussi  composé 
une  à  riionneur  de  noire  glorieux  [)ère  saint  l'rançcns  de  Sales. 

((  Voici  les  |)i'incipaux  miracles  doul  nous  avons  connaissance.  Dans  noire  monastère 
delà  Visitation  de  la  ville  de  Crct  en  Daupliiiié.  une  jeune  professe  nommée  de  Alont-d'Or 
était  tondiée  en  apoplexie  et  l'estée  sourde,  a\cugle  et  impolenle.  I^a  communaulé  fit  une 
neuvaine  pour  sa  guérison  ;i  saint  Polliiu  :  elle  dil  sa  lilanie  el  1  On  mil  sur  elle  une  pierre 
(lu  cachot  (le  ce  grand  saml.  Le  dernier  jour  de  l;i  neu\aine.  elle  lui  si  mal  (pron  ciut 
(pTelle  mourail,  et  pendant  (pi On  disait  la  messe  pour  elle,  où  la  eomuiunaiilé  assislait, 
elle  rej)rit  loul  à  coup  ses  sens  el  l'ut  (hiiis  le  même  luomeiil  paiT;iilemenl  guérie.  Les 
médecins  donnèrent  al  lesia I  loii  de  ce  mn  ;iele. 

«  Line  demoiselle  de  Lx  cui  a\  ;iil  p^  rdii  I  espril  :  ses  pareiils.  apri's  axoir  l'ail  leiii'  possible 
poui'  sa  giK'risou  par  lous  les  remèdes  humiiius.  sans  iiueiin  ell'el,  la  xouèi'enl  à  saint 
Lolliin.  (  )n  lui  lil  boire  de  lOaii  ou  lOn  a\;iil  J'ail  li'euiper  uue  pierre  de  son  cachot 
pendant  sa  neuxaine,  avec  promesse  de  faire  faire  un  lableau  d  im  xwu  rendu  si  elle 
guérissait,  l'allé  guérit  si  parfailemeni  (pi  elle  n  esl  ])lus  relombée  dans  cel  accident,  et 
s'étant  laite  religieuse  du  (le|)uis,  elle  est  à  j)i'ésenl  supérieure  dans  son  monastère. 

(I  Line  jeune  demoiselle  de  qualité  de  celle  ville,  âgée  de  neuf  ans.  fut  guérie  des 
écronelles  (luOlle  avait  au  col.  L>lle  ('lail  de  ma  connaissance  pari iculière,  elle  me  fut 
envoyée  pour  la  mclire  dans  le  cachol  de  saml  Lolliin  où  je  la  lis  asseoir  el  lui  lis  biire  sa 
j)rière.  l^lle  avait  acluellement  la  lièvre.  Llle  élail  |)ensionnaire  dans  une  maison  reli- 
gieuse auprès  (rune  grande  tanle  (pii  |)ril  soin  de  lui  biire  faire  sa  neinaine.  el  la(|uelle 
était  animée  d'une  foi  vive.  L.Ue  lit  ])rendre  à  celle  chère  nièce  de  l  eauqui  avait  reptjsé 
dans  le  cachot,  dans  tous  ses  alimenis  :  elle  fut  parfailement  guérie,  c'est  de  quoi  je  suis 
témoin  oculaire,  l  avant  vu  plusieurs  foi-;  depuis  ce  temps.  Dans  la  rovale  abbaye  de 
Sainl-Pierre  de  celle  \  ille.  de  lOrdre  de  Saint-lJenoîl .  ])bisieurs  dames  religieuses  l'essen- 
tirent  la  protection  de  saint  Polhin  par  la  guérison  de  plusieurs  maux,  par  Latlouchement 
<les  pierres  de  son  cachol  que  ma  s(rur  Marie-Marlhe  de  Pareiige  envoya  à  mesdames  de 
Ghevrière  ses  nièces,  religieuses  dans  ce  monaslèi'c.  » 

Nous  ])asserons  sous  silence  la  suile  des  prodiges,  des  giiérisons  et  des  grâces  (jue  le 
narrateur  allribue  à  saini  Polhin.  Le  récil  cpiOn  vient  de  lire  sullit  à  indiquer  combien  le 
culte  du  sailli  martyr  était  négligé  à  T Antiquaille,  si  même  il  ne  prit  ])as  naissance  à  ce 
moment,  et  comment,  par  les  soins  des  A'isitandines,  il  prit  de  1  extension. 

De  nos  jours,  lorsquOn  pénètre  dans  le  cachol,  on  se  trouve  en  présence  d'une  pre- 
mière salle  magni(i(]uement  ornée  de  mosa'itpies  el  (pii  jn'écède  le  caveau  pro|)remenl  dit. 
<  )n  ne  saurait  mieux  faire  <jue  de  s  en  rapp;)rler  à  l  exacle  deSL'ri[)lion  (pu  en  a  été  dres- 
sée par  rintelligeiit  restauraleiir  du  caveau  M.  le  chanoine  C.  (Jointe.  Commençons  par  le 
cachot  : 

«  La  porte  étant  ouverte,  vous  descende/,  encore  (pialre  marches,  et  vous  vous  trouvez 
dans  ce  caveau.  Aucun  ornement  n  esl  venu  en  déranger  I  harmonie.  et  néanmoins,  en 
tous  les  temps,  il  a  attiré  la  vénération  des  lidèles,  et  a  été  en  grand  renom  dans  Lyon  et 
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tout  le  pays.  Les  saiiils,  les  papes,  les  évê(|ues,  les  souverains  (pii  oui  passé  à  Lyon  l  onl 
visité.  Nommons  Louis  XI,  Charles  \  III,  Louis  XII,  Henri  IV,  Louis  XIII,  Louis  XIV. 
Sainte  (Chaulai  y  a  prié;  Anne  d'Aulriehe  y  est  venue  plusieurs  fois.  Une  infinité  d'aulres 
princes  et  [)ersonnages  illustres  y  sont  venus  aussi.  Le  11)  avril  1<S0."),  le  pape  Pie  VII 
s'y  est  agenouillé  et  a  préconisé  cette  dévotion.  Les  loides  recueillies  s'y  renouvellent 
sans  cesse.  Les  souverains  pontifes  Urbain  ^  III,  Alexandre  Pie  ^  II,  Pie  ^  111, 

Léon  XII,  Grégoire  XVI,  Pie  IX,  Léon  XIII,  l'ont  doté  de  nombreuses  et  riches  indul- 
gences. Les  âmes  religieuses  y  ont  multiplié  les  dons  de  la  reconnaissance.  Une  midti- 
tude  de  hunpes  y  ont  été  offertes  et  brillent  doucement  au  nom  des  saints  martyrs.  » 

Il  est  bon  de  rappeler  (pie  ce  cachot  a 
reçu  la  visite  de  missionnaires  ])artant  ])our 
des  contrées  lointaines  et  venant  offrir  au 
fondateur  de  l'Eglise  de  Lyon  les  prémices 
de  leur  apostolat  et  leur  seci-et  désir  (hi 
martyre.  ()n  a  \n  aussi  s'agenouiller  des 
prêtres  du  diocèse  de  Lyon  que  la  confiance 
du  Souverain  Pontife  avait  ap[)elés  à  l'hon- 
neur de  l'épiscopal  et  cpii,  hund)lement, 
venaient  demander  au  saint  é\  è([ue  l'énergie 
nécessaire  pour  gouverner  leurs  nouveaux 
diocèses.  Tels  furent  Mgr  Pierre-Louis 
Co'ur,  brillaid  élève  du  séminaire  Saint- 
Jean,  et  qui  gouverna  l'église  de  Troyes 
de  I<Si9  à  ISGO,  Mgr  Augustin  David, 
d'abord  missionnaire  diocésain,  puis  évêque 
de  Saint-lJrieuc  dv  I  S(i2  à  1.SS2,  Mur 
Dominique-Augustin  Dufètre,  également 
élève  du  séminaire  de  la  Primatialc  et  <pii 
gouverna  l'église  de  Nevers  de  mii  à  1  S(iO.  '''f'i'"- 

...  puis  Mr'chr\  r(|iic  lie  (  ^anihi  ni. 

Que  de  fois  n'y  vit-on  pas  ce  |)rélat  (pie 

tout  Lyon  a  connu  et  estimé,  Mgr  Xatalis  (lonindard.  d  alxird  missionnaire  diocésain, 
bon  prédicateur,  puis  évêque  de  A'erdun  en  l(S(S|  et  mort  sur  le  siège  arciiiépiscopal  de 
Piennes,  comme  aussi  Mgr  Odon  Thibaudier,  successi\ émeut  missionnaire  diocésain,  puis 
évêque  titulaire  de  Sidonie,  auxiliaire  (h-  Lyon,  é\ê(pie  de  Soissoiis  eu  bSTC),  vniin  arche- 
vê([ue  de  (Cambrai.  Mais  il  inq)orte  surtout  de  rapj)eler  ici  le  nom  du  cardinal  Ferdinand- 
François-Augiisle  Douiiel,  arclie\ê([ue  de  Pordeaiix  de  l(S.')7  à  l(S.')2. 

«  b^utrons  avec  respect,  [)oursiiit  M.  le  chanoine  (bonite,  à  la  suite  de  tant  d'àmes 
pieuses,  et  coutemplous  ce  sanctuaire  où  la  foi  chrétienne  a  jeté  aux  premiers  jours  un 
si  \it  éclat,  (h'eusé  dans  une  terri-  rocailleuse,  ce  ca\t'au  \a  s'abaissaiil  jiistpi'aii  sol,  sur 
le(piel  sa  voûte  naturelle  repose  immédia leuieiit  de  trois  c(')lés.  Sa  hautiMir,  au  centre, 
est  de  trois  mèti'cs,  sa  longueur  de  six,  sa  largeur  de  cinq.  Il  était  autrefois  comme  le 
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vestihiile  (k-  h'ois  ;nili'es  cachols  el  cruiie  voùlc  soiilerraiiie  menant,  selon  les  uns.  jns- 
<ju  au  lliéàire.  (|ui  se  li'ouxail  sur  reui|)laeeuienl  ()ccu])é  plus  lard  ]>ai'  les  Pères  Minimes, 
cl,  selon  (Taiilres,  sei'vani  à  conduire  les  martyrs  pi'ès  des  empereurs. 

<'  Deux  choses  IVappenl  encore  an jourd  luii  le  visili'ur  dans  cette  jîrison.  A  droite,  Ten- 
fonceiuent  où  sainl  Polliin  lui  éloullV".  exca\alion  si  petite  et  si  incommode  qu'on  n'y 
peut  être  ni  dehoul.  ni  à  j^enoux.  ni  couché:  |)uis.  au  milieu,  la  colonne  de  ]>ierre,  for- 
mée de  trouvons  coucculrHpies.  au-dessus  de  hicpielle  une  houcle,  fixée  à  la  voûte,  appa- 
l'aîl  à  moitié  lon^éi'  par  la  roudie.  f.a  ci'vpU',  (pii  est  continué  à  la  pi'ison  et  (pii  commu- 
nupic  à  la  conr  du  cloîlic  par  un  escalit-r  modi'rne  devenu  l  enlrée  principale,  taisait 
partie  de  celle  ri'uuion  de  cachols.  l'.lle  a  élé  ainsi  agrandie  et  modifiée  en  1854,  afin  de 
pouxoir  conlenir  la  conimnnaulé  aux  jours  de  lètes  de  nos  martyrs  et  donner  un  accès 
plus  lacde  aux  l'onlcs  (pu  <y  |)resseul.  (]  esl  en  ces  tiernières  années  seulement  (ju  elle  a 

reçu  la  décoration  (|u"on  y 
admire.  Alors,  changeant 
enlièi'enienl  de  destinai  ion, 
elle  est  devenue,  par  la  cha- 
nlé  lyonnaise,  le  complé- 
lueid  glorieux  de  la  prison, 
et  comme  un  saisissant  com- 
meiilaire  de  ses  graves 
t'iiseignements. 

<  Le  plan  de  cette  ciypte, 
(jui  a  la  l'orme  d  une  croix 
grecque,  en  souvenir  de  nos 
origines  chrétiennes,  est  un 
cari'é  de  huit  mèli'es  de  côté, 
couvert  par  quatre  voûtes 
d'aiéte  dont  les  l  etomhées  ceuli  ales  s'apj)uient  sur  un  pilier  carré  oii  sont  inscrits  les  noms 
des  Quaranle-IIuit .  V.n  regard,  (piatre  i)ilastres  font  saillie  sur  les  murs  latéraux,  et  con- 
tiennent en  larges  inseriplions  les  cpialre  ])hases  de  la  vie  de  saint  Pothin.  sa  mission, 
son  apostolat,  son  accusalion,  son  marlyi'e.  Sur  les  mui'S  latéraux  (pii  divisent  les  quatre 
pilastres,  sont  i'ej)iésentés.  à  la  mosaï(|ue,  l  Agneau  divin,  la  A'ierge  Orante  et  près  d  élie 
Marcel  et  Aaléiien,  poussés  hors  de  la  prison  parla  main  divine;  puis  les  Quarante-Huit, 
placés  selon  le  géni  e  de  sup])lice  auquel  ils  furent  soumis,  ceux  qui  furent  étouffés  dans 
la  prison,  ceux  (pii  l'ureul  jugulés  par  le  glaive,  et  ceux  qui  périrent  dans  l  amphithéàtre. 
Des  0(7///.  percés  au  sommet  des  (puitre  voûtes,  distribuent  dans  l  enceinte  une  lumière 
<liscrète.  Des  lampes  et  des  torchères  de  bronze  aident  aussi  à  apercevoir  la  blanche 
|)rocession  de  nos  chers  saints,  les  fonds  rouges,  les  parements  de  marbre  des  murailles, 
la  mosaïque  du  sol  et  des  voûtes,  la  sobi-e  décoration  des  croix,  des  rf)ses  et  des  palmes 
qui  en  complètent  le  symbole.  » 

lieinonlani  du  cachot  souterrain,  pénétrons  dans  1  église  supérieure,  construite  par  les 
religieuses,  cl  devenue  aujourd  hui  l'hapelle  de  1  hospice. 


J,a  (a'-iu'  (pciiiluro  ik-  Han'iùl  mit  Ios  cui'tnus  du  JamnuL; 
(Chapelle  de  l'Anl iqnaille.) 
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La  l'açade  porte  lous  les  caraclères  du  xvii''  siècle  :  elle  est  ornée  d'un  l'ronloii  brisé  el 
d'une  porte  en  bois  élégamment  sculptée.  L'intérieur  de  l'église  se  compose  essentielle- 
ment de  trois  parties  :  le  cbœur  accompagné  de  la  nef  et  deux  vastes  transepts, 
dont  l'un  était  autrefois  le  cbœur  des  religieuses  s'ouvrant  près  du  maître-autel  et  sépai'é 
de  lui  par  bi  grille  traditionnelle  qui  a  été  enlevée.  I/aulel  est  de  marbre  blanc  et  noir 
sans  sculpture,  il  est  surmonté  d'une  Descente  de  croix,  tableau  fort  mal  éclairé.  A 
gauche,  une  autre  toile  rappelle  la  scène  du  Lavement  des  pieds,  tandis  que  sur  la 
miu'aille  de  droite  se  trouve  un  groupe  :  la  Pietà. 

La  nef  unique  de  l  église  est  peu  allongée,  il  est  vi  ai  (pi'elle  es!  Iieureusement  com- 
plétée par  une  vaste  tribune.  Sur  le  mur  de  gaucbe,  une  inscription  iap|)elle  que  :  <(  Sous 
le  jubilé  du  xviir  siècle,  le  19  avril  LSO.^j,  le  pape  Pie  \ll  est  venu  donner  sa  bénédic- 
tion, dans  cette  église  dédiée  à  saint  Potbin,  martyr,  premier  évéïpie  de  Lyon.  >  Contre 
les  murs  de  la  grande  nef  deux  tableaux  représentent,  l'un  saint  Jean  de  Dieu  soignant 
des  malades,  l  autre  sainte  Martbe  et  sa  sœur  Marie-Madeleine  recevant  le  Saiixeur. 

La  cbapelle  de  droite  (pii  forme  transej)t  [iossède  un  autel  sans  caractère  mais  orné  de 
nombreux  et  précieux  reliquaires,  et  surmonté  d'une  belle  peinture  :  la  (x-ne.  (Àdle-ci 
avait  d'abord  été  peinle  en  lres(pie  par  Janmot,  mais  ])ar  suite  de  la  tecbni<[ue  défec- 
tueuse du  procédé,  la  fresque  a\ ail  presque  disparu.  Le  peinti'e  Bai'riot,  aidé  des  cartons 
de  Janmot  a  reproduit  lidèlemenl  sur  toile  l'o'uvre  primitive,  pleine  de  noblesse  et  de 
grandeur.  Le  transept  de  gauche  n'a  pas  ^]v  chapelle,  il  sert  à  contenir  les  enfants  Ae  l'iios- 
pice  qui  ne  ])Ourraient  trouver  place  dans  la  grande  nef.  Dans  celle-ci  euliu  s  Ouvre  une 
petite  chapelle  dédiée  à  la  Sainte-A  ierge  :  l'élégant  autel  de  mai  bre  blanc  avec  sculptures 
est  surmonté  d'une  statue  de  la  Mère  de  Dieu. 
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ORPHELINAT  CAILLK 
ET  PETITS-FRÈRES   DE  MARIE 

TeslHiiH'nl  ol<);i rnplie  <le  M.  .Ifiscpli  (Iaw.i.k  ,  cliiiiKiine 
d'honneur  tic  la  catlH-drak'  de  Lyon,  du  15  seiitendjre  ISiO, 
déposé,  le  26  jan\  ier  IX'iI,  dans  les  minutes  de  M'  Ducruet, 
notaire  à  Lyon.  Lyon,  impr.  typo-lithographique  de  Mou^in- 
Rusand,  ISll,  grand  in-8,  55  p.  —  Aulogi'ajjhié. 

Les  chevaliers  de  Marie,  enfance  et  jeunesse  de  quel(|ues- 
uns  de  ses  plus  dévoués  serviteurs  au  xix*  siècle.  Lille 
(Nord),  maison  Saint-Joseph  ;  Granimont  ;lîelgi(iue),  œuvre 
de  Saint-Charles,  sans  date,  in-16,  303  p.,  grav.  —  Pages 
276-290,  Marcellin  Chamiiagnat.  exti'ait  de  sa  vie  par  \in  de 
ses  premiers  disciples. 

Vie  de  Joseph-lienoil-Marcelliii  Chaiiipngnal ,  pi'ëlre  fon- 
dateur de  la  Société  des  Petits-Frères  de  Marie,  par  un  de 
ses  premiers  disciples.  Tome  premier  (second).  Lyon  et  Paris, 
impr.  Périsse,  1856,  in-12,  2  vol.,  xi.v  p.-l  f.-328  p.  ;  2f.-4M  p.- 


I  f.  —  Autre  édition  :  Lyon,  ^'itte  .  in-8,  xv-336  p. 

jKirlr.  et  "  grav. 

Chroniques  de  /'/;i.s/(<Hi  des  Petits-Fi  ères  <le  Marie ,  sen- 
tences, leçons,  avis  du  vénéré  père  Champagnat,  expliqués 
et  développés  par  un  de  ses  jîivniiers  disciples,  l^yon,  impi'i- 
nierie  de  V'  .T.  Nicolle,  1868,  in-12,  1  l'.-xiv-â36  p. 

ChroHi(iues  de  Vinslilul  des  Petils-Frères  de  Marie,  bio- 
graphies de  quelf|ues  fi'èi'cs  cpii  se  sont  distingués  par  leurs 
vcitus  cl  l'amiiur  de  leur  Micatiim.  Lymi,  .L  Nicnllc  et 
C.  Guichard,  inqirimeurs-cdil eurs,  l,S(i8,  in-!8,  xxi-i"7  p.- 
1  f. 

Beali/icationix  Marcellini  Jasephi  Hciiedicli  Champafinal, 
sacerdotis  Marista- .  posilio  supei-  intrinhiclione  causa;. 
Uoniic,  typis  Pci'sevei'cntia',  1K96,  in-1,  5  parties,  91-163-70- 
32-110  p.  —  Pi'ocès  de  béalificatidii. 

Vie  du  vénérable  Marcelli n-Joseph-lienoil  (lhainpacjnat, 
prêtre  niariste,  fondateur  de  la   congi'égation  des  Petits- 
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Fi-t'i-es  (le  Miiric.  par  un  de  ses  premiers  disciples,  inuivelle 
édition.  Lyon,  librairie  Kininanuel  \'itle.  IsoT,  in-s, 
til7  p.,  portr.,  gi-av. 

Pli  ADO 

r/e  (lu  pi-rc  (^lu'vrier,  londateiir  de  la  pni\idencc  du 
l'i  ado  à  Lyon,  par  J.-M.  Vii,i,i;rn  vn(;iii:,  Irei/^ièine  édition, 
revue  «S;  coniplélée.  Librairie  calholjque  Emmanuel  \'itle. 
Lyon  et  Paris,  sans  date,  in-8,  .\v-:VJ2  j).,  portrait. 

Quelques  mois  sur  M.  l'abbé  Ch&prier,  fondateur  de  la 
providence  du  Prado;  notice  suivie  de  son  testamenl  spiri- 
tuel, par  M.  l  abbé  'l'Ii.  M...  Lyon,  A'ille  et  Pen  ussei.  IsTH, 
in-S,  1'.»  p.,  portrait. 

Tesluiiteiit  spiriinci  du  jièrc  CImvricr,  fondaleiu'  de  la 
|)ro\  idence  du  Prado,  L\ iiu-( "ruillc if  jère.  L^■(lll.  imprimerie 
cathidi(|ue,  IsSO.  in-S,  s  p. 

Exiniil  lit'  "  r Uiiirersilt'  ci //io/((/()('  ".  Le  père  Chcvrier. 
fondateur'  de  la  providence  du  Priulo,  à  Lyon,  ]S2ti-lS7!t, 
notice  par  un  prêtre  du  Prado.  Lyoi),  impi-imerie  et  liliraii-ic 
Kmmanuel  Vit  te,  ISIM,  in-8.  30  p.-l  f. 

Le  jii're  Clierrier.  fondateur  de  |a  pro\  ideiuc  du  Prado, 
e\lrai|v  de  >cs  éci-ils,  précédés  d'une  nul  iee.  par  un  prêtre  du 

Prado.    L\cin,    Emmanuel    ^'ille  ;  l>ellic  le   et    lîi'i^uel  : 

Huban;  libi'airie  Sainl-.Vu^ustui,  I.S!i|,in-s.  vni-:!.')!»  p.-l  f., 
portrait . 

\c<'i<lihnie  des  scienren,  helles-lel I rcs  el  iirts  île  Lyon  : 
fiindaliiiu  (liémenl  Li\i't  :  rapport  sur  le^  pri.v  de  vci'tu,  lu 
tiaus  la  M'anee  publiipie  du  2.'5  (Jécembre  IB'.K'),  pai'  Léon 
lioti.v.  L\  (iu,  liey.  IS'.Hi.  in-.s,  1]  p.  —  Pri\  décei'ué  à  la  pro- 
\  idence  du  l'i'ado  à  Lyon. 

17e  du  père  Cherrier.  foiKlaleui-  de  la  providence  tlu 
Pi-ado  à  L\(in,  |iar  .\.  1  )i  i. loir.  L\<iu.  Paul  (iirod.  édi- 
t-eiu' ;  Pari>,  (ru\ r<'  de  la  pi'emièi'e  couiunLiiion  el  des  (irplie- 
lins-aiipi'cnl  is.  Is'.t'.i.  iu-IS,  xv-19(i  p.,  7  ^i-a\'ures,  dmil,  un 
portrail . 

s.unt-.I()Si:pii 

Vie  de  M.  Viennois^  curé  fondateur  de  la  paroisse  de 
Saint-.Iosepli  à  Lyon,  par  l'abbé  L.  LAcr.via:,  chanoine  hono- 
raire de  Hellcy.  Lyon,  librairie  Emmaimel  \'ille.  Is'.'.'i.  in-lK. 
xvi-2S(>  p. -2  I'.,  |)orh'ail  et  j,'ra\  ures. 

SAIXT-S.VCKEMEXT 

lîuUeliu  mensuel  i.le  la  paroisse  du  Trés-Saiul-Sacremeid . 
1900  et  -uiv. 


Vie  de  M.  l'uhbs  liridel.  chanoine  lionoi'aire  de  la  prima- 
liale,  curé  fondateur  de  la  paroisse  du  Très-Saint-Sacre- 
nient,  par  l'abbé  P.  Drcuorx.  Lyon,  librairies  catholiques^ 
190:"),  in-IL>,      f.-177  p.-l  t..  pnr'lrait. 

ANTIQUAILLE 

Ilisloire  du  niouuslère  de  lu  \'isi/nlii>n  de  rAiilni  iiuille^ 
pai-  une  relij;ieuse.  Manuscrit. 

Lu  vie  de  hi  rèiiéi'nhle  mère  Suz:ntiie-M;irie  de  Itiniits  de 
\'illere!i.  dr  l'ordi  e  de  la  \'isitation,  dans  la  maisiin  de  l'An- 
ticaille  de  Lyon.  Lyon,  P.  Valfiay,  1720.  in-12. 

Acuahu-.T.wu-s  .  Histoire  de  I  hospire  de  r A  n iiii u.iil le  de 
L\iin.  L\ijn,  IS31,  in-s. 

F.-Z.  (  j)r  I  iiMiiET.  Le  mnnnstère  de  1'  .\iiliiiu:iille.  dans  ;  lievue 
du  Li)Oitn;iis    iNil  ,  f^'  séiie.  \1X.  3j7. 

lierlierclies  sur  les  .trnioiries  placées  au-dessus  de  la  porte 
principale  de  l'hospice  de  l'Antiquaille  &  découvertes  dans 
le  mois  de  mai  Jsâl,  notice  présentée  à  la  Société  académique 
d  aichitecture  de  Lyon,  pai- Emile  Peuukt,  architecte,  secré- 
tane  de  la  Société.  Lyon,  Perrin.  ls,')S,  in-S.  2  1.-27  p.,  une 
Urav. 

('..  C[oMTi;],  L;i  prison  de  l  An/ it/  un  ilte.  saint  Puthin  et  se&- 
ci  impa.iinons ,  à  l'occasion  du  dix-septième  centenaire  de 
leur  martyre.  Lyon,  imp.  Mouuin-Husand,  1  877.  in-lfi,  .\i-52 
p..  I  j;ra\  .  —  Autre  édilicui  en  1h9s. 

C  (]  i)\i\\:  .  Lu  liiiujie  de  suint  l'othin  au  caveau  de  I  .Vnti- 
([uaille.  Lyon,  \'ilte  el  Peri-UN-el,  |8Sl,  in-S,  x-30  p. 

V..  (".OMII-.  Le  culte  de  suint  l'nltiin  ,'i  Lf/on.  Lyon,  imp. 
V..  Pari<.  I  ss.').  in-s,  s  p. 

.M.-d  (il  ii.i  i:,  liec/ieri  lies  sur  tes  Merreilles.  féle  antique 
el  populaire  de  la  ville  de  Lyon,  encore  célébrée  à  la  lin  da 
xi\'  siécU'.  Lyon,  lss7,  in-s. 

.1.  CiiMiAMi.x  .  Les  nouvelles  mosuï<iuesdc  la  ci-ypte  de  saint- 
Polhin  à  1  Wnliipiaille.  LyMn.^'ille.  ls93.  in-Si,  s  p. 

Les  luosuïiiues  de  la  cryple  de  I  Anl ii[uaille.  Lyon,  \'itte^ 
ISO,'),  in- 1.  1  1  p. 

Le  premiei-  évèque  de  Lurplunum.  hommages  rendus  à  la 
mémoire  de  saiul  Pothin.  pai-  une  société  d'ecclésiastiques, 
sous  la  direct  ion  de  M.  le  chanoine  Rn-noi  i),  curé-archiprétre 
de  la  paroisse  Saint-Pothin.  Lyon,  \'itte,  1900,  in-8^ 
300  p. 


I.' Imiii;K  ulc'f-(  ,1  ilic'cpl  il  111 . 


CHAPITHK  VIII 


LA  REDEMPTION  —  FIÎ AXCISCAIXS  DK  LA  (U  ILIJ )TIÈRK  i.ns  LlCPl'S 
XOTRK-DAMK-SAIXT-LOriS  DK  LA  ( ;LILL( )TIK1{L  —  SAIXT-P( )TIIIX 
MOXLMKXT  DKS  151{()TTKArX    -  L  l.MMAGl  LÉK-COXCLPTIOX 
SA1XTL-MAR1K-I)KS-AX(;LS  —  moxtciiat 


iiu'sui'c  (jue  Lyon  a  Olar^i  son  enceinte,  radininisl  ralion  eeclésias- 
li([ne  a  pris  soin  de  sul)\enn'  aux  besoins  des  popnlalions  eliréliennes 
en  eréant  de  nonvelles  paroisses  el  faisant  conslriiire  des  édiliees 
deslinés  au  culte.  De  là  soni  nées  les  églises  paroissiales  fondées  au 
\i\''  siècle,  sur  la  ri\t'  gaiiclie  du  lîliône,  et  don!  on  li-on\era  Thistoire 
dans  ce  chapitre.  (  )n  v  a  joiiil  iiaf urellenieni  la  simiU'  paroisse  qui 
exislàl  avant  la  RéNolulion  à  la  (  "iiiillol ière  :  Xoli  t'-Daint'  de  la  (înil- 
lotière  ,  anjoiird  hui  sous  le  vocable  de  Xolre-Danie-Saint-Loiiis,  einpi  iiiilé  à  Téglise  des 
l'eligieux  du  tiers-ordre  Lranciscain,  <lonl  on  a  également  ici  retracé  l  lusloire.  A  Sainl- 
Pothin  il  a  paru  bon  de  joindre  une  élude  sur  rédiiice  (pii  l'avoisine  :  le  monument 
des  Rrotteaux,  ap[)clé  aulrefois  église  des  Mari  vi  s  et  au  jourd'hui  Moniiinenl  élevé  à  la 
mémoire  des  victimes  du  siège  de  Lyon. 
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LA  IIÉDEMPTIOX 


Ce  lui  vu  iM.'iC)  (jiie  le  cardinal  de  IJonakl  ordonna  la  création  d'nne  nouvelle  circon- 
scription religieuse,  (jui  eni[)runlerait  à  Saint-Pol liiii  la  j)arlie  située  au  nord  du  cours 
Morand  cl  du  cours  Villon.  Le  2(S  octohre  de  la  même  année,  M.  Xavier  Tamain  en  tleve- 
nait  le  curé.  Lue  commission  présidée  par  M.  (>ro/ier-Vachon,  fut  chargée  de  préparer 
rétablissement  de  la  nouvelle  paroisse  el  l'érection  de  l'église.  Dans  sa  première  assem- 
blée, le  2  décembre,  elle  décida  de  louer,  pour  l'église  provisoire,  un  hangar  mesurant 
oi  mèires  sur  13.  M.  Dignoscyo  fds,  architecte,  aménagea  le  bâtiment  pour  la  somme  de 
1  (1.0(10  lianes.  (A'tte  église  provisoire,  située  2<S,  avenue  de  Xcjailles,  servit  au  culte  depuis 
le  22  mars  1  (S.'iT  jus(prau  i  novembre  1877. 

La  commission  j)réparatoire  s'occupa  aussi  du  nom  de  la  nouvelle  paroisse.  Mgr  Bonald 
déclara  fprelle  serait  placée  sous  le  vocable  de  la  Rédemption;  et,  à  cette  occasion,  il 
emprunta  à  la  litm'gie  Romaine,  pour  l'insérer  dans  le  Propre  lyonnais,  la  fête  du  Saint 
Rédempteur,  lixée  au  23  octoi)re.  Quant  au  j)al rouage  de  Saint-(jermain.  <jui  était 
demandé  par  M.  (lermain  (]ro/,iei',  il  lui  fut  accordé  sans  dilliculté  ;  d'autant  plus,  disait 
monseigneur  rarchevè(pie,  (pie  saint  Germain  «  ayant  opéré  des  miracles  sur  le  bord  du 
Rhône,  il  était  bon  d'en  consacrer  le  souvenir  ». 

La  commission  financière  s'acquitta  activement  et  consciencieusement  de  sa  tâche  :  les 
membres  souscrivirent  21 .700  francs,  et  se  déclarèrent  solidairement  responsables  pendant 
un  an.  Les  dépenses  totales  d  inslallalion  s'élevèrent  à  3*.).  110  francs,  d(jnt  7.()(M)  pour  le 
mobilier,  malgré  les  dons,  et  la  stricte  économie  <pii  a\ait  présidé  à  tous  les  achats. 
Lorstpie  les  [)ré[)aratil's  furent  terminés  et  les  formalités  accomplies,  des  affiches  furent 
imprimées,  des  invitations  envoyées  aux  autorités,  et  l'inauguration  de  l'église  provisoire 
eut  lieu  le  dimanche  22  mars  1(S.57,  en  présence  d  une  foule  émue,  et  sous  la  présidence 
de  monseigneur  l'archevêque. 

M.  Tamain,  curé,  et  MM.  Michard  et  Roche,  les  deux  premiers  vicaires,  logeaient  au 
n"  7  de  la  rue  Sully,  dans  un  presbytère  provist)ire.  bai  janvier  LSo<S,  on  leur  adjoignit  un 
troisième  vicaire,  M.  \  ignon.  Le  '2o  avril  1(S."^)7,  la  j)aroisse  fut  érigée  en  succursale,  avec 
le  curé  de  Saint-Louis  eomme  archiprêtre,  parce  cpie  Saint-Pothin  ne  reçut  qu'en  1<S65 
la  dignité  d'archiprêlré. 

La  Fabri([ue,  toujours  avec  M.  Crozier  pour  président,  fut  alors  régulièrement  insti- 
tuée, en  remplacement  de  la  commission  qui  siégea  pour  la  dernière  fois  le  2.")  mars 
[H")H.  L'année  suivante,  la  Nille  prit  à  sa  charge,  sui'  la  demande  de  AL  h  aïsse,  le  loyer 
de  l'église  provisoire,  et  la  faljricpie  se  lrou^■a  ainsi  déchargée  d'une  somme  annuelle 
de  .'i.OOO  francs. 

On  entrait  dans  la  vieille  chapelle  de  l'avenue  de  Xoailles,  de  plain-pied,  par  un  grand 
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porlail  à  double  battant,  s'ouvrait,  sur  un  vaste  porclie,  sombre  el  recouvert  cruiie 
tribune.  Plus  loin,  rédifice  s'élar-^issail  sur  la  oauelie  ,  éclairé  des  deux  côtés  par  de 
grandes  fenêtres  à  rideaux  rouîmes,  et  se  terminait  par  un  petit  cb(eur  demi-circulaire  sur 
la  rue  Maleslierbes.  La  sacristie  était  placée  à  côté  du  clucur,  sur  la  droite,  et  au  niveau 
de  la  rue  Malesberbes,  oii  elle  prenait  jonr.  Dans  l'impasse  (pii  conduisait  à  la  porte  laté- 
rale, prenait  un  escalier  montant  à  la  tribune. 

A  l'intérieur  de  Téglise,  une  double  rangée  de  trois  fausses  colonnes,  simulaient  deux 
nefs  latérales,  au  fond  descpielles  on  apercevait  la  cliapelle  de  la  Sainte-A'ierge  à  droite, 
et  celle  du  Sacré-Canir  à  gauclie.  La  cbaire,  adossée  au  mur  de  droite,  était  comme  sus- 
pendue. L'ornementation  se  bornait  à  quel([ues  tableaux  conservés 
dans  la  sacristie  actuelle,  c'est-à-dire,  au-dessus  de  la  clia[)elle 
Notre-Dame,  une  copie  de  l'Assomption  du  tîuide,  et  au-dessus  de 
la  cbapelle  du  Sacré-Cœur,  une  Résurrection.  \'is-à->'is  la  porte  de 
la  sacristie,  une  seconde  ])orte  latérale  avec  un  étroit  passage  con- 
duisait à  la  rue  Malesberbes.  Somme  toute,  res[)ace  a\ail  été 
pai'faitement  utilisé,  et  l'église,  y  compris  la  tribune,  pou\ait 
contenir  près  de  mille  personnes.  Le  long  de  la  muraille,  un  banc 
gratuit  était  réser\é  aux  pauvres.  Au  fond  de  la  tribune  se  lrou\ait 
le  logement  du  prêtre  assistant  et  du  sacristain,  éclairé  [)ar  trois 
fenêtres. 

Au  commencement  de  l'année  LS.'w,  radminisiralion  des  Hospices 
concéda  gratuitement  à  la  \ille  .'i.OIHI  mètres  carrés  entre  la  rue 
A^endôme  et  la  rue  Créqui,  pour  la  consi ruci ion  de  l  église  déliniln  e. 
En  l<Sf).o.  le  conseil  de  fabricpie  s'occupa  sérieiisemeiil  de  préparer 
la  constrnclion.  Le  i  i'évrier  LSOT,  \L  (]lievreau,  [)réfel  du  15bôue, 
annonça  (pie  la  ville  axait  ap])rou\é  la  construction  et  xoté  (Kl. 00(1 
francs.  Un  premier  devis  de  I .  ISU.OOO  lianes  fut  dressé  ])ar  M.  Ik'iioit 
père,  arcliitecte.  Le  conseil  municipal,  dans  sa  séance  du  li  juin, 
approuva  un  second  devis  de  1.020.000  francs,  autorisa  l'exécution 
immédiate  de  la  première  partie  évaluée  à  oOO.OOO  fr.,  el  eiilin  xota 
'*un  crédit  de  300.000  fr.  Par  ce  traité,  la  fabri([ue  s'engageait  à 
trouver  les  200.000  fr.  nécessaires  pour   parfaire   la  somme. 

Par  une  lettre  du  20  juin  ISOT,  le  préfet  autorisa  le  conseil  à  procède)'  à  1  a(i|iidica- 
tion  de  la  première  j)ar[ie  des  travaux.  Llle  coin[)renail  la  grande  nef,  de[)uis  le  transept 
jusqu'aux  deux  tourelles  de  la  façade.  Le  21  août  LSOT,  l'adjudication  fut  traiicliée  en 
faveur  de  M.  Ducbez,  entrepreneur,  les  travaux  furent  commencés  dans  le  dernier  tri- 
mestre de  l'année,  et  poursuivis  régulièrement. 

La  bénédiction  de  la  première  pierre,  située  à  l'angle  sud,  en  l'ace  de  la  maison  dite  de 
la  Républi(jne,  eut  lieu  le  2<S  a\ril  ISIiS.  Dans  le  courant  de  cette  même  année,  le  conseil 
décida  (pie  les  fondations  seraient  établies  sur  toute  la  surface  du  monument,  pour  en 
assurer  la  solidité.  Ce  fut  alors  que  M.  le  curé  Tamain  lit  coiisiriure  la  cr\  [)le.  une  des 

Histoire  lies  Kijlises  el  tJi.iiielles  de  Iajoii. 


Hc'-(l<'in|)l  idii. 
Plan  (le  ri'';;li--L'  prc i\ is( lire. 

1.  liiilri'c  |iiini  i|i;ilc,  —  2. 
l';iss,iye  dol  ciilisi'  ii  rini|);isse. 

—  ;ï,  i,  13,  l  i.  Ci:)iif('Ssioiin:iux. 

—  Chapelle  (le  la  Saiiile- 
\\ev^f.  —  !■  eiiMiri'.  —  7.  Porle 
(lu  [lassagr  à  la  saei'isOf.'.  —  S, 
Taille  (le  coiiiiiuiiiion.  —  i), 
l'orle  (le  sacristie.  —  lU.  Mail.re- 
:inlel.  —  il.  l'orle  lal(.'rale 
avec  |iassaf;c  sur  la  rue  Males- 
hcrbcs.  —  12.  Chaiielle  du 
Sacrc-C(eur.  —  l.'i.  lit'nitiei'.  — 
11..  INii-lail  "le  riiu|iassc.  — 
17.    Kscalicr  de  la  Iriliuiic  — 

Saci-islie. 
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plus  \as(c"s  erypies  Ijoiiiiaises  après  celle  de  Fourvière.  Les  frais  dépassèrent  62.80(1  fr. 
Kn  1870,  le  conseil  de  fabiicpie  voulut  apporler  une  nouvelle  modification  dans  les  tra- 
vaux; il  s'agissait  d'élever  la  consiruclion  sur  loute  la  surface  destinée  à  l'église. 

Sur  ces  entrefaites,  la  guerre  avec  l'Allemagne  fui  déclarée,  cl  le  nou^eau  conseil 
municipal,  élu  en  1H71,  i-efusa  de  payer  la  ciiujuième  annuilé  de  (jO.OOO  IV..  de  soi'te  que 
les  travaux  furent  suspendus  pendant  ])lus  d'nn  an.  C'était  pitié  de  V(jir  cette  grande 
bâtisse  inachevée,  avec  ses  murailles  blanches  cpii  noircissaient  sous  la  pluie,  ses  trois 
poi'tes  murées,  ses  échafaudages  cpii  poui'rissaient  :  on  estime  à  20.000  IV.  les  dégâts  qui 
se  produisirent  alors.  Mais  les  fabriciens  ne  se  découragèrent  j)as,  ils  obtinrent  le  ])aie- 
ment  de  la  dernière  annuité  de  la  ville,  adressèreni  un  nou\el  appel  aux  paroissiens, 
encouragés  par  la  re])i  ise  des  lra\  anx  :  et  le  21  avi  il  I  <S7  1 .  la  commission  municipale  vota 
vine  nouvelle  subvention  de  .'ÎOO.OOO  fr.,  à  iéj)arlir  sur  quatre  années,  et  en  déclarant 
formellement  (pie  l'église  de  la  liédeinption  <<  sera  consacrée  exclusivement,  à  perpétuité, 
à  l'exei'cice  du  culte  catholupie  lioinain.  »  Ne  (hrait-on  pas  (pi  \\  piévovait  I  a\enir  ! 

Le  dimanche  4  lunembre  l(S77.  la  iiou\elle  église  fut  solennellement  ouverte  au  public. 
L'inauguration  attira  de  toute  ])art  une  foule  immense.  A  neuf  heures,  le  cardinal  Caverot 
transféra  solennellement  le  saint  Sacrenieiil  de  l'ancienne  église  à  la  nouvelle.  Sur  le  per- 
ron, le  maire  remit  les  clefs  de  1  église  à  M.  le  curé  Uubat  qui  a\ait  remplacé  ^L  Tamain 
le  23  juin.  Tout  à  côté  se  tenait  M.  le  docteur  K.  Chappet,  président  de  la  fabrique,  qui 
rempli!  de|)iiis  trente  ans  les  mêmes  fonctions.  La  grand'messe  fut  chantée  par  Mgr 
Pagnon,  vicaire  généi  al  ;  à  vêpres,  Mgr  Mermillod,  é\  é(jue  de  Lausanne  et  (ienève,  pro- 
nonça un  de  ses  plus  élocjuents  discours. 

Il  s'agissait  maintenant  de  meubler  l'église.  L'œuvre  du  mobilier  de  l'église  fournit  la 
chaire  et  son  abat-voix,  le  maître-autel,  la  table  de  coinmuiii(jn.  I>es  chapelles  de  la  Sainte 
Vierge,  de  sainte  (Germaine,  du  Sacré-(](X'ur,  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs,  furent 
embellies  respectivement  par  les  coni'réries  du  même  nom:  les  trois  rosaces  de  la  façade 
payées  ])ar  les  Mères  chrétiennes.  La  seule  chapelle  de  Xotre-Dame  de  Pitié  avait  coûté 
plus  de  2."). 000  IV.,  sans  compter  les  vitraux  et  le  lustre. 

Telle  qu'elle  est,  cette  église  est  une  des  plus  vastes  et  des  plus  belles  de  Lyon:  elle 
mesure  ()2  mètres,  sur  28  au  transept,  et  32  de  hauteur  sans  voûtes.  Quand  on  1  aura  cou- 
ronné de  sa  belle  llèche  de  90  mètres,  ce  monument  sera  un  vrai  chef-d'œuvre  d  architec- 
ture golhi([ue. 

Pénétrons  dans  l'intérieur  pour  eoin[)lèter  la  description  du  mf)nument.  Le  maître- 
antel  de  pierre  blanche  est  décoi'é  d'un  bas-relief:  le  (Christ,  portant  une  hostie  de  la  main 
droite,  et.  sa  croix  de  la  gauche.  A  ses  côtés,  les  sacrificateurs  de  l'Ancien  Testament  : 
Abel,  Melchisédech,  Abraham  et  Aaron  :  sept  vitraux  éclairent  le  chœur  :  ils  sont  comme 
le  résumé  historiipie  de  la  Rédeiiipl ion  et  ont  été  donnés,  comme  la  p]u[)art  des  autres 
])elles  verrières  de  l'église,  par  la  famille  Sainl-(  )li\ e.  On  voit  de  gauche  à  droite: 
1"  .\fhim  et  Kve  chassés  du  paradis  terrestre  ;  2"  l'Annoiicialion  :  3"  l'Adoration  des  ALiges: 

la  Mort  de  Jésus  et  sa  Résurrection:  .")"  l'Ascension:  (>"  saint  Jean  ([ui  communie  la 
Sainte-\  ierge  ;  7"  la  Résurrection  des  morts  et  le  Jugement  dernier.  Dans  l'abside  se 
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trouveiiL  (rois  chapelles.  Celle  du  milieu  est  dédiée  à  Xolre-Danie  de  Pilié.  Au-dessous 
de  sou  aulel  de  niarhre  hlaue  esl  eoueliée  la  statue  du  C^hrisl  au  louiheau,  et,  près  de  là, 
se  irouve  uue  Pietà  si<^uée  Foulau,  l<S*.)i.  J.a  ^  lerge  de  douleur  se  peuelie  sur  le  eor|)s  de 
Jésus.  A  gauche  el  à  (h'oite  deux  au^^es  ai^euouillés,  aux  ailes  déployées  et  aux  amples 
tuuiques.  Tr(jis  ^itraux  éclairent  celle  chapelle  ;  celui  du  milieu  représente  l'Agonie,  la 
Flagellatiou,  le  Portement  de  croix  et  le  Couronnement  d  épines  ik' \otre-Seigneur  ;  ceux 
des  côtés  rappellent  les  sept  principales  douleui's  de  la  Sainte-\  ierge,  savoir  :    1"  Notre- 


'    ^.  .    g-^-^-^'t 

Xdl  l  e-l  ):iiu('  (le  ( iiii|i:i>~sii m ,  piir  l^'imlan. 

Dame  de  Pilié;  2"  l'Apparition  de  l'Ange  à  saint  Joseph:  la  Prophétie  du  A'ieillai'd 
Siméon  ;  3"  la  Présenlalion  de  Jésus  au  temple  :  \"  Jésus  esl  perdu  à  l'âge  de  douze  ans; 
5"  le  Sauveur  rencontre  sa  Mère;  O"  Longiu  j)erce  le  c(eur  de  Jésus;  7"  la  Mise  au  loui- 
heau du  Sauveur. 

A  droile  s'ouvre  la  chapelle  Sainl-Louis  de  ("lon/.ague.  L'aulel  est  suriuonlé  de  la  slalue 
du  saint,  et  sur  les  eôlés  sont  placées  les  slalues  de  sainl  Auloiue  de  Padoue  e(  de  saint 
(iermain.  Le  vitrail  du  milieu,  re[)résenle  ;  I"  la  première  communion  de  saiut  Louis  ; 
2"  l'adieu  de  saint  Louis  à  ses  pareuls;  3"  sa  mori  ;  1"  sa  canonisation,  ('elui  de  droile 
rappelle  la  vie  du  hienheui'eiix  de  La  Salle  :   I  "  le  saiul  douue  sa  règle  aux  b'rèrcs  ;  2"  sa 
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caaonisalion  |)ar  Léon  XIII  ;  3"  ([iialre  IVères  brancardiers  soigneiil  un  blessé  :  i"  une 
assemblée  composée  de  :  Mgr  (]oullié,  MM.  Vindry  el  Xilellon.  anciens  curés  de  la 
lU'demplion  et  Irois  membres  du  comilé  des  écoles  libres.  La  verrière  de  gauclie  a 
li'ail  à  la  vie  de  sainl  A  ijiceni  de  Paul  :  1"  il  assiste  au  (Conseil  de  conscience 
pi'ésidé  par  la  reine  ;  2"  i\  donne  la  lègle  aux  religieuses;  3"  les  s(eurs  Sainl-A'incenl 
de  Paul  soignent  un  l)lessé  et  aj)|irennent  à  lu-e  aux  enfants  ;  4"  les  religieuses  et  les 
liâmes  de  (]liarité  visileni  un  vieillard. 

A  gauclie  de  la  chapelle  centiale.  sOuA  re  celle  Samt-Josepli.  L  autel  est  de  mai'bre 
blani',  avec  bas-i-elu  l  :  la  Mort  de  saint  Joseph.  Au-dessus,  une  statue  du  saint,  de  gran- 
deur naturelle,  en  marbre  blanc,  exécutée  j)ai'  ]\.  lii'ulat  en  IDOI,  sur  le  dessin  de  M.  de 
Saml-Pulgcnt  ,  chanoine  de  Lyon.  (>ette  cha[)elle  est  éclairée  [)ar  trois  \ilraux,  dont  le 
premier  représente  la  vie  de  Joseph,  le  patriarche  de  l'Ancien  'reslauu-ut  :  I"  il  nourrit 
les  l^gyptiens  ;  2"  il  est  l  ecounu  pai'  ses  iVcres  ;  3"  il  épouse  la  tille  du  Pharaon  :  i"  le 
palriaiche  sur  sou  h!  de  moi  t  bénit  ses  deux  enl'anls.  Le  \itrail  du  milieu  i'ap[)elle  la 
vie  de  sain!  Josi'ph  :  I"  son  Mariage  :  2"  la  Naissance  de  l  l-uiant-Jésus  :  3"  l  .Xtelier  de 
Na/areth  ;  i"  Mort  de  saint  Josej)h.  La  troisième  verrière  énumère  les  titres  du  grand 
saint  :  I"  patron  de  la  bonne  mort  :  2"  j)rolecteur  des  familles:  3"  patron  de  rV>glise  uni- 
verselle ;  I"  Léon  XIII  institue  la  tète  de  la  Sainte-Famille. 

Le  ti'anst'j)t  de  droite  ne  icnl'erme  pas  de  chapelle,  celui  de  gauche  contient  les  orgues 
sur  une  élégante  liibune  soiileniie  i)ai'  deux  piliers  reliés  par  des  ogi\es.  Ces  orgues  de 
Merkiin  comptèrent  d  abord  Irenle-huil  jeux,  Michel  les  amena  à  cinquante-deux:  elles 
furent  bénites,  en  IS1»U,  par  Mgr  Déchelette. 

V]u  descendant  la  nef  de  di'oite.  on  rencontre  plusieurs  chapelles  dont  \ oici  la  descrip- 
tion. (Chapelle  de  la  Sainle-A  lerge.  L  autel  est  décoré  d  un  bas-relief  :  Jésus  au  tombeau, 
et  surmonté  d  im  grand  retable  orne  de  ])lusieurs  ])as-reliefs  rappelant  des  scènes  de  la 
vie  delà  A  ierge  :  son  Mai'iage.  r.\nnoiiciat  ion ,  la  A  isitat  ion .  la  Naissance,  la  Présentation 
au  temple.  Au  milieu  de  ces  sculj)lures  se  trouve  une  belle  statue  de  la  Mère  de  Dieu, 
(cuvre  du  scul[)leur  lyonnais  Fabisch.  La  chapelle  est  éclairée  par  deux  vitraux,  ceuvre 
de  ( leorges-(]lau(lius  Lavergue,  de  Paris:  chacun  se  compose  de  quatre  sujets.  La  pre- 
mière veri'ière  représente  :  I"  la  Sainte  Famille  au  désert:  2"  la  Sainte  Famille  au  tra- 
vail: 3"  rAssomplion  de  la  ^  ierge  :  \"  son  Couronnement.  Dans  le  deuxième  se  voient  les 
scènes  suivantes  :  1"  sainte  .\nne  montre  le  ciel  à  Marie.  Joachim  joue  de  la  harpe  et 
les  anges  sont  en  contemplation:  2"  1  .Vdoration  des  bergers:  au  loin,  les  mages  guidés 
[)ar  Tétoile  :  3"  l'Apparition  de  Jésus  à  sa  Mère:  i"  la  mort  de  la  Sainte-A'ierge. 

La  deuxième  cha|)elle  n  a  pas  d  autel,  mais  seulement  une  statue  de  Notre-Dame 
Toute-Miséricordieuse  de  Pellevoisin.  Le  vitrail  a  été  exécuté  par  M.  IJégule.  comme 
d'ailleurs  |)res(jue  tous  les  vitraux  de  l'église:  celui-ci  date  de  1896  et  a  été  fait  en 
mémoire  de  M"''  Jeanne  D.  :  il  re[)résente  :  1"  Jeanne  d'Arc  écoulant  les  voix:  2"  Jeanne 
d  .\.i  c  à  (  )rléans  :  3"  le  Sacre  de  (Charles  A  II  :  i"  Jeanne  sur  le  bûcher.  Elntin  la  troisième  cha- 
pelle est  celle  des  morts  :  son  petit  autel  provisoire,  de  bois  peint,  est  surmonté  d'un  beau 
crucifix  grandeur  naturelle.  Deux  vitraux  éclairent  cette  chapelle,  et  représentent,  lun  : 
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i"le  Feslindu  mauvais  riche;  2"  le  [»aiivre  Lazare  (leniandaul  l'aiiiiiône  ;  3"  La/.are  clans  le 
sein  de  Dieu  ;  i"  le  mauvais  riche  en  enfer;  Taulre  ;  1"  la  Morl,  les  veux  fermés  el  la  faux 
à  la  main,  prèle  à  frapper  des  personnes  de  lout  âge  el  de  loule  condilion  parmi  les- 
(juelles  une  lèle  couronnée  ;  2"  Jésus  ressuscile  le  ills  tle 
la  veuve  de  Xaïm  ;  3"  un  malade  reçoit  rKxlrême-Onclion  ; 
4"  le  Jugement  particulier  d'une  âme. 

Cette  chapelle  contient  deux  inscriplions  :  la  première 
a  èlé  gravée  :  «  A  la  pieuse  mémoire  de  M.  1  abhé  J.-B. 
lîubat,  deuxième  curé  de  cetle  paroisse,  1<S75-1891. 
Seigneur,  jai  prisa  cœur  la  beanlé  de  votre  maison.  »  La 
seconde  porte  :  «  IJienheiU'eux  ceux  ([ui  meurent  dans  le 
Seigneur,  leurs  (euvres  les  suivent,  LS'.tO.  C.  li.  A.,  1*.)01.  » 
Au  bas  de  la  nef,  une  pelile  chapelle  sert  d'entrepôt. 

Reprenons  la  suile  des  chapelles  dans  le  haut  de  la  nef 
de  gauche.  On  lenconlre  lout  d'abord  celle  du  Sacré- 
Cœur  ;  laulel  de  piei're  est  orné  d  un  bas-relief;  le 
Christ  assis  dans  une  gloire  portée  par  deux  anges.  Au- 
dessus  de  l'autel,  la  statue  du  Sacré-Cœur  est  r(euvre  de 
Fonlan.  Le  retable  (pii  moule  juscju  à  la  voùle  est  décoré 
d  anges  el  de  clochelons.  Les  deux  vitraux  sont  de  L. 
Bégnle.  L'un  représente  des  scènes  relatives  à  la  dévotion 
au  Sacré-Cd'ur  :  I"  aux  |)ieds  du  Sacré-Ctt'ur,  un  person- 
nage rappelant  la  France,  lui  montre  la  basilique  de 
Montmartre,  avec  une  inscription  latine  dont  le  sens  est  ; 
<c  La  France  conli'ile  et  reconnaissante;  »  2"  le  Sacré-(]o'ur 
entre  deux  anges  pf)rlanl  les  inslrumenls  de  la  Passion  ; 
au  bas,  la  basilique  de  Fourvière  avec  ces  mots  ;  «  Le 
plus  délicieux  des  sanctuaires  »  ;  3"  des  zouaves  ])oulifi- 
caux  rangés  autoui'  du  drapeau  du  Sacré-C(eur,  avec  la 
devise  ;  «  Pro  Deo  el  palria  »  ;  4"  le  Sacré-(](çur  apparaît 
à  la  bienheureuse  Marguerile-Marie  Alaco(jue.  Le  second 
vitrail  rappelle  ;  1"  Madeleine  aux  pieds  de  Jésus  chez 
Simon  le  pharisien  ;  2"  Jésus  au  milieu  des  enfants  ; 
3"  Jean  l'epose  snr  le  c<eur  du  Maître  pendant  la  Cène  ; 
4"  Jésus  bénit  les  pains  et  les  poissons  pour  nouri'ir  la 
foule.  Fn  face  de  l'autel,  un  grand  tableau  cintré  signé 
J.    Chaîne,    1<S77,    représente    rA[)pariti()n   de   Jésus  à  Marguei'ile-Marie  Alaco([ue. 

La  deuxième  chapelle,  plus  petite  (pie  les  autres,  est  sous  le  vocable  de  sainte  Cer- 
maine  ;  il  n'y  a  pas  encore  d'autel,  mais  seidement  une  statuette  de  la  sainte.  I^e  ^•itrail 
représente  quatre  scènes  relatives  au  même  sujet  ;  1"  la  A'ocalion  de  sainte  Cermaine  ; 
2°  le  Miracle  des  roses  ;  3"  la  bienheureuse  mourant  étendue  sur  un  fagot  de  bois,  à  la 
porte  de  la  maison;  i"  sa  glorilîcalîon. 


Le  Sacré-Cœur,  par  Fonlan. 
(A  la  Uédeniption.) 
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Enfui  la  Li'oisiènie  chapelle  est  placée  sous  le  vocal)le  de  saint  Jean-P)aptisle  ;  elle  con- 
tient les  fonts  baptismaux.  L'autel  de  pierre  est  grand  et  surmonté  d  une  slatue  du  saint; 

le  relaljle  est  dans  le  même 
slvie  que  celui  des  autres 
chapelles,  (juoicpie  moins 
orné.  J^a  chapelle  est  éclairée 
de  deux  vitraux.  Le  plus 
proche  de  l'autel  repi'ésente  : 
1"  saint  Jean  haptisanl  la 
foule  :  2"  le  Baptême  de 
Xotre-Seigneur  ;  3"  le  l>ap- 
lême  de  CloA'is  ;  i"  le  Mas- 
sacre des  Saints  Innocents. 
Dans  la  seconde  verrière  on 
voit  :  1"  la  Sainte  A'ierge 
apparaissant  à  saint  Bernard  ; 
2"  Marie  Mère  admirable  ;  3" 
le  Martyre  de  sainte  Margue- 
rile  :  la  sainte  est  à  yenoux, 
les  yeux  ilxés  au  ciel  tandis 
([ue  le  boru'reau  s'apprête  à 
lui  Irancher  la  tête  ;  4"  sainte 
'i  velle  soigne  les  malades. 
Au  fond  de  la  nef,  une  petite 
chapelle  sert  de  dépôt. 

La  lable  de  communion 
des  chapelles  est  en  pierre 
l)lauche,  comme  celle  de 
l'autel  principal,  et  d'un 
agréable  dessin.  La  chaire 
est  dégagée  ,  grande  et  à  es- 
calier double  ;  le  pilier  qui 
la  supporte  est  entouré  de 
quatre  saints  personnages  de 
l'Ancien  Testament  :  Moïse, 
Aaron.  David  et  Abraham.  La 
cuve  de  la  chaire  est  ornée 
(h-  bas-reliefs  :  sur  le  devant, 
le  Christ  assis  tenant  en 
main  le  livre  des  évangiles 
ise  :  saint  Augustin,  saint  Bunaventure.  saint 


A'itrail  «le  SainI  e-<  "ici'iiiainc. 
(  A  la  Il(\lciii|)l  i(  III  . 

et  cnlouré  de  qiuitre  docleurs  de  l'égl 


(îrégoire  le  (irand  et  saint  François  de  S;des.  Entre  ces  personnages,  quatre  anges  aux  ailes 
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déployées    poiient    des    syml)oles  :    un    glaive,    une    lour,   elc.    L  ahal-voix  est  de 

Lois  sculpté,  il  est  surmonté  d'élégants  clochetuns  dominés  |)ar  un  ange  portant 
une  banderole. 
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On  sait  cpie  les  communairtés  de  prêtres  réguliers  du  Tiers-Ordre  franciscain  ne  furent 
pas  la  moindre  elllorescence  du  vigoureux  tronc  planté  par  le  patriarche  d'Assise.  Celle 
qui  habita  à  la  (îuillolière  durant  le  xvii"  et  le  xviii'' siècle  lit  (jeuvre  féconde  :  elle  fut  en 
effet  rouvrière  de  la  première  heure  dans  cette  banlieue  devenue  le  plus  po[)uleux  de  nos 
(piartiers. 

La  première  pièce  connue  relative  à  I  histoire  du  couvent  est  la  lettre  de  Henri  I^^  en 
date  de  mai  l(>Ot),  donnant  permission  aux  religieux  du  Tiers-(  )r(lre  de  saint  l'^ranvois  de 
construire  un  couvent  à  la  Guillotière,  sur  remplacement  (pie  leur  ont  accordé  le  duc  et 
la  duchesse  de  Mayenne.  Toute  topogiaphie  exacte  du  premier  établissement  fait  défaut. 
Parmi  les  nombreuses  pièces  (pii  confirment,  la  même  année,  cette  douai  ion,  d  faut  citer 
les  lettres  [)alentes  du  roi,  la  permission  donnée  par  Mgr  de  lîellièvre,  archevè(pie  de 
Lyon,  le  consentement  des  habitants  à  la  construction  d'un  monastère  et  d'une  église,  la 
requête  de  Claude  Faure,  procureur  fondé  des  habitants,  une  [)ièce  enfin  en  date  du  5  se[)- 
tembre  190(5,  qui  indique,  sans  autre  détail,  ([ne  la  fondation  commença  par  une  "  mazure 
et  un  jardin,  siz  à  la  Cuillotière  dépendans  de  Loyette.  dont  donation  fui  faite  j)ar 
Charles  de  Lorraine  et  Henriette  de  Savoye,  duc  et  duchesse  de  Mayenne,  pour  y  bâtir 
un  couvent,  ou  autrement.  »  (]ette  donation  fut  appuyée,  le  4  janvier  HiOT,  j)ar  une 
lettre  des  notables  du  lieu  adressée  au  parlement  de  Paris,  en  vue  de  faire  enregistrer  les 
lettres  patentes  de  Sa  Majesté  et  d'ordonner  (pie  les  religieux  jouissent  du  don  à  eux  fait 
par  le  duc  et  la  duchesse  de  Mayenne.  L  arrêt  du  parlemenl  ne  tarda  pas  ;  dès  le  2i  mai 
1607  les  lettres  royales  étaient  enregistrées  au  grelfe  de  la  (]our  ci  le  30  juin  à  celui  du 
présidial  et  de  la  sénéchaussée  de  Lyon.  Le  ."5  juillet  enfin  1  aulorisalion  du  pi'év(")t  des 
marchands  s'accrul  d  une  généreuse  proposition  :  le  consulat  s'engageait  à  contribuer  à 
la  construction  du  couvent  et  à  assister  les  religieux  en  tout  ce  qui  serait  de  leur  j)()iivoir 
et  autorité.  Le  14  septembre,  un  procès-verbal  signé  du  grellier  Faure  atteste  le  plante- 
ment  de  la  croix,  pour  l'érection  du  couvent,  en  présence  du  prévôt,  des  échevins,  de  Mgr 
d'Halincourt,  gouverneur  de  Lyon,  et  de  M.  de  Monlhohju,  inlendaul.  Le  père  ^  incent 
Mussart  prêcha,  et  une  messe  solennelle  fut  célé])rée  sur  un  autel  improvisé  en  plein 
air.  Mais  les  formalités  n'étaient  point  encore  épuisées.  Lue  dame  (dapisson  écri- 
vait, le  25  avril  1(507,  à  Mgr  de  la  Guelfe,  ])rocureur  général  à  Paris,  pour  l'assurer  cpie 
«  la  place  et  mazure  »  étaient  dépendants  de  la  baroiinie  de  LoyeLte  en  pays  de  Bresse, 
et  que  le  roi  n'y  avait  jamais  eu  aucun  droit. 
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Denx  ans  pkis  Lard,  le  7  novembre  1609,  les  reli^ienx  embarrassés  dans  pkis  d'une 
diffîculLé,  rappelèrent  aux  écbevins  rengagement  (pie  ceux-ei  avaient  pris  sponlanément 
de  les  assister  «  d'œuvres  et  de  cbarité  »,  et  riionneur  qu'ils  leur  avaient  fait  de  poser  la 
première  pierre  de  leur  église  dédiée  à  saint  Louis  :  ils  en  oblinrent  trois  cents  francs.  Ce 
subside  ne  leur  suffît  pas,  non  plus  que  les  dons  minimes  reçus  de  côté  et  d'autre.  Le 
21  mars  KVl  l,  M.  Clialom,  vicaire  général,  leur  permit  de  quêter  dans  le  diocèse,  pour 
construire  leur  église.  Les  débuts,  on  le  voit,  étaient  laborieux.  Mais  ce  furent  là  d'excel- 
lentes garanlies  d'avenir.  Le  '2i  août  1612,  les  Pères  de  la  ( luillotière,  comme  les  appelait 
le  peuple,  a\aient  sui-monté  les  embarras  :  ils  songeaient  à  édilier.  non  plus  l'église  dont 
le  gros  était  fait,  mais  une  muraille  ([ni  joindrait  le  cbemin  allaul  (bi  pont  de  la  Guillo- 


Nolre-Dame-Saint-Louis  de  la  (juilldlicre. 


tière  à  t  ienne,  au  coin  de  la  maison  (pi  ils  avaient  acquise  de  Claude  Dagud.  Ils  placent, 
de  plus,  ciiK]  ou  six  marcbes  en  debors  de  celte  muraille  pour  mener  au  futur  portail  de 
l'église,  porlail  (pii  ne  pouvait  guère  différer  d'exister  dès  que  le  mur  et  les  marcbes  en 
auraient  précisé  le  l)esoin.  Leur  désir  se  réalisa  :  l'alignement  octroyé  par  les  consuls 
bcàta  la  construction  du  mur,  le(piel  amena  la  cbapelle. 

Cette  même  année,  le  10  septembre,  les  Terliaires  Franciscains  de  la  Guillotière  se 
réjouirent  d'un  événement  considérable.  Le  P.  Jér(jme  de  Langres.  pi'ovincial  du  tiers- 
ordre  régulier,  leur  donna  une  partie  d'un  os  du  bras  de  saint  Liniisroi.  palron  de  leur 
église,  certiliant  selon  toutes  règles  canoui(pies  (pi'd  l'avait  tirée  de  la  cbàsse  du  saint 
conservée  dans  l'abbaye  Saint-Denis,  par  permission  expresse  de  Sa  Majesté.  Mais  ce  ne 
fut  (pi'en  1617  (pie  lîobert  Berlbelot,  évèque  de  Damas,  sulfragant  de  Lyon,  consacra  l'autel 
de  la  cbapelle  :  il  y  enferma  des  relicpies  des  saints  Irénée,  Georges  et  Laurent,  martyrs. 
Dès  lors,  les  dons  de  relifjues  et  de  pieuses  images  affluèrent  dans  l'église  privilégiée. 
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Citons  raltestation  datée  du  15  janvier  KViO,  d'A.  BeleL,  chirurgien  major  de  la  cavalerie 
du  roi,  portanl  (ju'il  a  fait  présent  aux  Pères  Sébastien  et  François  d'un  morceau  du  véri- 
table bois  du  chêne  dans  lequel  l'image  miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Montaigu  a  été 
trouvée;  ce  même  jour  un  acte  semblable,  certifie  qu'André  Monrouval,  commissaire  de 
Sa  Majesté,  a  donné  aux  religieux  une  parcelle  provenant  du  chêne  sous  lequel  l'image 
miraculeuse  de  Notre-Dame  de  Foi,  au  pays  de  Liège,  a  été  trouvée. 

Pendant  les  xvii'"  et  xviif  siècles,  on  voit  les  Franciscains  acheter  des  biens,  échanger 
des  objets  de  culte  avec  d'autres  communautés,  instituer  des  cérémonies  populaires, 
se  réjouir  des  faveurs  célestes  survenues  dans  leur  chapelle.  Parfois,  dans  le  registre,  se 
glissent  de  brèves  mentions  des  événements  publics  :  le  10  novembre  162!^,  par  exemple, 
les  religieux  font  vœu  d'aller  en  procession  à  la  chapelle  Saint-lvoch  hors  l'enceinte  de 
Lyon,  d'y  olï'rir  deux  cierges  d'une  livre  chacun,  d'y  célébrer  les  saints  mystères,  de 
chanter  les  litanies  tous  les  jours,  une  année  durant,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-^  ierge 
en  leur  église,  s'il  plaît  à  Dieu  de  faire  cesser  le  tléau  de  la  peste.  Au  xmii''  siècle,  le 
nombre  des  religieux  s'était  augmenté  grâce  à  leur  apostolat  et  leurs  ressources.  Le  recen- 
sement visé  par  les  députés  au  bureau  diocésain  de  Lyon,  relève  :  vingt  prêtres ,  dix 
jeunes  frères  clercs  étudiants,  et  dix  frères  lais;  il  évalue  les  revenus  nets  à  2.4G5 
livres.  En  1746,  les  Pères  Irénée  Quetti,  gardien,  et  Régis  Roche,  procureur,  déclaraient 
la  totalité  des  biens  du  couvent  à  Messieurs  de  la  chambre  du  clergé;  ils  jouissaient  de 
rentes  rachetées  en  espèces  sonnantes,  de  revenus  rachetés  en  billets  de  banque,  d'antres 
enfin  sidjsistanls  sans  altération  :  le  principal  des  rentes  sonnantes  montait  à  2<S.()<S5 
livres. 

La  Révolution  interrompit  l'aisance  matérielle  et  la  prospérité  spirituelle.  Le  7  mai 
1790,  à  huit  heures  du  matin,  le  maire  de  la  Guillotière  se  transporta  au  monasière,  en 
exécution  des  décrets  de  l'Assemblée  nationale,  et  sur  la  réquisition  de  Fi'ançois  Allard, 
procureiu'  de  la  commune.  Assisté  de  son  secrétaire  greffier  Louis  A'audrey,  il  ht  compa- 
raître les  Frères  en  personne,  a  pour  leur  rendre  leur  liberté  s'ils  la  voulaient.  »  Aucun 
des  six  proies  que  renfermait  alors  la  maison  ne  voulut  cette  liberté.  C'étaient  les  Pères 
Alexis  Teraillon,  appelé  en  religion  Basile,  visiteur,  âgé  d'environ  soixante-deux  ans;  le 
P.  Bassy,  dit  frère  Adrien,  gardien,  âgé  de  cinquante  ans  ;  le  P.  Joseph  Colombat,  dit 
frère  Amédée,  vicaire,  soixante-et-onze  ans;  François  Salvan,  dit  frère  Athanase,  procu- 
reur, quarante-et-un  ans  ;  Antoine  Ducreux,  surnommé  Marc  Antoine,  cinquante-deux 
ans;  Jacques  Delorme,  dit  frère  Norbert,  soixante-dix-huit  ans.  Vn  frère  lai,  Jean  Bergo- 
gnon,  dit  Aman,  âgé  de  soixante-quatorze  ans,  résista  lui  aussi  à  cette  oifre.  Le  magistrat 
municipal  commença  l'inventaire.  Il  ne  trouva  dans  la  sacristie  que  neuf  chasubles 
communes,  deux  croix  dont  l'une  de  cuivre,  et  deux  calices  d'argent.  La  bibliothèque, 
quoique  formée  de  près  de  cinq  mille  volumes,  n'excita  que  son  dédain,  car  il  n'y  avait 
ni  manuscrits,  ni  livres  précieux,  ni  aucun  ouvrage  nouveau.  C'était  là  pourtant  que  tra- 
vaillait Henri  Marchand,  dit  le  Père  Grégoire,  auteur  d'ouvrages  géographiques  de  mérite  et 
de  deux  globes  terrestre  et  céleste  admirés  encore  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  Lyon. 
La  pharmacie  sembla  mieux  garnie  au  maire,  qui  se  retira  après  avoir  reconnu  que  la 
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maisfjii  conlenail  des  logements  pour  lix-nlc  religieux.  l)eiix  pères  (pii  étaient  en  mission 
revini-eni  peu  après  el  i^ardèrenl.  eonime  les  autres,  la  elôture  tant  (pi  ils  purent,  c'est-à- 
dire  juscpiaux  preniiei's  jours  de  I7'.t2.  Ils  se  dispersèrent  al(jrs.  I.e  couvent  des  Picpus 
était  ]nf)rt  ;  il  ne  ressuscita  pas  après  le  Concordat. 

Quant  à  la  clia])elle  des  religieux,  dont  Crepet  a  laissé  un  dessin  dans  sa  notice  sur  la 
Guillol ièi'c,  elle  n  avait  rien  de  remarquable.  Lourde,  ciricpiée.  dénuée  de  justes  propor- 
tions, conçue  dans  la  manière  de  la  fausse  Renaissance  du  xvii'' siècle,  prétendue  classicpie, 
elle  ne  contentait  ])as  j)lus  l'art  (jue  la  snuplicité  franciscaine.  V.n  IS()2.  au  moment  où 
Téglise  ()aroissiale  de  la  (luillotière  à  hupielle  elle  devait  succéder  était  démolie,  elle  se 
réduisait  à  quelques  pans  de  mur.  (À' (pu  en  a  survécu,  en  constituait  sans  doute  tout  son 
intérêt  liistorifpie  :  par  exemple  celte  pierre  de  refondalion  ou  de  continuation  qui  porte 
1  inscription  suivante  surmontée  d  un  écusson  très  naïf  :  "  Ia'  A ''d'août,  l'on  a  continué 
le  bâtiment  de  l'église  fondamentée.  Celte  pierre  a  été  posée  par  noble  Marin  Daussenis, 
bourgeois  de  Lyon,  KilU.  » 

On  prétend  (pie  le  cloître  et  la  salle  capitulaire  du  couvent,  oîi  se  tinrent  plusieurs 
chapitres  généraux  du  I  i(_'rs-or(lre  régulier,  possédaient  un  certain  caractère  architectural: 
c'est  ce  (pi  assurent  (piehpics  éci'ils  laissés  par  les  religieux. 


.NOTlîL-DAML-SAlNT-LOLIS 


La  paroisse  Xolre-1  )ame-Saint-Louis  ou  Notre-Dame  de  la  Cuillotière  est  1  héritière 
de  très  anciennes  églises  (pii  (lesser\aicnt  le  vasie  territoire  qu  occupent  aujourd'hui  les 
populeux  (piartiers  de  la  (iuillotière  et  des  IJrotteaux.  Cette  région  s'appelait,  au  moyen- 
âge,  mandement  de  l)é(.'hevelin.  et  s'étendait  du  (irand-Camp  au  \loulin-à-\  eut  et  de  Bron 
au  Rlujne.  11  avait  été  préle\é  sur  le  domaine  des  AUobroges  et  attribué,  comme  indem- 
nité, aux  colons  Viennois  réfugiés  à  Lugdunum.  Aussi  le  Dauphiné  réclama-t-il  souvent 
Béchevelin  pour  sien.  Va\  172."S  seulement,  un  arrêt  confirma  deux  sentences  de  1479 
et  du  *.)  mars  1701,  annexanl  le  mandement  à  la  \  ille  de  Lyon.  Au  spirituel  l)échevelin, 
du  diocèse  de  Lyon,  appartint  à  l'aichiju'êlré  de  .Meyzieu,  jusqu'au  xviif  siècle,  où  il 
fut  réuni  à  celui  des  suburbes, dont  le  sacristain  de  Sainl-Xizier  était  l'archiprêlre. 

Au  moyen-âge,  la  (luillotière  dépendait  de  l'abbaye  d'Ainay,  et  ses  églises  étaient, 
pour  la  plupart,  des  succursales  de  Saint-Michel,  paroisse  de  cette  abbaye. 

Aussi  haul  qu'on  puisse  remonter  dans  l'histoire,  ou  trouve  le  mandement  partagé 
entre  deux  églises  paroissiales,  celle  de  Chaussagne  ou  la  Chesnaie.  et  celle  de  IJéche- 
velin,  Béche-en-velain  ou  Béchivelain  ;  la  première  située  sur  la  route  de  Lyon  en  Italie 
par  Bourgoin  et  le  mont  Cenèvre,  la  seconde  sur  le  compendium  ou  chemin  abrégé  de 
Lyon  à  t  ienne. 

La  paroisse  de  Béchevelin  rempla(,'a,  au  moyen  âge.  l'église  de  Champagneu,  aujour- 
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d  Um  liospice  Saint-Jean-de-Dieu  ;  celle-ci  élail  (roi)  loin  du  j^ros  de  la  populalion,  (jti'uu 
château  IVyrL  conslruil,  à  la  tiu  du  xn''  siècle,  à  la  Lèle  du  poril,  a\ai(  alliré  plus  près  du 
Rhône.  Une  cause  semblable,  l  établissenienl  du  [)onl  de  la  (  ludlolière,  au  (k'-bouclié 
duquel  se  portèrent  les  habilalions,  fit  déserter  coniplètemenL  la  [)aroisse  de  Gbaussa^ne. 
Dès  lors,  toute  la  partie  septentrif)nale  du  mandement  manquant  de  secours  spii'ituels,  on 
la  rattacha  à  la  paroisse  de  A  illeurbanne.  Les  choses  en  étaient  là,  (juand,  en  lo()2,  les 
Protestants  privèrent  la  (iuillolière  de  paroisse,  en  détruisant  Téf^lise  (\c  Héclievelin.  Ou  sait 
qu'ils  se  rendirent  maîtres  de  la  ville,  le  2(S  a\ril,  par  une  sur|)risc,  à  lacpielle  aida  (hi 
reste  la  trahison.  Notre  faubourg,  dispersé  le  Ioul;  de  la  «grande  rue  tpie  élevaient  suivre 
les  Huguenots,  fut  le  premier  exposé  à  leur  tureur;  ces  bandes  sacrilèges  n'épargnèrent 
rien:  elles  ne  se  contenti-ienl  pas  de  détruire  léglise  de  l)éclle^elin.  cUes  muldii'cnt 
celle  de  la  Madeleine  et 
anéantirent,  c'est  le  mol, 
celle  de  Chaussagne  ou  la 
Chesiiaie  ,  dont  remplace- 
ment semble  être  lacha])elle 
Sainl-Alban  à  Monplaisir. 

LU  an  après,  Lvon  se 
débarrassait  des  ^  andales, 
prétendus  réformateurs,  cl 
s'ein|)lovait  avec  ardeur  à 
relever  ses  sanctuaires.  Ainsi 
naquirent  de  nouvelles  pa- 
roisses :  le  vent  de  la  tem- 
pête sème  souvent  le  bon 
grain.  On  sait  (]ue  le  vocable 
Notre -Dame -de -Grâces  se 

lui  rrieiir  ilt'  Nul  r(,--L)ariic-Suinl-Li)uis. 

répandit  beaucoiq)  chez  nous 

après  les  destructions  des  Protestants.  On  baj^tisa  de  ce  nom  la  nouvelle  église  jiaroissiale 
érigée  au  faubourg  de  la  (iuillotière.  à  la  bifurcation  de  la  rue  de  (^réinieu  et  de  la  roule 
de  Grenoble,  le  long  d'un  cimetièi'c  dont  le  sol  est  maintenant  occuj)é  par  la  [)lace  de 
la  Groix.  On  ne  possède  plus  l'acte  de  fondation  de  cette  église  que  Steyert  ne  croit 
pas  antérieur  au  règne  de  Dem  i  IV. 

De  même  que  l'archevêque  llenaud  de  Forez  avait  préparé  la  prospérité  de  Bécheve- 
lin,  ainsi  Gamille  de  Neuville  reconstitua  religieusement  la  Guillotière,  si  éprouvée.  Par 
son  ordonnance  du  7  janvier  1()7(S,  il  sépara  tout  à  fait  la  paroisse  de  la  Guillotière  de 
celle  de  A  illeurbanne  :  donna  à  la  première  l'annexe  de  la  Madeleine,  230  âmes,  (ju'il 
enleva  à  celle  de  Saint-Michel  il'Ainay,  dont  elle  était  l'annexe  Ircq)  éloignée;  lit  jeter 
bas  la  vieille  église  de  la  Madeleine  qui  menaçait  ruine  et  autorisa  les  liabitants  à  con- 
struire sur  son  emplacement  une  chapelle,  où  les  grands  Augiistins,  croit-on,  célébraient 
la  messe  aussi  régulièrement  que  dans  leur  proj)re  église,  aujoiird'liui  Notre-Dame 
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Sainl-Louis-SaitiL-Viucetit.  (JiidÏ  ([ii'il  en  soit,  cl'LIc  chapelle  exista  jusqu'à  la  lin  du  siècle 
dernier,  coiimie  suu[)ie  chapelle  de  ciuielière.  (^)uaiil  à  la  paroisse,  que  le  vocable  de 
(iràces  dis!  iumiait  seul  de  Téglise  de  \'illeui'l)anue.  dédiée  aussi  à  \otre-l)aine,  elle  était, 
selon  Tusa^e  du  lemps,  enlourée  d'iiu  c-iuietière  (pii  ocenj)ail  reuq)lacenient  lU'  la  ])lace  de 
la  Croix,  juscju  à  la  rue  de  la  A'ici'i^e-l Uanche.  ainsi  nommée  d  uue  i^rande  statue  C[ui 
dominail  les  tombes  des  eulaiils.  Le  ciuielière  survécul  :  en  liS-it).  on  y  enlerrail  encore 
les  moris  dont  les  lanHllcs  |)ossédaieul  des  lond)eaux. 

Xotrc-I  )ame-de-(  iràces,  consiruile  ;'i  la  hàlc.  ne  sut  résisler  (pi  ;i  1  eilorl  d  iiu  siècle  à 
peine.  Il  l'allul  soul;1'1'  ;i  uu  Iroisièuie  édilice,  et,  eu  ralleiidanl,  iuslaller  (piehjue  pari  le 
service  paroissial.  Depuis  lonylenips,  on  guettait  la  ch;ipelle  des  Pères  du  Tiers-Ordre  de 
Sainl-Fi'ançois,  dils  reliç;ieux  Picpus  ou  Tiercelaius.  élevée  sur  un  lerrain  (ju 'avaient 
donné  à  ces  reliL;ieux  le  duc  et  la  duchesse  de  Mayeiuie,  et  (|ui  a\  ail  lad  partie  de  la  suc- 
cession du  maréchal  de  Tiivulce. 

Les  Licpus  ne  coiiseul ircul  poiul  à  se  laisser  ('Vincer  ni  même  à  j)arlaL;'er.  Par  la 
même  ordonnance  du  7  janvier  KiTS  cilée  plus  haiil.  1  archevéïpie  Camille  de  Neuville 
I ranst'éra  [)rovisoiremenl  le  service  paroissial  dans  une  cha|)elle  \  ()isine.  (pu  élail  à  1  usaye 
des  Pénitenis  du  (^onfalon  de  la  Ciiiillolière,  sur  remplacemeiil  cpi  occupait  aulrelois  la 
maison  du  sicur  Foresl.  au  uuméi'o  H)*.)  de  la  L;rande  l'uc  de  la  Cuillotière  ,  nuiison  qui 
se  trouvait  au  sud  de  la  place  de  la  (^roix  et  n'exisle  plus  aujourd  hui.  lai  Hi'.lcS.  Mgr  de 
Sainl-( îeorges  perdaul  palieiice.  [)ressa  \  i\  emeiil  les  pères  I"  ranciscains  de  Picpiis.  Il  leur 
remonlra  (pie.  \u  leur  noinhre  sans  cesse  décroissaiil  .  il  \'  auiail  axaulage  à  ce  ([ue  le 
service  paroissial  se  (il  che/.  (.'iix.  sinon  par  eux  :  à  (jiioi  ils  ré[)oiidirent  par  un  refus  caté- 
gorique, et  encore  iiisisièreiil-ils  poui'  cpie  la  nomelle  église,  si  nouvelle  église  il  A'  avait, 
Fut  consti'uite  loin  de  leur  chapelle,  dans  le  hoiirg  du  côté  de  la  ville.  De  plus,  ds 
cdaieni  complaisammenl  loules  les  chapelles  siluées  sur  le  leri  il(»ire  de  N olre-Dame-de- 
î iràces,  piopres  à  devenir.  1  une  ou  1  aulre.  une  li'ès  cDUveiiahle  église  paroissiale  :  Saint- 
Lazare,  l  lu^pital  des  Passanis.  la  Madeleine. 

L'administration  diocésaine  se  résigna  à  des  essais  de  conslriicl ion  qui  durèrent  vingt- 
cin([  ans;  enlin  un  habile  prélat,  Mgr  de  liochebonne,  obtint  une  Iransaction  :  le  service 
paroissial  lui  iransporlé,  en  1739.  dans  uue  salle  basse  du  couvent  où  il  resta  jusqu'en 
17U().  L'édilice  était  situé  rue  de  Provence,  aujourd'hui  rue  de  rHospice-des-A  ieillards. 
Steyert  pense  (|u  on  avait  conservé  rancien  clocher  de  Xotre-Dame-(le-( iràces  sur  la  place 
du  marché,  ou  (|uV)n  y  avait  élevé  une  simple  arcade  pour  soutenir  une  cloche.  Les  traces 
de  ce  clocher,  au  témoignage  de  Crépel,  se  voyaienl  encore  en  1<S2(),  lors  du  transfert  du 
cimetière  au  chemin  de  A  énissieux.  (  )n  prétend  (jiie  la  maison  (pii  porte  les  numéros  131 
et  133  de  la  grande  rue  de  la  Cuillotière  a  été  construite  des  deinolilions  de  l  église.  ou 
du  moins  du  clocher  de  Xotre-Dame-de-Cràces,  et  l'on  croit  \  ()ir  encoi'e  dans  la  façade 
des  débris  de  sculplures.  Après  le  jubilé  de  182a.  le  cimetière  fui  désaffecté,  et  la  grande 
croix,  tout  en  laissant  son  nom  à  rancienne  place  du  marché,  fut  Iransporlée  à  run  des 
angles  de  la  roule  d  llcyrieu. 

Le  7  mai  1790,  les  Tertiaires  fraïu-iscains  comparLirenl  parde\aiil  la  municipalilé  de  la 
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Guillolière.  Ils  n  élaieiil  [)lus  (jiie  neuf,  [)èi'cs  e(  Irèrcs,  dans  leur  vasle  couvent  ;  ils  le  ([uil- 
lèrenl  nioyennanl  une  pension  viagère,  el  se  dispersèrenl  le  S  mai  I7*.)l.  Dès  le  13  mars, 
une  déelaralion  du  dislricl  de  J^A  on  accordait  au  curé  de  Xolre-1  )ame-de-(  Iràces  1  église 
des  ci-de\aiit  religieux  Picpus,  ainsi  (jue  la  sacristie  el  le  chœur  (|ui  se  trouve  derrière 
le  sanctuaire  ;  un  autre  arrêté  mettait  à  la  disposition  du  curé  loules  les  cliapelles  situées 
sur  la  paroisse  et  nécessaires  au  culte:  enlin  le  Iranslert  du  service  paroissial  dans  la 
chapelle  abandonnée  s'opéra,  le  20  mars,  en 
vertu  d  une  ancienne  permission  octroyée  par 
le  vicaire  général  Xavarre.  (  )n  le  lit  a\  ec 
solennité:  on  y  \it  la  munici])alilé  en  corps, 
les  iiotahlcs  .  la  garde  nationale,  une  l'oule 
nombreuse.  Le  cure  Midor  a\ail  d  abord  prêté 
seriuenl  à  la  constitution  civile  du  idergé  ; 
plus  tard  il  se  rétracta,  et  l'ut  remplacé  pai' 
M.  Menu  ,  de  Sury-le-(]omlal,  ancien  \  icaire 
de  A  aise,  (pii  dis[)arul  dans  la  tourmente.  Le 
couvent  fut  vendu  au  citoyen  .lanvier,  (jni  y 
établit  une  fabrique  d  acides.  tandis  cpie  la 
chapelle  serxail  de  grenier  à  foin. 

Outré  de  la  résistance  o[)posée  par  Lyon 
aux  armées  de  la  l!é|)ubli(pie,  Dnbois-(]rancé 
et  les  représenta  11  I  s  du  peu[)le  décidèrent  de 
changer  l'anticpie  nom  de  noti'c  cité  en  celui 
tout  à  l'ait  ridicule  de  (Jommune-Atrrancliie  : 
d'enlever  au  déparlemenl  du  Hhône-et-l^oire 
le  lerriloire  de  la  Loire  et  d  t'ii  l'aire  un  dé- 
partement flislinct  avec  Leurs  pour  cher-lieu  : 
de  donner  à  l  lsère  la  commune  de  la  (luillo- 
tière  et  de  séparer  celle  de  (uiire  de  la  (]roix- 
Rousse  pour  la  relier  à  (^aluire.  La  chaj)elle 
passa  alors  entre  les  mains  de  Michel  (Ireii/el 
qui  la  revendit  plus  tard  à  la  commune  de  la 
Guillotière,  non  sans  a\(ur  l'ait  une  donalion 
d'importance  pour  la  paroisse  et  la  cure  :  la  rue  (^reu/.et  conserve  encore  aujourd  luii  le 
nom  de  ce  généreux  liienfaiteur.  Va\  1(S(I2,M.  Midor  rentra  dans  son  église,  et.  le  2.')  mars 
1S(I,'!,  lil  reconnaitie  la  cure  comme  de  première  classe;  enlin,  un  décret  de  Napoléon, 
daté  de  SclKcnbi'iin,  le  L'i  octobre  ISO"),  assurait  à  la  commune  de  la  (  îuillotière  le  loge- 
ment du  curé  et  des  vicaires  dans  les  bâtiments  de  l'ancien  couvent.  La  nouvelle  paroisse 
gardant  son  nom  ancien  de  Xotre-l  )ame.  y  ajouta,  pour  ne  rien  négliger  du  passé,  celui 
de  Saint-Louis,  titulaire  de  la  chapelle  Iranciscaine,  et  ce  double  titre  de  Xotre-Dame- 
Saint-Louis  lui  a  été  reconnu  par  décisi(jn  du  cardinal  de  Bonald,  le  li  mars  18t)0.  De 
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nos  jours  encore,  saini,  Louis  usl  en  quehjue  sorte  le  pulrcju  populaire  de  l'église  ;  il  a 
donné  son  nom  à  (oui  le  cpiarlier. 

Au  siècle,  la  Guillolière  a  doul)lé  la  [)0[)ulali(jn  de  Lyon,  el  les  quartiers  de  la  rive 
gauche  se  sont  couverts  d'églises,  postérité  spirituelle  et  leuiporelle  de  l'ex-chapelle  des 
Picpus.  Il  suflira  de  rappeler  des  noms  eL  des  dates  :  Sainl-Polliiu,  l'onde  le  21  juillet  182()  ; 
Saint-Maurice,  à  Montplaisir,  le  Sjuillel  1843  ;  Saint-André,  le  1  ."i  juillet  IHiG  :  l'Immaculée- 
Conception,  le  l"  décembre  1  Hoo  ;  la  Rédemption,  le  2o  avril  1  8o7  ;  Sainl-^  iucent-de- 
Paul.  h  :\  lévrier  I  S:il)  ;  Saiule-Anne-du-Sacré-( ^eur.  le  28  juillet  18G0:  Saint-Joseph,  le 
4  juillet  1873;  Sainlc-Marie-des-Anges,  en  1873  :  Nolre-1  )ame-(le-l}On-Secours,  à 
Montchat,  en  I87'ir;  le  rres-Sainl-Sacrcment,  le  1<S  octobre  1S7."):  \otre-l )ame-de-15elle- 
combe.  le  2")  mars  l(S*.)l);  eu  tout  dou/.e  rejetons  (pii  forment  une  large  et  belle  couronne 
de  jeunesse  au  vieux  tronc  assailli  par  les  vents  contraires  des  siècles. 

('  Il  n'v  a  guère  à  décrire,  dans  Notre-I)ame-Saint-L(niis .  n(jtre  église  :  —  dit  le  père 
de  l  l^toile,  l'un  des  derniers  religieux  l'ranciscains,  —  clic  n  a  pas  ])Ius  de  soixante  pieds 
d  étendue  et  la  plus  grande  de  ses  deux  chapelles  dix-hnit.  >  Sur  la  place  dite  des  Pères, 
où  se  lr()U\ail  la  bascule  .  on  act'édait  à  Saint-Louis  par  une  porte  latérale  :  on  pénétrait 
dans  trois  cha])elles,  celle  de  saint  ,Iean-])a|)liste .  a\  ec  fonis  baplismaux.  celle  de  la 
Madeleine  et  celle  de  la  Sainte-A'iergc.  l  ue  autre  chapelle,  avec  une  porte  dans  le  clocher, 
avait  été  convertie  en  saci'istie  :  au  bas  du  même  clocher  se  trouvait  la  mairie  qui  y 
demeura  juscpi  en  183(S.  La  [)()rte  de  la  l'avade  était  à  deux  battants,  décorée  d  un  l'ron- 
lon.  et  surmontée  de  deux  l'enéti'cs  rectangulaires  au-dessus  descpielles  s  Ouvrait  une 
petite  rosace;  la  grande  net  était  basse  et  toute  unie.  On  monlail  dans  la  chaire  par  un 
escalier  percé  dans  la  muraille,  de  sorte  (pie  le  prédicateur  paraissait  toujours  à  1  im- 
proviste. Le  23  septembre  1707.  l'évecpie  de  Damas.  sulFraganl  de  l'archevêque  de  Lyon, 
avait  consacré  le  maitre-autel  et  y  avait  renfermé  les  reli(|ues  des  saints  Irénée.  Laurent 
et  (ieorges,  marl\rs  :  il  ne  reste  plus  actuellement  de  l'ancienne  chapelle  que  ce 
maitre-autel,  et,  au  dehors,  (pie  le  bas  du  clocher  avec  le  perron,  lùi  1829  ,  M.  Neyrat^ 
quatrième  curé,  acheva  le  clocher  et  y  plaça  (juatre  belles  cloches. 

Vax  1814,  la  (iuillotière,  devenanl  chef-lieu  de  canton,  il  fallait  à  cette  population  très 
accrue,  une  église  moins  disproportionnée.  Le  curé  Xoailly  se  mit  à  r(puvre.  aidé  du 
maire  Bernard,  (pii  était  prolestant,  et  de  rarchitecte  Crépet.  Le  6  mars  1842.  le  cardinal 
de  r>onald  bénissait  la  j)remière  pierre;  on  commença  par  la  construction  de  la  nef  Saint- 
Louis,  ([ui  servit  au  culte  pendant  (piOn  élevait  la  grande  nef;  enfin  l  ancienne  chapelle, 
complètement  transformée,  devint  l'église  qu'on  voit  aujourd'hui,  simple  mais  pure  de 
style,  et  remarquable  surtout  par  l'élévation  et  la  hardiesse  des  voûtes.  Ce  fut  Mgr  Plan- 
tier,  évè([ue  de  Nîmes,  dont  le  ])cre  habitait  la  paroisse,  qui  consacra  l'église,  le  surlen- 
demain même  de  son  sacre.  2(1  no\embre  IS."),"). 

La  fa(;ade  de  Saint-Louis  est  d'un  asi)ect  assez  froid.  On  l'a  pourtant  ornée  de  quatre 
statues  représentant  les  évangélistes.  A  l'intérieur,  le  regard  se  porte  instinctivement  vers- 
l'abside.  Là.  dans  la  coiij)ole.  au-dessus  du  maître-autel  de  mai'bre.  se  trouve  une  belle 
fresque  ;  le  (Christ  assis  entre  deux  anges  en  adoration.  Au-dessous,  six  agneaux,  repré- 
sentant les  lidèles  de  l'église,  adorent  le  monogramme  du  (>hrist. 
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A  1  entrée  du  transept  de  droite,  se  voit  une  statue  du  Saeré-C(eur.  Tout  à  eolé,  s'ouvre 
la  chapelle  Saint-Louis,  l'oi  de  France.  I^aulel  de  marbre  blanc  est  orné  d  une  inosaï(jue 
bleue  et  or,  et  d'un  cceur  surnKjnté  d'une  croix  cl  entouré  de  lis.  Au-dessus  de  l'autel, 
un  tableau  récent,  peint  à  Paris,  reju'ésente  saint  Louis  en  prière  ;  c'est  un  don  de 
AL  Louis  (luérin,  banquier,  habitant  la  paroisse  eu  été.  Au  transept  de  gauche,  on  a  [)Iacé 
une  statue  de  saiut  Joseph,  et  tout  près  delà  se  voit  la  chapelle  Xotre-Danie,  (h)nl  l'aulel 
<le  luarbre  blanc  est  décoré  d'une  uiosaïVpie  bleue  et  or,  et  surmonté  d'une  statue  de 
uiarbre  :  Notrc-L)ame-de-(îràces,  un  des  chefs-d'ieuvre  du  sculpteur  Fabiscb.  ('outre  le 
premier  pilier,  une  statue  de  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs. 

L'abside  est  éclairée  par  trois  vitraux  :  la  sainte  A  ierge  entre  sainte  Madeleine  et  saint 
Louis.  Les  verrières  de  la  grande  nef  se  composent  de  dessius  géométricpies,  et  au  fond, 
dans  une  rosace,  on  voit  :  l'Assomption. 
Dans  la  basse  nef  de  droite,  les  quatre  vitraux 
se  rapportent  à  la  \  ie  de  saint  Louis;  ds  ont 
été  dessinés  par  Louis  (ïuy  i  l(S2'i- 1  (S(S8j, 
peintre  et  acjuafortiste  lyonnais  ;  ils  se  com- 
posent chacun  de  trois  scènes.  Lu  voici  la 
description.  Dans  le  premier  :  I"  son  cou- 
ronnement ;  2"  il  porte  la  sainte  couronne 
d'é|)ines  ;  3"  son  entrée  dans  le  tiers-ordre 
de  Sainl-François.  Deuxième  \crrière  :  I" 
lualade,  il  fait  vœu  de  se  croiser  ;  2"  il  part 
pour  la  croisade  ;  3"  en  échange  de  ra|)ostasie 
on  lui  promet  la  couronne  de  sultan.  Troi- 
sième vitrail  :  F'  il  favorise  la  religion  :  2"  il  est 
l'arbitre  des  grands;  3"  il  accueille  les  j)aii\res 
et  rend  la  justice  sous  le  chêne  de  ^  iuci'unes. 
Quatrième  verrière  :  1"  il  j)orte  la  sainte  cou- 
j'onne;  2"  il  s'embarque  pour  la  deuxième  croisade  ;  3"  sa  mort. 

Dans  la  basse  nef  de  gauche,  (piatre  vitraux  se  rapportent  à  la  sainte  \'ierge.  Le 
premier  représente  :  1"  sa  Naissance;  2"  sa  Présentation  au  temple;  3"  son  Mariage.  Le 
deuxième  rappelle  :  1"  sou  Annonciation;  2"  la  A'isitation  ;  3"  la  Présentation  de  Jésus.  Le 
troisième  :  1"  Jésus  rencontrant  sa  Mère  ;  2"  Marie  au  pied  de  la  Croix  ;  3"  la  Descente  de 
croix.  Le  quatrième  :  1°  les  apôtres  ouvrant  le  tombeau  de  la  A'ierge  ;  2"  sou  Assoiuj)lion  ; 
3°  son  Couronnement.  Le  cinquième  vitrail  représente  de  bas  en  haut  réchelle  de  Jacob 
et  de  uouveau  le  couronnement  de  Marie  au  ciel. 

L'église  possède  quatre  toiles  (pi'il  importe  de  rappeler.  F'  l'une  repj'ésente  M.  Neyrat, 
curé  de  Saint-Louis,  plantant  la  croix  di;  mission  en  FS18,  siii-  la  place  de  la  Croix,  et 
vouant  sa  paroisse  à  la  sainte  ^'ierge  ;  2"  et  3"  au  bas  de  la  grande  nef.  une  Ascension 
et  une  Assomption  de  la  même  luain.  luais  sans  valeur;  i"  près  de  reiilrée  de  la  nef 
gauche,  une  sainte  Madeleine  nud  éclairée. 
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Les  l'outs  l);i|)lisinaux  se  coinposenl  (riine  l)elle  cuve  de  in;u'J)i'e  hlaiic.  Conli  e  la  iiiiiraille, 
une  arlisle.  M"'  Naiilar.  a  [)einL  eu  iVescjue  uu  au^e  leuani  |)ar  la  uiaiu  un  eufaul.  Signa- 
lons U's  (li'ux  héuiliers,  l  un  orné  de  sculpl  ures  en  loruie  d Ornements  <^éoinélri(jues  ;  le 
seeond  (lui  lui  une  euve  baptismale.  C'est  uu  bijou  areliéolo^ique  foil  apprécié,  datant 
<lu  \r  siècle  et  luèuu'  plus  ancien  ,  d'après  cei'Iaïus  aiiU'urs.  Il  l'ut  apporlé  de  la  cba- 
j)elle  Sainl-Alban  |>ar  l'arcbilecte  Crépet.  (]ette  cuve  contient,  dit  Steyert,  des  sculp- 
tures, d'uiK'  couiposilion  très  heureuse  comme  allé<^"orie,  et  comme  arrangement  artis- 
li(pie,  malgré  la  barbai'ie  du  dessin.  Les  sculi)luri'S  représentent  le  néopin  te  dans  la 
cuve  baplismale  élranglant.  Hercule  chrétien,  le  serpeul  inlerMal.  tandis  (pie  d'aulres^ 
monstres  1  enb)uren( ,  enlacés  contre  la  vascpie  :  l'un  darde  siu-  lui  sa  langue  venimeuse; 
l'anlre  tient  la  l'alale  pomme  de  l'arbre  de  la  scieuce  du  bien  cl  du  mal. 

Luiiu,  conli'c  le  mur  du  fond,  une  inscri|)tion  de  maibre  noir  rappelle  les  noms  et  les 
travaux  des  sept  derniei's  curés:  MM.  NLdor,  I  (SI  1.']- 1  <SO(S.  revient  de  l'exil  et  rétablit  la 
|)aroisse  (pi  il  a\  ait  dirigée  avant  la  Ivéxoluliou  :  Allégret.  1  <S(I(S-|  ,S  |  neveu,  vicaire  et 
successeur  du  précédent;  (irull'at.  1  (S  !  .'>- 1 IS  1  S,  (pii  fui  autrefois  religieux  ;  Xevi'at.  1818- 
181'.).  (pii  coninu'uva  lagrandissemenl  de  l'église  continuée  parXoailly,  1819-1861; 
(]liapuy,  18G1-1881  ;  enlin  ,  (^ourdioux  ,  1 88.'}-l 898  ,  (pii  répara  et  restaura  splendidement 
lédilice. 
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11  est  inex|)licable  (jue  saint  Pothin  ait  attendu  une  église  à  son  nom,  dans  notre  ville^ 
jus(ju  au  premier  tiers  du  xix''  siècle,  et  (pi  aloi's  seulement  les  Lyonnais  aient  réparé 
1  oubli  dans  le(|U(d  leurs  ancêtres  avaient  seudjié  tenir  leur  premier  évêque.  Le  lieu  même 
où  fut  érigée  cette  tardive  paroisse,  en  fut  d  autant  mieux  choisi,  que  les  Brolteanx,  por- 
tion notable  du  nouveau  Lyon  de  la  rive  gauche,  se  développaient  constamment. 

Ce  fut  dans  le  cpiarlit'r  Paphos,  nom  bien  singulier,  (pie  le  conseil  archiépiscopal  déci- 
dait, en  182(1.  la  fondation  d  un  nouveau  tein[)le,  oii  re\ivraient,  après  seize  siècles  écou- 
lés, le  souvenir  de  celui  (pie  Lyon  honore  comme  \c  premier  évèque  des  Gaules,  saint 
Pothin.  disciple  de  saint  Polycarpe  liii-mèniL'  tils  s])irituel  de  saint  ,Iean,  l'apcMre  bien- 
aimé  de  Jésus.  Auparavant,  dès  le  2  mai  l(S2."),  le  conseil  municipal  de  la  Cuillotière 
avait  émis  le  v(eu  (pi  une  paroisse  fût  créée  aux  lirotteaux.  La  demande,  ayant  été  agréée, 
le  21  juin  182(),  Mgr  de  Pins,  administrateur  du  diocèse,  chargea  de  cette  fondation 
l'abbé  Devienne,  vicaire  de  Saint-Louis  de  la  Guillotière.  La  commission  des  hospices 
civils  de  Lyon  s'ollVil  à  céder  le  terrain  nécessaire.  (]omine  Ton  ne  pouvait  construire  de 
suite  une  église,  ou  t'élébra  provisoirement  la  messe,  le  dimanche,  dans  la  maison 
Fajolle,  à  l'angle  de  la  rue  tle  Sè/e  n"  2,  et  de  la  rue  Madame,  aujourd'hui  rue  Pierre- 
Corneille,  11"  I.  Os  débuts  modestes  rappelaient  bien  la  condition  des  chrétiens  primitifs- 
de  Lugduniini  et  de  leur  ap(")tre. 
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L'année  siiivanle,  le  conseil  de  lahriciue  Fut.  conslilué.  L'archevêque  en  nomma 
membres  :  MAL  Girard,  Chardon,  Lonl,  lîoissal  et  Palluy;  le  comte  de  Brosses,  préfeL 
du  lîhône,  clioisil  :  MM.  Fournel,  Boisson  et  Goberl.  On  chercha  un  local  mieux  adapté, 
et  on  le  trouva  à  oauche  du  cours  Morand,  dans  une  des  premières  maisons  de  la  rue 
Malesherbes.  Mgr  de  Pins  vint  en  personne  installer  le  premier  curé,  auquel  il  donna 
pour  vicaire  M.  Bost. 

Les  événements  de  1H31  eurent  leur  c  intre-coup  jusque  dans  la  pauvre  chapelle  parois- 
siale, dont  la  porte  fut  brisée  dans  la  nuit  du  22  au  23  novembre.  Gei)en(lant,  la  popula- 
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lion  croissait,  l'enceinte  devenait  tr.)p  étroite  et  les  hospices  avaient  enlln  cédé  à  la  com- 
mune de  la  Guillotière,  le  13  juin  l(S34,  un  emplacement  de  vaste  étendue.  La  fabrique 
conlia  à  M.  Christophe  Crépet,  architecte  et  agent  voycr  de  la  (îuillotiérc,  le  soin  de 
dresser  le  plan  d'un  édilice  convenal)le  ;  le  27  mai  lcS3(),  elle  ^a[)prou^  a  et  vola  la 
somme  de  lo.OtiO  francs.  De  son  côté,  Mgr  de  Pins,  athninistraleur  (bi  diocèse,  institua  im 
second  vicaire  dans  la  personne  de  M.  de  Saint-Jean.  Les  tra\aux  d'appropriation  et  de 
construction  commencèrent  peu  après.  Un  procès-verijal,  imprimé  sous  forme  d'inscrip- 
tion, en  fournit  la  date  exacte  :  G  mars  l<Si().  Il  est  ])robable  qu'à  ce  moment  on  modilia 
l'ordonnance  du  plan  primitif,  qui  comportait  une  église  à  trois  nefs  avec  des  chapelles 
latérales  placées  entre  les  ouNCi'tures  des  piliers  et  atteignant  dans  leur  profondeur  l'axe 
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des  murs  du  li';inscpl.  Ces  chapelles  n'ont  pas  été  exécutées,  et,  sans  doute,  ne  le  seront 
jamais. 

Saint-Polliin  demeure  un  monument  de  style  grec,  avec  cliapelles  seulement  aux  deux 
extrémités  du  transept.  Le  20  juin  1841,  la  première  pierre  fut  posée  devant  une  assis- 
tance nombreuse,  et  la  nouvelle  église  bénite,  le  24  décembre  lS43,par  Tabbé  Devienne, 
qu'avait  délégué  le  cardinal  de  l)onald.  La  construclion  rapidement  achevée  n'avait  coûté 
(pie  312.000  francs,  chilfre  qui  montre  avec  quelle  sévère  économie  on  avait  procédé. 
Les  curés  qui  succédèrent  à  M.  Devienne  tinrent  à  iioiiueur  d'embellir  la  construclion  pri- 
mili\e.  Il  nous  suthra  de  nommer  MM.  Houlachou,  Metlon,  Aguiraud,  Pupier,  Belmont 

et  Hichoud.  C'est  à  M.  Aguiraud  que  l'on 
(h)it  le  carillon  si  lemai-quable  par  la  jus- 
tesse et  1  accord  de  ses  cpiatre  cloches, 
ioruuint  trois  Ions  et  un  demi-ton.  ^L 
l)elmout,  aujourd'hui  é\è<]ue  de  Clermont, 
disposa  le  rez-de-chaussée  du  clocher  en 
sacristie  et  l  ex-sacristie  du  midi  en  [)arloir 
A  itré  :  il  établit  un  étage  à  mi-hauteur  des 
fenêtres  de  la  sacristie,  construisit  un  esca- 
lier eu  j)ierie,  perça  des  portes  d'entrée 
au  bas  de  l'escalier  et  près  de  la  chapelle 
Saint-Joseph.  Quand  à  M.  Pu'choud,  il 
travailla  surtout  à  des  constructions  intel- 
lectuelles et  nu)rales.  Il  voulut  que  la  chaire 
chrétienne  devint  une  école  de  théologie, 
de  phdosophie  et  d'apologétique  à  l'usage 
des  gens  du  monde,  et  ses  conférences 
furent  des  plus  fréquentées.  Il  prenait  soin 
d'inviter  des  prédicateurs  de  renom.  Parmi 
ceux  dont  le  nom  est  conservé  au  registre 

\icaire  gcnériil.  puis  ciii'C  de  Saiul-l'otliin.  ....  . 

paroissial,  il  faut  mentionner  :  en  1888, 
le  P.  Fontaine,  Jésuite  de  la  province  de  Paris,  écrivain  de  talent,  auteur  de  traités 
de  rhétorique  et  d'ouvrages  d'histoire  et  d  élocjuence  sacrée:  en  1801.  l'abbé  de 
Pascal,  ancien  Dominicain  et  professeur  à  l  luslitut  catholique  de  Paris,  connu  pour 
son  apostolat  social  et  populaire;  en  1894,  le  P.  Clavère,  Dominicain,  dont  la  prédi- 
cation fut  remarcjuable  pai'  la  solidité  de  la  doctrine.  Le  registre  indique  également 
que,  longtemps  auparavant,  la  chaiie  de  Saiut-Potliin  avait  vu  le  trop  fameux  Père 
Hyacinthe  Loyson,  alors  religieux  carme,  devenu  aujourd  hui  ce  que  I  on  sait. 

Mentionnons  enfin  quelques-unes  des  œuvi'es  nombreuses  que  les  curés  de  Saint- 
Polhiu  ,  dont  on  a  l'appelé  le  nom,  ont  fait  germer  et  fructilier  :  la  confrérie  du  Saint- 
Saci'cmenl,  celle  du  Sacré-Conir  ,  l'ccuvre  du  Saint-Sacrihce  ,  la  confrérie  du  Rosaire, 
le  cercle  -catholique  des  Ihotteaux,  la  persévérance  des  jeunes  tilles,  l'œuvre  de  Sainte- 
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Marthe  et  surlouL  le  patronage  des  jeunes  gens ,  fondé  en  1870,  par  un  Iionime  de  bien 
dont  tout  Lyon  a  connu  et  admiré  le  dévouement,  M.  Paul  Giraud.  C'était  son  feuvre 
de  prédilection,  celle  à  lacpielle  il  consacra  trente  ans  de  sa  vie.  Ce  patronage  a  vu 
passer  des  milliers  d'enfants  et  de  jeunes  gens  devenus  aujourd'hui  pères  de  famille, 
officiers,  prêtres  même  :  tous  ont  conservé  le  plus  grand  attachement  pour  cette  œuvre, 
à  qui  ils  doivent  la  persévérance  de  leur  foi  et  de  leurs  praliques  chrétiennes. 

Dans  l'église,  que  nous  décrirons  rapidement,  l'autel  majeur,  de  marbre  blanc,  est 
décoré  d'un  bas-relief  :  la  Cène.  Derrière  l'autel  se  trouvent  les  orgues.  Neuf  lusti'cs 

et  deux  grands  candélal)res  encadrent  l'autel  et  meublent  le  ^,   ,^ 

chœur.  Au-dessus ,  s'élève  une  coupole  éclairée  par  une  rosace 
représentant  le  Saint-Esprit  an  milieu  d'une  gloire.  Tout  autour, 
dans  une  belle  fresque,  M.  Couvert  a  peint  la  Sainte  Vierge  et 
les  apôtres. 

Le  transept  de  droite  renferme  deux  chapelles.  La  première 
est  placée  sous  le  vocable  du  Sacré-Canu'  ;  son  autel  est  de 
marbre  blanc  et  gris  décoré  d'un  ctt'ur  en  bas-relief  et  dominé 
par  une  statue  du  Sacré-Cœ^ur.  La  seconde  chapelle,  située  au 
fond  du  transept,  est  sous  le  vocable  de  Marie  Consolatrice  des 
affligés.  Deux  colonnes  y  supportent  un  entablement  couronné 
d'un  fronton  ;  l'autel  de  marbre  blanc  est  surmonté  d'une  statue 
de  la  Mère  de  Dieu.  Le  transept  de  gauche  ne  contient  que 
la  chapelle  Saint- Joseph,  qui  en  occupe  le  fond.  Au-dessus  de 
l'autel  de  marbre,  on  a  placé  la  statue  du  saint  patriarche.  Au 
fond  de  la  petite  nef  de  gauche  ,  se  trouve  un  grand  tableau 
malheureusement  mal  éclairé. 

La  chaire  de  marbre  blanc,  avec  escalier  double,  est  ornée 
d'incrustations  de  couleur;  le  dossier  est  décoré  d'une  belle 
colombe  argentée  aux  ailes  déployées.  Le  chemin  de  croix  est 
remarquable.  Les  groupes  taillés  dans  la  pierre  comprennent  ^^'"^        p""*^^"'^^  '^^  <^""vert 

^     .  o        1  1  1  (Eglise  Saint-P(illiiu). 

chacun  six  ou  sept  personnages  en  relief.  Les  transepts  sont 

éclairés  par  deux  verrières  avec  dessins  géométriques;  les  basses  nefs  chacune  par 
quatre  vitraux. 
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Tout  à  côlé  (le  Samt-Polliui .  se  Iroine  le  moiiuiuenl  des  lîi'olleaiix,  élevé  en  mémoire 
des  victimes  du  siè^e  de  Lyon  eu  IT'.I.').  Trois  éditiees  se  son[  succédé  sur  le  même 
emplacement.  Le  premier  ne  dura  (pi  un  an,  le  second  est,  en  ce  moment,  en  démoli- 
lion,  mais  le  troisième  perpétue  le  souvenir  du  grand  événement.  Avant  d  entrer  dans  la 
description  de  ces  trois  édifices,  il  importe  de  rappeler  les  circonstances  historiques  qui 
leur  ont  donné  naissance.  Nous  raconterons  donc  brièvement  le  siège  de  Lyon,  la  sortie 
du  général  tie  Précy,  enfin  les  massacres  (jui  suivirent  le  siège. 

S  il  est  une  vérilé  liisloricjue  établie  aujourd'hui,  c'est  celle-ci  :  l'insurrection  de  Lyon 
ne  fut  aucunement  un  mouvement  politique,  mais  elle  fut  uniquement  suscitée  par  l'ar- 
dent désir  de  liberté  religieuse  qui  animait  les  Lyonnais.  Après  le  coup  d'état  du  "2  juin 
oii  les  Montagnards  procédèrent  à  l'arrestation  de  leurs  collègues  conventionnels  modé- 
rés dits  de  la  Plaine,  «  une  partie  de  la  Normandie,  Bordeaux  et  Toulon  se  pronon- 
cèrent en  faveur  des  députés  proscrits  ».  Le  17  septembre,  la  Convention,  dans  sa  fureur, 
volait  la  fameuse  loi  des  suspects  dont  on  ne  saurait  lire  le  texte  sans  frémir  : 

('  Immédiatement  après  la  publication  du  présent  décret,  tous  les  gens  suspects  qui  se 
trouvent  sur  le  territoire  de  la  Pvépublique,  et  cjui  sont  encore  en  liberté  seront  mis  en 
état  d'arrestation. 

<(  Sont  réputés  suspects,  ceux  qui,  soit  par  leurs  relations,  soit  par  leurs  propos  ou 
écrils  se  sont  montrés  les  partisans  de  la  tyrannie  ou  du  fédéralisme  et  ennemis  de  la 
libellé;  ceux  (jiii  ne  pourront  jusiiher  de  l'acquit  de  leurs  devoirs  civiques;  ceux  à  qui  il 
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a  €'lé  l'efusé  des  cei'lilicats  de  civisme;  ceux  des  ci-dcvani  nobles,  enseinljle  les  maris, 
les  femmes,  pères,  mères,  lils  ou  lilles,  frères  ou  s(eurs,  el  aïeuls  d'émij^rés,  (|ui  u  oul 
pas  conslammenlmauifesté  leur  ;dlacheuient  à  la  lié\ ()lulu)n. 

((  Les  tribunaux  civils  el  criminels  ])ourronl,  s'il  y  a  lieu,  faire  retenir  en  étal  d'arres- 
tation, comme  i^ens  suspects,  el  euAover  dans  les  maisons  de  délenlion  les  prè\enus 
de  délits,  à  l'égard  desquels  il  serait  déclaré  n'y  a^■olr  pas  lieu  à  accusalujn  ou  (pu 
seraient  accpiittés  tle  celles  portées  contre  eux  ». 

Ce  texte,  n'est-il  pas  à  lui  seul  la  medleure  excuse  aux  soulèvements  midtiphés  (pu  se 
produisirent  à  celte  ép()(jue.  L\()n  avait  déjà  commencé.  Le  i;énéral  de  Précv,  connu  et 
estimé  des  Lyonnais,  fui  rexétu  du  commandement  mililaire.  A  l'assemblée  du  conL;rès, 
dans  l'église  du  gi'and  collège,  il  jura  de  cous;icrer  à  la  cause  lyonnaise  sou  é])ée.  sou 
dévouement,  son  existence,  mais  il  lU'  voulait  aucunement  se  mêler  à  ce  (jiii  avait 
rapport  soit  à  la  polilupie,  soil  à  radnuuislralion  civile.  On  mil  trop  de  lenleur  dans  les 
résolutions,  il  y  eut  des  traîtres  el  des  Iraliisons.  L'é])o(]ue  du 
Il  juillet  approcliail.  Les  autorités  de  Lyon  imitèrent  les 
gardes  nationales  des  villes  du  département  de  l{b(jne-el-Loire 
à  se  rendre  à  une  fédération  générale  dans  le  chef-lieu.  Dans 
la  réunion,  les  ])artisans  de  l'insurrection  lyonnaise  lempor- 
tèrenf.  Le  1  i  juillet  eut  lieu,  sur  la  place  Bellecour,  rinslallalion 
de  M.  de  Précy  comme  commandanl  général.  Il  se  tint  à  ril(")lel 
de  A  ille  une  sorte  de  conseil  de  guerre  où  se  trouxaieni  nombre 
d  ofliciers  de  la  garde  nationale  et  d Olîiciers  dé])artemenlaiix 
el  municipaux.  II  y  fui  décidé  (pi'(jn  demanderailà  Monlbrison, 
Sainl-Eiienne,  Sainl-Chamoiul  el  lîoanne,  des  détachements 
de  gardes  nalionaux,  pour  venir  concourir  à  la  défense  de  Lyon; 
et  qu'en  même  temps  il  partirait  de  Lyon  un  corps  nomljreux,  infanterie  el  ca\alerie 
avec  de  rarlillerie  ;  que  ce  corps,  arrivé  à  Iloanne,  traverserait  le  (^harollais  ])our  se 
rendre  à  Màcon,  associer  tout  le  pays  à  la  fédération  lyonnaise,  et  se  rendre  maître  du 
cours  de  la  Saône,  en  assurant  par  là  les  approvisionnements  de  la  ville.  Le  lendemain 
tout  élail  détruit. 

La  (]oinenlion  avait  nommé  deux  représentants  du  peiq)le  pour  diriger  les  armées  de 
la  l{é|)ublique  (jui  assiégeaient  Lyon,  c'était  Dubois  de  Crancé  et  (iaulliier  des  Orcières, 
surnommé  (iauthier  de  l'Ain.  Ils  avaient  établi  leur  (juartier  général  au  château  de  la 
Pape  près  de  Saint-(]lair.  (iauthier  aurait  désiré  un  accommodement  a\ec  les  assiégés, 
et  même  le  se]>lembre  1793,  le  citoyen  Charcot,  envoyé  parles  deux  représentants  du 
peuple,  se  rendit  à  Lyon  comme  parlementaire,  et  s'entretint,  à  l'ILMel  de  \'\\\e,  avec  le 
général  de  I^récy:  mais  l  allaire  ne  put  alxnilir.  Le  siège  dura  soixanle-Irois  jours,  jus(praii 
H  octobre  1793.  La  (convention  avait  envoyé  de  nouvelles  troupes,  ce  qui  faisait  monter 
le  chill're  à  oti.OtKI  hommes  :  «  Lyon  aurait  l'ésisté  plus  longtemps  »,  raconte  Préc\  lui- 
même,  <(  mais  il  lui  fallut  résister  à  l'ennemi  le  [)lus  terrible  de  tous,  à  la  faim.  Lvon  ne 
s'est  point  rendu  :  ses  ennemis  n'ont  |)éiiétré  dans  ses  murs  (pie  loi'sque  les  Lyonnais  en 
sont  sortis  eux-mêmes,  que  lors(prils  ont  fait  leur  retraite  ». 
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Le  8  oclobiv  reiiiu'iui  mil  le  feu  ;ni  collège  de  SaiuL-Irénée,  et  profila  de  cet  aceidenl 
j)Our  alla(]uer  la  porte  de  ce  nom.  l<]lle  avait  été  presque  évacuée,  ainsi  que  celle  de  Trion, 
et  il  remporta  après  une  lé<^ère  résislance  ».  Précy  ordonna  aux  commandanis  des  postes 
de  Perrache,  Saint-( leorj^es,  Sainl-( :iair.  lirolteaux,  Saint-Jusl,  Serin  et  la  Croix-Pxousse 
de  se  l'endre  à  A'aise.  On  couj)a  le  pont  de  hateaux  sur  la  Saône.  Lorsque  toutes  les 
trou[)es  furent  centralisées  à  la  Claire,  à  \'aise,  elles  ne  se  montèrent  (ju'à  sept  cents 
hommes,  deux  cents  pour  ravant-garde  composée  de  cavalerie  sous  la  conduite  de  M.  de 
Ivimhei-t.  Précv  commanda  les  trois  cents  hommes  du  centre,  et  M.  de  Virieu  l'arrière- 
t^arde  de  deux  cenis  hommes. 

((  Je  n'avais  poui'  bul.  dit  Précv.  (pie  de  ga<^ner  la  Suisse,  comme  la  parlie  la  plus 
rappi'ochée  de  Lyon  qui  otlrit  un  asile  sur.  Je  ne  le  pouvais  tenter  par  les  P)rotleaux, 
ce  côté  était  fortifié.  Je  trouvais  les  mêmes  dangers  par  les  portes  de  Saint-Clair  et  de  la 
Croix-Rousse  où  j'aurais  eu  les  mêmes  forces  à  combattre.  Je  n'avais  vu  (pi'un  seul  point 
à   i)ouvoir  esj)érer  de  lorcei-,  celui  des  villages  de  Saint-Piamhei't  et  de  Saint-Cyr.  »  La 

sortie  eut  lieu  a\ec  impétuosité,  on  se  dirigea 
sur   Saint-liamhert,    où    l'arrière-garde  fut 
cou[)ée.  On  traversa  Sainl-(]vr-au-Mont-d'Or, 
Polevmieux,    (lhasselay,   Morancé,   où  l'on 
obtint  du  pain  et  du  vin  généreusement  payés,, 
fl  I  on  fui  à  .\lix  \ers  neuf  heures  du  soir. 
.\.|)rès  deux  heures  de  repos,  on  en  repartit 
pour  le  l)ois-d'Oingl,  et  de  là  à  Bagnols  où 
I  on  fut  bien   reçu  par  la  municipalité.  La 
trou[)e  se  dirigea  sur  le   chemin  d'Ample- 
puis,  passa  a  ^aini-\eran.  j)uis  a  l'onicnarra.  Là,  elle  fut  entourée  par  un  corps  de  trois 
ou  ({uatre  mille  hommes,  à  qui  elle  put  heureusement  échapper,  puis  parvint  à  Ancy  où 
seulement  (piat re-vingts  de  ses  reirailanis  arrivèrent.   Ils  se  dispersèrent  dans  les  bois,, 
mais  la  cavalerie  ennemie  se  précipita  sur  la  vaillante  troupe  et  en  massacra  la  plus 
grande  parlie.  Précy  erra  ]>endant  neuf  jours  avec  deux  compagnons  et  gagna  les  mon- 
tagnes du  Forez,  où  il  se  Imt  caché  de  côté  et  d'autre  jusqu'au  20  janvier  1795  :  il  s'abrita 
longtemps  dans  un  souterrain,  et  passa  vui  hiver  sans  se  déshabiller  de  crainte  d'être 
surpris,   lùilin,  après  mille  péripéties,  il  revint  à  Thizy,  à  Bagnols,  passa  à  Bourg,. 
Lons-le-Saulnier,  Pont-d'Ain,  Morez  et  enfin  gagna  la  Suisse  :  il  était  sauvé. 
Qu'était  devenu  Lyon  après  l'héroïque,  mais  vaine  sortie  de  Précy  ? 
<'  Lyon  rendu,  raconte  Lemaire  dans  VHistoire  de  l;i  Révolution  française,  les  commis- 
saires de  la  Convention,  Collot  d'Herbois.  Conthon  et  Maigret,  y  entrèrent  en  vainqueurs 
impitoyables.   «  Sur  les  ruines  de  cette  infâme  cité  »,  avait  dit  Barrère  au  nom  du 
Comité  de  salut  public,  <<  il  sera  élcA  é  un  monument  qui  fera  l'honneur  de  la  convention, 
et  (pii  portci'a  pour  inscri[)tion  ce  mot  <pii  dit  tout  :  Lyon  fit  la  guerre  à  la  liberté.  Lyon 
n'est  })lus.   I)  Les  commissaii'es  se  mirent  à  exécuter  ce  décret  avec  toute  la  rigueur  qui 
convenait  à  leur  férocité  naturelle.  A'oici  de  (pvelle  manière  Conthon  procédait  à  la  démo- 
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lilion.  Paralytique,  il  se  faisait  porter  dans  les  rues,  et  frappant  successivement  d'un 
petit  marteau  les  maisons  de  tous  ceux  qu'il  déclarait  contre-réA olulionnaires,  il  pronon- 
çait ces  paroles  qu'on  croirait  à  peine  sorties  de  la  bouche  d'un  homme  dans  un  état 
complet  de  démence  :  d  Maison  rebelle,  je  te  frappe  au  nom  de  la  loi  ».  Aussitôt  des 
ouvriers  accouraient  et  se  mettaient  à  démolir. 

((  Des  torrents  de  sang  inondèrent  bientôt  les  décombres.  Collot  <riIerbois  avait  une 
vengeance  particulière  à  exercer  sur  les  Lyonnais,  qui  avaient  eu  le  bon  goût  de  le 
siffler  dans  le  temps  de  sa  cai'rière  théâtrale  ;  aussi  fut-il  le  plus  atroce  des  brigands 
acharnés  à  leur  perte.  La  commission  temporaire  chargée  de  juger  militairement  les 
contre-révolutionnaires,  ou  prétendus  tels,  ne  put  bientôt  ])lus  suffire  à  ses  épouvantables 
travaux.  «  Nons  expirons  de  fatigue,  dirent- 
ils  à  Collot  d'Herbois.  —  Républicains, 
lenr  répondit  ce  dernier,  l'excès  de  vos 

travaux  n'est  pas  à  comparer  à  mes  veilles.  : 
Brûlez  du  même  feu  que  moi  poiu-  la  patrie 
et  vous  recouvrerez  de  nouvelles  forces  ».  - 
Tout  ce  qui  n'était  pas  renfermé  dans  les 
prisons  se  voyait  forcé  d'assister  aux  exé- 
cutions. L'ne  troiqie  était  payée  [)Our  crier  : 
Vive  la  République  !  à  mesure  que  l'on 
frappait  les  victimes.  Quiconque  ne  s'unis- 
sait pas  à  ses  cris,  était  soudain  condamné 
à  mourir  à  son  tour  ou  à  être  lié  à  l'écha- 
faud,  poiu'  s'y  voir  couvert  du  sang  de  ceux 
que  l'on  exécutait. 

((  Il  vint  un  moment  où  l'instrument 
ordinaire  de  mort  parui  à  Collot  d'IIerl)ois 
ne  pas  suffire.  1\  faisait  révniir  les  victimes 
sur  une  place  publi(pie,  après  les  avoir 
attachées  deux  à  deux,  on  lirait  sur  elles  du  canon  chargé  à  mitraille.  On  essayait 
ensuite  de  tuer  à  coups  de  fusil  ceux  qui  n'avaient  été  que  blessés,  et  les  infortunés  tpii 
avaient  échappé  à  ce  second  genre  de  mort,  attendaient,  dans  les  tourments  de  l'agonie, 
qu'on  vînt  les  achever  à  coups  de  sabres  ou  de  baïonnettes.  Après  cette  longue  et  horrible 
exécution,  on  jetait  les  cadavres  dans  le  Rhône.  En  cinq  mois,  jjrès  de  six  mille  personnes 
périrent.  »  Pendant  que  s'exécutait  l'œuvre  de  boucherie,  qu'un  Néron  n'eût  pas  désavouée, 
la  Convention  débaptisait  la  ville  qui  prenait,  dans  le  sang  et  les  lai'ines,  le  nom  de 
«  Commune-Atfranchie  ». 

Lemaire  commet  une  erreur  :  ce  n'est  point  sur  une  place  pidjlique  qu'eut  lieu  cette 
scène  abominable,  mais  dans  les  terrains  vagues  de  banlieue. 

On  conduisit  aux  Brotteaux  plus  de  deux  cents  Lyonnais,  liés  les  uns  aux  autres.  Là 
ils  furent  massacrés  à  bout  portant,  à  coups  de  canons  chargés  à  miti'aille,  et  la  mousque- 
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lei'ie  el  le  sahre  acIu-A x-ix-iil  les  blessés  :  eela  se  passail  le  3  déeenibie  17*.)-'].  l'^a  i7*.)o, 
lorscjiie  la  leiupèle  iv''\ olii I ioniiaire  eoiiiiiienea  à  s  apaiser,  on  éle^•a.  au  lieu  même  où 
avaieni  été  immolées  laul  (Tilliisli'es  viel nues,  nu  eénolaphe  uia^uili(]ue  doul  uoiis  eiupriiii- 
lous  à  Delaudiue  une  desei'iplion  d  aiilaul  plus  uéeessaii'e.  <|iie  rien  ne  subsiste  plus  de 
ce  [)reuner  moiuiuieul.  Celle  deseri pl lou  muiiilieuse  a  beaucf)up  de  prix  malgré  la 
])ompe  di'iuodi'e  du  slyle  :  e'esl  ce  (pii  nous  engage  à  eu  donner  de  larges  extraits,  ainsi 
(pie  la  relaliou,  |)ar  le  uu'-me,  delà  céréuu)nie  (rinaugiu'al ion . 

(c  Sur  iiiu'  large  base,  s'élevaul  eu  am |)li i I  liéàl  re.  re|)()sail  un  immense  cercueil  dont  la 
blancheur  coiilrasiail  avec  les  diapei'U's  lugubres  placées  à  1  enlour.  (]es  dra])eries  étaient 
suspendues  par  des  lésions  de  lauriers,  de  clièues  cl  de  roses  :  ds  eurent  droil  à  des  lau- 
riers puis(pi  ils  comba 1 1  ireiil  pour  ce  pa  vs.  à  des  coiiioniies  de  clièiie  puisqu'ils  surent  être 
citoyens,  et  à  des  lleiirs  de  rose  puiscpie  celte   lleiir  odoraiili'  l'ut,  chez  tous  les  j)euples, 

reinblème  des  ^  erl  us.  le  sym- 
bole de  cette  vie  passagère 
(pu  lie  brille  un  iiislani  (pie 
pour  disparaître  pour  loii- 
jouis.  Aux  (pialre  coins  du 
monument  des  larves,  génies 
lixés  i.sici  par  les  l^gyj)liens 
et  ensuite  par  les  (irecs, 
soulevant  avec  la  tête  les 
assises  de  pierre  de  la  \oûte 
supéiieure,  semblaient  consi- 
dérer, avec  un  douloureux 
étonnemeut.  (piels  étaient 
ceux  qui  osaient  troubler  le 
silence  de  celte  tombe,  ré- 
veiller les  mânes  lyonnais  et  biire  pénétrer  une  faible  clarté  dans  les  ténèbres  éternels 
i.v/Vi.  Au-dessous  de  ces  génies  funèbres,  des  biboiix.  oiseaux  de  nuit,  sortaient  elfrayés 
du  sépulcre  et  b)riuaient  (piatre  groupes  (jui  soutenaient  les  tluirifères,  vases  où  brûlaient 
les  parfums  cl  reiicciis.  J  )e  la  coupole  du  tombeau  s'élevait  une  pyramide  [)ortant  1  urne 
fatale,  objet  de  tous  les  regrets:  au  ])ié(lestal.  deiiv  femmes  Noilées  étaient  sculptées,  tenant 
des  laciymaloires  et  paraissant  abimées  dans  le  désespoir.  >> 

L'inauguration  du  monument  fut  très  imposante.  «  Six  mille  hommes  précédés  d  une 
musi(jiie  funèbre  ont  fait  le  tour  du  monument,  l'arme  l)asse  et  dans  le  recueillement  le 
plus  profond:  un  peu[)le  immense,  les  yeux  baignés  de  larmes  les  entourait.  Pendant 
celte  pompe  funèbre,  une  couronne  perlée,  par  un  elfcl  singulier  et  rare,  entoura  le  soleil, 
l'espleiidil  dans  les  cieux  et  sembla  couronner  la  fête,  les  spectateurs  et  le  tombeau.  Ce 
phciioiuèiic  cùl  paru  à  nos  aïeux  le  signe  certain  de  la  gloire  de  nos  concitoyens.  Des 
mains,  loiigteiiq»  eiichainées.  élevèrent  le  cénotaphe  au  souvenir  de  leurs  compagnons 
(riidortiine;  (diinard  en  sculpta  les  orncmenls  et  les  statues:  larchitecte  Cocbet.  plein 
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(le  génie  et  (riiomieiii',  donl  les  dessins  oblmrenl  les  prix  de  Paris  et  de  Parme,  donna 
et  fit  exécuter  celui  de  ce  inoiuunenl,  el  à  leur  demande  y  til  Iracer  ces  iuscripLioiis  : 

A  l'oiiesl. 

Lyonnais,  venez  tous  sur  ce  triste  rivage 
A  vos  amis  répéter  vos  adieux  : 
Ils  vous  ont  légué  leur  conrage. 
Sachez  vivre  et  mourir  comme  eux. 

Au  sud. 

Pour  eux  la  morl  devient  une  \ictoire. 
Ils  étaient  las  de  voir  tant  de  forfaits  : 
Dans  leur  Irépas  ils  ont  Irouvé  la  gloire, 
Sous  ce  gazon  ils  ont  Irouvé  la  paix. 

.1  /'es/. 

Passant,  respecte  notre  cendre, 

Couvre-la  d  une  simple  fleur  I 

A  tes  neveux  nous  te  chargeons  d'apprendre 

Que  notre  mort  acheta  leur  bonheur. 

Au  nord. 

Champ  ravagé  par  une  horrible  guerre. 
Tu  porteras  un  jour  d  immortels  monuments. 
Hélas!  Que  de  valeur,  de  vertus,  de  talents. 
Sont  cachés  sous  un  peu  de  terre. 

Mais,  continue  Delandine  «  au  tein|)s  (juc  ce  cénota])he  fut  élevé,  les  fureurs  de  la 
Révolution  n'étaient  (ju'endormies.  Ce  monument  ci  les  larmes  des  malheureuses  familles 
offensèrent  quelques  personnes  ([iii  ii  étaient  pas  sans  reproches  :  le  cénotaphe  fut  ren- 
versé en  17'.)6;  mais  une  juste  indignation  poursuivit  les  desl  rncleiirs  du  tombeau,  et  les 
Rrotteaux  devinrent  déserts.  Aussitôt  a|)rès  la  Restauration,  les  Lyonnais  s'empressèrent 
d'élever  un  monument  capable  de  rappeler  à  la  postérité  la  mémoire  des  iiéros  (pu  étaient 
morts  généreusement  ponr  leur  pays.  On  lit  appel  aux  artistes  lyonnais  :  un  grand  nombre 
de  plans  furent  présentés.  Celui  de  (^henavard,  architecte,  d'un  goût  el  d  un  talent  dis- 
tingué, obtint  le  prix  et  un  snllVage  général;  néanmoins  celui  de  (Jochet,  ([iii  n'a\ail  pas 
concouru.  ol)tinl  la  préférence  et  fut  exécuté  >>. 

Ce  monument,  dont  le  but  était  de  recouvrir  les  restes  mortels  de  ces  généreuses  vic- 
times, n'a  pu,  dans  sa  construction,  remplir  les  lins  (pi'on  s  était  [)rop()sées,  (pie  par  un 
extérieur  lugubre.  La  réunion  des  ti'ois  ordres,  dorique,  égyptien  et  romain,  (jue  la  i)ure 
architectnre  rejettera  toujours,  nuit  considérablement  à  son  enseml)le.  On  aurait  préféré 
Aoir,  à  la  place  de  cette  bizarre  réunion,  se  réaliser  les  dispositions  (ju'avait  olferles  Cdie- 
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navard.  Le  inoiiumenl  Cochet  avail  été  conçu  dès  1814;  le  reloiir  de  Napoléon  en  retarda 
rexéculion.  I^es  travaux  commencèrent  en  1817,  et  la  première  messe  fut  célébrée  le 
29  mai  1819,  dans  la  chapelle  ménagée  à  gauche,  et  renferniaiil  une  urne  sur  laquelle  on 
lisait  ces  mots  :  <(  Au  fidèle  Précy  ».  Tel  était  le  tombeau  de  Louis-François  Perrin.  comte 
de  Précy;  ce  courageux  citoyen  né  à  Semur-en-Brionnais,  le  7  jan\ier  \1\'2.  devint, 
comme  on  Ta  dit,  général  en  chef  de  l'armée  lyonnaise  en  1793;  plus  heureux  que  la 
plupart  de  ses  compagnons,  il  avait  pu  se  réfugier  en  Suisse  ;  il  revint  en  France  dès 
que  les  émigrés  y  eiu^ent  libre  accès,  et  mourut  à  Marcigny-sur-Loire  le  25  août  I82t). 

La  chapelle  expiatoire  des  Brcjlleaux,  desservie  jusqu'en  ces  dernières  années  par  les 
pères  Gaj)ucins,  est  désalfectée.  La  inuuic'i|)aiilé  en  a  volé  la  déuioliliou  poui'  y  faire 

traverser  des  rues;  aussi  la  com- 
mission des  Hospices  de  Lyon,  à 
qui  apparlienl  le  terrain,  et  la 
commission  du  monument,  pour 
])révenir  I  injuste  oubli  dont 
seraient  entourés  les  /?////■/ ///•*, 
suivant  1  e\pressu)ii  lyonnaise, 
ont-elles  édilié,  tout  à  côté,  une 
nouvelle  chapelle,  aujourd'hui 
terminée,  récemment  ouverte  au 
public,  et  sur  hupieile  il  importe 
(le  donner  (juelques  détails. 

(À'I  édifice  fait  le  plus  grand 
honneur  à  M.  Pascalon.  arclii- 
lecte  des  hospices  ;  c'est  une 
église  de  style  roniano-byzantin, 
surmontée  d'une  coupole  du 
plus  gracieux  elïet.  Notre  ville  ne  possède  aucun  édifice  de  style  semblable,  et  il  mar- 
quera dans  rhistoire  de  l  architecture  à  Lyon. 

La  façade  est  ornée  d'un  porche  soutenu  par  deux  énormes  piliers  et  couronné  d'un 
fronton  grec,  décoré  d'une  croix  de  pierre.  Plus  haut,  cinq  vitraux  éclairent  la  grande 
nef;  ils  sont  ])lacés  entre  deux  anges  de  vaste  dimension  tenant  des  inscriptions.  Le  haut 
de  la  façade  est  surmonté  d'un  immense  fronton  qui  encadre  le  monogramme  du  Christ, 
et  couronné  par  une  croix  de  j)iei're.  De  chaque  côté,  une  tour  carrée  termine  heureuse- 
ment la  nef.  Au-dessus  du  porche,  on  a  placé  l'inscription  suivante  qui  fait  connaître  la 
destination  du  monument  :  «  A  la  gloire  de  Dieu,  à  la  mémoire  des  victimes  du  siège  de 
Lyon  en  M. !)(](]. XCIII  ».  En  entrant  dans  la  chapelle,  on  est  frappé  de  la  simplicité 
sévère  et  d  ailleiirs  voulue  (pii  convient  à  ce  nionumenl.  destiné  à  rappeler  des  gloires 
funéraires. 

L'autel  est  de  pierre  et  sa  table  soutenue  par  quatre  petits  piliers  ;  il  est  dominé 
par  une  statue  du  Sacré-Cœur;  à  la  voûte  de  l'abside  on  a  placé  un  grand  crucifix.  Dans 
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le  tond  du  cha-iir,  on  remarque  la  grille  derrière  laquelle  les  religieux  célébraient  leur 
office. 

Le  transept  est  terminé  à  droite  par  la  chapelle  Saint-Joseph,  à  gauche  par  celle  de  la 
Sainte-Vierge;  sur  le  devant  du  chœur,  près  de  Tahside,  on  a  placé  les  statues  de  saint 
Antoine  de  Padoue  et  de  rimmaculée-Conception. 

La  coupole  est  percée  de  plusieurs  petites  ouvertures  donnant  jour  dans  le  clueur.  La 
nef  est  également  éclairée  par  six  fenêtres  dont  les  baies  étroites  ne  possèdent  [)as  encore 
leurs  vitraux.  Par  côté  de  la  porte  d'entrée,  dans  de  vastes  niches,  ou  a  placé  deux  gros 
piliers  cylindriques  surmontés  d'urnes  funéraires.  Au  pied  de  la  colonne  de  droite  se 
trouve  un  lion  symbolique  accroupi,  tenant  dans  ses  griffes  un  glaive  dont  la  poignée 
est  en  forme  de  croix.  Celle  de  gauche  est  également  ornée  d'une  épée  en  relief  avec 
guirlande  de  lauriers. 
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La  paroisse  de  rimmaculée-Conception  fut  fondée  eu  1<S.').").  t-t  légalement  reconnue  le 
P'  décembre  de  cette  année.  Le  cardinal  de  Bonald  choisit,  pour  cette  œuvre  importante, 
M.  l'alibé  Coudour,  à  qui  il  donna  mission  d'organiser  la  paroisse  et  de  construire  l'église. 
Ce  digne  prêtre  fut  installé,  le  23  décembre  l(Soo,  par  \L  Beaujolin,  vicaire  général.  Son 
premier  soin  fut  d'élever  une  cbapelle  provisoire,  rue  A  audrey, 
où  I  on  célébra  la  messe  pour  la  première  fois  en  décembre 
1855.  Cet  oratoire  devint  plus  tard  la  chapelle  des  Frères.  La 
construction  de  l'église  dé-  ,  - 

finitive  commença  l'année 
suivante,  sur  les  plans  de 
l'éminent  arcliitecte  de  Four- 
vière,  Pierre  Bossan.  FAle 
de^ail  porter  le  nom  d'église 
Saint-Jacques  à  cause  du  pré- 
nom (lu  cardinal  de  Bonald, 
mais,  par  suite  de  la  tiétiuition 
de  rimmaculée-Conception. 
en  FS.'ii,  M.  (Coudour  obtint 
du  cardinal  de  la  mettre 
sous  ce  vocable. 

On  se  contenta  [)rovisoirement  de  construire  li'ois  travées,  c  esl-à-dire  celles  du  milieu 
de  l'église  actuelle.  Mgr  de  Bonald  vint  inaugurer  le  culle,  le  2(S  août  LSoD.  et  le  discours 
lut  ])rononcé,  à  cette  occasion,  par  le  P.  Ilermann,  religieux  carme,  ancien  juif  converti. 
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L'église  resta  en  eel  élal,  c'esl-à-dire  sans  façade,  ni  elid-ur.  ni  aliside,  pendani  de  loiignes 
années.  A  M.  (^oudonr  sneeéda.  en  I  S7  I .  ral)l)é  llielioud.  dfxcnn  nlns  laid  \  ieaire  "-éné- 

l  al  e(  eiiié  de  Sainl-l\)lliin  ; 
puis,  vn  l<S7(i,  M.  Micollel, 
eniin.  en  ISÎST.  M.  BineL  des 
lîovs.  euré  aelnel,  à  qui  est 
<li'i  l  aelièvenienl  eoniplet  de 
1  étliliee.  Frappé  de  Texiguilé 
de  1  église  qui  ne  pouvait 
eonlenir  (pie  (picKjues  cen- 
laincs  de  lidèles,  alors  que  la 
|:()piilali()ii  de  la  paroisse 
s  élrxail  à  \  ingl  mille  habi- 
laiils.  1  al)l)é  Ihnet  s  adressa 
a  M  .  l  'raneliet ,  ai  eliilecle,  et 
lui  demanda  de  mettre  à  exé- 
enlioii  les  plans  de  Bossan. 
Le  2  fé\  rier  l(S*.)|,  les  lra\aii\  étaieiil  repris  el  ])()iissés  dès  lors  si  aelivemenl  que  le 
ch(eiir,  Tahside  el  les  saerisi  ies  élieiil  inaugurées  en  oelohre  ISl).").  j)ar  le  cardinal  Coullié. 
Restait  la  l'avii<-le  :  les  lra\aiix  en  lurent  eommeneés  au  dt'hiil  de  IS'.IT  el  eonlinués  sans 
interruplion  jus(pi\'n  (letohie  IS*.)<S,  où  ds  l'iirenl  aelie\és.  On  se  permil.  à  celle  occasion, 
une  légère  mais  utile  modilica 
(|u  uiu'  seule  porte  d  entrée  siii 
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la  iaeade,  M.  Binet  en  exigea 
deux  autres  pour  aidei'  au  dé- 
gagement. 


L  église  de  rimmaciilée  est 
achevée  dans  son  gros  leiix  ie  el 
n'attend  plus  (pie  quelques 
scul|)tures  et  mosaï(]ues  de  dé- 
tail. L  édilice,  vu  surtout  du 
chevel,  oll're  un  aspect  imposant 
avec  sa  grande  l(.'ui'  cpii  domine 
rentrée  et  son  immense  coupole, 
placée  à  cent  ])ieds  de  liauleiir 
au-dessus  du  clueiir.  L'église 
mesure  70  mètres  de  longiieur, 
17  seiileiuent  de  large  ur  à  la  net" 
et  i(S  au  Iranseï»!.  (a-IIc  dillerence  caractéristique  vient  du  plan  suivi  par  rarchitecte. 
L'église,  en  eU'el.  all'ecle  la  forme  d'un  ostensoir,  en  sorte  que  la  nef  plutôt  étroite  est 
couronnée  par  un  cli(eur  el  une  abside  qui  se  déploient  largement.  Avant  de  pénétrer 
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<lans  Téglise,  adinirons  sur  la  façadf,  au-dessus  du  puilail  cenlral,  uu  splcndide  bas- 
relief,  œuvre  du  sculpleur  Dufraisne. 

L'autel  majeurest  provisoire;  il  esl  surmoulé  d  une  des  ])lus  helles  slalues  de  FaLiseli  : 
rinimaculée-Coneeplion.  Au-dessus  s'élève,  eonuue  ou  l'a  dit,  la  vaste  eoupole  supportée 
par  huit  piliers  accouplés  deux  à  deux  et  éclairée  par  quali'e  belles  rosaces.  La  chapelle 
absidiale  est  dédiée  au  Sacré-Ca^ur  ;  l'autel  en  est  gracieux  avec  sa  lable  de  pierre  soute- 
nue par  trois  colonnettes  décorées  de  colombes  aux  ailes  éplovées.  La  chapelle  du  Iran- 
sepl  de  droite  est  consacrée  h  saint  Joseph,  et  celle  du  transept  de  gauehe  à  saint  Jude. 
Elles  ne  soni  pas  achevées,  il  leur  uuuujue  encore  rornemeulalion. 

Au  bas  de  l'église,  sur  la  tribune,  se  Irouvent  les  orgues,  magnitique  instrument  de  qua- 
rante jeux,  (cuvre  MAL  Carlen  et  Abey,  facteurs  à  IJrigues  (Suissej.  Ces  orgues  furent 
construites  en  deux  fois.  La  première  [)artie,  comprenani  vingt  jeux,  fut  ])énite  par  le 
cardinal  Foulon  en  18*.)  l,  et  le  sermon,  prononcé,  à  celle  occasion,  par  Mgr  Pagis, 
évêque  de  Verdun.  La  transformation  eu  orgues  de  ([uaraule  jeux  fut  l'aile  ])ai'  les  mêmes 
facteurs,  etinaugurée,  le  I  I  mai  F.HIO.par  Mgr  lîouvier,  é\  èque  de  Tareulaise.  Le  sermf)n 
fut  donné  par  Mgr  Dadolle,  recteur  des  l'acullés  calhohques,  aujoui-d  hui  é\ê([ue  de 
Dijon. 

La  crypte  esl  une  des  ])lus  vasles  crvples  Ivonuaises.  ()u  y  voit  une  sainte  Aune,  anivre 
<le  M.  Dufraisne,  maquette  d'une  grande  valeur,  au  témf)ignage  des  connaisseurs.  Signa- 
lons enfin  les  deux  grandes  sacristies  qui  se  lr(nnenl  près  de  l'abside,  ce  sont  les  plus 
■amples  des  paroisses  de  Lyon  ;  elles  mesurent  une  superlicie  de  cent  onze  mèlres  carrés. 

Lîn  magnifique  chemin  de  croix  a  élé  peint  par  (îiraudon,  dans  des  cadres  dessinés  par 
Pierre  Bossan.  La  sacristie  possède  uu  ornement  remarcpiable  de  drap  d'argent  acheté 
par  M.  le  curé  Coudour  :  il  se  compose  de  l'ornement  de  la  messe,  d'une  dalmalique,  d'une 
chape  et  d'un  voile  humerai.  Le  trésor  de  l'église  possède  un  ostensoir  maguifi([ue  com- 
mandé par  M.  Coudour  et  exécuté  par  Armand-(]allial . 
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Saiute-Marie-des-Anges  ou  Notre-Dame-des-Anges  esl  de  fondation  récente.  Ce  fut,  en 
«effet,  en  l(S73,que  l'archevêché  chargea  M.  1' abbé  Ilaour,  vicaire  à  Saint-André  de  Lyoïi, 
de  créer  cette  nouvelle  paroisse  et  d'y  établir  une  église.  (]c  ])rèlre  zélé  installa  une 
chapelle  provisoire,  devenue  maintenant  la  maison  de  la  cure.  Le  culle  y  commença  le 
l'"' janvier  187i.  Le  jour  des  Rameaux  de  la  même  année.  M.  Couthe-Soulard,  vicaire 
général,  plus  tard  archevêque  d'Aix,  bénit  la  chapelle  ])i'ovis()ire. 

Quelques  années  plus  tard,  le  même  prêtre,  avec  ses  ressources  personnelles,  augmen- 
tées de  généreuses  aumônes,  entreprit  la  construction  de  l'église  délinili\e.  Avant  sa 
prêtrise,  employé  chez  son  oncle,  architecte  de  renom,  il  avait  tléjà  dirigé  la  conslruc- 
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Lion  du  cloclicr  <lc  Fev/iii;  aussi  linL-il  à  lioiiiU'iir  de  dresser  lui-même  les  plans  de  la 
nouvelle  église  et  de  \a^iller  à  leur  exéculioii.  11  en  lil  un  édifice  de  bon  f^oûL.  portant 
néanmoins  le  caclieL  ])ersonnel  de  rarchilecle.  (J'esl  ainsi  (ju  il  remplaça  les  piliers  qui 

soutiennent  ordinairement  les  voûtes  des 
églises  et  masquent  fréquemment  la  vue, 
par  de  légères  et  gracieuses  colonnettes.  IL 
plaça,  moins  heureusement  peut-être,  les 
contre-forts  de  f  abside  au-dedans  de  Téglise, 
à  f  encontre  de  la  fornude  classique  qui  les 
veut  au  dehors. 

Quelques  années  plus  tard,  épuisé  par 
une  vie  consacrée  à  l'amélioralion  morale 
et  matérielle  de  sa  paroisse,  il  démissionna, 
et  la  paroisse  fut  confiée  aux  prêtres  du 
Prado.  (]eux-ci  ont  apporté  tous  leurs  soins 
au  ministère.  Le  nouveau  curé,  disposant 
de  plusieurs  prêtres,  a  pu  amplifier  les 
feuvres  paroissiales,  en  créer  de  nouvelles, 
une  surtout  pour  la  protection  morale  des 
Italiens  qui  se  trouvent  en  grand  nombre 
sur  la  paroisse. 

Notre-Dame-des-Anges  est  une  élégante 
église  entièrement  dégagée;  son  clocher, 
surmonté  d'une  flèche  élancée,  fait  un  digne 
pendant  à  celui  de  Sainte-Blandine,  qui  se 
trouve  presque  en  lace,  de  l  autre  côté  du 
Rhône. 

Le  maître-autel  est  dominé  par  trois 
grandes  statues  :  la  Mère  de  Dieu  entourée 
de  saint  Gabriel  et  saint  Raphaël.  La  A^ierge 
a  les  bras  croisés  sur  la  poitrine,  les  yeux 
levés  au  ciel  :  son  pied  écrase  le  serpent 
(enlaleiir,  Gabriel  incliné  lui  ])résente  le 
sceptre  tandis  (pie  liai)haël    lui  offre  une 


I 


I 


couronne.  Près  de  la  ^  ier 


ge,  deux  anges 


SaiuU'-Maric-de^-Aui; 


soutiennent  des  candélabres. 

Dans  l'abside  se  trouvent  quatre  petits 
autels  dédiés  à  sainte  Anne,  saint  François 
d'Assise,  saint  François  de  Sales  et  sainte  Glotilde,  chacun  d'eux  est  surmonté  de  la 
slalue.  Dans  le  ti'ausept  (b'oit  s'ouvre  la  chapelle  Saint-Joseph.  L'autel  est  surmonté  de 
trois  niches  :  celle  du  milieu  contient  la  statue  de  ce  saint  palriarclie.  Les  deux  autres- 
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sont  vides,  elles  allendent  les  slalues  de  saint  Jean-13aplisle  el  de  sain!  Zaeliarie.  Au- 
dessous,  le  l'étable  esl  décoré  de  deux  bas-reliefs  en  terre  cuite  :  1  atelier  de  Nazareth  et 
la  uu)rt  de  saint  Joseph. 

Dans  le  transept  de  gauche,  se  trouve  la  chapelle  du  Sacré-Cœur.  La  statue  du  divin 
Maître  est  placée  entre  celles  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  et  de  sainte  (iertrude. 
Au  rétable,  deux  bas-reliefs  :  saint  Jean,  appuyé  sur  le  cœur  de  Noire-Seigneur,  el, 
Marguerite -Marie  Alacoque  adorant  le  Sauveur.  Au  bas  de  l'autel,  trois  rosaces 
encadrent  le  monogramme  du  Christ. 

L'église  n'est  pas  encore  décorée  de  tous  ses  vitraux  ;  ceux  qui  se  trouvent  dans  l'abside, 
œuvre  de  L.  Bégule,  représentent  les  mystères  du  Rosaire.  ^  oici  la  description  de  ceux 
des  ])elites  nefs,  exécutés  par  Nicod  et  Jubin.  A  gauche  :  1"  Adam  et  l^ve  chassés  du 

paradis  terrestre;  2"  Le  Sacrilice  d'Abraham  ;  3"  Le  Prophète  Klie  nourri  par  un  ange.  A 
droite  :  1"  Saint  Pierre  délivré  par  un  ange  ;  2"  L'Ange  de  la  Résurrection  avec  les  saintes 
femmes;  3"  Les  Anges  servant  Notre-Seigneur  au  désert.  Les  verrières  qui  restent  à 
exécvrter  représenteront  des  scènes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament,  dans  les(jiielles 
figurent  des  anges. 

Le  chemin  de  la  Croix,  œuivre  de  Giscar  de  Toulonse,  est  en  U-rre  cuite  peinte  et  a 
figuré  à  rexposition  des  arts  religieux  de  Lourdes.  La  chaire,  par  le  luèine,  est  également 
en  terre  cuite.  Les  panneaux  sont  ornés  de  (jiiatre  bas-reliefs  représentant  les  évangé- 
listes,  séparés  par  des  anges  en  prière.  Quatre  anges,  une  croix  sur  hi  poilrine,  soutiennent 
la  chaire  j)osée  sur  une  colonne  ;  au  pied  de  celle-ci  se  trouvent  les  (piaire  grands  doc- 
teurs de  l'Eglise  et  au  dossier  de  la  chaire  un  bas-relief  représenlani  Jésus  entouré  de 
ses  disciples  et  prêchant  aux  foules.  Signalons  eiilin,  au  fond  de  l'église,  une  statue  de  saint 
Antoine  de  Padoue  portant  l'Enfant  Jésus. 


MONTCHAT 


La  par(^isse  de  Montchal  lui  érigée  en  IST.'L  L'administration  ecclésiastique  confia 
le  soin  de  cette  fondation  à  M.  l'abbé  Thévenin,  vicaire  de  Sainl-Erançois-de-Sales.  On 
installa  d"al)ord  le  culte  dans  une  chapelle  provisoire  située  avenue  du  (Château,  mais 
bientôt,  lorsque  M.  l'abbé  Michallet  eut  succédé  à  M.  Thévenin,  les  \(eu\  unanimes 
appelèrent  la  construction  de  l'église  définitive.  Sur  un  terrain  donné  généreusement  par 
la  lamille  Richard-Vitton,  on  éleva  le  bel  édifice  (pTon  voit  préseulemeni,  (cuvre  des 
architectes  Morel  et  Bethenod.  L'église  fut  commencée  au  priuieuips  t\v  LSTI  :  on 
construisit  d  abord  la  nef  et  deux  travées,  puis  on  livra  cette  partie  au  cidle  le  13  juin 
1875.  .Vu  printemps  de  1891,  on  reprit  les  travaux  et  l'église  achexée  lui  consacrée  le 
1"'  septembre  f894. 

L'église  de   Montchat,    dédiée    à  Notre-Dame-tlu-l^on-Secours,  esl   un  remarquable 
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spécimen  de  rarcliileelure  l'oiuaiu-.  l^lle  est,  bien  dégagée,  ce  qui  en  rend  l  ensemble- 
gi'audif)se.  La  façade  esl  snrmonlée  d  u n  beau  clocher  où  son!  renfermées  quatre  cloches- 
bénites,  les  deux  premières  en  liSTi.  K's  autres,  lors  de  l'achèvemenl  de  l'église  en  1893,- 
La  base  du  clocher  est  accoslée  de  deux  pyramides  d'un  gracieux  etl'el.  Au-dessus  du 
porche  on  a  placé  une  belle  slalue  dv  NoI re-l)ame-de-l)on-Secours,  œuvre  de  Bayei- 
Biot.  Dans  le  tym[)an  du  porlail,  un  gracieux  bas-relief  représente  Jésus  bénissant  les 

enfants,  avec  l'inscription  du  vocable  de  l'église  Notre— 
l)arue-de-l)on-Secours  et  la  date  de  l'achèvement,  1893. 

Ln  ])énélraiil  dans  l'intérieur,  l'o'il  saisit  de  suite  le- 
])lan  général  de  l'édifice  :  les  cinq  travées  de  la  neT 
principale  soni  surmontées  chacune  d'une  petite  coupole- 
el  terminées  dans  le  cho'ur  [)ai'  une  abside  \()ùtée.  La 
nef  centrale  de   style  louian    est  accom- 
pagnée de  deux  petiles  nefs,  où  la  lumière- 
se  ré[)and  j)ar  de  nondji'euses  verrièi'es. 

L  autel  majeur,  ainsi  quê- 
tes deux  aulres  autels  dont 
nous  parlerons,  la  table  de 
communu)n,  enlin  la  chaire» 
sonI  en  pierre  fie  Cruaz,  avec 
retlels  rouges,  et  ont  été  tra- 
xaillées  j)ar  le  sculpteur 
Chêne  va  v  de  Lyon. 

Le  mai  Ire-autel  est  décoré 
des  emblèmes  du  Sacré- 
Cœur  et  des  quatre  évan- 
gélistes.    Il     est  surmonté 


d'une  belle  statue  de  la 
A  ierge  Mère,  œuvre  du 
sculpteur  lyonnais  Fabisch. 
L'abside  est  éclairée  par  trois 
i^i,„^^^.|).,j  verrières,    onivre.  comme 

tous  les  vitraux  de  Téi^lise, 

sauf  un,  de  M.  Dufètre.  Cha([ue  verrière,  suivant  un  mode  uniff)rme.  est  com- 
posée de  trois  médaillons  superposés.  Celle  du  milieu  représente  :  1"  sainte  Anne  instrui- 
sant la  Sainte  Vierge;  2"  Xotre-Dame-de-Bon-Secours  intercédant  auprès  de  son  iils  en 
faveur  des  lidèles:  .'>"  enlin  le  coiironnemenl  de  Marie  dans  le  ciel.  Le  vitrail  de  gauche: 
trois  scènes  de  la  vie  de  sainl  Louis  :  I"  il  jjorle  la  sainte  couronne:  2"  il  rend  la  justice 
sous  le  chèue  Iradil loniiel  :  •>"  sa  morl.  (À'hii  de  droite  esl  dédié  à  saint  Knnemond  : 
1"  ce  sainl  ponlife  esl  parrain  du  Iils  d'un  roi  de  T^rance  ;  2"  il  soidl're  le  martyre:  3"  ses. 
reliques  soul  I ransporU'cs  à  l'Ile-liarbe  par  son  compagnon  sainl  \\'ilfrid. 
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A  droite,  cliapellc  du  Sacré-CdMir  ;  raiilel  esL  suniionlc  d  une  belle  sLaliie  par  Fabiscli, 
et  est  éclaii'é  |)ar  un  vitrail  représeiitaut  :  1"  Jésus  et  la  Samaritaine  ;  2"  saint  Jean 
rÉvangéliste  ;  o"  le  Sacré-Cœur  et  la  bii'nheureuse  Marguerite-Marie.  Tout  à  côté  ïon  a 
placé  une  Pietà. 

A  gaucbe  ,  cliapelle  Saint-Jose[)li ;  au-dessus  de  l'autel,  statue  du  saint  patriarche  par 
Pagnj,  de  Lyon, et  vitrail  représentant  :  !"  le  Mariage  de  la  A'ierge  ;  2"  la  Sainte  Famille; 
3"  la  Mort  de  saint  Joseph.  Tout  auprès,  un  édicide  dédié  à  saint  Antoine  de  Padoue, 
avec  sa  statue,  par  Ghenevay  de  Lyon,  a  élé  éle\é  en  mémoire  de  la  prolection  accordée 
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par  la  Providence,  le  10  mai  18*.)G,  lors  de  la  chule  de  la  foudre  sur  l'église,  au  milieu 
de  la  cérémonie  des  vêpres,  sans  que  personne  de  la  nombreuse  assistance  en  fut  atteint. 

Les  vitraux  de  l'église  de  Montchat  sont  remarquables,  ils  éclairent  les  basses  nefs  et 
méritent  une  description  détaillée.  (Commençons  ])ar  la  petite  nef  de  droite.  Une  pre- 
mière verrière  redit  la  vie  de  sainte  Elisabeth,  en  trois  scènes  :  1"  les  provisions  qu'elle 
porte  aux  ])auvres  se  changent  en  roses;  2"  elle  nourrit  les  indigents;  3°  elle  est  l'cçue  du 
tiers  ordre  de  saint  François.  Vitrail  de  saint  Sixte  :  1"  il  encourage  son  disciple  saint 
Laurent;  2"  il  refuse  de  sacrifier  aux  idoles;  3"  son  martyre,  derrière  de  la  Trinité, 
décorée  d'un  grand  (]hrist  en  bronze.  A  itrail  de  saint  Anloine  de  Padoue  :  1"  l'Enfant 
Jésus  lui  apparaît  ;  2"  sa  prédication  ;  3"  la  translation  de  son  corps.  Verrière  de  sainle 
Catherine,  martyre  :  \°  elle  est  consolée  par  la  Sainte  Vierge;  2°  elle  est  emprisoni^ée  ; 
3"  son  martyre.  \'itrail  de  saint  Alexandre  donné  par  M.  Crourd  :  P'sa  condamnation; 
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2°  il  est  leiiaillé  par  le  bourreau  ;  3°  il  est  exposé  aux  lions.  A  errière  de  sainte  Malliilde, 
donnée  par  M"'"  Gourd  :  1°  elle  fait  l'aumône  aux  pauvres;  2"  elle  est  honorée  par  le 
peuple  ;  3"  sa  mort. 

La  petite  nef  de  droite  est  éclairée  par  sept  verrières  dont  voici  les  sujets,  ^^itrail 
de  saint  François  de  Sales  :  1°  en  priant  dans  l'église  Saint-Ktienne-du-Mont  à  Paris,  il 
surmonte  une  tentation  de  désespoir;  2°  sa  prédication  dans  le  (]hablais;  3"  il  donne  une 
rè^ie  aux  religieuses  de  la  ^^isitation.  Verrière  de  saint  Charles  Borrhomée  :  1"  il  reçoit  le 
cha[)eau  de  cardinal  ;  2"  il  donne  la  communion  à  saint  Louis  de  (ron/ague  ;  3°  il  assiste 
un  pestil'éré.  A'itrail  de  sainte  lùigénie,  leuvre  de  Victor  Iloner,  de  Nancy  :  1"  le  baptême 
de  la  sainte  ;  2"  sa  condamnation;  3"  son  martyre.  A'crrière  de  sainte  Chantai  :  i"elle  ins- 
truit, ses  enfants;  2"  elle  donne  des  statuts  aux  sceurs  de  la  ^"isitation  ;  3"  sa  mort.  Vitrail 
de  saint  Jules,  pape  :  1"  il  est  couronné  de  la  tiare;  2"  il  reçcjit  la  visite  d'un  saint 
évèque  ;  3"  il  tient  un  concile,  ^'errière  de  saint  Nicolas,  évêque  fie  Mvre  :  1"  il  dote  trois 
filles  pauvres  (]ui  se  trouvaient  dans  l'occasion  de  se  perdre;  2"  il  est  couroimé  par  les 
anges;  3"  il  es!  transporté,  sur  mer,  d'Orient  en  Italie,  ^"itrail  de  saint  Claude  :  1"  il 
quitte  le  nujuastère  de  Saint-Oyend,  lorsqu'il  est  nommé  archevêque  de  Saint-Claude; 
2"  il  abdique  la  prélatui  c  ;  3"  sa  mort. 

Au  milieu  de  l'église  s'élève  une  chaire  fort  élégante  à  double  escalier.  Elle  est  l'œuvre 
du  scul[)teur  (^hencvay.  Sur  les  panneaux  sont  sculptés  les  quatre  grands  docteurs  de 
l'église  :  saint  Aniljroise,  saint  Augustin,  saint  .Jérôme  et  saint  Grégoire,  pape.  Au  fond 
de  l'église,  sur  une  vaste  Iribunc,  s(jiit  placées  les  orgues,  (cuvre  de  M.  Al^•and-^^'irth.  On 
doit  signaler  également  le  chemin  de  croix,  en  pierre  scidptée,  œuvre  de  M.  Bavet-Biot. 
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L.-M.  PÉiiENoN,  Le  siège  de  Lyon,  poènae  histoiMco  didac- 
tique  en  cinq  chants,  précédé  d'un  prologue  aux  muses  et 


d'une  préface  poétique,  et  sui\  i  d'un  grand  numbi-e  de  faits 
inédits,  de  la  lettre  du  généial  Piécy  sur  la  mémorable  sor- 
tie des  Lyonnais,  de  chansons  de  l'époque,  d'une  notice  bio- 
graphique et  historique  des  personnages  des  deux  partis, 
etc.,  orné  du  portrait  du  cf)mle  de  Précy.  I>yon,  Gu>  i)t  ; 
Targe;  Lions,  ls2,î.  in-s,  116  |.). 

Siège  de  Lyon,  sortie  des  Lyonnais  et  reiraile  du  général 
de  PnécY,  racontées  par  lui-même  ;  historique  de  sa  i-etraite 
dans  les  montagnes  du  Forez,  après  le  siège  de  Lyon,  tlepuis 
le  12  octobre  1793  jusqu'au  20  janviei'  1795,  dans:  Hevue  ilu 
Lyonnais  (1817  :,  xxvi,  1x1-2(16  et  285-306.  —Tiré  à  part  ;  Lyon, 
impr.  Léon  Boilel.  1817,  in-8,  47  p. 

Chaucot,  Souvenirs  de  n'J:l.  épisode  du  siège  d^'  Lyon, 
dan<<  [ievue  du  Lyonnais  (1817  ,  XX^T,  I08-I(i. 

Notes  inédiles,  ou  Iclli'c  liisloi-ique  de  feu  M.  le  généi'al 
comte  de  Piuîc.v,  sui'  l'iiisidire  de  la  sortie  et  de  la  reti'aite 
des  Lyonnais  après  le  siège  (ju  ils  avaient  S(Uilenu  en  1793. 
Lyon,  IslN.  —  Edité  par  L.-M.  Perenon,  tie  Lyon. 

Recueil  de  compositions  exécutées  nu  projetées  sur  les  des- 
sins de  A. -M.  CuEN.vvAim,  architecte.  Lyon,  Perrin,  1860, 
in-folio.  —  Contient  notanuiieni  un  piYijet  de  monument  à  la 
mémoire  des  victimes  du  siège  de  Lyon. 

IMMACULÉE-CONCEPTION 

Eglise  /laroissiale  de  l'Immac  niée -(  Concept  ion ,  à  érigei' à 
Lyon,  quartier  de  la  Part-Dieu.  P.  Bossan  et  Lé(j  architectes, 
J.  Sé(m  sculp.,  imp.  Fugère,  Lyon.  (^ii'a\ure,  250  sur  162 
millimètres. 

De  l'arcli itcrt ure  religieuse  à  Lyon,  tl'après  quelques  con- 
structions motlernes,  églises  d'Ecully,  de  Caluire,  de  Vaise 
et  de  l'Iiumaculée-Coneeption  .  par  M.  Ch.  Vavs.  Lyon, 
imprimerie  d'Aimé  Vingtrinier,  1859,  in-S,  16  p.  —  Vays  est 
le  pseudonyme  de  Savy. 


CHAPITRE  IX 


COMMANDEIilK  SAINT-ANTOINE  —  MISSK )NNAllîl':S  SAINT-JOSKITI 
SAINT-llOCII    —    PiELIGIEUSES    SAINT- JOSEPH    —    FRANCISCAINES  DE 
SAINTE-MARIE-DES-ANGES  —  FRANCISCAINES  Di:  LA  PROPAGATION 
DE  LA  FOI  —  SŒURS  SAINT-FRAN(;oiS  D'ASSISE 
DE  LA  TOUR-PITRAT  —  SAINT-REPiNAP>l)  —  SAINT-El'CIIl'R 


ANS  é])uisei'  encore  la  liste  des  maisons  religieuses  qui  ont  vécu  et. 
prospéré  sous  les  murs  de  celle  ville,  an  cours  des  siècles  écoidés, 
nous  rassemblerons  dans  ce  ciiapilre  l'histoire  rapide  de  (pieltpies-uns 
de  ces  monastères  anciens  et  l'éceuts  qui,  sans  représenter  l  iuipor- 
tance,  ni  détenir  la  [)uissance  d  action  des  or^uds  ordres,  ont  poui'- 
tanl  contribué,  dans  la  mesure  de  leurs  lori'es,  à  la  vitalité  sans 
cesse  renaissante  de  l  l^f^^lise  :  Antonins,  Missionnaires  Saint-Jose|)li, 
chapelle  Sainl-Roch  desservie  par  les  Minimes,  religieuses  Saint-Jose])h ,  Franciscaines 
de  Sainte-Marie-de  s-Ani^es,  Fi'anciscaines  de  la  Propagation  de  la  loi,  et  religieuses 
Saint-François  d'Assise  de  la  Tour-Pilrat.  Pendant  (pie  nous  nous  trouverons  sur  la 
■colline  de  la  (]roix-Rousse,  nous  procéderons,  pour  terminer,  à  l'étude  des  églises  parois- 
siales Saint-Rernai'd  et  Sainl-Eucher. 


ANTONINS 


Un  acte  conservé  aux  Archives  dépai'tementales  du  Rhône,  l'ail  connaître  d'une 
manière  certaine  l'origine  de  la  commandeiie  des  Antonnis.  En  voici  le  contenu  suc- 
cinct :  (I  La  maison  de  Saint-Antoine  de  Lyon  est  une  annexe  de  l'abbaye  de  Saint- 
Antoine,  sitnée  au  diocèse  de  A'ienne.  (]ette  vérité  est  établie  par  nn  titre  très  ancien  et 
très  authentique,  une  sentence  rendue,  le  I  mars  13(Vi,  par  l'oilicial  de  Lvon,  commis  par 
monseigneur  révè(|ue  du  Puy,  délégué  pai'  Sa  Sainteté,  sur  une  contestation  entre  l  abbé 
de  Saint-Antoine  et  frère  Armand  de  Rochebaron,  commandeur  de  l)ourboiiue.  (ictle 
sentence  a  été  rendue  avec  une  entière  connaissance  de  cause.  Après  avoir  examiné  ])lu- 
«ieurs  titres,  et  avoir  ouï  témoins  et  parties,  elle  a  jugé  que  la  maison  de  Saint-Antoine 
de  Lyon  a  été  d'ancienneté,  et  est  de  la  mense  de  ral)baye  de  Saint-Antoine,  qui  l  avait 


270 


iiis'ioiiii';  i)i:s  K(;i.iSKS  i;t  ciiapellks  de  lyon 


fondée  par  le  démembremeiiL  (rime  |)ailie  de  son  ancien  patrimoine  donl  elle  a  donné 
les  revenus  à  lad i le  nîais<ni  de  Lyon.  C'est  par  celle  raison  (pi  elle  n'a  pas  été  comprise 
dans  les  rôles  des  décimes  ordinaires  et  e.xlraordinau'es  de  ce  diocèse,  ou  quand  on  a 
voulu  les  y  comj)reudi'e  Mi^r  (^amdle  de  Xeu\ille.  connaissant  Tinjustice  et  l'irrégularité 
de  cette  imposition,  eu  a  arrêté  l'ellel  par  deux  ordonnances,  l'une  du  28  lévrier  1072^ 
et  l'autre  du  18  se])teml)re  l(i7(j,  parce  (jue  les  abbayes  payent  dans  les  diocèses  où  ellea 
sont  situées  pour  leui's  membres  et  annexes  y  unies.  »  Une  ordonnance  rendue  par  Fran- 
çois-Paul de  Xeuville  de  \  illeroi,  arclie\è(jue  de  Lyon,  ajoutée  au  bas  du  mémoire  pré- 
cédent, porte  :  <(  \u  ladite  reipiéle,  la  sentence  de  I  ollicial  de  ce  diocèse  du  4  mars 
13(51,  les  deux  ordonnances  de  Mi^r  (Camille  de  Neuville  du  28  lé\ rier  l(J72  et  du  1 8  sep- 
tembre 1()7(),  nous  axons  déclaré  la  maison  de  Saiiil-Auloine  dv  celle  \  ille  être  xérilable- 
ment  annexe  de  l'abbaye  de  Saint- .\utoiue.  Fait  à  Fyon  le  2o  no\embre  1718. 

On  le  voit,  la  (^ommaudeiu'  de  Lyon  éiail  bien  une  tille  directe  de  la  célèbre  abbaye 
daupbinoise.  Cberclions  luaiiileiianl  à  cpielle  éptxpie  appartient  le  monastère  lyonnais. 

Dès  12i(j,  la  Gommauderie  Saiul-Aiiloine  élail  lixée  à  ]>yon.  cai'  une  bulle  d'Inno- 
cent lA'.  datée  du  8  janvier  de  celte  année,  confirme  les  dons  lails  à  I  bopital  lyonnais 
de  la  (  lommauderie.  (a-IIc  bulle  exempte  les  religieux  de  tout  droit  de  dîmes,  tant  à 
cause  de  leur  hôpital  situé  à  Lyon,  (jiie  de  deux  t;rant;es  1  une  apj)elée  (>haussai4non  et 
l'autre  Salomon,  et  du  droit  appi'U'  \  iiiL;laiu  ou  carlliela^e  préle\é  par  cet  hôpital  sur  les 
grains  (jiii  se  \en(h'iil  à  la  (Ireiiette  de  J>yon.  (x's  biens  a\aieut  été  accordés  à  I  hôpital 
par  Uenaiid  de  b'ore/,  arche\ ètpie  de  notre  ville,  avec  d'autres  privilèges  et  libej'tés 
mentionnés  dans  cette  bulle. 

Les  archevè(pies  de  Lyon  eoiiliiiuèreut  à  se  montrer  généreux  à  l'égard  de  ce  nouvel 
essaim  de  l  abbaye-mère  du '1  )au|)hiné.  On  troin  t'  encore  aux  Archives  départementales 
une  donation  l'aile  aux  iidigieiix  Autonins  en  127*.).  et  ipii  iiidupie  le  l)ul  et  les  (ciivres  de 
la  Commanderie  lyonnaise.  Fn  voici  des  extraits  : 

((  Messire  Aymard,  arche\è(pie  de  Lyon,  du  consentement  de  monsieur  le  doyen  et 
du  cliapitre  de  l  église  dv  Lyon,  lit  donalioii,  au  proliL  du  grand  maîlre  de  l'hôpital  de 
Sainl-Anloine  de  \  iennois  :  saxoir,  de  1  église  dédiée  à  Saint-André  a\ec  son  cimetière  et 
de  riiôj)ital  et  les  maisons  en  (léj)endantes  a[)pelées  la  (^ontracterie.  situées  à  Lyon,  cpie  le 
seigneur  archevè(pie  dit  bu  a[)])arlenii'  de  plein  droit .  pour  le  tout .  jouir  et  posséder  à  l'avenir 
paisiblement,  par  le  grand  maître  et  ses  successeurs,  avec  pouvoir  au  grand  maître,  pour 
faire  desservir  l'église  et  l'hôpital  de  Saint-André,  d  v  mettre  le  commandeur  et  les  reli- 
gieux (pi'il  jugera  à  propos.  i>  (a'IIc  donation  fut  laite  aux  conditions  suivantes  :  «  F  le 
recteur  et,  les  religieux  établis  pour  la  direction  de  l'église  et  de  l'hôpital,  seront  tenus 
d'y  observer  l'hospitalilé  et  de  l'ecexoir  à  l'hôpital  les  pauvres  et  inlirmes  de  Lyon  et 
du  diocc'se,  tant  ceux  cpii  sont  alleiuls  du  mal  appelé  le  feu  de  Saïut-Antoine.  (ju'ils 
seront  obligés  de  nourrir  selon  leur  pouvoir,  comme  il  se  prati(pie  dans  les  autres  bôpi- 
pitaux  déj)endanl  de  l'ordre,  que  ceux  <[ui  sont  aussi  atteints  du  mal  nommé  de  Saint- 
André,  pourvu  qu'ils  soient  de  Lyon  ou  du  diocèse,  avec  cette  dillerence  que.  pour  ces 
derniers,  le  recteur  et  les  religieux  ne  sez^ont  obligés  que  de  les  nourrir  pendant  neuf  jours 
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et  non  au-delà.  Quant  aux  autres  pauvres,  quelque  maladie  ou  intirmilé  qu'ils  aient, 
excepté  dans  les  deux  cas  susdits,  on  ne  sera  point  obligé  de  les  recevoir  dans  l'hô- 
pital ;  2"  le  recteur  et  les  religieux  seront  tenus  d'accepter  les  domestiques  de  mes- 
sieurs les  chanoines  de  Saint-Jean,  et  des  autres  qui  sont  du  corps  de  ladite  église,  lors- 
qu'ils seront  infirmes  pour  quelque  accident  et  hors  d'état  d'agir,  exceptant  toutefois 
ceux  qui  auront  été  blessés,  lesquels  seront  nourris  et  habillés  pai'  le  recteur  et  les  reli- 
gieux de  l'hôpital  pendant  le  temps  qu'ils  y  demeureront,  pourvu  qu'ils  gardent  et 
observent  les  règles  de  l'hôpital.  '>  Comment  se  procurer  les  ressources?  I^a  suite  du 
document  va  l'indiquer  :  «  Permet  le  seigneur  archevêque  de  quêter  dans  la  ville  de 
Lyon  et  dans  le  diocèse,  pour  subvenir  à  l'entretien  des  pauvres,  et  d'enteri'er  en  leur 
église  et  cimetière  tous  ceux  qui  y  auront  choisi  leur  sépulture,  sans  préjudicier  aux 
droits  de  l'église  paroissiale.  » 

En  1303,  on  voit  la  Gommanderie  Saint-Antoine  installée  rue  Écorchebœuf,  où  l'on 
établit,  en  1320,  une  place  entre  les 
bâtiments  du  monastère  et  la  mai- 
son d'un  nommé  Anziacs.  L'ordre 
Saint-Antoine  de  Viennois  fut  auto- 
risé, en  janvier  1502,  à  placer  dans 
ses  armoiries  un  écusson  d'or,  à 
l'aigle  de  sable,  au  vol  éployé.  En 
septembre  1697  seulement,  la  Gom- 
manderie de  Lyon  vit  son  blason 
enregistré  à  l'armoriai  Lyonnais  ;  il 
portait  :  «  Un  aigle  à  deux  têtes,  au 
vol  éployé,  diadémé  et  couronné  d'or, 
chargé  d'un  écusson  d'or,  attaché  à 
un  collier  de  gueules,  au  taf  d'azur.  » 

En  1562  le  monastère  fut  pillé  par 
les  protestants  et  privé  de  tous  ses  biens;  toutefois,  en  juillet  1563,  »  suivant  l'édit  de 
paix,  le  lieutenant  général  du  roi  en  Lyonnais,  Dauphiné,  Provence  et  Languedoc,  M. 
de  A'ieilleville,  enjoint  à  Larthélemy,  Gabiauo  et  autres  détenteurs  de  la  Gommanderie 
de  restituer  au  procureur  tous  ses  biens,  granges,  maisons,  et  lui  rendre  ensemble  les 
reliquaires,  meubles,  titres,  par  eux  pris.  » 

Au  milieu  du  xvii''  siècle,  on  dut  démolir  une  partie  des  bâtiments  qui  tombaient  en 
ruine;  on  construisit  alors  un  nouvel  édifice  et  on  répara  les  maisons  et  magasins  atte- 
nant au  monastère.  Il  importe  d'entrer,  à  ce  sujet,  dans  quelques  tlétails  tirés  des  docu- 
ments provenant  des  archives  du  couvent. 

Le  27  août  16i  i,  le  grand  conseil  rendait  un  arrêt  décisif  ordonnant  <(  que  par  le 
prévôt  des  marchands  de  Lyon,  alignement  sera  donné  aux  religieux  de  Saint-Antoine 
pour  la  construction  des  bâtiments  de  la  Gommanderie  sur  la  rue  Mercière,  à  la  charge  de 
laisser  par  les  religieux  sur  ladite  rue  une  portée  et  entrée  principale,  sur  laquelle  seront 
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les  mai'qiies  de  la  Ojininaiuleric  on  liùpilal,  el  de  satisl'aii'e  par  eux  aux  ciiarges  de  leur 
foudalion  pour  la  l'elraile  eL  uoiu'i'il.ui'e  des  pau\res  malades.  » 

Les  l'épa râlions  eL  couslrucl ions  l'urenL  ini|)()rlau(es  coniuie  ou  eu  |)eul.  juL;ei'  j)ar  les 
prix-fails  el.  l'aclures  dalés  de  IGio  el  années  sui\aules.  On  recouslriiisil  aussi  réi^lise 
avec  six  chapelles,  la  sacristie.  l'arrière-sacrisLie,  eutin  les  luai-clies  d  enlrée  de  l'église. 
La  nef  lui  éclairée  [)ai'  dix  feuèli'cs,  les  chapelles  par  six  el,  les  deux  grandes  portes  sur- 
uioiilécs  chat'iiuc  d  uu  doruiau.  le  loul  pour  le  pi'ix  de  <S(MI  livres.  Les  baluslres  de  fer  du 
clucur  el  (h's  chapelles,  coùlércnl  l'.MM)  livres  louruois.  Le  hell'roi  fui  conslriiit  en  1654; 
les  jougs  élaieiil  en  hois  de  uover.  le  hcllVoi  liii-inèuie.  la  charpente  et  les  moulants  en 
hois  de  chéue.  La  même  année,  le  péi'c  IJasile  Graillai,  supérieur  et  procureur  de  la 
commaiidcric,  à  (pii  est  due  la  majeure  partie  de  ces  réparations,  commanda  à  Pierre  Livet, 
fondcu]'  a  Lvou.  huit  cloches  formant  accord  musical,  au  prix  de  7o  livres  le  quintal  de 
bronze.  La  première  sei'ait  du  j)oids  de  .')o  à  00  li\res,  les  sepi  autres  à  proportion  en 
augmentant  de  |)oids;  les  cloches  (le\aient  donner  respeclivemeiil  les  noies  rc,  nii.  fa,  sol, 
ré.  mi.  fn .  Deux  ans  |)lus  lard,  le  même  l'eligieux  commandait  aux  sieui's  Marchai  el  de 
Taux,  fondeurs  de  cloches,  demeui  aul  à  Marliiii  eu  Lorraine,  pour  la  \  icille  église  du 
monastère,  six  cloches  de  bon  mêlai,  la  plus  grosse  de  0  qiiiiilaiix  el  les  autres  à  propor- 
tion, en  sorte  (|ue  toutes  ensemble  atteignisseiil  le  poids  de  deux  milliers  el  deux  quin- 
taux. L'accord  serait  |)arfait  el  olfrirait  les  six  tons  :  ul .  ré.  mi.  fa.  soi .  hi. 

Dès  1012,  le  père  (Iraillat,  avait  commandé  à  Inuoceiil  Madin.  peiiiire  de  Lyon,  six 
grands  tableaux  à  I  huile  avec  leurs  orneineiils,  moyeuuaiit  la  somme  de  .'iOo  livres 
tournois.  Le  couvent  se  chargeait  de  fournir  les  châssis,  molières  et  toiles.  Plus  tard,  en 
1()97,  ou  donnait  90  livres  au  sieur  Bernard  [)our  un  tableau  :  Josepli  vendu  ])ar  ses  frères; 
tableau  qui  lut  |)osc'  siii'  la  galerie. 

l^(jur  fai;ililer  le  [)assage  des  chapelles  siluées  "  du  c(")té  de  veut  »  au  clueur  de  l'église, 
le  père  Graillât  acheta,  au  prix  de  100  livres  t(jurnois.  à  Claude  Fayolle.  maître  forgeur 
à  Lyon,  «  rétendiie  de  l<S  pouces  d  enfoncement  dans  la  muraille  de  sa  maison,  outre  le 
gros  de  mur  el  de  6  pieds  8  pouces  de  hauteur,  pour  le  posage  de  deux  portes  en  l'angle 
de  muraille  mitoyenne  'séparant  la  maison  de  Fayolle  sise  en  la  rue  Saint-Antoine  de 
Lyon,  d'avec  les  fonds  de  la  commanderie  des  côtés  de  bise  et  du  soir  ». 

Un  état  des  dépenses  faites  pour  la  reconstruction  du  couvent,  en  1695.  se  monte  à  la 
somme  de  lcS.731  In  res  15  sous.  Pour  suljveiiir  à  cette  dépense  on  emprunta  17.510 
livres.  La  construction  de  l'église  at'hevée,  on  songea  à  procéder  à  la  consécration  solen- 
nelle. Lue  ditliculié  se  présentait:  la  chapelle  était  conliguë  à  des  maisons  particulières, 
eu  sorte  qu'on  ne  pouvait  en  faire  le  tour  comme  le  réclame  le  -cérémonial.  On  consulta 
la  Congrégation  des  rites,  qui,  par  rescril  du  22  août  1655.  signé  du  cardinal  de  Médicis, 
évèqiie  d  ()slie,  accorda  toute  dispense.  ])our\  ii  (jue  dans  la  cérémonie  du  sacre  on 
gardât  les  règles  du  ])()ulitical  Ivomaiu. 

L'église  Saint-Antoine  de  Lyon  ^possédait  de  nombreuses  reliques,  qu'elle  conservait 
avec  un  soin  jaloux.  Cil(^ns-en  quelques-unes.  Le  i  février  1()50.  «  Antoine  Panotus  de  A  el- 
Ictri,  auditeur  de  son  Eminence  Mgr  Martius  Ginet,  cardinal  prêtre  du  titre  de  Saint-Pierre- 
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aux-Liens  et  vicaire  général  de  noire  Saiiil  Père  le  pape  et.  de  la  \'ille  de  lionie,  en  consé- 
quence de  l'ordre  du  cardinal-vicaii'e  »,  donne  au  Père  (îradiat  <■  des  osseuienis  de  saïul, 
René,  saint  Maxime,  saint  Simple,  saint  Aurélian,  saint  Vv\i\  el  saint  (lermaiu.  mar- 
tyrs ;  lesquelles  reliques  ont  été  tirées,  ])ar  commandenieni  d  Innoceid  X,  des  cimetières 
de  Piome,  et  ont  été  enveloppées  séparément  de  papier  blanc,  a\ec  au-dessus  écrits  les 
noms  desdits  saints;  les  dites  reliques  mises  dans  une  petite  châsse  carrée  de  bois,  lon^^ue 
de  huit  doigts  et  large  de  six  et  trois  doigts  de  haut,  cou^erte  d  un  tafetas  altaciié  avec 
trois  iilets  de  chanvi'e,  en  forme  de  croix,  scellé  au-dessus  et  au-dessous  de  ciiv  d'V^s- 
pagne  aux  armes  dudit  seigneur  cardinal-vicaire.  »  Lv  \\)  nuu-s  lO.'iO,  le  même  cardinal 
avait  donné  des  reliques  de  sainte  Agathe  et  de  saint  Honoré,  martyrs,  à  messire  Henri 
Othenin,  chanoine  de  Besançon,  reliques  tirées  aussi  des  cimetières  tle  lîonie.  l^lles  lurent 
remises,  le  8  juin  IGTiS,  au  P.  Graillât  [)ar  le  pieux  ch;inoine. 

Le  digne  supérieur  de  Saint-Antoine  savait  reconnaître  les  services  rendus  et  être  géné- 
reux à  l'occasion.  Le  li  janvier  11)55,  la  (]omj)agnie  des  Péni- 
tents blancs  de  Lyon,  avait  assisté  processionnellement  à  la 
translation  des  reliques  des  saints  martyrs  Marcel,  Benoît,  IJasile, 
Clément,  Denis  et  Théodore,  translation  laite  de  I  ancienne 
église  de  la  coinmanderie,  dans  celle  qui  venait  d'être  nouvelle- 
ment construite.  Le  Père  Graillai,  |)our  douucr  une  iuar(jue  de 
la  reconnaissance  et  de  l'estime  (jue  sa  communaiilé  l't  lui 
avaient  de  la  piété  des  coni'rères,  remit,  'M  janvier,  aux 
recteur,  vice-recleiu'  et  conseillers  de  cette  com|)agnie,  six  par- 
celles de  ces  corps  saints.  Le  21  mai  lt)57,  les  Pénitents  blancs  de 
Notre-Dame  du  Contalon  à  Lyon,  portèrent  processionnellement 
deux  châsses  apportées  de  Bome  par  Antoine  de  Neuville,  abbé 
de  Saint-Just  au  diocèse  de  Ik'auvais  et  vicaire  général  de  Lyon. 
Elles  contenaient  des  relicpu's  de  sainte  lUirbe  et  tie  sainte 
Périgrine,  vierges  et  martyres.  Vax  reconnaissance,  le  père  (iraillat  donna  aux  conIVères 
quelques  parcelles  de  ces  relicpies.  Le  digne  supérieur  obtint,  le  21  mars  I()5S,  de  I  abbaye 
Saint-Antoine  de  A'iennois  une  reli(pic  insigne,  conservée  dans  la  sacristie  du  monastère 
dauphinois  :  une  dent  de  sainte  A])ollonie,  vierge  et  martyre,  qui,  ayant  eu  la  mâchoire 
brisée  par  le  bourreau,  était  particulièrement  imocpiée  par  ceux  qui  soutirent  des  dents. 
Cette  précieuse  relique  lut  placée,  avec  honneur,  dans  la  chapelle  de  la  Sainte-Trinité, 
de  l'église  des  Antonius. 

Puisque  nous  ])arlons  des  cha[)elles  de  l  églisc.  mentionnons  fprelles  turent  souvent, 
choisies  par  des  i'auiilles  de  Lyon  comme  lieu  de  sépulture.  Le  ()  mai  16()7,  noble  Fran- 
çois Dulaure.  conseiller  du  roi  cl  trésorier  des  pouls  et  chaussées  en  la  généralité  de 
Lyon,  du  consentement  du  Père  Antoine  Garrot,  supérieur  de  la  coiumauderie.  fonde  une 
messe  annuelle  dans  la  chapelle  Notre-Dame,  située  à  di'oile.  la  [)lus  proche  du  maître- 
autel,  à  condition  d'avoir  l  iisage  de  cet  te  chapelle  et  le  droit  exclusif  de  sépulture  [)our  lui 
et  sa  famille  à  ])erpétuité.  Il  promet  d'entretenir  la  chapelle  à  ses  frais,  et  établit  {)our  cela 
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une  renie  ;inniie!le  de  150  livres.  Les  religieux  lui  pernieltenl.  de  pincer  en  lel  endroit  de 
la  chapelle  (pie  hon  lui  semble,  son  écusson,  et  de  niellre  sur  la  voùle  du  caveau  une 
grande  |)ierre  avec  ses  armes  et  son  épilaj)he. 

Le  7  octobre  l()93.  le  Père  Alexis  Dul'resne.  supérieur  de  la  Conimnnderie.  accorde  à 
Gas])ar'(l  Fayard,  bourgeois  de  Lyon,  le  di'oil  de  sépulture  pour  lui,  Marguerite  Lalive,  sa 
femme,  leui's  enlanls,  gendres  el  descendiinls,  à  ])erpéluilé,  dans  le  cavean  situé  sous  la 
chapelle  Sainl-Joseph,  sans  qu'aucune  autre  personne  y  puisse  éli'e  ensevelie.  Favard 
fonde  VI ne  messe  (juot idienne,  et  ])our  cela  c  i'ée  une  l'cnte  annuelle  de  200  livres  au  capi- 
tal de  i.OOO  livres.  On  pei'ineL  à  Fayaid  de  l'aii'e  graver  ses  armes  sur  la  pierre  qui  ferme 
roiiverlure  cl  de  placer  contre  le  mur  une  pierre  où  seront  transcrites  les  conditions  de 
la  fondation. 

Au  début  du  x\  !ir  siècle,  de  nomelles  réparations  furent  faites  à  l  église  des  Antonins. 
Les  religieux  s'adressèrent  pour  cela  à  Marc  Chabry,  peintre  el  sculpteur  de  Lyon.  Cet 
artiste  de  mérite  (uiia  rintérieiir  de  l  édilice  de  lemarcpiables  embellissements.  On  en 
trouve  le  détail  dans  un  acte  du  .'!(>  jaiuier  1704.  passé  entre  le  supérieur  et  Marie 
Andiée  lUampigiion.  l'enime  de  (Chabry.  (-ette  dernière  s'engagea  faire  lerminer  les  tra- 
vaux coinmenc(''s.  moyeiiiiaul  la  soiiiine  de  l.'i.OOd  livres,  h  En  premier  lieu  de  finir  la 
cormclie  de  marbre  et  la  table  d'aiilel  coiiroi  iiiéiiient  au  dessin  :  de  faire  deux  aigles  jetés 
en  bron/e,  el  dorés  ;  de  faire  un  cadre  de  bron/e  doré  antt)ur  du  bas-relief  de  marbre 
blanc  (jui  sert  de  devant  d'aiilel  et  de  lustrer  ce  bas-relief:  de  dorer  les  lleiirous  de  cuivre, 
an  nombre  de  (pu  doi\eiil  oriu  i'  la  hordnre  du  tablean  et  de  fonrnir  les  lleiirons:  de 
faire  en  stuc  les  deux  grandes  ligures  ie|)réseiitaiil  saint  .\thanase  et  saint  Augustin  qui 
doivent  être  posées  sur  les  piédestaux  avec  les  génies  qui  les  accompagnent,  aussi  de 
stuc,  le  tout  couleur  de  marbre  ;  d  achever  toute  la  gloire  et  ornement  en  bois  avec  les 
anges  et  génies,  sui\ant  le  dessin  a\ec  les  palmiers  des  cotés,  et  tout  le  couronnement 
qui  sera  aussi  de  bois  et  lequel  est  dessus  le  soc  posé  sur  la  grande  corniche  de  marbre 
blanc,  ainsi  (jue  les  consoles  des  deux  chapilt'aux  des  deux  ])ilastres  :  de  dorer  tout  ce 
qui  est  ornement  en  bois,  les  tigiires  et  génies  blanches  de  blanc  de  marbre;  de  faire  le 
ruban  (pii  entoure  la  baguette  qui  est  an-dessus  de  la  face  de  la  grande  corniche  de  cuivre 
doré  de  même  (pie  loul  le  reste  ;  de  fournir  de  plus  tons  les  matériaux  et  l  échafaud  pour 
rachèvemeni  du  corps  d'architecture  en  marbre,  suivant  ([u  il  a  été  commencé,  le  tout 
conformément  au  dessin  ;  de  peindre  le  fond  de  1  aulel  autour  de  I  architecture  el  retable 
en  grisaille,  selon  (pi'il  conviendra,  el  à  cet  effet  de  plâtrer  le  fond  d  autel:  d  achever  le 
tableau  du  maître-autel,  et  celui  (]ui  est  inache\é  d  un  des  C(;')tés  de  cet  autel  avec  les 
corniches:  de  rt-passer  la  corniche  de  ])ierre  blanche  de  léglise,  depuis  I  arc-dcnibleaii  qui 
joint  la  porte  de  la  sacristie  jus(ju'à  l  autel,  et  de  même  de  l'autre  cê)té  :  de  faire  toutes  les 
baguettes  de  bois  doré,  (pu  doivenl  faire  comme  une  petite  bordure  à  tous  les  panneaux 
de  marbre  jaspé,  au  nombre  de  douze,  et  aux  pilastres,  pour  séparer  le  marbre  blanc  d  avec 
celui  de  couleur  et  de  rendre  le  tout  fait  et  j)arfait.  sni\ant  le  dessin,  pour  la  fêle  de  saint 
Antoine  170.''>.  ()ulii'  cela,  de  faire  k-ver  les  encombres  qui  seront  en  1  église  à  ses  frais: 
<le  délaisser  à  la  maison  de  saint,  Antoine  les  deux  blocs  de  marbre  blanc  qui  sont  desli- 
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nés  pniir  les  (Ilmik  L;i';iii(les  figures  cIl'  saiiil  Alhaïuisi'  vi  de  s;iiiil  Aiigiisliii,  nwv  le  in:ii'l)i'e 
des  (leiiY  génies,  el  eiiliii  de  fau'e  un  tond  d  ais  de  sapin  au  lal)leau  de  Taulel  pour  le 
garantir  de  riiiiniidilé.  »  Les  religieux  se  réservent  le  lal)leau  (jui  servait  auparavaul  au 
grand  aulel  avec  sa  bordure  el.  le  devaid  d'aïUel  de  hois  doré  avec  ses  aigles.  Le  -ÎO  jan- 
vier 1704,  mademoiselle  Blamj)ignon  el  Louis  Pérille.  marchands  de  Lyon.  sOhligenl  à 
faire  faire  par  le  sieur  Clialjry,  six  marches  poui-  1  autel,  depuis  la  porte  de  la  sacristie 
jusqu'à  l'autel,  les  plafonds  et  compartiments  ditl'éreneiés  de  marbre  blanc  et  de  piei're. 
l^ilin,  le  2G  mai  170i,  les  religieux  payent  livres  à  Louis  Péi'ille  pour  l'achat  el  le 

lransj)ort  des  marbres  destinés  à  la  consiruction  du  mailiv-autel. 

Telle  est  l'histoire  de  la  chapelle  des  Anlonins  de  Lyon  ;  vvi  ordrt'  l'cligieiix  n'arriva 
même  jias  jusqu'à  l'époque  révolutionnaire.  Il  fut  dissous  [)ar  déci'et  de  Louis  XM.  sanc- 
tionné par  le  sonverain  pontife,  et  ses  biens  réunis  à  l'ordre  des  chevaliers  de  Malte  dont 
le  futur  Louis  X\'III  était  nn  des  princi[)aux  membres.  (]e  (pii  lit  dire  aux  mausaises 
langues  que  le  roi  de  brance  a\ait  pai-  ce  décrel.  trouvé  un  a[)anage  pour  son  frère. 

La  commanderie  des  Anlonins  de  Lyon  n'a  pas  disj)aru  com[)lèlemenl .  Sui'  le  (puii 
Saint- x\nioine  se  dresse  encore  une  Ijclle  maison  doni  la  façade  Irausformée  et  l'inlé- 
rieur  aménagé  p(uir  des  babilations  familiales,  oui  bien  un  peu  changé  !  aspect,  mais  où 
l'œil  exercé  n'a  pas  de  peine  à  reconnaître  les  restes  de  rancienne  commanderie. 

Lorsqu'on  entre  dans  la  maison  du  n"  -JO,  (juai  Samt-Antoiue,  et  (pie  I  on  j)rend  à  gauche 
le  petit  escalier  d  une  di/aine  de  inarches,  on  se  trouve  aussitôt  sur  un  large  promenoir 
en  pierre  qui  devait  jadis  contourner  les  bâtiments  des  religieux.  De  nos  joiii's  ce 
j)romenoir  n'existe  que  de  trois  côtés  :  de  l  aulre.  il  a  été  remplacé  ])ar  une  installation 
de  bains  toute  moderne.  Ce  promenoir  se  développe  sur  un  \aste  rectangle,  adossé  aux 
maisons  avoisinantes,  (pii,  peut-être,  j)ossèdent  des  pans  de  murailles  du  monastère,  et 
il  surplombe  la  cour,  de  pins  d'un  meire. 

On  accède  à  la  cour  par  un  escalier  (pii  rejoinl  le  promenoir  sur  I  un  des  j)etits  côtés 
du  vaste  rectangle.  Près  de  l  escalier  aux  pierres  vieilles  et  usées  |)ar  plusieurs  généra- 
tions, se  trouve  une  fontaine  en  pierre  datant  du  temps  des  religieux  :  elle  mampie  de 
style  arcbitectural  :  c'est  une  masse  rectangulaire  et  haute  de  près  de  I  "'  ."iO.  j^lle  est  placée 
en  avant  du  promenoir  sur  nne  j)etite  tour  en  maçonnerie  trompiée  dans  sa  hauteur.  Au 
Ijas  de  la  tour  se  voit  une  gargouille  ancienne. 

En  face  de  la  fontaine  et  de  la  tour,  le  petit  côté  du  rectangle  ne  possède  pas  d'esca- 
lier, mais  le  promenoir  est  [)ercé  d'ouvertures  dans  lequel  se  trouve  (piehpies  marches  <pii 
permettent  de  j)asser  de  cette  cour  dans  celle  de  la  maison  voisine,  avec  sortie  sur  la 
rue  Mercière.  Les  maisons  voisines  sont  modernes.  L^ourtant  le  corps  de  hàtimeiils  de 
droite  contient  des  arcs-!)outants  reliant  une  maison  basse  à  un  hàtimenl  plus  élevé,  et, 
dans  un  des  angles,  une  vieille  tour  carrée. 
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J;ic(jiK's  (]iéleuel,  donl  on  va  rclracer  ici  la  l)i(»L;ra[)hR',  lui  nu  niailre  de  la  \  ie  inlé- 
rienre  :  v\ .  pourlanl,  il  n  a  |)as  trouvé  de  <lii;ne  liisloj'icn  parmi  ses  disciples  (|ui,  fl'aljord, 
s'apjjlicpK'reiil  à  le  coiil iuuer,  [)uis  se  perdirent  dans  le  jansénisme.  Les  annales  de 
rKglise  eonliennenl  (jnel(]ues  exemples  de  celle  deslinée  singulière  où  tonte  une  vie  de 
vertus,  de  labeurs  el  de  saerilices.  apjiaraîL  écrasée,  devant  la  mémoire  des  liommes,  par 
Toeuvre  même  (pTelle  axait  coiistruile. 

Jaccpies  (]rétenel  était  le  sixième  lils  de  parents  de  modeste  condition.  François  Cré- 
lenel  et  (iuiette  Tisserandis  ;  il  iiacpiil  au  Jjonr<;  de  (]liamplitle  en  Franche-Comté.  Son 
instrnclion  lui  assez  négligée  dans  son  enfance,  mais  la  facilité  avec  laquelle  il  apprit 
d'un  de  ses  oncles,  en  très  peu  de  temps,  les  rndimenls  de  la  grammaire,  montre  qu'il 
eût  été  aussi  émiiient  [)ar  la  science  (pie  par  la  piété  s  il  avait  poursuivi  ses  études. 
On  Ignore  par  ({uelles  conjonclures  il  (piitla,  jeune  encore,  le  lieu  de  sa  naissance  :  "  Je 
sortis,  rac-onlc-l-il,  de  mon  pays,  à  1  âge  de  quinze  ans,  sans  argenl  el  sans  savoir  oii  je 
devais  m'élablir,  mais  avec  une  gi'ande  conliance  en  Dieu,  le(juel  ne  m  a  jamais  aban- 
donné. Il  II  s'arrêta  à  Langres  où  il  ap|)ril  la  chirurgie,  puis  s'achemina  à  Lyon  où  il 
arriva  sans  ai'genUet  d'oii  il  partit  ])ri'S(pie  aussitôt  pour  se  rendre  à  (irenoble.  l'hi  roule, 
il  rencontra  un  pieux  gentilhomme,  le  baron  de  la  Hoche,  qui  se  sentit  ])révenu  en  sa 
laveur  par  son  seul  asjieci,  lui  donna  du  travail  sur  ses  terres,  el  le  favorisa  de  plus  en 
plus,  en  réconq)ense  de  son  zèle,  de  sa  retenue,  de  sa  prudence  |)récoce  et  de  ses  bons 
exemples.  11  le  conduisit  avec  lui  à  son  château  d Wmnistie.  entre  Nîmes  et  Lzès,  où  le 
roi  l'avait  eiiNoyé  pour  l'éprimer  les  Huguenots  en  rc'volte.  Là.  riuiniililé  de  (^rélenet  eut 
à  se  défendre  contre  les  marcpies  ré|)étées  de  respect  et  d'admiration  qui  venaient  à  lui  de 
toutes  j)arts  ainsi  <pie  de  rall'ection  d  une  jeune  fille  de  la  meilleure  famille  du  pays,  affec- 
tion (pi  il  n  était  pas  loin,  an  demeurant,  de  partager.  "  Tu  le  marieras,  mais  c  est  une 
autre  femme  (pie  la  Frovidence  le  destine,  »  lui  dit  nellemeiil  une  voix  intérieure.  Fl  en 
dépit  de  mille  apparences,  malgré  les  conseils  des  personnes  les  plus  éclairées  et  les 
mieux  (lisj)osées  pour  lui,  il  s'en  alla.  Telle  fut  la  première  manifeslalKni  du  don  de  pres- 
cience ([lie  Dieu  lui  avait  accordé. 

De  retour  à  Lyon,  en  l()2<S.  il  trouva  ample  matière  à  sa  charité.  La  peste  désolait  la 
ville  :  un  chirurgien  le  prit  à  son  service,  mais  Créleiiel  ne  demeura  pas  longtemps  dans 
le  logis  de  son  mailre,  parce  (pie  celui-ci  y  gardait  une  tille  de  mauvaises  nncurs.  Il  s'en 
fut,  ])our  la  troisième  l'ois,  droit  dexant  lui,  avec  le  calme  el  la  simplicilé  d  un  véritable 
aventurier  de  Jésus-(^hrisl .  s  em])lova  de  son  mieux  au  soin  des  innombrables  malades, 
et  conserva  la  vie  taïuhs  ipic  la  mort  guettait  de  toutes  j)arls.  l  n  jour  (]u  il  passait  dans 
une  rue  la  tète  ])eiichée.  les  yeux  baissés,  selon  sa  coutume,  il   les  releva   un  instant 
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et  consuléra  une  jeune  veuve  deboul  au  seuil  de  sa  uiaison.  l  ue  pensée  \inl  el  resia 
ferniemenl  i^i'avée  dans  son  es])ril  eoninie  un  oi'di'e  d'en  liaul,  à  ([uoi  il  ii  essaya  pas  de 
se  soustraire  :  «  (7esl  la  ])ersonne  (jue  l)ieu  l'a  réservée  pour  épouse.  >>  Il  l  époiisa.  en 
elFel,  Favanl  reçue  de  sa  mère,  après  l'avoir  Iraitée  avec  une  lionnêlelé  el  une  [)ersévé- 
rance  sans  borne.  Enire  lein])s,  il  a\  ail  i^a^né  la  niaîli  ise  de  son  arl ,  j)ar  un  décrel  des 
ma^istrals  la  promellanl  à  Ions  les  aides-chirurgiens  (pii  resteraieni  dans  la  cilé,  alors 
que  la  frayeur  du  lléau  avail  mis  en  l'uite  beaucoup  de  maîtres  eux-mêmes. 

Il  reçut  avec  reconnaissance  ces  marques  de  la  proteclion  di\  ine  comme  il  avait  acceplé 
les  épreuves  du  début  de  sa  \  ie.  Il  se  confiait  j)ar  une  dociiilé  eiiiière  aux  démonsiralions 
intimes  de  sa  vocatu)n.  C^  est  ainsi  qu'il  Iroma  une  direcli'icc  partaile  dans  la  mère 
Madeleine  de  Sainl-François,  supérieure  du  i)remier  monasière  rranciscain  de  Sainle-Mli- 
sabeth  de  Lvon.  A  daler  de  là  jusfju'à  la  mort  de  celle  religieuse,  (jiii  avail  au  plus  haut 
degré  le  secret  de  la  connaissance  el  de  la  condiiile  des  âmes,  1  hisloire  de  (^réleiiel  se 
déroule  enlièremeiit  enIre  l)ieu  el  la  mère  Madeleiiu'  avec  (pii  il  avail  des  enireliens 
quotidiens,  el  (pii  lui  ai(hi  à  progresser  de  jour  en  jour  dans  les  voies  de  la  spirilualilé. 
Crétenel  montra,  par  la  siiile,  des  lumières  de  simplicilé  el  d'ajxjstolal  lelles  (pie  les  plus 
distingués  religieux  de  la  \ille  en  élaienl  émerveillés.  On  se  doute  que  cela  n'alla  pas 
sans  exciter  la  méfiance,  ])uis  la  raillerie  et  la  haine.  La  méfiance,  bientôt  ex[)rimée  par 
des  persécutions,  \inl  des  gens,  même  pieux,  qui  ne  vovaient  pas  sans  (piehpie  scandale 
un  chirurgien,  ignorani  des  lellres  el  de  la  Ihéologie,  ])rali(pier  une  vie  d'exceplion.  prê- 
cher dans  les  maisons,  réiinii'  des  audileurs  chez  lui  :  <■  (resl  de  la  nouxeauté  >>,  disaient- 
ils,  ('  el  de  la  nouveauté  contraire  à  Tordre  établi  dans  Téglise  el  aux  lois  de  la  juste  hié- 
rarchie ».  La  raillerie  et  la  haine  venaient  des  mondains,  furieux  qu'on  les  accabla  d'un 
pareil  exemple  ;  ils  passèi-enl  des  caricatui'es  aux  \  iolences.  Les  conseillers  du  moven 
terme,  (pii  ne  maïujuent  jamais  en  semblable  cas,  re|)résentèrent  à  (>rélenet  en  mille  rai- 
sonnements tirés  des  meilleurs  auleur'S,  qn  il  devait  retrancher  (piehpie  chose  de  sa  dévo- 
tion inlenvpestive,  de  sa  méthode  de  prticéder  contre  les  vices,  méthode  Iroj)  fortement 
opposée  aux  maximes  et  aux  habitudes  du  monde  et  à  sa  c()nditit)n  de  laïtjue  médiocre- 
ment instruit. 

On  lui  remontra  aussi  et  plus  encore,  qu'il  était  ridicule  à  un  homme  de  son  âge  et 
de  son  état  de  se  mettre  sous  la  direction  d'une  religieuse,  et  de  Iraverseï'  cluupie 
jour  la  ville  pour  recevoir  d  élie  des  conseils  d'élite  et  des  règles  de  conduite  singulières, 
bonnes  tout  au  plus  pour  des  l'cligieuses  (pu  |)euvent  s'en  rései'ver  le  luxe,  hors  des  Ira- 
vaux  et  des  sollicitudes  du  monde.  Crétenel,  sans  s'émouvoir  de  ce  concert  pres(pie  uni- 
versel de  blâme,  prit  toutefois  conseil,  pour  la  sûreté  de  sa  conscience,  auprès  de  (pi(d(jiies 
religieux  éprouvés  en  science  el  en  prudence,  notamment  auprès  du  l'ère  Arnaud, 
prieur  des  Feuillants  de  Lyon,  (pii  calma  les  scruj)iiles  de  son  humililé  et  l'encoura- 
gea à  suivre  son  extraordinaire  vocation.  Les  disciples  de  ('réienel.  on  peut  déjà  leur 
donner  ce  nom,  étaient  dès  lors  ipiai'ante  :  à  des  écoliers,  séculiers  ou  clercs,  (pii  voiilaieiil 
s'alfermir  dans  le  bien  et  l'orthodoxie,  s'élaieul  joints  des  hommes  faits  de  divers  élals, 
métiers  ou  offices.  La  calomnie  s'en  prit  alors  à  ce  (pi  elle  appelait  un  ramassis  de-  réfor- 
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nialeurs,  et  elle  sut  inellre,  (hiiis  son  iuléix'L,  des  religieux  prévenus  jjar  les  apparences 
(l'une  telle  nouveaulé.  Sur  ces  entrefailes,  mourut,  en  1()I2,  la  mère  Madeleine.  Crétenet 
]>na  beaucoup  avec  ses  confrères  j)<)nr  demandera  Dieu  un  dii'ecleur;  il  le  Irouva  dans 
Ja  personne  du  père  Arnaud;  celui-ci  souvent  éloigné  ou  aljsoi'bé  j)ar  les  intérêts  majeurs 
de  son  ordre,  conliail  volontiers  à  Ci'étenel  les  âmes  que  celui-ci  lui  avait  adressées. 

Le  troupeau  croissait  ainsi,  et  se  fortifiait  de  plus  en  plus  ;  le  pasleur  malj^n'é  lui  dut 
le  quitter  quelques  mois,  ])our  se  rendre  à  Paris,  député  par  la  compagnie  des  chirur- 
giens pour  V  poursuivre  ([uelques  procès  (ju'ils  avaient  au  grand  conseil  :  preuve  (pie  ses 

confrères  ne  tenaient  pas  ce  mystique 
pour  moins  expert  que  d'autres  dans  les 
choses  humaines.  Le  soin  des  procès 
n'occupa  pas  tellement  ses  instants  qu'il 
11  y  mêlât  ses  œuvres  favorites.  S'étant 
lié  d'une  étroite  amitié  avec  un  chiruraien 
de  Paris  très  réputé,  mais  aussi  \iolent 
(pi  habile,  il  le  rendit  doux  comme  un 
agneau,  de  sorte  que  la  famille  du  converti 
ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  ce  chan- 
gement vraiment  extraordinaire.  Il  con- 
vertit aussi  un  président  au  grand  conseil, 
malade  et  incrédule,  et,  lui  procura  une 
mori  édilianle,  ce  qui  occasionna  à 
(^réteiiel  la  connaissance  de  M.  r)lier. 
De  reloui'  à  Lyon,  il  s'appliqua  davantage 
encore  à  la  formation  de  ses  compagnons 
d'oraison,  les  prenant  de  préférence  parmi 
les  clercs  et  les  prêtres.  Un  jour  qu'il 
donnait  à  dîner  à  quelques-uns  d'entre 
eux,  dans  sa  maison,  selon  qu'il  avait 
coutume  de  le  faire,  il  s'y  trouva  un  nouveau  prêtre.  On  en  vint  à  parler  de  la  grande 
ignorance  des  peuples  de  la  campagne  et  surtout  du  besoin  d'instruction  qui  faisait  défaut 
dans  le  village  de  Martignat  en  Bugey  dont  ce  nouveau  prêtre  ét;iit  natif.  Crétenet  releva 
de  suite  ce  propos,  et  s  écria  :  c  II  faudrait.  Monsieur,  (pie  vous  alliez  dans  votre  village 
Mvec  les  prêtres  ici  présents,  alin  d'y  instruire  ces  pauvi'es  gens,  et  V(nis  feriez  une 
o'uvre  bien  agréable  à  Dieu.  >>  De  ces  mots  naquil.  on  peut  dire,  la  congrégation  instituée 
plus  tard  selon  les  règles.  Les  prêtres,  ainsi  poussés,  se  résolurent  avec  joie  et  ardeur 
à  exécuter  ce  dessein,  dès  les  vacances  venues.  Crétenet  néanmoins,  toujours  timide  à 
se  croire  l'instrument  'de  Dieu,  tandis  ipie  le  monde  lui  prêtait  l'orgueil  d'un  novateur, 
leur  conseilla  de  s'ou\rir  de  leur  résolution  à  leurs  professeurs  de  théologie,  les  Jésuites 
de  Rhodes  et  de  Saint-liigaud ,  cpii  leur  promirent  de  les  aider  de  tout  leur  jiouvoir. 
.Au  temps  tixé  pour  commencer  ce  saint  travail,  ils  obtinreni  l'autorisation  de  M.  Deville,_ 
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grand-vicaire  du  cardinal  de  Hichelieu,  archevêque  de  Lyon,  et,  après  un  pèlerinage  à 
Sainl-Claude  en  Franclie-C^onilé,  ils  se  mirent  de  plein  cd'ur  à  l'œuvre,  non  sans  avoir 
fait  le  voyage  à  pied  et  en  jeûnant  au  ])ain  el  à  Teau.  Dieu  les  réconi|)ensa  :  celte 
première  mission  fui  efïicacc,  el  Ton  tomba  d'accoid  qu'on  en  ferait  désormais  une 
chaque  année.  Dès  lorsCrétenet  trouva  sa  voie  :  il  savait  où  mener  sa  pacill(pie  compagnie, 
qui  ne  tarda  pas  à  devenir  toute  une  armée.  Tandis  qu'il  se  jugeait  indigne  de  monter 
dans  TEglise  au-dessus  du  l'ang  de  simple  fidèle,  il  conduisait  des  prêtres,  ce  qui  Télonnail 
bien  davantage  (pie  le  monde,  mais  autrement,  el  sans  (pi'il  pul  croire  en  cela  usurper 
sur  les  règles  el  la  hiérarchie,  parce  qu'il  n'ignoiait  pas  que  Dieu  clutisil  ses  ouvriers 
où,  quand  el  comment  il  veut.  Le  marquis  de  (^oligny  el  le  baron  d'Al lignât,  à  la  vue 
du  bien  produit  par  les  missions  dans  les  rudes  cceurs  el  les  faibles  intelligences  des 
paysans,  eurent  des  entretiens  particuliers  avec  Crétenet,  puis  se  donnèreiil  à  la  profession 
et  à  la  pratique  des  plus  stricts  devoirs  de  la  religion  ;  ils  y  amenèrent  aussi  leurs 
gens  el  les  vassaux   de    leurs    amples  domaines. 

Ceci  nous  conduit  à  Fan  1651.  Cette  année  fut  le  baptême  de  feu  de  Crétenet  el  de  ses 
compagnons.  Line  coalition  d'hypocrites  et  de  naïfs,  faillit  jeter  bas  l'arbuste  encore  si 
faible  el  si  peu  enraciné.  Une  clameur  s'éleva  contre  o  l'ignorant  qui  osait  instruire,  contre 
l'homme  de  petite  naissance  qui  osait  régenter  »  ;  cette  plainte  était  faite  par  tant  de 
personnes  de  diverses  conditions  (pie  le  faible  cardinal  de  Richelieu,  archevêque  de 
Lyon,  fatigué  elébranlé  de  ce  bi-uit,  lit  afïicher,  dans  les  carrefours,  une  ordonnance,  par 
laquelle  il  déclarait  excommunié  »  un  certain  chiriugien  ([ui  se  mêlait  de  gouverner  les 
prêtres;  il  faisait  défense  à  ces  mêmes  prêtres  de  se  laisser  conduire  à  l'avenir  parles 
conseils  de  ce  laïque  tpi'il  sommait  de  comparaître  devant  lui,  pour  être  examiné  sur  sa 
doctrine  et  ses  empiétements.  » 

Crétenet  ne  perdit  pas  son  humble  assurance  sous  ce  coup  terrible.  Il  se  ciul  excom- 
munié, el  l'on  devine  sa  douleur.  Toutefois,  Dieu  abrégea  une  si  l  ude  épi-euve.  Le  bon 
cardinal  n'était  pas  depuis  une  heure  en  colloque  avec  lui,  que  déjà  le  prélat  était  gagné; 
il  l'avoua  fort  honnêtement  :  «  M.  Crétenet  ,  si  je  puis  vous  servir,  je  le  ferai  de  tout  mon 
cœur.  »  Un  des  missionnaires,  M.  Toniet,  était  revenu  de  la  campagne  pour  dire  au  car- 
dinal ce  (pi 'étaient  les  missionnaires.  Le  prélat  répondit  :  «  Allez,  Monsieur,  continuez, 
le  doigt  de  Dieu  est  là.  »  Puis  il  fit  diligence  pour  retirer  sa  malheureuse  ordonnance 
et  en  effacer  l'impression  dans  le  public.  Toutefois  cette  persécution  ne  fut  [)as  la  der- 
nière; il  s'en  produisit  deux  autres  très  violentes,  dont  l'une  au  Piiy.  l'antre  à  Lyon 
même. 

Crétenet  enhardi,  prit  des  j)ensionnaires  dans  sa  maison,  laïu/a  plus  au  loin  ses  mois- 
sonneurs d'âmes,  se  jiistilia  de  nouveau,  avec  ses  lils  spirituels,  des  sottes  calomnies,  et 
connut  enfin  la  consolation  indicible  de  voir  triompher  l'œîuvrc  à  hupielle  il  travaillait 
comme  si  elle  eût  été  nécessaire  à  son  salut  même.  Le  prince  de  (ioiiti  ayant  pi'is  dans 
sa  maison  un  des  missionnaires  pour  aumônier,  protégea  la  compagnie  et  l'employa 
dans  le  gouvernement  du  Languedoc  à  la  réformation  des  nifcurs  et  à  la  conversion  des 
hérétiques.  Quelques  années  plus  tard,  l'archevêque  consentit  qu'ils  lissent  un  établisse- 
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nient  ;i  Lvon;  cl  ii  vvl  ell'el,  le  prince  de  (^onli  leui'  obtint  des  lettres  patentes  du  roi, 
<[iii  leur  |)criiicllail  de  s'élahlir  aussi  dans  le  Lyonuais.  à  l'Ile-Adani  dans  le  dujcèse  de 
l)cau\ais  et  à  lîai;ni()l  en  Languedoc.  L'acte  arciiiépiseopal  d'élablissenient,  en  date  du 
;3  octo]>i'e  1(301,  esl  long  et  détaillé,  mais  n'apprend  rien  (pie  nous  ne  sachions.  Il  spécifie 
(pie  les  missionnaires  Saiul-Joseph  seront  prêtres,  et  ne  fixe  pas  de  bornes  étroites  à 
leur  /.èle  de  ])ré(l ica leurs  et  d'instituteurs  du  peuple  de  la  campagne  et  de  la  ville.  Il 
nomme  les  pi-emiers  membres  de  la  congrégation  ;  ce  sont  ;  Claude  Cochet,  (Claude 
Did'oiu',  Pieri'c  Togmei,  b'rançois  Perrillon,  Jean  Légeret,  Caspard-LaurenI  \'i(l(Mine, 
Joseph  Plasse,  Jaccpies  de  la  Chanal.  Jean  Angelot.  Jeau-(]laude  de  Colis,  Jean-Baptiste 
'rrollel.  J.-l!.  Piclel,  Jean-(]laude  Colon,  Caspard  Biraud,  Joseph  Biord.  (Claude  Béthenod, 
J.-l).  Michel.  .\\  uu-  Caillât,  Marin  Décoult,  André  (chaton,  enfin  Jean  Morel. 

Le  marcpiis  ci  la  marcpiise  de  Coligny  l'ournirenl  généreusement  aux  dépenses  de  la 
fondai lou.  et  aidèi'ent  à  l'éclosion  de  la  nouvelle  légion  de  missionnaires  qu'on  appela  la 
commuuaulé  des  Pères  missionnaires  Saiul-Jose[)li  (h;  Lyon,  (^rélenet  lui  donna  ce  nom 
pour  mar(pier  (pie  riuimble  vie  de  saint  Joseph  devait  en  êlre  la  régie  et  que  les  pauvres 
en  devaient  être  l'objet. 

La  lin  de  l'existence  de  Crétenet  ne  connut  plus  guère  d  obstacles.  Il  était  demeuré 
veuf  a\  c'c  un  lils  et  une  (ille  :  celle-ci  parvint  à  une  vertu  éminente  sous  l'habit  des  sreurs 
Franciscaines  du  couvent  Sainte-Elisabeth.  Le  reiujin  de  sa  sainteté  se  répan(bt  tlans  tout 
le  royaume. 

Le  temps  élail  loin  où  Crétenet  était  couvert  d'épigrammes,  dues  non  à  ses  ennemis, 
mais  à  des  déxols  restés  scepti(jues  à  une  intervention  aussi  inattendue  de  Dieu  et  à 
l'humble  audace  (hi  saint  homme.  N"avait-on  pas,  en  façon  de  thème  moqueur,  proposé 
aux  beaux  esprits  des  salons  moitié  littéraires,  moitié  théologiques,  à  deviner  les  trois  cas 
d  un  geulilhomme  (pii  faisait  le  catéchisme  à  la  porte  des  églises:  d  un  maître  coutelier, 
qui.  eu  aiguisant  ses  lames,  se  répandait  en  vives  controverses  contre  les  bérétiqvies;  enfin 
d  un  chirurgien  (pii  dirigeait  des  prêtres.  On  ne  s  en  était  pas  tenu  là.  La  devinette  chan- 
gée en  acte  d  accusation  ou  de  suspicion,  où  le  nom  propre  n  était  plus  voilé,  avait  été 
ollerle  à  I  examen  d  une  assemblée  du  clergé  présidée  par  saint  V  incent  de  Paul,  qui 
connaissait  et  eslimail  fort  Crétenet.  Le  bon  monsieur  ^  incent  ne  fut  pas  arrêté  par  le 
[)rol)lc'me.  Il  le  ti'ancha  par  un  acte  diiiimililé  eu  [)résence  de  l'illustre  assemblée,  et  trouva 
sans  hésita! ion  (pie  ces  trois  originaux  faisaient  iionte  aux  prêtres  de  leur  relâchement  et 
de  leur  ignorance. 

(]rétenet  consomma  son  originalité  en  recevant  le  sacerdoce  presqu  au  terme  de  sa  vie. 
Les  obstacles  n'avaient  pas  maïKpié.  Toutefois,  se  trouvant  en  prières  devant  le  Saint 
Sacrement,  dans  l'église  Saint-Bomain,  le  US  novembre  1663,  jour  de  la  fêle  de  ce  saint, 
il  lui  [)ariil  (pie  Dieu  le  voulait  prêtre,  ('réleiiet  le  voulut  aussi  d  un  irrésistible  mouve- 
ment, aiupui  céda  lentement  Mgr  (Camille  de  Neuville.  [)rélat  temporisateur. 

(h'éteiiel obtint  de  Bonie  la  permission  de  prendre  les  ordres  hors  les  temps  prescrits 
[)ar  les  canons,  et,  d'accord  avec  son  ordinaire,  il  se  rendit  à  Belley,  où  étant  arrivé,  le 
r»  août  1666,  il  reçut,  le  lendemain  dimanche,  le  sous-diaconat,  et  le  mardi  suivant,  fête 
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de  Saint-Laurent,  le  diaconat.  Mgr  de  Bellej  qui  lui  conféra  les  ordres,  était  si  inlirme, 
qu'on  attribua  aux  prières  de  Grétenet  la  force  soudaine  qu'il  retrouva.  Enfin,  le  jour  de 
l'Assomption,  il  fut  ordonné  prêtre  dans  la  cathédrale,  à  la  grand'niesse  en  musique  qu'il 
avait  attendue,  en  prières  au  pied  de  l'autel,  depuis  cinq  heures  du  matin.  Il  mourut 
quelques  jours  après,  le  1^'  septembre  1(3()G,  dans  des  sentiments  de  résignation  et  de 
joie.  Dieu  lui  avait  annoncé  le  2.j  avril  IfiGO  qu'il  n'avait  plus  que  six  ans  à  vivre,  ce 
dont  il  se  réjouit  fort;  et  un  peu  plus  tard,  il  avait  été  assiué  aussi  par  une  communica- 
tion surnaturelle  qu'il  serait  prêtre  à  temps  pour  l'éternité.  Telle  fut  en  résumé  la  vie  de 
cet  homme  de  qui  la  simplicité  et  l'humilité  montrèrent  et  opérèrent  des  choses  merveil- 
leuses. 
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La  chapelle  Sainl-Roch  de  Choulans,  dite  aussi  Sainl-lioch-hors-les-Murs,  «  était  située 
à  mi-coteau  de  Saint-Irénéc  sur  une  haute  terrasse  plantée  d'arbres  qui  dominait  la  Qua- 
rantaine et  l'hôpital  Saint-Laurent.  On  y  accédai!  pai'  un  chemin  (jui  partait  de  la  mon- 
tée de  Choulans  et  aboutissait  au  cùlé  sud  de  la  terrasse  après  avoir  serpenté  à  travers 
les  jardins  et  les  vignes.  Précédée  d  un  porche,  elle  était  de  forme  carrée,  oblongue,  et 
se  terminait  en  pan  coupé  au  levant.  Deux  portes  cintrées  fermaient  l'entrée  principale  ; 
deux  portes  latérales  s'ouvraient  l  une  au  nord,  l  aiitre  au  midi,  une  troisième  au  fond 
conduisait  à  la  sacristie.  (Quatre  fenêtres  cintrées,  (k-ux  au  nord  et  deux  au  midi,  éclai- 
raient l  intérieur.  Klles  étaient  ornées  d  antiques  vitraux  dont  une  partie,  tout  au 
moins,  était  l'œuvre  de  Bertin  Ramus,  célèbre  peintre-verrier  lyonnais  du  xvi''  siècle.  » 

Voici  à  la  suite  de  quels  événements  fut  construite  cette  chapelle.  En  1348,  la  peste 
avait  envahi  notre  ville  et  causé  de  tristes  ravages.  <<  Des  lettres  du  roi  Jean  II  le  Bon,  en 
date  du  3  mai  13r)l,  accordant  aux  Lyonnais  une  taxe  de  deux  deniers  par  livre  sur 
les  marchandises  vendues  dans  leur  ville  »,  attestent  la  diminution  de  population  causée 
par  le  fléau  qui  ne  s'en  tint  pas  à  cette  première  preuve  de  sa  meurtrière  puissance. 
Dans  ce  même  siècle  et  au  siècle  suivant,  il  sévit  de  nouveau  et  notamment  dans  l'été  de 
1457  jusqu'à  la  Saint-Martin.  Au  xvi''  siècle,  il  renouvela  ses  ravages  accoutumés  qui  sui- 
virent de  près  les  dévastations  des  protestants.  \\n  quelques  mois  de  l'année  1564,  il 
enleva,  au  témoignage  de  Claude  de  Rubys,  <(  plus  de  30.000  citoyens,  c'est-à-dire  presque 
la  moitié  des  habitants  ».  Ce  fut  alors  que  le  fameux  Père  Jésuite,  Edmond  Auger,  fon- 
dateur du  collège  de  la  Trinité,  aujourd'hui  lycée  Ampère,  voua  Lyon  à  Notre-Dame  du 
Puy. 

Douze  ans  se  passèrent  sans  retour  de  la  terrible  é])i(léinie  que  l'on  croyait  éloignée  à 
jamais,  lorsqu'elle  reparut  en  mars  1577,  et  jusqu'à  la  lin  d'avril  multiplia  ses  ravages 
plus  encore  qu'auparavant.  <(  Des  prières  publiques  et  des  jeûnes  furent  ordonnés  pour 
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fléchir  la  colère  de  Dieu  ;  et  le  consulat  fit.  vœu  d'élever  une  chapelle  sous  le  vocable  de 
saint  Uoch  »  imploré,  comme  on  le  sait,  contre  les  maladies  contagieuses. 

Claude  de  Ruhys  raconte  ainsi  l'événement  :  <<  La  peste  cessa  tout  à  coup  au  mois  de 
may  et  lorsque  l'on  pensait  qu'elle  se  deust  rengreger  pour  les  clialeurs  survenant...  Le 
jour  du  vendredy  sainct  tout  le  peuple  catholique  jeûna  au  pain  et  à  l'eau.  L'on  fit  vœu 
de  bastir  une  chapelle  en  l'honneur  de  Monsieur  sainct  Roch,  laquelle  fut  puis  bastie 
des  aumosnes  des  gens  de  bien,  hors  la  porte  Saint-Georges,  en  une  petite  colline  dépen- 
dant du  prieuré  de  Saint-Hirigny  (Saint- 
Irénée),  vis-à-vis  l'hospital  des  pesliférez  », 
ou  exactement  des  deux  hôpitaux  à  cet 
usage,  Saint-Laurent  et  Saint-Thomas. 

Toutefois,  l'accomplissement  du  vœu  que 
relaie  le  vieil  historien,  fut  différé  pendant 
quatre  ans,  après  quoi  la  peste  éclata  de 
n(niveau  en  1581.  Les  échevins  s'empres- 
sèrent d  acheter  «  à  Pierre  Christofle, 
maître-maçon  à  Lyon,  un  tènement  consis- 
tant en  un  jardin  avec  vigne,  situé  sur  le 
territoire  de  Chiollans  »  ou  Choulans. 
Pierre  Christophe  l'avait  acheté,  en  15o8, 
de  messire  Pierre  deDigny,  prieur,  au  nom 
du  chapitre  Saint-Irénée,  pour  le  prix  de 
400  écus. 

Le  mal  s  accroissant  de  jour  en  jour,  on 
hâta  la  construction  du  sanctuaire,  dont  la 
première  pierre  fut  posée  le  31  mars  1581, 
comme  l'indique  le  procès-verbal,  dont 
nous  citerons  la  fin  :  «  Cejourd'huy ,  dernier 
jour  du  mois  de  mars  mil  cinq  cent  quatre 
vingt  et  ung,  par  délibération  du  conseil 
d'estat,  tenu  près  la  personne  dudit  seigneur 
de  Mandelot,  gouverneur  de  Lyon,  et  luy 
insistant  à  ce,  a  esté  faicte  procession  géné- 
ralle  de  tous  les  ordres  et  estats  de  la  dite 
ville,  où  presque  tout  le  peuple  a  assisté, 
laquelle  est  sortye  de  la  grande  église  de 
Sainct  Jehan,  et  de  là  passant  par  la  porte 
Sainct-George,  est  montée  sur  un  petit  coteau 
de  vignes,  des  dépendances  du  prieuré  de 
Sainct-Llérigny,  lequel  coteau  est  par-dessus  la  vigne  de  Sainct-Xizier.  et  tout  vis-à-vis 
de  l'hôpital  de  Saint-Laurens  et  de  la  fontaine  de  Choulan,  où  ont  esté  faictes  les  fonda- 
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PLAN  DI-;  SAINT-ROCII  DE  CHOULANS 
(d'aiirès  un  ilocument  des  archives  municipales). 

A  Avenue  Saint-Rocli. 
BB  Les  deux  portos  d'enlrée  séparées  seulement  par  un  pillié. 
C  Porte  à  droite  du  coté  de  vent. 
D  Porte  à  gauche  du  coté  de  bize. 
E  Bancs  de  Mess"  du  Pi-ésidial. 
F  Bancs  de  Mess"  du  Consulat. 
G  Balustrade  de  bois  devant  l'autel. 
H  Aulel. 
I  Sacristie. 

KK  Deux  portes  que  l'on  peut  faire  l'acillement  pour  éviter  la  croisade 
L  Terrasse. 
M  Porche. 
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lions  ou  premiers  projets  de  la  dite  chappelle  ;  la  première  pierre  de  laquelle  a  esté  ce 
jour  posée  par  inondit  seigneur  de  Mandelot,  officiant  monsieur  Jacques  de  Mestret,  de 
l'ordre  de  Carmes,  évesque  de  Damas,  suffragant  de  l'église  de  Lyon,  tout  le  clergé  de 
ladite  ville  y  assistant  et  psalmodiant,  et  après  ce,  est  la  dicte  procession  montée  à  Sainct- 
Just  et  de  là,  descendue  à  la  dicte  église  de  Sainct-Jelian,  oîi  la  grand'messe  a  été  dévo- 
tement célébrée.  » 

Le  monument  achevé,  la  première  messe  y  fut  célébrée,  le  25  juillet  1581,  en  présence 
du  gouverneur.  «  On  confia  la  garde  de  la  chapelle  aux  Pères  Minimes  qui,  moyennant 
une  somme  annuelle  de  vingt  écus,  furent  chargés  de  la  desservir,  chaque  dimanche.  On 
arrêta  que  chaque  année,  le  premier  vendredi  après  Pâques,  il  y  aurait  une  procession 
générale  à  laquelle  assisterait  le  Consulat.  »  Mais  les  bâtiments  des  hôpitaux  Saint-Laurent 
et  SaiuL-Thomas,  pour  considérables  qu'ils  fussent,  ne  suffisaient  pas  à  contenir  tous  les 
malheureux  atteints  de  la  peste.  Déjà  en  1511,  le  Consulat  avait  fait  construire  des 
cabanes  dans  le  pré  d'Ainay.  Il  acheta  de  plus,  du  sieur  Pons  Murard,  le  tènement  de  la 
Fleur  de  lys,  appelé  plus  tard  la  Quarantaine,  situé  au  lieu  de  la  Ferratière,  ainsi  qu'une 
maison  et  un  jardin  joignant  les  hôpitaux  mêmes,  et  que  les  frères  Athanase  avaient 
vendu  au  sieur  Pons  Murard. 

Dans  le  courant  de  l'année  1582,  le  Consulat  chargea  Bertin  Ramus,  peintre  verrier  de 
Lyon,  d'orner  de  vitraux  la  chapelle.  Celui-ci  s'engagea  «  moyennant  130  écus  d'or,  à 
livrer  les  trois  victres,  avec  leurs  ferrures  et  treillis  de  fil  d'archal,  auxquelles  victres  serait 
dépeinct,  scavoir  :  en  celle  du  milieu,  ung  grand  crucifix  avec  les  ymaiges  de  Nostre- 
Dame,  de  sainct  Jehan  et  de  Marie-Magdaleyne,  et  aux  aultres  les  ymaiges  ou  effigies 
de  sainct  Uoch  et  de  sainct  Sébastien  avec  aussi  les  armoyries  de  monseigneur  l'arche- 
vêque (Pierre  d'Epinac),  de  monseigneur  de  Mandelot  et  de  la  ville.  » 

Le  sanctuaire  Saint-Roch  devint  dès  lors  un  lieu  de  pèlerinage  très  fréquenté.  Au 
reste,  ce  n'était  pas  trop  de  cette  abondance  de  prières  ferventes  pour  traverser  les  mau- 
vais jours  qui  allaient  se  présenter.  Au  mois  d'août  1628,  la  peste,  après  avoir  désolé 
l'Italie  et  remonté  le  midi  de  la  France,  ravagea  Lyon  et  fit  35.000  victimes  en  cette 
seule  année.  Toutes  les  histoires  de  Lyon  sont  pleines  du  détail  de  la  catastrophe.  La 
peste  ne  désarma  pas.  Elle  revint,  quoique  moins  impitoyable,  en  1(331,  en  1638,  en 
1642,  et  ne  disparut  pour  toujours,  qu'à  la  suite  du  vœu  formulé,  le  jeudi  12  mars  1643, 
parle  Consulat  de  Lyon.  Celui-ci  était  composé  de  :  Alexandre  Mascrany,  trésorier  géné- 
ral de  France  en  la  généralité  de  Lyon,  prévôt  des  marchands,  Louis  Chapuis,  Janton, 
Bornel,  Guillaume  Lemaistre  et  Jean  Pillehotte,  échevins,  assemblés  en  l'Hôtel  de  A  ille. 
On  sait  comment  ils  mii-ent  Lyon  sous  le  patronage  de  Notre-Dame  de  Fourvière. 

Dès  1628,  en  pleine  épidémie,  le  Consulat  était  tombé  d'accord  sur  des  réparations  à 
faire  à  la  chapelle  Saint-Roch  aux  dépens  de  la  ville;  mais  ce  ne  fut  qu'en  1644  que  I  on 
agrandit  et  embellit  la  chapelle,  d'après  les  dessins  de  Simon  Maupin,  agent-voyer  de 
la  commune.  En  1645,  la  compagnie  royale  des  Pénitents  de  Notre-Dame  de  Confalon  y 
fit  élever  un  autel  «  garnit  icelluy  de  tableaux  et  aultres  ornements  à  ses  frais  et  des- 
pens  »,  et  y  fonda  une  messe  anniversaire  à  perpétuité. 
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En  1666,  eut  lieu,  non  loin  de  ce  paisible  l  endcz-vous  de  la  prière  et  de  la  reconnais- 
sance, un  aitentat  dont  les  suites  retenlirenl  dans  LouLe  la  France.  Le  jour  de  l'Ascension, 
à  11  heures  du  malin,  le  sieur  Lanchenu,  de  naissance  obscure,  envoyé  à  Ljon  par  la 
faveur  de  Colberi,  pour  recouvrei-,  au  nom  du  roi.  les  (axes  mises  sur  les  gens  de  jus- 
lice,  revenait  en  carrosse,  avec  sa  l'emme,  de  la  chapelle  Saint-Roch.  A  la  Quarantaine, 
huit  arquebusiers  delà  compagnie  de  la  ville,  déguisés  et  mastpiés,  le  rouèrent  de  coups  de 
bâtons,  au  point  de  le  laisser  pour  mort  sur  la  place,  et  s'enfuirent  traversant  la  Saône 
sur  une  barcpie.  Lanchenu  ne  mourut  pas  de  ses  blessures.  Comme  sa  charge  était 
d'état,  le  crime  était  de  lèse-majesté  au  ])remier  chef.  Il  poi  ta  j)lainle  au  conseil  du  roi. 
En  même  temps,  Laurent  de  la  Vehue,  prévôt  des  marchands  de  Lyon,  trésorier  de 
France,  comte  de  Chevrières  et  baron  de  Curis,  se  reconnut  spontanément  lesponsable 
de  la  correction,  cori'ection  trop  vive,  on  en  conviendra.  Il  allégua  que  cet  homme  l'avait 
gravement  insulté  dans  son  propre  hôtel,  et  que  les  émissaires  soudoyés  avaient  dépassé 
son  juste  désir  de  chàtiuu'ul.  \a'  foud  de  la  (|uerelle  était,  parait-il,  cpie  Lanchenu  ayant 
promis  mariage  à  une  dame  Faure,  veuve  d  iiii  ucncu  de  Laurent  de  la  A'ehue,  n'en  avait 
pas  moins  épousé  M""  Miclion,  et  que  le  prévôt  des  marchands  lui  ayant  fait  de  vifs 
reproches,  il  ne  lui  avait  répondu  (pie  par  ries  injures.  Le  31  juillet  1666,  Laurent  de  la 
Vehue,  connut  son  arrêt  sévère  :  il  était  condamné  à  payer  12.00U  livres  de  dommages- 
intérêts  à  Lanchenu,  et  à  avoir  la  tête  tranchée.  Le  premier  échevin  (^olas  Prost  de 
Grange  Blanche  et  les  huit  arquebusiers  tenus  |)our  complices  en  étaient  (piittes  le  pre- 
mier pour  la  corde,  les  autres  pour  la  roue.  L  hôtel  de  Laurent  de  la  \  ehue  devait  être 
démoli.  Mais  il  fut  sursis  à  cette  démolition,  et  quelques  années  après,  le  roi  accorda  des 
lettres  de  grâce  à  tous  les  condamnés. 

Il  y  avait  près  d'un  siècle,  que,  chaque  année,  le  premier  vendredi  après  Pâques,  se  faisait 
solennellement  la  procession  générale  du  vœu  public.  Le  26  avril  1680,  une  échauffourée, 
suscitée  par  une  discussion  de  préséance  entre  messieurs  du  consulat  et  les  membres 
de  la  sénéchaussée  et  du  présidial,  1  interrompit  par  un  grand  scandale.  La  cérémonie 
ne  reprit  son  cours  qu'en  1()82.  Elle  l'ut  remplacée  en  179t>  par  une  sorte  de  cérémonie 
civique.  Le  culte  de  saint  Roch  n'était  pas  toutefois  éteint,  puisquen  juillet  17U1  le 
bureau  du  conseil  municipal  consentait  à  quelques  réparations  urgentes  à  la  chapelle, 
qui  n'échappa  pas  pour  cela,  un  peu  plus  tard,  au  destin  de  tous  les  monuments  religieux. 

Elle  fut  vendue,  en  1796,  comme  bien  national,  pour  la  somme  de  6.60(1  francs  :  "  Cette 
chapelle  »,  lit-on  dans  l'acte  de  vente,  daté  du  27  messidor  an  l\  de  la  République  fran- 
çaise (15  juillet  1796),  <(  est  précédée  d  un  porche  dont  la  superficie,  y  comprise  celle  de 
la  chapelle,  est  d'environ  1.738  pieds;  la  terrasse  qui  lentoure  contient  en  superficie 
5.865  pieds,  mesure  de  Lyon.  La  construction  consiste  en  un  corps  de  bâtiment  de  forme 
carrée  oblongue,  terminée  en  pan  coupé  au  levant  ;  deux  portes  ceintrées,  formant  u.ne 
entrée  principale,  deux  portes  latérales,  lune  au  nord  et  l'autre  au  midi:  puis  une  li'oi- 
sième  donnant  dans  la  partie  formant  sacristie,  laquelle  est  séparée  de  la  chapelle  par  une 
cloison  en  planches.  Au-dessus  de  la  sacristie  est  un  entresol,  auquel  on  parvient  par  un 
escalier  en  bois.  Cette  chapelle  prend  ses  jours  par  quatre  fenêtres  ceintrées,  deux  au 
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Saint-Roch  au  xvii"  siccle. 
(Restitution  de  M.  R.  Lenail.) 
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nord,  (leiiv  au  midi,  lescjiielles  sont  absohunenl  dénuées  de  toute  fermeture.  Le  pavé  est 
en  partie  en  dalles  et  en  partie  en  carreaux  terre  cuite  ;  le  plafond  est  en  lambris  en 
forme  de  voûte  surbaissée.  »  On  excepte  de  la  présente  vente  les  objets  intérieurs,  tels 
qu'autels,  tableaux,  statues,  meubles  et  le  bénitier  isolé.  En  août  1807,  le  culte  de  saint 
Rocli  fut  transféré  dans  l'église  paroissiale  Saint-Georj^es,  ainsi  qu'en  témoigne  un 
acte  ecclésiastique,  indiquant  que  l'ancienne  chapelle  a  été  détruite  pendant  les  troubles 
de  la  Révolution  ;  l'acte  est  signé  de  M.  Allibert,  pro-secrétaire,  pour  les  vicaires  généraux 
Courbon,  Renaud  et  Cholleton. 

Au  souvenir  de  la  chapelle  Saint-Roch  se  lie  étroitement  celui  de  la  fontaine  de 
Choulans.  Il  semble  que  le  nom  de  ce  territoire  soit  tiré  du  nom  de  la  fontaine  ou  source 
qui  coulait,  avant  la  construction  du  chemin  de  Choulans,  au  milieu  de  la  montée,  vers 
Saint-lrénée,  et  que  le  plan  de  1550  appelle  Cholan.  Plus  anciennement,  dans  les  actes 
de  vente  ou  de  limitation,  c'était  la  fontaine  de  Siolan,  vocable  dont  Paradin  propose  une 
étjmologie  plus  que  singulière.  «  R  y  avait  une  fontaine  »,  écrit-il  en  1573.  «  que  les 
antiques  documents  et  pancartes  nomment  Silou  fons  ou  Siloé,  du  nom  de  celle  qui  est 
en  la  Palestine,  au  pied  du  mont  de  Sion.  De  ce  nom  est  demeuré  un  vestige  dans  la 
langue  du  vulgue,  qui  nomme  cette  fontaine  Siolan.  » 

Le  plus  ancien  titre  connu  où  il  soit  question  de  la  fontaine  de  Siolan,  est  un  acte  en 
latin  (lu  12  mars  1470.  An  cours  des  années  1549  et  1550,  la  ville  de  Lyon  fit  refaire  à 
neuf  le  pavé  <(  depuys  le  repositoire  de  l'eau  de  la  fontaine  de  Choulans,  tout  le  long  du 
chemyn,  par  dessus  les  corps  qui  conduisent  la  dite  eau  jusque  à  l'hospital  Sainct-Lau- 
rent,  où  la  dicte  fontaine  va  sortir,  aucpiel  lieu  l'on  met  les  pestiféreux  ».  En  1550  et  1551 
elle  fit  réparer  la  fontaine  »  de  l'hospital  Sainct-Laurent-des-Pestiférés  et  le  pillier  qui 
soutient  l'imayge  de  sainct  Laurens,  qui  est  le  lieu  où  sort  la  dite  fontaine,  qui  étoit 
rompu  en  divers  lieux.  » 

Guillaume  Paradin  rapporte  aussi  qu'il  y  avait  de  son  temps,  près  de  l'hôpital  Saint- 
Laurent-des-Vignes,  «  une  arche  antique  »,  bâchasse  de  pierre  creuse,  servant  à  recevoir 
l'eau  de  la  fontaine  de  Choulans.  Cette  arche  était  un  tombeau  gallo-romain,  élevé  suh 
ascia  à  une  grande  dame  du  nom  de  Tertinia  Victorina  par  son  mari  et  ses  deux  filles, 
comme  l'attestait  l'inscription. 

En  1621,  le  consulat  reçut  une  requête  de  Camille  de  Neuville,  abbé  d'Ainay,  sollici- 
tant une  partie  des  eaux  de  la  fontaine  de  Choulans,  pour  les  conduire  sur  l'autre  rive  de 
la  Saône  et  les  employer  à  1  embellissement  du  jardin  de  l  abbaye.  En  souvenir  des  ser- 
vices rendus  à  la  ville  de  Lyon  par  la  famille  de  \'illeroy,  notamment  par  M.  d'Halincourt. 
le  consulat  fit  abandon  gratuit  à  l'abbé  d'Ainay,  pour  lui  et  ses  successeurs  qui  appartien- 
draient à  cette  famille,  de  la  totalité  des  eaux  de  Choulans,  sauf  pendant  les  temps  de 
contagion,  où  ces  eaux  étaient  destinées  an  service  de  l'hôpital  Saint-Laurent  alTecté  aux 
pestiférés.  Aujourd'hui,  la  fontaine  coule  à  vingt  mètres  environ  au  nord  du  château  de 
Choulans  ou  maison  des  Tournelles,  dont  l'entrée  est  au  numéro  38  du  chemin  de  Chou- 
lans, dans  l'enclos  (pii  dépend  de  cette  vieille  habitation.  R  y  a  peu  d'années  encore  elle 
sortait  de  terre,  une  trentaine  de  mètres  plus  haut  à  l'ouest. 
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On  sait  ce  que  fuient  sous  l'ancien  régime  les  sœurs  Saint-Joseph  du  Puy.  la  plus  chère 
pensée  de  saint  François  de  Sales,  réalisée  par  Mgr  de  Maupas,  évêque  du  Puy,  et  par  le 
P.  Médaille,  Jésuite,  après  que  la  Visitation  se  fut  décidément  renfermée  dans  le  cloître, 
un  peu  contre  son  nom  même.  Le  pieux  et  aimable  évêque  de  Genève,  en  effet,  en  insti- 
tuant avec  M'""  de  Chantai  une  congrégation  nouvelle,  avait  voulu  un  renouvellement, 
une  continuation  de  la  visite  de  la  Vierge  Marie,  c'est-à-dire  des  religieuses  visitant  les 
misères  humaines  et  guérissant  les  ignorances  qui  en  sont  la  cause;  en  un  mot  il  avait 
conçu  le  dessein  d'unir  étroitement  les  travaux  de  Marthe  à  la  contemplation  de  Marie- 
Madeleine.  On  comprend  qu'il  ne  se  résigna  pas  sans  regret  à  suivre  le  conseil  de  Mgr  de 
Marquemont,  archevêque  de  Lyon,  qui  l'obligea  moralement  à  mettre  en  clôture  les  reli- 
gieuses de  sa  nouvelle  congrégation.  On  sait  que  saint  Vincent  de  Paul  réalisa  pleinement 
l'idéal  du  prélat,  par  la  fondation  des  Filles  de  la  Charité. 

Les  sœurs  Saint-Joseph  du  Puy,  fondées  pour  se  donner  aux  soins  des  malades  et  à 
l'éducation  des  enfants,  logèrent  d'abord  au  Puy,  chez  Lucrère  de  La  Planche,  dame 
de  Joux,  puis  elles  s'assemblèrent  dans  l'hôpital  de  cette  ville,  le  15  octobre  1650. 
Mgr  de  Maupas  les  autorisa  solennellement  par  son  ordonnance  du  10  mars  165!,  et  les 
recommanda  à  ses  collègues  dans  l'épiscopat,  puisque,  écrivait-il,  elles  n'ont  été  établies 
que  pour  faire  revivre  l'esprit  de  la  première  institution  que  le  bienheureux  François  de 
Sales  fit  des  sœurs  de  la  Visitation  Sainte-Marie.  Après  que  Mgr  de  Maupas  eut  été 
transféré  à  Evreux,  son  successeur,  Mgr  Armand  de  Bétliune,  ne  fut  pas  un  moindre  pro- 
tecteur, un  moindre  père  des  filles  Saint-Joseph.  II  confirma  leur  institut  par  décret  du 
23  septembre  1665.  La  congrégation,  fortifiée  par  les  lettres  patentes  de  Louis  XIV,  en 
1666,  s'établit  à  Saint-Didier  et  en  plusieurs  villes  et  bourgades  du  Velay  ;  elle  n'avait  pas 
quinze  ans  d'existence  que  déjà  elle  s'étendait  au-delà  de  son  diocèse  d'origine,  dans 
ceux  de  Clermont,  de  Grenoble,  d'Embrun,  de  Gap,  de  Sisteron,  de  V^iviers,  d'Uzès  et 
dans  d'autres,  tant  son  institution  répondait  à  un  besoin  évident. 

Appelées  à  Lyon,  les  sœurs  furent  approuvées  par  François-Paul  de  Neuville  de  Ville- 
roy,  archevêque  de  Lyon,  le  juillet  1729;  elles  s'installèrent  dans  la  maison  de  Force, 
dite  maison  de  recluses,  où  on  enfermait,  par  ordre  de  police,  les  mauvaises  femmes; 
elles  aidèrent  aux  directeurs  de  la  maison,  et  leur  empire  sur  les  âmes  dévoyées  était 
tel  qu'il  n'était  pas  rare  de  voir  certaines  recluses  demander  à  entrer  au  noviciat  et 
devenir  de  bonnes  religieuses. 

Jusqu'à  la  Révolution,  la  congrégation  se  montra  fidèle  à  sa  vocation,  partageant  sans 
jalousie  l'immense  champ  de  son  travail  avec  des  compagnes  nées  dans  le  même  temps  : 
les  sœurs  séculières  de  la  société  Saint-Joseph,  établies  à  Bordeaux  en  1638,  et  les  hospi- 
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talières  Saint-Joseph,  roiulées  à  La  Flèche  en  1642.  La  congrégation,  après  les  troubles 
révolutionnaires,  renaquit  dans  les  scrurs  Saint-Joseph  de  Lyon  (|ui,  à  leur  tour,  devinrent 
mères  des  religieuses  Saint-Joseph  de  IJelley,  de  Bordeaux,  de  Ghambéry,  d'Amérique. 
Il  ne  faut  pas  les  confondre  avec  les  sœurs  Saint-Josepli  de  Cluny,  fondées  en  1807.  Les 
religieuses  de  Lyon  se  formèrent  un  peu  avant  cette  date,  sous  les  auspices  de  Mgr 
Fesch,  conseillé  par  l  abbé  ChoUeton,  alors  curé  de  Saint-Étienne,  fondateur  et  restaura- 
teur discret  de  congrégations  et  de  sociétés  charitables.  En  1<SH>.  la  ville  de  Lyon  fut 
choisie  par  l'autorité  diocésaine  pour  être  le  centre  de  la  congrégation  :  le  noviciat  y  fut 
établi  à  la  même  épocpie.  L'inslilut  fut  ;i|)prouvé  du  gouvernement  par  déci  et  du  23  mars 
1828. 

Mère  Saint-Jean,  née  Fontbonne,  qui,  en  1793,  avait  confessé  la  foi,  gouverna  les 
religieuses  avec  une  prudence  digne  d'éloges.  Sa  sainteté  lui  mérita  d  assisler  au 
prompt  développeaient  de  l'Institut.  Ce  fut  elle  qui  établit  les  colonies  aujourd'hui  indé- 
pendantes de  Beliey,  de  Bordeaux,  de  Ghambéry  et  d'Amérique.  A  Annecy,  elle  eut  le 
bonheui-  de  voir  ses  lilles  logées  au  berceau  même  de  la  Msitalion,  par  un  admirable 
retour  que  la  Providence  avait  préparé.  Lorsqu'elle  mourut,  dans  la  maison-mère  de 
Lyon,  Dieu  lui  ménagea  une  digne  héritière  en  la  mère  du  Sacré-Gœur  de  Jésus, 
nommée  dans  le  monde  Marguerite-Marie-Virginie  Tézenas  du  Montcel,  l  une  des  familles 
les  plus  distinguées  et  les  plus  chrétiennes  du  Forez.  Née  le  8  décembre  1795,  A  irginie 
parut,  dès  son  enfance,  prédisposée  à  sa  future  vocation.  Sa  mère  avait  coutume  de  la 
mener  avec  elle  dans  les  maisons  religieuses  du  pays  :  elle  revenait,  de  son  propre  élan 
à  la  maison  dite  de  Mi-Garême,  que  les  sreurs  Saint-Joseph  possédaient  à  Sainl-Ktienne. 
Elle  y  entra  définitivernent  le  2  novembre  1821.  Son  excellente  éducation,  la  maturité  de 
sa  raison,  le  charme  de  son  esprit,  ses  connaissances  variées,  son  habitude  de  l'autorité,  sa 
familiarité  avec  les  enfants  et  les  pauvres,  en  un  mot,  ses  qualités  et  ses  vertus  la  dési- 
gnaient pour  les  charges  de  l'Institut.  Dès  sa  profession,  elle  fut  nommée  maîtresse  des 
novices,  puis,  peu  après,  supérieure  de  Mi-Garême  qu  elle  sauva  des  dissensions  spiri- 
tuelles et  de  la  ruine  matérielle.  Enfin  on  lui  imposa  la  charge  d'assistante  générale  en 
l'appelant  à  Lyon.  Lorsqu'elle  remplaça  mère  Saint-Jean,  supérieure  générale,  le  16  mai 
1839,  elle  fut  élue  à  l'unanimité  moins  une  voix  :  a  Quoi,  une  voix  contre  elle  »,  s  écria 
une  des  religieuses?  —  «  Rassurez-vous,  lui  répondit-on,  c'est  la  sienne  ». 

Elle  ne  trompa  pas  les  espérances  qu'on  avait  mises  dans  sa  ferme  douceur,  dans  sa  foi 
«  contagieuse  »  suivant  l'expression  de  sa  digne  assistante,  sœur  Marie-Louise,  dans  son  art 
consommé  de  plier  ou  d'incliner  les  volontés  sans  paraître  y  toucher.  Elle  s'appliqua  à  réfor- 
mer les  religieuses  autant  qu  elle  avait  pris  soin  d'instruire  jadis  les  élèves.  Elle  avait  pour 
maxime  singulière  que  les  élèves  faisaient  autant,  sinon  plus,  pour  leurs  maîtresses,  sans 
trop  le  vouloir,  que  les  religieuses  faisaient  pour  leurs  pensionnaires.  Il  n'y  eut  pas 
de  maison  oii  elle  n'introduisit  son  esprit  propre  qui  était  de  charité  et  de  pieuse  habi- 
leté. Et  comme  une  bonne  gestion  est  un  succès  du  spirituel,  elle  remit  en  état  les  éta- 
blissements qui  défaillaient  faute  de  prudence. 

La  congrégation  était  riche  en  établissements  :  elle  y  ajouta  encore,  en  fondant  Gham- 
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billy,  en  Saôue-et-Loire,  Ghessj-les-Mines,  Morancé,  Sain-Bel,  Lérigneux,  un  peu  plus 
tard  Limonest  eL  les  Ardillats.  A  Barcelonnette,  elle  fil  construire  un  hospice  pour  les 
vieillards.  Elle  prêta  ses  sœurs  au  grand  séminaire  d'Ajaccio  pour  Tadministration  de 
l'infirmerie,  de  la  lingerie  et  de  la  cuisine,  et  à  l'école  des  Carmes  de  Paris  pour  les 
mêmes  occupations.  Mais  c'est  à  Lyon  surtout  qu'elle  se  multiplia.  Elle  fonda,  en  1851, 
dans  cette  ville,  pour  laquelle  elle  éprouvait  une  légitime  prédilection,  deux  salles  d'asile, 
l'une  établie  d'abord  sur  la  paroisse  Saint-Jean,  puis  rue  Dorée,  l'autre  rue  des  Trois- 
Passages,  sur  la  paroisse 
Saint-Erançois.  La  même 
année,  elle  organisa  une 
crèche  où  les  religieuses 
gardent  les  enfants  pour  fa- 
ciliter les  mères  pauvres 
travaillant  au  dehors.  Pour 
suffire  à  cet  heureux  accrois- 
sement d'œuvres,  elle  dut 
agrandir  la  maison  del^yon, 
que  mère  Saint-Jean  avait 
déjà  augmentée  d'un  nou- 
veau corps  de  logis  ;  elle 
acheta  dans  ce  but  un  clos 
limitrophe,  et  lorsqu'on  pa- 
rut lui  faire  quelques  re- 
montrances sur  son  audace, 
elle  alla  de  l'avant  et  n'eut 
pas  à  s'en  repentir. 

En  1853,  la  Guillotière 
lui  demanda  des  religieuses 
pour  une  salle  d'asile,  et 
Saint  -  Rambert  -  sur  -  Loire 
pour  un  hôpital,  tandis 
qu'elle  fondait,  sans  la 
vaine   crainte  de  l'avenir, 

Magneux,  Dompierre,  Montbellet,  Magnet,  enfin  un  pensionnat  à  Vernaison.  Cepen- 
dant, elle  se  plaignait  d'une  ombre  à  ce  beau  tableau  ;  depuis  longtemps,  elle  souffrait  de 
l'exiguïté  et  de  la  pauvreté  de  la  chapelle  de  la  maison-mère.  La  mort  de  madame  Tézenas 
l'ayant  mise  en  possession  de  sa  fortune,  elle  résolut  de  la  consacrer  tout  entière,  s'il  le 
fallait,  à  cet  objet  qui  lui  tenait  au  ceeur  :  «  Je  veux  la  simplicité  pour  la  maison,  dit-elle 
à  l'architecte,  M.  Bresson,  mais  pour  l'habitation  de  Dieu,  il  n'y  aura  rien  de  trop  beau. 
Le  cardinal  de  Bonald  bénit  solennellement  la  première  pierre  de  la  nouvelle  chapelle,  à 
la  fin  de  1853.  L'édifice  et  les  peintures  qui  le  décorent  ne  furent  achevées  qu'après  plu- 

Hisloire  des  Eglises  el  Chapelles  de  Lyon.  M 
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sieurs  années.  L'on  y  célébra  la  première  messe  le  jour  de  Noël  1856.  C'est  un  véritable 
bijou  arlislique  dont  on  trouvera  |)lus  bas  la  description. 

Mère  du  Sacré-Cœur  put  prier  de  longues  années  encore  dans  sa  chapelle  devenue 
l'idéal  qu'elle  avait  conçu.  Après  avoir  été  rééhie  supérieure  générale,  comme  pour  la 
première  fois,  c'est-à-dire,  unanimement,  elle  ne  cessa  de  procurer  le  bien  de  sa  con- 
grégation, et,  par  là,  celui  de  milliers  d'âmes  d'enfants.  A  sa  mort,  qui  survintle  19  mars 
1867,  on  remar(pia  que,  par  une  faveur  particulière,  elle  était  née  le  jour  de  l'Immaculée 
Conception,  et  qu'elle  décéda  le  jour  de  Saint-Joseph. 

D'après  une  statistique  datant  de  1893,  le  nombre  des  religieuses  de  la  congrégation 
était  de  3.000.  On  estimait  à  38.000  le  nombre  des  enfants  qui  fréquentaient  les  écoles 
dirigées  par  les  sœurs.  L'institut  possédait  366  établissements  répartis  dans  les  diocèses 
ci-après  :  Lyon,  Autun,  Ajaccio,  Grenoble,  Montpellier,  Moulins.  Tours,  Valence, 
Digne,  Limoges,  Dijon,  Nîmes,  Carcassonne,  Poitiers,  Luçon.  Angers,  Amiens  et  dans 
l'Asie-Mineure  :  Adaua,  Césaiée,  Sivas.  En  1891,  répondant  à  l'appel  du  Révérend 
Père  ])rovincial  de  la  (vompaguie  de  Jésus,  la  supérieure  générale  a  accepté  la  fondation 
de  trois  établissements  dans  les  missions  de  l'Asie-Mineure,  et  déjà  plus  de  .oOO 
élèves  fréquentent  les  écoles  dirigées  par  les  sœurs. 

La  chapelle  des  religieuses  Saint-Joseph  est  de  style  roman.  Dès  qu'on  y  pénètre,  on 
est  frappé  par  l'heureuse  disposition  adoptée  par  1  architecte.  L'espace  disponible  était 
relativement  restreint,  et  la  communauté  fort  nombreuse  :  aussi  a-t-on  décidé  et  réalisé  la 
construction  de  vastes  tribunes,  les  plus  vastes  peut-être  des  églises  lyonnaises.  L'archi- 
tecte a,  pour  ce  motif,  été  obligé  de  surélever  la  hauteur  des  voûtes,  ce  qui  donne  à  l'inté- 
rieur de  l'édifice  un  aspect  de  grandeur  peu  commun.  Les  tribunes  sont  soutenues  par 
de  belles  colonnes  sulïisamment  espacées  pour  ne  pas  masquer  la  vue  d'ensemble. 

Le  chœur  surtout  est  remarquable  par  la  pureté  de  la  ligne  et  les  richesses  dont  on  Ta 
revêtu.  Les  peintures  dont  on  l'a  orné  sont  l'feuvre  de  l'artiste  Sublet  et  méritent  une 
description  détaillée. 

Trois  plans  superposés  partagent  l'abside.  Sur  le  premier,  d'un  mètre  et  demi  de  hau- 
teur, sont  peints  neuf  tableaux  richement  encadrés.  Au  centre,  celui  de  la  Nativité,  où 
l'on  remarque  l'expression  touchante  du  b(euf  et  de  l'âne  réchauffant  de  leur  souffle 
l'Enfant-Dieu,  et  l'astre  miraculeux  (pii  projette  des  flots  de  lumière  sur  la  crèche,  à  tra- 
vers un  groupe  de  quatre  anges  adorateurs  ;  à  droite  et  à  gauche,  saint  Pothin  et  saint 
Irénée,  debout,  ornés  de  leurs  vêtements  épiscopaux  :  le  premier  porte  une  croix  et  un 
tableau  de  la  V  ierge  avec  l'Enfant-Jésus ,  le  second  tient  d'une  main  un  livre  et  de 
l'autre  la  palme  du  martyre.  Plus  loin,  à  gauche,  saint  Joseph  éveillé  par  un  messager 
céleste  et,  en  regard,  à  droite,  la  Euile  en  Egypte.  Suivent  immédiatement,  des  deux 
côtés,  saint  Erançois  de  Sales,  second  patron  de  la  congrégation,  et  sainte  Thérèse, 
modèle  des  religieuses.  Le  second  plan,  haut  de  soixante-dix  centimètres  n'est,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  frise.  La  ville  de  Jérusalem  peinte  à  gauche,  la  ville  de  Rome  à  droite, 
représentent  l'ancienne  et  la  nouvelle  loi  ;  de  chacune  des  deux  cités  symboliques  sortent 
six  agneaux  allant  se  réunir,  dans  le  centre,  au  Divin  Agneau  immolé,  dont  la  tête  auréolée 
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est  surmontée  d'une  croix  et  qui  porte  au  cœur  une  blessure  d'oii  jaillit  un  ruisseau  de 
sang  vermeil,  le  fleuve  de  la  vie  rédemptrice.  Le  troisième  plan  occupe  plus  des  deux  tiers 
de  l'abside.  Tandis  que  sur  les  autres,  les  personnages  sont  inférieurs  à  la  grandeur  natu- 
relle, ici  ils  la  dépassent.  Au  centre,  paraît  le  Christ  plein  de  mansuétude;  au-dessus,  le 
Père  Eternel  étend  majestueusement  les  mains.  Entre  le  Père  et  le  Fils,  au  sommet  de 
la  croix,  plane  et  repose  l'Esprit-Saint.  Une  auréole  elliptique  de  séraphins  aux  ailes  de 
feu,  environne  les  trois  personnes  de  la  Sainte-Trinité.  Au  pied  de  la  croix  se  tiennent, 
à  droite  la  Sainte  Vierge  et  sainte  Madeleine,  à  gauche  saint  Jean  et  Marie  Salomé.  La 
hauteur  de  ces  personnages  atteint  les  genoux  du  Sauveur  et  coupe  l'auréole  séraphique. 
Plus  haut  encore,  sur  les  bras  du  Christ  s'avancent,  rompant  également  l'auréole,  deux 
anges  aux  ailes  déployées,  aux  tuniques  flottantes,  les  yeux  baignés  de  larmes  et  portant 
chacun  un  calice  d'or,  où  ils  recueillent  l'un  le  sang  et  l'autre  l  eau  sortis  du  flanc  divin. 
Près  du  calvaire,  à  droite,  entre  deux  palmiers,  l'on  voit  le  groupe  des  personnages  qut 
furent  les  causes  ou  les  précurseurs  des  mystères  de  rincarnation  et  de  la  lîédeniption  : 
Adam  et  VWe  à  genoux,  dans  l'attitude  de  coupables  repenlauîs;  devant  eux  saint  Jean- 
Baptiste  montrant  l'Agneau  de  Dieu.  A  gauche,  dans  un  autre  groupe,  entouré  aussi  de  pal- 
miers, se  trouvent  Abel,  un  genou  en  terre,  tenant  dans  ses  bras  un  agneau  égorgé  ;  Abraham 
agenouillé,  armé  du  glaive  étincelant  avec  lequel  il  s'apprête  à  immoler  Isaac  que  figure 
un  second  agneau;  Melchisédech  offrant  le  pain  et  le  vin  d'une  vigne  au  vert  feuillage  qui 
entrelace  gracieusement  de  ses  pampres  les  branches  des  palmiers. 

Les  deux  plans  du  tympan  supérieur  représentent  :  le  premier,  les  quatre  évangélistes 
avec  leurs  attributs;  le  second,  la  sainte  Famille  dans  la  gloire,  environnée  du  cercle 
symbolique  de  l'éternité,  et  assis  sur  des  trônes  d'une  éclatante  blancheur  au  milieu  d'es- 
prits célestes. 

Les  fresques  des  chapelles  latérales  ont  pour  sujets  l'Annonciation  et  la  Mort  de  saint 
Joseph.  Ces  chapelles  sont  dédiées  l'une  à  la  sainte  A  ierge,  l'autre  à  saint  Joseph.  Elles 
possèdent  des  autels  de  marbre  blanc  et  les  fresques  sont  1  d'uvre  d'un  bon  élève  de 
Sublet. 

FRANCISCAINES    DE  SAINTE-MARIE-DES-ANGES 

Les  œuvres  de  Dieu  germent  et  se  préparent  dans  le  silence  et  la  prière.  Il  en  fut 
ainsi  pour  la  congrégation  Sainte-Marie-des- Anges ,  dont  la  maison-mèi'e  se  trouve  à 
Angers,  mais  qui  est  lyonnaise  et  par  son  fondateur  et  par  sa  communauté  établie  dans 
notre  ville.  Le  Père  Chrysostome,  de  Lyon,  des  frères  Mineurs  Capucins,  venait  de  pronon- 
cer ses  vauix  au  couvent  de  Marseille.  Désirant  partir  pour  les  missions,  il  fut  désigné 
pour  le  Brésil.  Sa  famille  désolée  fit  des  démarches  à  Borne  pt)ur  empêcher  son  départ. 
Arrivé  à  Aix-en-Provence,  en  septembre  1856,  il  apprit  que  son  départ  était  retardé, 
et  qu  il  était  désigné  pour  le  couvent  de  cette  ville.  Sa  vie  s'écoulait  calme  et  paisible  :  il 
prêchait,  confessait  et  priait  plus  encore.  C'est  dans  la  prière  qu'il  eut  le  désir  de  fonder 


292 


HISTOIRE   DES   ÉGLISES   ET   CHAPELLES    DE  LYON 


rinstitut  des  Franciscaines  de  Sainte-Marie-des-Ang«s.  11  voulait  une  con^a^égalion  oii 
Jésus  et  Marie  seraient  particulièrement  aimés. 

En  1857,  il  rencontra  Mademoiselle  (Caroline  Kurange,  fille  d'un  général,  et  cpielques 
mois  plus  lard,  il  comprit  qu'elle  serait  la  londatrice  du  nouvel  institut .  Mais  où,  et  quand? 
C  était  le  secret  de  Dieu.  Ils  j)riaient  tous  deux,  gardant  le  secret  de  leurs  désirs,  l'.n 
juin  1870,  le  Père  Chrysoslome  l'ut  nommé  gardien  des  Capucins  d'Angers.  La  future  fon- 
datrice était  venue  dans  cette  ville  voir  son  amie,  la  vicomtesse  d'Argouges.  Tandis  que 
l'invasion  prussienne  couvrait  la  Fiance  de  ruines  et  de  sang,  le  zélé  capucin,  confesseur 
de  l'illustre  évê(pie  (rAngers  Mgr  Freppel,  suggéra  au  prélat  la  pensée  d  ouvrir  un  asile 
pour  les  orphelines  des  soldats  morts  pendant  cette  malheureuse  guerre.  ].q  vaillant 
évèque  accueillit  avec  bonheur  cette  proposition  ;  mais  il  fallait  des  ressources,  un  per- 
sonnel, et  on  n'avait  rien.  Dans  une  visite  que  fil  à  Mgr  Freppel  la  vicomlesse  d'Argouges 
avec  Mademoiselle  Hurange,  au  sujet  des  ambulances  dont  elle  était  chargée,  il  fut  ques- 
tion des  orphelines  de  la  guei  re.  Monseigneur  avoua  l'embarras  qu  il  épiouvait  pour  cette 
fondation,  n'ayant  personne  pour  mettre  à  la  lêle  de  l'œuvre.  Sans  y  avoir  jamais  pensé, 
spontanément,  M'""  d'Argouges  lui  répartit  :  u  Monseigneur,  vous  avez  là  une  personne 
qui  pourrait  faire  cette  œuvre,  et  vous  aider,  o  M"*"  Rurange  répondit  :  «  Je  pars 
demain.  »  —  «  Vous  ne  partirez  pas  »,  dit  l'évêque,  «  venez  me  voir  ce  soir.  »  Vin  sortant 
de  l'évêché.  M"''  Rurange  alla  trouver  le  Père  Chrysostome  et  lui  raconta  ce  (pii  venait  de 
se  passer.  Le  religieux,  les  larmes  aux  yeux,  reprit  :  «  Ma  fille,  Sainte-Marie-des-Anges 
est  fondée,  vous  ne  partirez  ])as  de  suite.  »  Elle  attendit,  en  effet,  huit  jours,  vit  l'évêque 
fréquemment,  et,  après  avoir  beaucoup  prié,  déclara  à  Monseigneur  son  désir  que  cette 
fondation  devint  plus  tard  une  congrégation  religieuse.  Le  prélat,  après  en  avoir  conféré 
avec  le  père  Chrysostome,  adhéra  à  ce  désir;  la  future  fondatrice  ayant  obtenu  six  mois 
pour  réfléchir,  partit,  le  10  janvier,  pour  ranger  ses  affaires. 

Le  24  juin  1871,  elle  revenait  à  Angers.  Mgr  Freppel  ne  l'avait  pas  attendue  pour 
débuter.  Par  une  circulaire  du  24  janvier  1871,  il  avait  annoncé  à  son  diocèse  l'ouverture 
de  l'anivre  des  orphelines  de  la  guerre.  Au  mois  de  juin,  le  personnel  s'accrut  de  Jeanne 
Gaidier,  dite  sœur  Elisabeth,  et  de  Marie  Renoux,  dite  mère  Marie  de  l'Assomption. 
Toutes  trois  étaient  tertiaires  de  Saint-François.  Le  2  août  de  la  même  année,  un 
modeste  asile  s'ouvrait  à  Angers  pour  recevoir  les  premières  orphelines  qu'on  avait  pu 
recueillir. 

Le  père  Leduc,  des  Bénédictins  de  Solesmes,  leur  offrit  un  modeste  asile,  et  ainsi  aidées 
de  la  charité,  elles  purent  se  réunir  pour  confondre  leurs  labeurs  et  leurs  espérances. 
Mgr  Freppel  donna  le  père  Chrysostome  comme  directeur  aux  trois  nouvelles  tertiaires. 
Cette  petite  maison  de  la  rue  Saint-Eutrope  fut  donc  l'humble  berceau  de  leur  œ^uvre,  le 
muet  témoin  de  leurs  peines,  de  leurs  privations,  de  leurs  inquiétudes.  La  A'ierge  Marie 
gardait  les  âmes  qu'elle  avait  choisies  à  son  Fils  :  en  leur  refusant  les  consolations  de  la 
terre,  elle  leur  réservait  un  trésor  plus  précieux,  le  cœur  grand  et  généreux  d'un  de  ses 
plus  dévoués  serviteurs,  pour  les  conduire  dans  la  pratique  des  vertus  religieuses.  Bénies 
de  Dieu  dans  le  choix  de  leur  vénéré  fondateur,  nos  sœurs  s'enrôlèrent  heureuses  et  fières 
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et  n'eurent  plus  désormais  qu'un  cœur  et  qu'une  âme  pour  aimer,  se  dévouer  et  corres- 
pondre au  zèle  infatigable  dont  chaque  jour  voyait  de  nouveaux  fruits.  De  l'exercice  de 
la  charité,  ces  nobles  chréliennes  passèrent  vite  à  la  vie  religieuse.  La  nouvelle  commu- 
nauté naquit  le  2  août  1871,  fête  de  la  Porlioncule  ou  de  Nolre-Dame-des  Anges,  à  qui 
elle  était  dédiée. 

Au  noble  cœur  de  leur  fondateur  et  père,  Dieu  avait  uni  celui  de  M""  Uurange,  cœur 
non  moins  généreux  et  dévoué,  qui,  brisant  tout  ce  que  le  monde  a  de  plus  séduisant,  venait 
sacrifier  au  salut  des  âmes  de  belles  espérances,  les  lieus  de  sa  famille  et,  les  plus  ])ures 
jouissances  du  cœur.  Fondatrice  et  supérieure,  mère  Marie  Ghrysostome  de  la  Croix  pos- 
sédait la  foi  et  le  courage  nécessaires  à  de  telles  entreprises.  Capable  des  plus  grands  sacri- 
fices, elle  savait  alléger  le  fardeau  lourd  à  de  faibles  épaules,  et  rendre  heureuses  celles 
que  le  ciel  lui  conliait.  Telles  furent  les  deux 
âmes  que  Dieu  plaça  à  la  tête  de  ses  enfants,  et 
sous  la  conduite  desquelles  le  devoir  devint 
désormais  facile  et  l'épreuve  moins  rude.  Les 
trois  religieuses  dont  on  a  parlé,  réunies  dans 
une  modeste  chambre,  reçurent  des  mains  de 
leur  fondateur,  le  cordon  de  l'ordre  séraphique, 
et  le  chapelet  à  l'aide  duquel  elles  connurent 
la  joie  dans  les  tribidations  et  la  force  dans  les 
épreuves. 

Le  5  août,  fête  de  Notre-Dame-des-Neiges, 
eut  enfin  lieu  l'ouverture  du  petit  monastère. 
Les  travaux  indispensables  à  l'établissement 
<le  l'orphelinat  étant  à  peu  près  terminés,  Mgr 
Freppel  tint  à  bénir  lui-même  le  berceau  des 
humbles  filles  de  Saint-François.  Déjà  huit 
petites  lilles,  privées  de  l'appui  paternel  et 
réduites  à  implorer  les  secours  de  la  charité, 
avaient  été  abritées,  soignées  et  protégées.  Ce  jour,  où  Dieu  couronna  la  foi  et  les  efforts 
de  ses  fidèles  servantes,  la  petite  maison  de  la  rue  Saint-Kutrope  avait  changé  d'aspect  ; 
elle  respirait  un  air  de  fête  ;  la  cour  et  la  chapelle,  richement  décorées  par  la  piété 
des  dévoués  bienfaiteurs,  annonçaient  à  tous  la  solennité  du  jour.  Mgr  Freppel  fit 
son  entrée  dans  la  pauvre  demeure  de  la  Reine  des  Anges  :  il  était  accompagné  du  père 
Chrysostome,  du  curé  de  Saint-Laud,  paroisse  de  la  nouvelle  communauté,  et  du  Père 
Leduc,  premier  bienfaiteur  de  l'œuvre.  Sa  Grandeur  célébra  la  première  messe,  bénit  la 
petite  maison  et  l'œuvre  dont  il  se  nomma  désormais  le  bienfaiteur.  Le  Père  Mon- 
sabré,  religieux  Dominicain,  conférencier  de  Notre-Dame  de  Paris,  prêta  son  concours  à 
la  fête.  Sa  voix  éloquente  retentit  dans  l'humble  chapelle,  appela  sur  les  sœurs  les  plus 
précieux  dons  du  ciel  et  rendit  gloire  au  triomphe  de  la  Ueine  de  ces  lieux.  Après  la 
<;érémonie,  les  joyeuses  orphelines  se  réunirent  à  la  communauté  pour  offrir  à  Sa  Grandeur 
la  naïve  expression  de  leur  reconnaissance. 


Le  Père  Chrysostome  Potion, 
fondalour  des  religieuses  Franciscaines 
de  Sainte-Maric-des-Anges. 
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La  joie  ne  fut  pas  passagère,  grâce  à  la  bienveillance  de  Mgr  Freppel,  permettant  aux 
sœurs  de  garder  le  Sain l-Sacrement  dans  leur  petite  chapelle  :  il  leur  laissa  par  là  conso- 
lation et  force.  Pelles  purent,  dès  lors,  commencer  l'œuvre  si  désirée  de  sœur  Marie 
Chrysostome  delà  Croix  :  l'adoration,  but  principal  de  leur  institut,  joint  cependant  à  une 
œnivre  de  cliarité  extérieure,  comme  l'était  le  soin  des  orphelines  de  la  guerre.  Chaque 
jour,  interrompant  leurs  fatigues  et  leurs  travaux,  elles  venaient,  tour  à  tour,  au  pied  du 
simple  autel  de  bois,  oii  repose  Jésus,  épancher  leur  c(eur  et  ranimer  leur  courage.  Deux 
fois  par  semaine  le  Père  Chrysostome  célébrait  la  messe,  les  autres  jours  les  sœ'urs  allaient 
à  la  j)aioisse,  malgré  le  froid  d'un  hiver  rigoureux,  et  d'autant  plus  sensible  qu'habituées 
aux  douceurs  de  l'existence  elles  durent  rompre  tout  d'un  coup  avec  le  bien-être  de  la  vie. 
Ce  n'était  pas  sans  humiliation  qu'elles  assistaient  au  saint  sacrifice  ;  la  loueuse  de  chaise, 
toujours  avide  du  modeste  gain  qui  lui  était  dû,  leur  demandait  avec  opiniâtreté  le  sou, 
parfois  oublié,  plus  souvent  encore  nécessaire  â  la  petite  famille.  Car  tout  manquait  à 
l'orphelinat.  Les  heureux  du  monde  ne  se  doutaient  pas  de  la  misère  qui  y  régnait,  et  Dieu 
seul  savait  comment  vivaient  les  sceurs.  Le  froid  excessif  faisait  sentir  toute  sa  rigueur  et 
jamais  la  moindre  lueur  d'un  feu  bienfaisant  ne  venait  réchauffer  le  pauvre  intérieur. 
Pourtant  un  vicaire  général,  M.  Grimaud,  apj)elé  auprès  delà  supérieure,  et  témoin  des 
privations  dont  elle  était  la  première  à  souffrir,  lui  remit  un  jour  une  aumône  pour  ache- 
ter du  bois.  Parfois,  non  seulement  le  feu  mais  encore  le  vivre  faisait  défaut,  on  devait 
se  contenter  de  légumes  avariés.  Lorsque  le  dîner  était  suffisant,  la  sœur  cuisinière 
pouvait  à  peine  l'apprêter,  la  cuisine  ne  renfermant  pas  les  ustensiles  nécessaires.  Aussi 
plus  d'une  fois,  alors  que  les  orphelines  ne  manquaient  de  rien,  les  sœurs  mangèrent-elles 
de  bon  cœair  un  peu  de  pain,  ajoutant  forcément  mais  gaiement  un  jeûne  de  plus  à  ceux 
que  prescrit  la  règle. 

Cependant  la  ^  ierge  Marie  veillait  sur  ses  enfants,  et,  par  un  coup  inespéré  de  grâce, 
elle  vint  à  leur  secours.  Bientôt,  en  effet,  les  religieuses  abandonnèrent  la  petite  maison 
de  la  rue  Saint-Eutrope,  prirent  possession  d'un  local  spacieux  et  d'un  jardin  assez  vaste 
pour  leur  permettre  de  se  livrer  plus  facilement  aux  exercices  de  la  vie  religieuse,  en  leur 
donnant  à  la  fois  ])lus  d'air,  plus  d'espace  et  plus  de  liberté.  Le  déménagement  fut  bien- 
tôt fait,  le  mobilier,  simple  en  qualité  et  en  quantité,  étant  facile  à  transporter.  Un  soir 
de  janvier  1S72,  n'ajoutant  à  leur  toilette  qu'un  vêtement  propre  à  les  garantir  des 
rigueurs  de  la  saison,  elles  transportèrent  elles-mêmes,  à  la  faveur  des  ténèbres,  le  pauvre 
conlenu  de  leur  premier  nid.  Le  lendemain  malin,  après  avoir  entendu  la  messe  avant  le 
lever  du  joui-,  elles  recommencèrent  leur  pénible  travail;  puis,  rentrées  chez  elles  dès  les 
premiers  rayons  du  soleil,  elles  préparèrent  les  voyages  de  la  soirée  :  trois  jours  se  pas- 
sèrent ainsi,  j)artagés  entre  la  prière  et  le  travail.  La  nouvelle  maison  était  bien:  le 
jardin  conleuait  une  grande  serre  dont  on  fit  une  chapelle  :  il  la  fallut  vaste  parce  que  le 
nombre  des  orphelines  était  monté  à  trente-quatre.  Le  6  juin  1872,  les  trois  premières 
sœurs,  dont  nous  avons  cité  les  noms,  reçurent  l'habit  religieux  des  mains  de  Mgr  Frep- 
pel. 

Le  Père  Chrysostome,  s  appuyant  sur  les  traditions  de  l'ordre  séraphique,  dont  les 
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it'ligieuses  reçurent  la  règle  applicjnee  au  tiers-ordre,  composa  les  constitutions,  le 
coutumier,  le  cérémonial  et  le  règlement  des  novices.  Comme  il  fallait  un  moyen  d'exis- 
tence,  les  sœurs  jetèrent  les  fondements  d'un  ])ensionnat  dont  les  ressources  devaient 
aider  à  l'entretien  des  enfants  pauvres.  Dieu  bénit  ces  premiers  efforts,  et,  après 
des  épreuves  de  tout  genre,  le  nouvel  institut  fut  en  possession  du  magnifique  immeuble 
où  se  trouvait  autrefois  le  prieuré  bénédictin  de  Saint-Sauveur,  autrement  dit  l'abbaye 
de  l'Esvière,  dont  l'enclos  renfermait  la  vieille  cbapelle  de  Notre-Dame-Sous-Terre, 
vénérée  pendant  près  de  cimj  siècles  dans  la  ville  d'Angers.  La  cbapelle  fut  splendide- 
ment lestaurée,  la  Vierge  replacée  dans  son  sanctuaire,  et  le  concours  des  pèlerins 
redoubla.  Kn  même  temps  l'institut  se  répandit  bors  d'Angers,  et  des  maisons  furent 
fondées  à  Saint-Servan,  à  Ilyères,  à  Lyon  en  1894,  à  Villeurbanne  près  de  Lyon  le 
15  août  1897,  à  San-Kémo  (Italie);  enfin  quatre  maisons  dans  les  Indes,  province  du 
Rajpoutana  :  à  Mbow,  Ajmere,  Kurda  et  Indore. 

Les  religieuses  Sainte-Marie-des-Anges,  dont  un  essaim  est  revenu  à  Lyon,  lieu  de 
naissance  de  leur  fondateur,  possèdent  ici  deux  chapelles.  L'une  est  située  aux  portes  de 
Lyon,  sur  la  commune  de  Villeurbanne,  paroisse  des  Charpennes,  l'autre  à  Lyon  même, 
rue  Troncbet.  Ces  deux  cbapelles  ne  sont  pas  apparentes  au  debors,  mais  ont  été  dispo- 
sées dans  l'intérieur  de  la  maison  ;  n'étant  pas  faites  pour  le  public,  elles  sont  plutôt 
d'bumbles  oratoires. 

La  cbapelle  de  la  rue  Troncbet  est  ornée  d'un  autel  simple  d'aspect  comme  le  mobilier 
liturgique  qui  l'accompagne.  L'autel  est  presque  toujours  orné  de  fraîche  verdure  et  des 
fleurs  sans  cesse  renouvelées  par  les  mains  des  religieuses  adoratrices.  Au  fond  de  la  cba- 
pelle se  trouve  un  petit  harmonium  pour  l'accompagnement  des  chants  de  l'olfice. 

La  chapelle  du  couvent  des  Charpennes  possède  un  bel  autel  de  pierre  orné  sur  le 
devant  de  colonnetles  et  d'un  bas-relief  :  le  Bon  Pasteur.  Par  côté,  fleux  anges  proster- 
nés adorent  le  Saint-Sacrement,  et  derrière  l'autel,  on  a  placé  des  statues  de  la  sainte 
Vierge  et  de  saint  Joseph. 
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En  1834,  le  petit  séminaire  Saint-Jodard,  au  diocèse  de  Lyon,  avait  pour  l'un  de  ses 
directeurs  les  plus  zélés  l'abbé  Moyne,  qui  ajoutait  au  professorat  l'administration  d'une 
paroisse  voisine  privée  de  curé,  et  maintes  bonnes  œuvres,  car  aucune  misère  ne  s'offrait 
à  lui  qu'il  ne  s'efForçàt  de  la  soulager.  Une  de  ses  pénitentes  paraissait  réduite  à  toute 
extrémité  par  les  longues  suites  d'une  hydropisie  dont  elle  souffrait  depuis  plusieurs 
années;  personne,  sinon  elle-même,  ne  doutait  que  sa  fin  fut  proche  ;  elle  ne  pouvait  se 
résigner  à  la  mort,  par  une  apparente  opposition  aux  volontés  de  Dieu,  encore  qu'elle  fut 
d'une  piété  marquée.  «  Un  sentiment  plus  fort  que  moi  »,  disait-elle,  <(  me  fait  espérer 
ma  guérison  ». 
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L'abbé  Mojne,  après  lui  avoir  donné  tous  les  conseils  nécessaires  à  son  cas,  eul  la 
pensée  d'écrire  au  cardinal  prince  de  Ilobenlobe  pour  recommander  à  ses  prières  cette 
pauvre  malade  el  tout  ensemble  un  jjrojel  déjà  mûri  dans  le  secret  de  son  cœur  et  dont 
il  verrait  qu'il  élail  agréé  ou  refusé  de  Dieu  selon  qu'il  y  aurait  guérison  ou  mort  de  la 
moribonde.  Le  célèbre  tbaumaturge  répondit  au  prêtre,  qui  lui  était  parfaitement  inconnu, 
en  lui  mar(iuanl,  le  jour  où  il  commençait  une  neuvaine  à  son  intention,  et  en  lui 
envoyani  uue  prière  en  l'honneur  du  saint  Nom  de  Jésus.  L'avanl-dernier  jour  de  la 

neuvaine,  on  vil  disparaître  l'enflure 
<]iii  enveloppait  tout  entier  et  couvrait 


de  plaies  le  corps  de  l'iiydropique, 
laquelle,  peu  après,  se  proclama  délivrée 
de  son  mal. 

L'abbé  Moyne  lui  confia  la  pensée 
dont  sa  guérison  lui  semblait  l'appro- 
bation d'en  haut  :  c'était  la  fondation 
d'une  congrégation  qui  aurait  pour  but 
unique  de  consacrer  ses  prières  et  le 
fruit  de  son  travail  à  l'œuvre  lyonnaise 
de  la  Propagation  de  la  foi  el  aux  mis- 
sions lointaines.  Cette  confidence  faite, 
il  dut  (juiller  le  séminaire  Sainl-Jodard 
pour  la  cure  de  Coiizf)n.  Kn  1836,  il 
s'ouvrit  de  son  dessein,  qui  était  devenu 
une  sérieuse  résolution,  à  l'un  de  ses 
plus  vénérables  confrères,  curé  des 
(]liartreu.\  à  Lyon.  Celui-ci  enirant  dans 
ses  vues,  le  mit  en  relation  avec  trois 
ouvrières  qu'il  estimait  propres  à  jeter 
les  fondements  de  l'œuvre.  L'année  sui- 
vante, plusieurs  personnes  vinrent  en 
accroître  le  nombre. 

La  communauté  fervente  et  insou- 
ciante des  succès  bumains  travaillait  la  soie  sur  le  métier  et  apportait  au  moins  le  tiers 
de  son  gain  à  la  caisse  de  la  Propagation  de  la  foi.  Kn  1(S39,  elle  acquit  une  maison  où 
elle  se  logea  définitivement.  Kn  LSiO,  le  cardinal  de  Bonald  bénissant  les  cloches  de 
Couzon,  l'encouragea  et  lui  témoigna  une  particulière  affection  qui  lui  en  attira 
beaucoup  d'autres.  Mgr  Douarre,  vicaire  apostolique  de  la  Xouvelle-Calédonie,  disait 
notamment  :  i<  Mes  S(eurs,  vous  demeurerez  cachées  à  Nazareth  pendant  au  moins  trente 
ans,  puis  vous  vous  étendrez  au  loin  :  je  ne  suis  pas  prophète,  mais  je  vous  le  prédis  ». 
Prophète  ou  non,  il  avait  parlé  juste  :  jusqu'en  184i,  les  épreuves  les  plus  douloureuses, 
contradictions,  persécutions  et  qui  pis  est,  désertions,  asssaillirenl,  décimèrent  la 
congrégation  naissante. 


(  Chapelle  des  FranciscaiiU'S  ilo  ia  l'i  i  i|)ai;al  ion  de  la  loi. 
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Dans  le  couranl  de  IcSii,  elle  l'iiL  alliliée  par  M.  Moyne  au  tiers  ordre  de  Sainl-Fraii- 
çois,  avec  la  permission  de  larchevèque  de  Lyon;  le  O  a(n'il,  1  al)bé  Alliberl  donna 
riiabil  religieux  aux  hniL  so'urs  qui  le  composaient  ;  le  2  juillet  IlSKl,  il  bénit  la  cliapelle 
en  compagnie  de  l  abbé  Cognet,  chanoine  de  la  ])rimatiale,  l'cçut  en  religion  les  huit  pre- 
mières [)rofesses  et  prononça  lui-même  sa  profession  ;  il  mourut  en  ISoi.  L'humble  société 
ruinée  et  dispersée  en  18i<S  par  l'incendie  de  ses  métiers  el  renli'ée  en  ])ossessujn  de  sa 
demeure  l'année  suivante  après  avoir  établi  de  nouveaux  aleliers  à  la  Croix-liousse  et  à 
Caluire,  n'était  pas  encore  au  bout  de  ses  peines;  toutefois  la  Providence  veillait  jalouse- 
ment sur  elle,  et  elle  ne  tarda  pas  à  en  donner  des  preuves. 

Mgr  de  Marion-Brésillac,  évè([ue  titulaire  de  Pruse,  a\'ail  fondé,  à  son  retour  des 
Indes,  la  congrégation  des  Missions-Africaines  de  Lyon  et  élait  mori  à  Sieri'a-Leone, 
regrettant  de  ne  pas  avoir  pour  auxiliaires  des  scrurs  missionnaires. 

Le  ()  févriei'  1<S()7,  M.  PlaïKjue,  son  successeur  dans  la  direction  de  l'œuvre, 
demanda  à  Couzon  (pielques  religieuses  pour  le  Dahomey.  Les  so'urs  envoyèrent  aussitôt 
une  colonie  à  Lyon,  auprès  du  séminaire  des  Missions-Africaines  el  une  seconde  le 
24  janvier  1(S()8,  qu  elles  nommèrent  proprement  lesso'urs  missionnaires.  Celles-ci,  après 
avoir  prié  Notre-Dame  de  Fourvière  de  bénir  leur  voyage,  s'embarquèrent  à  Marseille,  le 
26  janvier,  à  bord  du  Maris  SleJhi,  avec  l  abbé  Tillier,  des  Missions-Africaines,  huit  jeunes 
Dahoméens  que  cette  congrégation  avail  instruil  chrél lennement  dans  la  colonie  agricole 
de  Boiillarik  en  Algérie,  enlin  une  jeune  négresse  nommée  Philomène.  I^lles  lirent  une 
heureuse  traversée  et  fixèrent  leur  résidence  à  Porto-Xovo,  oii  elles  firent  beaucoup  de 
bien. 

En  l(S72,  elles  fondèrent  une  seconde  maison  à  J^agos,  puis  furent  contraintes  de  les 
quitter  toutes  deux,  un  peu  avant  l'expédition  française  au  Dahomey.  Mais,  comme  il  arrive 
presque  toujours  aux  instituts  religieux  à  leur  commencement,  cette  poussée  en  avant 
avait  fortifié  à  l  inlérieur  les  Franciscaines  de  la  Propagation  de  la  foi  :  elles  s'augmen- 
tèrent par  de  sérieuses  vocations. 

En  1K72,  elles  transportèrent  leur  noviciat  à  Lyon,  au  quartier  de  Monplaisir,  puis  elles 
furent  appelées  à  diriger  à  Lille  un  hôpital  pour  enfants  des  deux  sexes  qu'elles  nom- 
mèrent la  Maison  Saint-Antoine  de  Padoue  et  qui  est  un  modèle  du  genre,  ainsi  que 
l'asile  des  Cinq-Plaies  dit  des  Incurables  et  des  idiotes,  ou  elles  entrèrent  peu  après  et 
dont  il  n'est  plus  aujourd  hui  ([u  une  annexe.  A  ne  citer  (pi'iin  chiffre,  ces  deux  hôpitaux 
logèrent  en  l<S9i,  (iOO  enfants. 

Les  'principaux  établissements  des  Franciscaines  de  la  Propagation  de  la  foi  sont,  en 
plus  des  maisons  de  Lyon  et  de  Lille,  une  clinique  chirurgicale  et  une  maison  de  santé  à 
Boulogne-sur-mer  ;  à  Belleville-sur-Saône  et  à  Couzon,  des  hô|)itaux  d"incura])les,  orphe- 
linats, ouvroirs,  et  dans  la  seconde  de  ces  villes,  en  outre,  une  salle  d'asile.  Va\  janvier 
I9(il,()ii  fonda  une  mission  à  Maryabad  dans  le  Pundjab,  et,  en  1902.  une  autre  à  Lahore 
dans  les  Indes  occidentales. 

Les  constitutions  de  la  congrégation  ont  été  a[)proinées,  le  17  août  l(Sr)2,  par  le 
cardinal  de  Bonald. 

Histoire  des  EçjUses  el  Chapelles  de  I.ytin.  3S 
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La  eliapelle,  située  roule  d'Heyrieux,  179,  à  Monplaisir,  ne  comporte  qu'une  seule  net. 
L'autel  (le  pierre  est  décoré,  par  devant,  de  colonnelles  de  marbre  rou<;e,  encadrant  deux 
rosaces  dans  les(pielles,  sur  un  l'oiid  imitation  mosaïque,  se  détachent  des  épis  et  des 
raisins  entrelacés,  symboles  euchaiistiques.  An-dessus  de  l'autel,  on  a  placé  une  niche 
pour  Texposilion  du  Saint-Sacrement,  dont  le  dôme  est  porté  par  quatre  anges,  et.  der- 
rière l'autel,  une  statue  du  Sacré-Cfcur.  Le  chœur  est  éclairé  par  trois  modestes  vitraux 
en  grisailles.  De  chaque  côté  de  l'autel,  deux  anges,  placés  sur  des  colonnes,  adorent 
le  Saint-Sacrement.  A  (hoile  du  clio'ur  se  trouve  la  chapelle  de  la  Sainle-A'ierge, 
dont  l'autel  est  décoré  d'un  bas-reliet"  ollVanl  la  scène  de  la  Présentation  de  Marie  :  le 
grand-prêtre  reçoit  la  A'ierge  des  mains  de  ses  parents  pour  l'introduire  dans  le  temple. 
Au-dessus  de  l'autel  se  trouve  une  l)elle  statue  de  la  A'ierge  Mère.  Plus  bas,  dans  la 
nef,  on  a  consacré  une  chapelle  à  saint  François  d'Assise  :  l'autel  est  orné  des  armoiries 
de  Tordre  séraphique,  c'est-à-dire  les  bras  unis  et  croisés  de  Notre-Seigneur  et  de  saint 
François,  et  une  devise  latine  don!  le  sens  est  :  Mon  Dieu  et  mon  tout. 

A  gauche  du  maître-autel  se  trouve  la  chapelle  Saint-Joseph,  dont  l'autel  est  décoré 
d'im  bas-ieliet  représentant  la  mort  du  saint  patriarche.  A  is-à-vis  la  chapelle  Saint- 
François  d'Assise  est  placée  celle  de  Saint-Jude,  apôtre,  surnommé  le  patron  des  causes 
désespérées.  Le  bas-relief  qui  décore  le  devant  de  l'autel  représente  le  martyre  de  ce 
saint  apôtre.  Au  fond  de  la  chapelle  se  trouve  une  vaste  tribune,  sur  laquelle  on  a  placé 
d'un  côté  la  grotte  de  Lourdes,  près  de  laquelle  vont  prier  les  malades  de  la  maison,  et 
de  l'autre,  la  statue  de  NoIrc-Dame  de  Pellevoisin.  Dans  la  chapelle,  on  voit  également 
à  droite  les  statues  de  saint  Antoine  de  Padoue  et  de  sainte  Elisabeth  de  Hongrie;  à 
gauche,  celles  de  sainte  Anne  et  de  saint  François  Xavier. 


SŒURS  SAINT-FHANÇOIS-D'ASSISE  DE  LA  TOUR-PriKAT 


Le  15  décembre  1(S37,  Anne  Rollet,  issue  d'une  honorable  famille  lyonnaise,  qui 
tirait  d'OuUins  son  origine,  et  Anne  Marillon,  sa  nièce,  prirent  l'habit  du  Tiers-Ordre 
franciscain  des  mains  de  M.  Allibert,  chanoine  et  secrétaire  général  de  l'archevêché,  qui 
tenait  ses  pouvoirs  du  ministre  général  des  frères  Mineurs  de  l'Observance.  Le  P'  mai 
1<S3(S,  leur  mère  et  grand'mère,  madame  veuve  Rollet,  suivit  leur  exemple.  La  première 
s'appela  en  religion  sœur  Agnès  de  la  Conception,  la  seconde  sœur  Marie  de  la  Croix, 
la  troisième  sœur  Marie-Françoise. 

Toutes  trois,  dans  leur  maison  des  Chartreux  et  sous  l'habit  religieux  que  leur  permit 
Mgr  de  Pins,  administrateur  apostolique  du  diocèse  de  Lyon,  s'appliquèrent  à  suivre  la 
règle  séi'aphique  et  à  procurer  les  vertus  qui  en  sont  les  fruits.  Quelques  jeunes  personnes 
au  courage  épi'ouvé.  se  joignirent  à  elles,  en  entraînèrent  d'autres,  et  ainsi  se  forma  une 
modeste  communauté,  ardente  à  la  prière  et  aux  a'uvres.  Sœur  Marie  de  la  Croix,  ancienne 
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élève  des  religieuses  franciscaines  de  Sainle-ElisaheLli ,  était  retournée  cependant  (juelques 
mois  dans  ce  couvent  pour  s'y  perfectionner  dans  les  usages  et  praiupies  du  grand  ordre. 
Elle  devint,  après  ce  second  noviciat  ,  maîtresse  des  novices  de  la  communauté  naissante, 
dont  sœur  Marie-Françoise  était  supérieure  et  sœur  Agnès  assistante. 

Trois  ans  écoulés,  M.  Cliauvet,  curé  de  Juliénas  en  Beaujolais,  demanda  à  la  nou- 
velle congrégation  de  pourvoir  à  la  direction  de  l'école  de  sa  paroisse.  Sœnir  Marie  de  la 
Croix,  accompagnée  de  deux  religieuses,  se  rendit  à  cet  appel;  en  l<S3i,  elle  installa  à 
Juliénas  un  second  noviciat  de  sœurs 
enseignantes,  et  devint  ainsi  la  véritable 
fondatrice.  La  maison-mère  de  Lyon 
était  demeurée  sous  forme  d'atelier  ; 
celui-ci  fut  dévasté,  en  ISiS,  par  des 
ouvriers  déliants  et  jaloux.  Plusieurs  des 
sœurs  qui  en  sortirent  n'y  rentrèrent  pas, 
et  le  noviciat  de  Juliénas,  devenu 
désormais  unique,  s'établit,  peu  après, 
à  Lyon.  Sœ-ur  Marie-Françoise  mourut 
paisiblement,  en  l(S,^)3,à  l'âge  de  quatre- 
vingt-neuf  ans  ;  sa  fille,  sanir  Agnès, 
succomba  deux  ans  plus  tard  à  des 
douleurs  longues  et  aiguës.  Sœnir  Marie 
de  la  Croix  succéda  à  sa  grand'mère 
dans^la  charge  de  supérieure  générale  : 
sous  son  gouvernement,  la  congrégation 
prit  un  essor  considérable,  et  fit  de 
toute  part  des  fondations.  I^a  maison- 
mère  des  Chartreux  ne  suffisant  plus, 
on  acheta  un  emplacement  assez  vaste 
avec  maison  connue  sous  le  nom  de 
Tour-Pitrat,  dont  le  premier  usage  fui 
consacré,  le  31  mai  18.56,  à  abriter 
cinq  cents  pauvres  inondés  (hi  l\hône. 
En    1870,    la  supérieure  logea  dans  la   même  maison    quatre   cents  mobiles. 

La  congrégation  avait  alors  grandemeni  prosj)éré,  puisqu'elle  comptait,  en  1860, 
plus  de  vingt  maisons.  La  part  principale  de  cet  accroissement  revient  à  mère  Marie 
de  la  Croix.  C'était  une  grande  àme,  instruite,  pieuse,  expansive,  ne  croyant  (jue  ])eu  au 
mal,  ce  qui  est  le  meilleur  moyen  de  le  vaincre  ;  en  revanche,  elle  avait  toute  foi  au 
bien  et  à  sa  multiplication  naturelle.  YAlv  mourut  le  27  aoùl  187.'^),  après  avoir  ])aliem- 
ment  enduré  de  longues  soulfrances. 

Les  sa^urs  Saint-François-d' Assise  ont  gardé,  seules  de  toutes  les  Tertiaires  régulières, 
ce    nom    entier,    qu'elles  méritent  ;  elles  se  dévouent  essentiellement  à  l'éducation 
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des  enfanls,  dans  les  paroisses  et  les  orphelinats,  ainsi  qu'au  soin  des  malades.  Leur 
second  apostolat  consiste  dans  le  service  des  hôpitaux,  séminaires  et  collèges,  et  dans 
celui  des  vieillards  et  des  nouveau-nés.  Avant  la  loi  de  1001  persécutrice  des  cong-réga- 
tions,  elles  possédaient  trente-quatre  maisons  habitées  par  deux  cent  vingt  religieuses.  La 
maison-mère  est  située  à  la  Tour-Pitrat,  rue  Saint-Francois-d'Assise,  sur  la  colline  de  la 
Croix-Piousse,  en  face  de  Fourvière,  d'oii  on  domine  toute  la  ville.  A  la  suite  de  la 
fermeture  d'un  llorissanl  externat,  les  religieuses  ont  installé  une  clinique  et  une  maison 
de  sarité  dont  la  prospérité  s'aHiime  de  jour  en  jour. 

La  chapelle  des  Franciscaines,  spécialement  aménagée  pour  la  communauté,  n'est 
pas  destinée  au  public,  aussi  est-elle  de  dimensions  réduites;  toulefois  sa  simplicité 
même,  conforme  au  style  des  églises  franciscaines,  la  rend  attrayante.  Elle  ne  compte 
qu'une  seule  nef,  avec  deux  cha|)elles  au  bas  du  chœur  et  une  abside  circulaire.  Le 
maître-autel  est  de  marbre  blanc,  le  clux'ur  est  orné  de  trois  stalues  représentant  le 
Sacré-Cœur,  sainte  Anne  et  suint  François.  A  la  voûte,  on  a  peint  le  monogramme  du 
Christ.  La  chapelle  est  éclairée  par  (piaire  fenêtres  avec  vitraux  de  grisailles.  Deux 
autres  baies  et  une  rosace  éclairent  la  trdjune  située  an  fond  de  la  nef.  La  chapelle  de 
droite  est  dédiée  à  la  Sainte-Vierge;  l'autel  de  marbre  blanc  est  surmonté  de  la  statue 
de  la  Mère  de  Dieu.  Celle  de  gauche  est  sous  le  vocable  de  saint  Joseph,  et,  au-dessus  de 
l'autel,  également  de  mai'bie  Ijlanc,  on  a  placé  la  statue  du  saint. 


SALNÏ-BERNARD 


Au  début  de  l'année  18.'')2,  quelques  halulauts  de  la  place  Colbert,  paroissiens  de 
Saint-Polycarpe,  frappés  des  inconvénients  que  présentait  l'éloignement  de  l'église  parois- 
siale pour  les  lidèles  qui  habitaient  sur  la  pente  orientale  de  la  Croix-Rousse,  s'adres- 
sèrent à  l'administration  diocésaine,  et  sollicitèrent  l'érection  d'une  nouvelle  paroisse  près 
de  la  place  Colbert.  Le  cardinal  de  Ronald  se  rendit  à  leur  désir,  et  chargea  M.  l'abbé 
Jean-François  Dutel,  premier  vicaire  de  Saint-Polycarpe,  de  cette  fondation.  Le  17  mars 
1852,  une  pétition  fut  adressée  au  maire  de  Lyon  en  vue  d'obtenir  son  concours  pour  la 
construction  d'une  chapelle  provisoire.  L'adresse  était  revêtue  des  signatures  de  l'abbé 
Dutel  et  de  cinq  membres  du  comité  :  MM.  Frédéric  Willermoz,  Teste,  Mathieu,  Lacroix 
et  Boisset.  M.  Willermoz  offrait,  pour  cette  construction,  un  terrain  situé  à  l'angle  sud- 
est  des  rues  de  Sève  et  A'aucanson.  La  chapelle  devait  mesurer  39  mètres  sur  6. 

La  réponse  ne  se  lit  pas  attendre  :  dès  le  surlendemain.  19  mars,  la  préfecture 
autorisait  l'édifice  projeté,  en  mentionnant  toutefois  que  la  construction,  faite  de  bois  et 
de  briques,  devrait  être,  suivant  les  règlements  de  voirie,  éloignée  de  30  mètres  de  toute 
habitation.  Le  21  mars,  M.  Willermoz  faisait  remise  du  terrain,  situé  à  l'extrémité  d'un 
vaste  emplacement  cédé  gracieusement  par  lui  aux  Petites-Sœurs  des  Pauvres. 


SAINT-BKKNARD 
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De  suite,  on  coiuinença  les  (ravaux,  confiés  à  M.  IJoissel.  enlre])reneiir.  Le  l<S  juin 
1852,  l'édiliee  ne  paraissant  pas  assez  solide,  on  dut  |)roeédei'  à  des  amélioralions.  Les 
dépenses  lolales  s'élevèrenl  à  près  de  iO.dOO  tV.,  compris  un  snpj)lénien( de  consli-nclion 
an(|uel  avait  présidé  M.  Laresse,  entrepreneur.  La  chapelle  achevée,  M.  Dutel  ohlinl 
de  M.  lîarou,  vicaire  «général,  l'autorisation  de  la  bénir.  La  cérémonie  eut  lieu  le 
22  août  1(S52.  Elle  débuta  ])ar  l  inslallation  de  M.  Dulel,  présidée  par  M.  Chaumont, 
curé  de  Saint-Polycarpe,  au  nom  du  cai-dinal  de  ^Bonald.  M.  l'abbé  Rigolhier  était  en 
même  temps  choisi  comme  vicaire.  M.  Dulel  [)rocéda  ensuite  à  la  bénédiclion  de  1  éddice 
ainsi  que  d  une  cloche  fondue  chez  Burdin  ;  le  parrain  en  tut  M.  Frédéric-Jaccpies 
Willermoz,  et  la  marraine  M""  Madeleine  \\  illerinoz,  née  l^errei.  Le  nouveau  curé  organisa 
ensuite  le  spirituel  de  la  |)aroisse  et  1  enrichil  de  ])lusieuis  conCrérics.  Le')  sc|)leinl)re  l(Sr)2, 
il  érigea  le  (Chemin  de  Croix;  élahlil.  le  oclobrc.  la  conrrérie  du  Sai iil-l»osairc, 
et,  le  o  décembre  1852,  celle  du  Saint-Sacreineiil.  l'hilre  tem[)s,  on  avail  nouiiné  une 
commission  de  six  membres 
chargée  de  la  conslruclion  de 
l'église  définitive  :  MM.  lîois- 
set,  Tournessus,  (iibaud, 
Gurcet,  Jaillet  et  (liraud.  Ils 
choisirent  comme  archilecle 
M.  Desjardins  ])cre,  ai'clii- 
tecte  du  diocèse  cl  de  la  ville 
de  Lyon,  le(|uel  (il  un  devis 
s'élevant  à  la  somme  de 
165.000  francs.  M.  Baron, 
vicaire  général,  (ransmil,  le 
14   juillet  1853,    un  décrel, 

daté  du  4  juin,  par  lequel  Saint-Bernard  était  érigé  en  succursale  et  (pii  ])ermetlait  la 
nomination  des  fabriciens.  Ceux-ci  furent:  MM.  Teste,  Bernard,  (îuénard,  Tournessus, 
Gurcet,  Duport,  Matthieu,  Giraud  et  Cousançal.  Un  terrain  d  une  élendue  de  2.5<S() 
mètres  avait  été  légué  à  la  ville  de  Lyon,  le  25  septembre  1850,  [)ar  M.  Frédéric 
Willermoz,  pour  la  construction  de  l'église,  à  condilion  (pi'elle  fût  sons  le  vocaJ)le  de 
Saint-Bernard,  en  souvenir  du  monastère  des  lîernardines,  à  qui  ce  lèneineni  avaii, 
appartenu  avant  la  Bévolution  ;  M.  Willermoz,  estimait  son  terrain  100.000  IV., 
se  contentait  d'une  somme  de  25.000  comme  dédommagement,  et  exigeail  cinq  messes 
par  an  pour  sa  famille. 

Le  12  juin  1850,  le  legs  fut  reconnu  par  autorité  impériale,  et,  le  4  février  IH58.  on 
possession  du  tei'rain.  Les  travaux  toutefois  ne  furent  commencés  (pie  le  12  janvier  de 
l'année  suivante,  sous  la  dii'cction  de  M.  Desjardins,  aivhilecle,  par  MM.  Bénassy  et 
Renvoisé,  entrepreneurs.  Lorscpie  les  fondations  sortirent  de  terre,  la  première  pierre  lut 
bénite,  le  28  mai  1800,  par  le  cardinal  de  Bonald.  A  cette  cérémonie  assistèrent  : 
MM.  Dutel,  curé  de  Saint-Bernard;  Chaumont,  curé   de   Saint-Polycarpe;  Ferdinand 
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Willerino/,  frère  de  r'rédéi'ic,  (loiialaire  du  terrain;  (Icjiran.  notaire  du  1'  arrondii^senienl  ; 
Desjardins,  arehileele;  Jean-Pierre  \'acher  et  Jean-Angélique  Fonlbonne,  vicaires. 

On  consiruisit  d'aljord  les  fondations,  l'al^side  et  deux  travées  de  la  grande  nef  de 
1859  à  1(S()2,  |)uis  on  s'arivta.  faute  de  ressources.  En  juillel  IS(;2,  le  conseil  de  fabrique 

voulant  poursuivre  l'édifice,  de- 
manda un  de^  is  à  Tarchilecte  : 
celui-ci,  api'ès  élude,  estima  à 
i2,S.()(M)  IVancs  la  déi)ense  totale 
du  nioiiiunenl,  sauf  la  façade.  On 
se  remil  à  ro'in  re  et  les  sculptures 
intérieures  liu'eni  c(Mifiées  à  Au- 
l)erl,  sculpteur  à  Lyon. 

L'édiiice  fut  presque  achevé  en 
(piatre  ans,  de  sorte  que,  le  I <S  août 
1860.  M.  Dutel  bénissait  l'église  à 
H>  heures  du  soir  et  sans  céré- 
monie, ])arce  que  l'église  devait 
éire  consacrée  le  lendemain.  Le 
I*.),  cul  lieu  la  ])rise  de  possession, 
présidée  j)ar  M.  Pagnon.  vicaire 
général.  Le  20.  la  paroisse  mon- 
tait à  Fourvière  en  pèlerinage 
de  reconnaissance.  Le  i  octobre, 
on  procédait  à  lérection  d'un 
Chemin  de  Croix  provisoire,  et 
en  avril  18()7  au  délinilif.  Les 
déjjcnses  de  la  construction  avaient 
dépassé  toutes  les  prévisions  :  les 
fondations  avaient  coûté  80.000 
fi'ancs.  le  ch<cur  lOT.OOO,  les  deux 
premières  travées  oO.OOO.  les 
(piaire  autres  130.000,  divers 
travaux  imprévus,  engagés  sans 
autorisation,  li'i.OOO  francs,  soit 
un  total  de  .521.000  francs. 

A  M.  Dutel  succéda  Jean-Joseph 
(>lai'a/  (pii.  de  curé  de  Sainle-Anne  du  Sacré-(^(eur,  fui  appelé  à  gouverner  Saint-Bernard, 
le  15  noM'mbre  ISOS.  Son  installalion  eut  lieu  le  20,  par  M.  (>haumonl.  curé  de  Saint- 
Polycarpe,  en  pi-ésence  de  MM.  Parel.  cuié  de  Sainl-Auguslin  :  Xapolier,  curé  de 
Sainl-lùichei' :  Durand.  iMiré  (hi  1  )on-Pasteur  ;  Fond,  curé  de  Saint-Brimo  ;  Fontl)onne. 
Berjon  cl  Moral,    \icaires  de  Saint-Bernard.  Le  nouveau  pasteur,  pour  contribuer  à 


l'araile  iK'  Saiiil-Beriiai'd 
(d'api'rs  le  [ir(]jcl  ikhi  encore  exéeuté). 
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rembellissement  de  Téglise,  fil  exécuter,  en  1(S7(>,  les  Ijarrières  du  elueur,  en  l'er  forgé, 
par  Traverse  de  Lyon.  Kn  I87i,  1  architecte  Desjardins,  consulté  sur  l  aclièveni  eut  de  la 
façade  de  l'église,  estima  la  dépense  à  250. 000  francs,  mais,  faute  de  ressources,  on  ne 
put  donner  suite  à  ce  projet.  Il  a  déjà  été  question  des  vicaires  de  la  })aroisse  ;  ils  étaient, 
en  eifet,  au  nombre  de  trois,  mais  un  senl  était  reconnu  et  payé  par  Tadministration,  les 
denx  autres  restant  à  la  charge  de  la  fabrique.  Le  5  novembre  187i,  M.  Clara/,  obtenait 
la  reconnaissance  d'un  second  vicaire.  Il  demanda  à  la  maison  Merklin  de  placer  des 
orgues  derrière  le  maître-autel;  elles  se  composaient  de  seize  jeux  et  coûtèrent  lO.OOO 
francs.  L'inauguration  en  fut  faite  le  3  mars  1878,  et  Mgr  Mermillod  prononça,  à  cette 
occasion,  un  de  ses  discours  appréciés. 

François-Régis  Chaumienne,  curé  de  Saint-Jean-Bonnefonds,  fut  appelé  à  succéder  à 
M.  Claraz  ;  son  installation  eut  lieu  le  25  janvier  1880  et  fut  présidée  par  Mgr  Pagnon, 
vicaire  général,  assisté  de  MM.  Chabanne,  curé  de  Saint-Polycarpe  ;  Gorand,  curé  de 
Saint-Pierre,  et  Dui'and,  curé  du  Bon-Pasteur.  Son  successeur,  M.  Joannès  Pallière, 
vicaire  d'Ainay,  fut  installé  curé  de  Saint-Bernard  le  10  octobre  188(5,  par  M.  Breul, 
curé  de  Xotre-Dame-des-A  ictoires  à  Roanne,  délégué  par  Mgr  l'archevêque.  (>e  n'est 
pas  blesser  la  modestie  de  M.  Pallière,  aujourd'hui  chanoine  titulaire,  c'est  faire  œuvre 
d'historien,  que  de  rappeler  combien  l'église  et  la  paroisse  Saint-Bernai'd  sont  redevables  à 
ce  prêtre  généreux  et  dévoué.  Kn  I8*.)l,  il  fit  placer  des  dossiers  aux  stalles  et  des  boiseries 
dans  le  chœur,  aaivre  de  Fréby,  menuisier-sculpteur,  d'aj)rès  les  dessins  de  M.  Desjardins, 
fds  de  l'architecte;  l'année  suivante,  il  fit  exécuter  par  M.  Bégule  des  vitiaux  dignes  de 
la  réputation  conquise  par  l'éminent  peintre  verrier.  11  procéda  ensuite  à  la  transfor- 
mation des  orgues  demeurées  inachevées;  il  les  porta  de  seize  à  dix-neuf  jeux,  et  transporta 
de  chaque  côté  du  cha'ur  les  tuyaux  d'orgue  qui,  placés  derrière  le  maître-autel,  détrui- 
saient la  perspective  des  belles  lignes  de  l'église.  Cette  opération  coûta  12.000  francs. 
Soucieux  du  spirituel  de  la  paroisse,  comme  du  matériel  de  l'église,  il  assura  à  ses 
paroissiens,  en  1801.  le  bienfait  d'une  mission. 

En  1888,  on  construisit  le  funiculaire,  qui  de  la  Croix-Pàquet  se  rend  à  la  Croix- 
Rousse.  Le  percement  du  tunnel  ({ui  passe  à  l'angle  sud  de  l'église  occasionna  des  affais- 
sements de  terrain  considérables,  en  sorte  que  l'église  donna  coup.  Après  de  longs  pour- 
parlers, la  ville  prit  à  sa  charge  les  réparations  qui  montèrent  à  la  somme  de  89.000  fr.; 
elles  furent  commencées  en  juillet  1899,  sous  la  direction  de  MM.  llirsch,  architecte  en 
chef  de  la  ville,  et  Monod,  entrepreneur.  Quatre  ans  après,  le  29  juin  1903,  M.  Pallière 
recevait  la  récompense  de  son  zèle  et  était  nommé  chanoine  titulaire;  on  lui  donnait  j)our 
successeur  M.  (]habrier,  curé  de  Saint-Alban. 

Après  avoir  retracé  l'histoire  de  la  paroisse  et  de  son  église,  nous  terminerons  cette 
étude  par  une  ra[)i(le  description  tlu  monument.  L'église  Saint-Bernard  est  de  toute 
part  dégagée;  <le  plus,  par  sa  situation  au  milieu  du  coteau  de  la  Croix-Rousse,  sur 
le  flanc  oriental,  elle  domine  une  partie  de  la  ville,  et  des  l>rotteaux  on  voit  très 
bien  se  dessiner  son  profil  aux  belles  lignes  gothiques.  Saiul-Beruard  aj)partient  au  style 
ogival  du  xiii''  siècle  ;  il  se  compose  de  trois  nefs  avec  chapelles  latérales  au  nombre  de 


304 


IIISTOIKlv   DES   ÉGLISES   ET   CHAPELLES   DE  LYON 


douze,  d  un  transept,  du  cIkcui'  avec  une  abside  à  sept  côtés  éclairée  par  de  hautes  l'enètres,^ 
et  de  deux  sacristies,  Fune  à  Test,  1  au(i-e  a  Touesl.  De  chaipie  côté  du  chuL'ur,  en  avant  des 
sacristies,  est  disposé  un  sauctuau'e,  ouvert  sur  le  transept. 

Le  plan  de  la  façade  non  encore  exécutée  comporte,  en  face  de  Tentrée  principale, 
un  vaste  perron  à  double  rain])e,  ])artant  de  la  place  Colbert,  et  donl  le  développement 
permettra  d'établir  des  terrains  en  pente  recouverts  de  gazon.  Ku  haut  du  perron  est 
une  esplanade  régnant  dans  toute  la  largeur  de  la  façade,  destinée  à  faciliter  l'arrivée  et 

le  mou\ement  des  voitures 
devant  le  porche.  Le  clocher 
s'élèvera  au-dessus  de  l'entrée 
principale,  à  une  hauteur  de 
.")7  mètres  à  partir  du  sol  de 
l'esplanade.  Au  moyen  de 
dix  marches  établies  dans  la 
largeur  du  j)orche.  on  par- 
viendra au  niveau  du  sol 
inlérieur  de  l'église  sur  un 
large  palier,  oii  prend  accès 
la  grande  porte  décorée  de 
colonneties,  recevant  des  arcs 
doubleaux  dont  le  tympan 
sera  rempli  par  un  bas-relief 
symbolique.  A  droite  et  à 
gauche  se  trouvent  les  portes 
des  basses  nefs. 

Les  dimensions  principales 
de  l'ensemble  du  monument 
sont  :  largeur  mesurée  au 
transept.  30  mètres  ;  lon- 
gueur totale,  compris  le 
clocher,  6H  mètres  :  hauteur 
de  la  orande  nef  du  sol 
bas-côtés,    9    mètres  oO. 


fies 


aux    clefs    de   voûtes,    IS    mètres    .^)0  :  hauteiu 

Le  maître-autel  de  pierre  est  orné  d'un  bas-relief  représentant  le  bon  Pasteur.  Aux 
angles  sont  sculptés  les  saints  apôtres  Pierre  et  Paul.  L'abside  est  éclairée  par  des  vitraux 
représentant  la  Cène,  le  Crucifiement  et  le  Baptême  de  Xotre-Seigneur.  Le  pourtour  de 
l'abside  est  revêtu  de  boiseries,  et  le  chreiir  meublé  de  stalles  en  bois  sculpté.  A  l'entrée 
du  clueur,  se  trouvent,  adossées  aux  piliers,  les  statues  du  patron  principal  et  du  patron 
secondaire  de  l'église  :  à  droite  saint  Bernard  prêchant,  à  gauche  saint  Sébastien  tenant 
en  main  les  tlèches  de  son  martyre  et  la  palme  de  sa  victoire. 

A  droite  du  chœur  s'ouvre  la  chapelle  de  la  Sainte-A'ierge.  L'autel  de  pierre  est  sur- 
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mollit'  de  la  slaliK'  de  la  Mère  de  Dieu  et  éelairé  d  un  vilrail  représeiilanl  1  appaiil lou  de 
Xolre-Dame  à  sain!  Bernard,  l'-n  deseeiidanl  la  basse-nel On  lri)ine  une  suite  de  chapelles 
dont  voici  réniiinéralion  :  1"  (Chapelle  Sainle  -  Madeleine  .  Au-dessus  de  Taulel  de  pierre 
se  trouve  la  statue  de  la  sainte  leiiaiil  une  urne  de  |)arruins;  sur  le  \  itrail  on  a  re])réscn(é 
saint  l'^rédéric  e(  saint  h'erdinand,  en  souvenir  de  la  fainille  W'illerinoz  ;  eiilin,  conire  le 
mur,  (Ui  vénère  une  slaluelle  de  saini  Antoine  de  Pad(jue.  2"  Chapelle  Notre-Dame  de 
Pitié,  ornée  d'une  Pielà,  éclairée  d'un  vitrail  sur  le(piel  deux  antres  de  la  Passion  tiennent 
la  couronne  d  épines  et  le  voile  de  A  éronicpie.  3"  (Chapelle  Sainle-Anne  avec  siatuelle  de 
la  sainle  leiiant  j)ar  la  main  la  A'ier^e  ent'ani  ;  le  vilrail  représenle  saiiil  Jean-P)apliste  et 
saint  Jean  ri*]vangélisle.  4"  Chapelle  Saiiile-Philomène  avec  verrière  oii  se  Irouvenl  sainte 
Cécile  et  sainle  Catherine.  5"  Chapelle  Saint-François  d'Assise  :  au-dessus  d'un  autel 
de  Lois,  stalue  du  patriarclie  d'Assise  dans  l'altitude  de  la  prière. 

A  gauche  du  chrcur  s'ouvre  la  chapelle  du  Sacré-(](eur.  Le  vitrail  ([ui  l'éclairé  repré- 
senle Jésus  bénissant  les  ouvriers,  les  malades,  les  enfants.  .\.  la  suile.  dans  la  petile  nef  : 
1"  Chapelle  Saint-Joseph  ;  sur  le  vilrail  on  a  peini  les  deux  Joseph  :  le  [)alriarche  iils  de 
Jacoh  cl  l'époux  de  la  A  ierge  Marie.  2"  Chapelle  Saint-Pierre  :  l'autel  est  décoré  d'un  has- 
relief  avec  clefs  et  liare:  la  verrière  n'existe  pas  encore.  3"(^ha[)elle  des  anges.  Sur  le  devant 
de  l'autel  un  bas-relief  représente  les  trois  archanges  :  Michel  terrassant  le  démon,  Cabriel 
tenani  le  rouleau  de  rAnnoncialion.  l\aphaël  a\  ce  le  ])oiss()n  <pii  guéril  Tobie  ;  au-dessous 
on  a  placé  une  statue  de  l  ange  gardien,  i"  (îha|)elle  Sainl-1' rançois  de  Sales.  5"  Chapelle 
Sainte-Thérèse,  contenant  les  foiils  baptismaux.  (>"  (Chapelle  du  bienheureux  curé  d  Ars, 
avec  autel  en  bois,  inache^é. 


SAINT- iaciii:i; 


La  Croix-I\ousse  tire,  on  le  sait,  son  nom  d  une  croix  rouge  j)lanlée.  au  x\i'  siècle,  au 
carrefour  de  la  montée  de  la  Boucle  et  de  la  grande  roule  (pii  allait  de  la  porte  Saint- 
Sébaslien,  par  Ab)nlluel,  vers  la  Suisse  et  la  (Champagne,  l'dle  fui  j)lusieurs  fois  aballue 
et  restaurée.  (^)iianl  on  la  détruisit,  en  dernier  lieu,  elle  occupait  le  centre  de  la  place.  Des 
auberges  pour  les  rouliers  s'étaient  autrefois  grouj)és  toul  autour  :  lelle  lui  la  pri'inière 
populalion  di'  ce  (piartier.  Vax  1621,  les  Auguslins-Déchaussés  s  élablireni  sur  le  plateau 
même,  où  ils  furent  chargés  du  ser\ ice  religieux  relevant  au  spiriluel  des  trois  [)aroisses 
du  bas  de  la  colline  :  Sainl-A  incent,  Notre-Dame  de  la  Plalière  et  Saint-Pierre-Saiiil- 
Saturum. 

Après  le  Concordat,  l'ancienne  chapelle  Augustiiie  fui  con\erlie,  sous  le  nom  de  Saint- 
Denis,  en  église  curiale  du  faubourg  considérablemeu I  accru,  el  on  lui  attribua  loul  l  es- 
pace  com])ris  au  delà  des  remparts,  entre  le  Rhône  el  la  Saône,  jus<jiraux  coiilins  de  Cuire 
et  de  Caluire,  c'est-à-dire  l'élendue  de  toule  une  ville.  Au  demeurant,  la  Croix-lîousse 
porlail  dès  lors  ce  litre,  el  commençait  à  montrer  1  acin  ilé  industrielle  qui  devait  donner 

llisinire  lies  Eijlises  el  (Chapelles  de  I^yoïi.  39 
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à  Lyon  une  juste  célébrilé.  La  [)opulalion  dépassaiil  IjienLôL  20.000  âmes,  il  l'allul  dix  iser 
le  leiTiloire  en  de  nouvelles  églises.  I^e  premier  démemln-emenL  par  la  fondalion  de  Sainl- 
(]harles  de  Serin,  en  faveur  des  rixerains  de  la  Saône,  qui  élaienl,  de  l'ail,  les  pins  éloi- 
gnés de  Sainl-Deiiis,  date  de  l<S24.  Mais  les  habilanls  du  cours  d'IIerbouville  el  des  rues 
situées  vers  le  versant  oriental  ne  tardèreiil  pas  à  trouver  aussi  que  trop  de  distance  les 
séparait  de  Saint-Denis,  outre  (ju'il  fallait,  pour  y  venir,  gi'ax  ir  les  pentes  escarpées  de  la 
montée  Hey,  de  la  montée  du  licndevard  ou  des  (jlorietles,  la  montée  Bonnafous  n'exis- 
tant pas  encore. 

MM.  Cabias,  maire,  Peysselon,  adjoini,  Sandier,  Dugas,  Pallière,  Dallemagne,  Pic- 
quet,  tirent  des  démarcbes  alin  (r(d)lenir  l  éi^eclion  d'une  Iroisième  ])aroisse  pour  la 
Croix-Rousse.  De  concert  a\ec  les  piTncij)aux  prcjpriélaires  et  sans  autre  délai,  ils  se 
mireni  à  édilier  une  église  ])rès  de  la  place  de  la  Boucle.  Le  7  avril  jîSlO.  M.  Pevsselon 
écrivit  à  Mgr  de  Pins,  évè(pie  d'Amasie  et  adminislraleiir  aposlolicjiie  du  diocèse  de 
Lyon,  lui  deiuandant  un  curé.  Sa  (irandeur  lU'  lil  pas  ;illeudre  sa  réponse  et,  dès  le 
14,  nomma  un  pi'ètre  en  (pu  il  avait  toute  contîance,  son  aumônier  j)arl iculier,  M .  Heuoil- 
Monoré  Giroud,  né  à  Lyon,  eu  ISOO,  el  déjà  cbanoine  d'bonneur  de  la  priinatiale.  Le 
49  avril,  jour  de  Pâques,  M.  (  îiroud  bénit  I  édifice,  aussitôt  envalii  par  une  foule  recueillie. 
Les  autorités  civiles  étaient  au  complet.  La  grand'messe  fut  célébrée  avec  des  ornements 
d'emprunt  sur  un  autel  iinj)rovisé;  la  musi(pie  mililaii-e  su])])léa  aux  cbanires.  Le  grand 
séminaire  avait  député  quatre  clercs,  ])our  oHicier  plus  solennellemeni .  MM""^  Bertrand- 
Arnoux  et  (lamot-Bianclii  lirent  une  quête  employée  à  Tacliai  d'un  j)reinier  ornement 
qui  servit  le  dimanclie  sunanl.  Par  une  généreuse  émulation,  les  notables  s'empressèrent 
de  fournir  les  objets  les  plus  indispensables  :  calice,  ostensoir,  cbandeliers,  cliasubles, 
aubes,  rocliets,  surplis,  enlin  des  confessionnaux  et  des  cbaises.  Citons  parmi  ces  bienfai- 
teurs, MM.  Dugas,  Sandier,  Pallière,  Picijuet,  Oulevey,  Fougasse,  Bertrand,  Oclis, 
Pbilippe. 

Mgr  de  Pins  avait  cboisi  ])our  patron  de  la  nouvelle  église  saint  Eucber,  lequel 
n'avait  ])alronné  jusque  là,  au  moyen  âge,  que  la  recluserie  de  Fourvière.  Il  était 
réservé  à  notre  âge  de  l'éparer  ainsi  envers  ce  docte  et  grand  évêque  de  Lyon,  comme 
envers  saint  Potliin,  rinditrérence  des  siècles  précédents.  Aussi  bien  (pielques  mots  de 
biograpbie  sur  ce  prélat  ne  seront  point  supertlus.  Certains  des  faits  qu'on  va  lire  sont 
douteux,  contestés  et  attribués  à  un  autre  personnage  du  même  nom  d'Eucber,  mais 
comme  ce  n'est  point  ici  le  lieu  d'engager  des  discussions  bistoriques,  il  suffira  de  rap- 
porter la  légende  telle  qu'on  la  trouve  communément  relatée  par  les  historiens. 

Eucber  naquit  en  Provence,  vers  la  lin  du  iv''  siècle  ;  fils  d  un  sénateur,  sénateur  lui- 
même,  il  joua  un  rôle  important  au  milieu  des  bouleversements  de  l'empire.  Il  possédait 
d'immenses  domaines  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  en  face  des  îles  de  Lérins  :  il 
épousa  la  noble  patricienne  Galla,  aussi  riche  en  vertus  qu'en  biens  de  ce  inonde,  et  en 
eut  deux  lils,  Salonius  et  Véran,  devenus  plus  tard  tous  deux  évêques,  el  deux  tilles.  Tullia 
et  Consorce,  dont  l'église  a  conservé  la  mémoire  dans  le  calendrier.  Quand  il  eut  achevé 
d'instruire  ses  enfants,  il  se  résolut,  d'accord  avec  sa  femme,  à  quitter  le  monde  et  à 
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emln'Hsst'i'  la  vie  moiiaslKjiK'.  Il  se  relu'a  à  Léi'iiis  sons  la  discipliiie  cl  le  pairoiiai^e  de 
sailli  ForUinal,  j)iiis  dans  l'Ile  de  Léro,  au jourd  lmi  Saiiile-Mai'^iierile,  enliii  dans  nne 
gi'(jlle  du  eap  llonx  où,  en  431,  le  clergé  cl  le  penpie  de  Lyon  vinrent  le  clierclier  poni' 
le  niellre  sur  le  siège  primalial  des  (iaiiles. 

Encher  lui  vingt  ans  évê<[ue  de  notre  ville,  fit  progresser  la  foi  dans  les  vastes  cam- 
pagnes de  son  diocèse,  assista  à  plusieurs  conciles,  en  présida  (]uel(pies-iiiis.  Il  avait  nne 
prédilection  pour  le  monaslère  de  TIle-Barbe,  dont  1  abbé  Maxime  deviiU  son  auxiliaire 
dans  radmmistraticjn  (hi  diocèse  ;  il  aimait  à  s'enlermer  j 
dans  le  monaslère  de  cette  ile  célèbre,  pour  étudier  et 
méditer. 

iMicber  écrivit  et  prononça  nombre  d'iiomélies  dont 
luiit  sont  restées  fameuses  et   doni  l  une,  consacrée  à 
sainte  Blandine,  est  un  chef-dVmvre  (rélévation  et  de 
piété:  il  mourut   vers  loi.  Saint  Mamerl,  évétpie  de 
A  ienne,  ailirme  (pi  lMicber  fut,  ci  de  beaucouj).  le  pbis 
grand  des  prélats  de  son   tem|)s.    Le  sa\aiil  carchiiai 
Baronius  a  voulu  cpi  il  y  ait  eu.  sur  le  siège  de  Lxon. 
deux    Eucber,    dont    il    place    le    second    eiilre  saint 
A  iventiol  et  saint  Loup,  de  .')20  a  o2(S.  non  sans  lui  prêter 
une   [larlie  de  la  vie   et  des 
travaux  du    [)remier.  L'opi- 
nion la  plus  j)robable  assure 
qu'il   y  a  là  une  confusion. 
S'il  ])arul  un  au!  re  lùiclier  que 
le  nôtre,  ce  fui.  stdon  toute 
vraisemblance,     un  évé(jue 
d'Avignon  du  ^  i''  ou  du  mi' 
siècle. 

Bevenons  à  l'iiisliure  de  !a 
paroisse  Saint  -  l']iicber .  La 
première  féle  du  saint  patron 
fut  célébrée,  le  21)  novembre 
liSiO,  avec  tout  l'éclat  j)os- 
sible.  Le  supérieur  du  grand  séminaire  prêta  une  chaire  en  bois,  mais  qui  fui  bien 
occupée.  L'abbé  Plantier,  ])rofesseiir  d'hébreu  à  la  Facullé  de  théologie,  y  j)arul  une 
résurrection  d'Eucher  lui-même  et  par  sa  [)arole  brillante  el  par  son  visage  d  ascète. 
Des  aiidileurs  ravis  prophétisèrent  qu'il  deviendrait  lui  aussi  évê(jiie.  On  sait  (jue  Mgr 
Plantier  illustra  le  siège  de  Ximes. 

L  église  ap|)artienl  au  style  grec  et  la  voùle  en  est  romane.  L'intérieur  mesure 
4()  mètres  de  long  sur  M  de  large.  En  pourloiir  règiu'  derrière  l  aulel  :  le  cli(eur  est 
vaste   et  commode,  1  acoustique  parfaite.   L  édilice  repose,  indépendamment  des  murs 
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d'enceinle,  sur  liuit  piliers  et  dix-huil  colonnes;  il  est  éclairé  par  Irenle-lrois  fenêtres, 
dont  vingl  soni  ornées  de  vilranx  divers.  Le  niailre-anlel,  celui  de  Xolre-Danie-du- 
Piosaire  et  celui  de  Sainl-Joseph  sont  en  marbre  blanc  ;  ceux  (\u  Saci'é-Cœur  et  de 
Notre-Dame  de  Pellevoisin  en  bois  peinl.  Le  buU'et  de  Torique  est  combiné  de  telle 
façon  qu'il  laisse  apercevoir  du  fond  delà  nef.  Timage  du  Sacré-Cœur,  rayonnante,  der- 
rière la  croix,  sur  le  vilrail  de  l'abside.  Une  belle  i'resque  représente,  dans  la  coquille  de 
la  voûte,  la  fraction  du  pain  à  Kmniaûs.  Quatre  médaillons  dessinent  les  évangélistes  au- 
dessus  des  piliers  (bi  cbd'ur.  La  cliaire  en  marbre  de  (Carrare,  inaugurée  le  13  janvier 
1841,  lut  par  mallieur  une  méprise  de  l'auteur,  M.  Andouin  :  il  donna  au  pourtour  exté- 
rieur les  mesures  fixées  ])our  l'inlérieur  et  ne  lit.  malgré  la  correction  et  l'élégance  de  la 
forme,  (pi'un  monument  Irop  éiroit  cl  de  mesfjuine  apparence;  la  partie  inféineure  se 
termine  par  une  pomme  de  pin  renversée,  en  mémoire  des  armoiries  parlantes  de  Mgr 
de  Pins. 

Au  résumé  la  décoration  générale  de  l'édifice  est  sobre,  en  barmonie  avec  le  style,  et 
d'un  elfel  à  la  fois  ample  et  gracieux.  La  clocbe  porle  le  nom  du  cardinal  de  Bonald.  son 
parrain  :  Maurice.  Ajoutons  que  Sainl-Kucber  possède  une  relique  de  la  vraie  croix, 
provenaul  de  celle   que  l'on  connaît  sous  le  nom  de  grande  croix  de  saint  Bernard. 

Le  maîire-autel  de  marbre  blanc  porte  au  bas  l'inscription  :  "  D.O.M.  Sub  invocatione 
S.  lùicberii.  »  La  cou])ole  de  l'abside  est  ornée  d  une  belle  fresque  :  Jésus  et  les  disciples 
d'Emmaiis,  et,  au  fond,  derrière  les  orgues,  se  voit  le  vitrail  du  Sacré-Cœur,  celui-ci 
est  entouré  de  Tinvocation  :  "  Saiul  (b' ceux  qui  espèrent  en  vous.  »  Contre  les  piliers  du 
clueur  on  a  placé  les  statues  de  saint  Eucber  et  de  saint  L'énée. 

Dans  le  transept  de  droite,  s'ouvre  la  cbapelle  Saint-Josepb  ;  au-dessus  de  l'autel  la 
statue  du  saint  est  entourée  de  deux  bas-reliefs  de  terre  cuite  :  la  Fuite  en  Egypte  et 
l'Atelier  de  Nazaretli.  Le  vitrail  de  la  cbapelle  représente  la  mort  du  saint  patriarcbe. 

En  descendant  la  nef  de  droite  on  voit,  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie,  une 
statue  de  l'ange  gardien  conduisant  un  enfant.  Les  petites  nefs  sont  éclairées  par  des 
verrières  avec  sujets,  dont  voici  l'énumération  :  1"  la  Cène,  vitrail  donné  par  la  confrérie 
du  Saint-Sacrement  ;  2"  Notre-Seigneur  apparaît  à  saint  François  d'Assise  et  lui  accorde 
l'indulgence  de  la  portioncule  ;  3"  Communion  de  saint  Louis  de  Gonzague,  vitrail  donné 
par  les  jeunes  gens  du  cercle  paroissial.  Dans  le  fond  de  l'église,  du  côté  droit,  un  petit 
oratoire  fermé  contient  un  groupe  en  prière  représentant  Xotre-Dame  de  Pitié  ;  sur  le 
socle  de  la  statue  est  écrit  :  «  Consolatrix  atflictorum  »  .  Derrière  le  groupe  on  a  peint 
une  fresque  représentant  les  saintes  femmes  vénérant  les  instruments  de  la  Passion  :  la 
croix,  le  suaire,  la  couronne  d'épines.  Dans  le  ^itrail  dédié  à  Xotre-Dame  des  Sept- 
Douleurs,  la  A'ierge  se  tient  auprès  de  la  croix. 

Au  milieu  de  la  nef  droite  se  trouve  une  modeste  cbapelle  du  Sacré-Cœur  :  l'autel  est 
décoré  d'un  cci'ur  accosté  du  monogramme  du  Cbrist  ;  au-dessus  de  l'autel,  un  tableau 
représente  .ïésus  accompagné  de  la  bienbeureuse  Marguerite-Marie  Alacoque  et  saint 
François  de  Sales.  Dans  cette  cbapelle  se  dit,  cbaque  jeudi,  une  messe  réparatrice. 

Dans  le  transept  de  gaucbe  s'ouvre  la  cbapelle  de  la  Sainte-Merge  ;  l'autel  est  surmonté 
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(l'une  slalue  dv  la  Mère  de  Dieu;  de  eluujue  eùlé  deux  niehes  conlieniieni  les  slalues  de 
sainte  Gallierine,  el  de  sainle  IMiilomène.  Le  \i(rail  (jui  éclaire  la  chapelle  repi'ésenle 
sainte  Anne  el  la  A'ier^e  enlanl.  Dans  la  nef  de  <^auche  on  a  ])lacé  un  saint  Anloine  de 
Padoue.  Plus  bas,  s  ouvre  la  chapelle  Notre-Dame  de  Pellexoisin  :  la  slatue  de  la 
Vierge  porle  le  scapulaire  :  elle  est  surmontée  d'une  |)einlure  :  la  Flagellalion.  Au  fond, 
un  oraloire  fait,  face  à  celui  de  Notre-Dame  de  Pitié  ;  il  renferme  les  fouis  baptismaux  ; 
le  vilrail  représente  le  baptême  de  Glovis. 

Ai'rèlons-nous  (pielques  inslanls  aux  vitraux  de  l'église  ;  en  voici  rémunération  :  1"  saint 
Dominique  i-eçoit  le  rosaire,  verrière  donnée  par  la  confrérie  du  saini  Rosaire;  2"  sainle 
Françoise  Romaine  distribue  du  pain  aux  pauvres;  c'est  un  don  des  dames  de  (iharité  à 
leur  patronne  ;  •>"  le  bon  Samaritain,  avec  la  sentence  :  <(  Aile/,  et  l'aites  de  même  »  ; 
4"  la  Présentation  de  la  Vierge  au  temple;  donné  par  les  enfants  de  Marie. 

Au-dessus  de  la  porte  principale,  on  a  placé  un  grand  crucilix.  La  chaire  esl  de 
marbre,  mais  simple.  Contre  les  deux  premiers  piliers  se  trouvent  les  statues  de  saint 
Pierre  et  de  Notre-Dame  de  Lourdes. 
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COMMANDER lE  SAINT-AXT(  )INE 

Exti-ail  (lu  "  Li/on  médivnl  »,  n"'  des  :;o  aoiil  cl  6  se|)- 
teiiilji'c  l'.»03.  Les  anciens  hopilu  ii.r  de  Lynn  :  la  conlracteric 
de  Saint-Antoine,  liôpilal  du  l'(u  (-Ciiaiaincint  '?),  les  Anto- 
nins,  la  commanderie  de  Saiul  -  Antoine ,  hôpital  Saint- 
Antoine,  par  le  D'  Dhivon.  médecin  honoraire  des  hôpitaux 
de  Lyon.  Lyon,  association  typographique  F'.  Plan,  direc- 
teur, l'.Kia,  in-S,  2K  p. 

MISSIÔXXAIHES  SAINT-.TOSEPII 

Lettre  adressée  ù  M.  Piclierel,  supérieur  j;énéral  des  mis- 
sionnaires de  Saint-Joseph  de  Lyon,  S.  I.  n.  d.,  (li)  septembre 
1723],  in-12.  Is  p. 

Liste  (les  erreurs  enseij^uées  dans  le  séminaire  de  Saint- 
Joseph  de  Lyon,  par  Mrs  les  missionnaires  surmininiez  Cre- 
tcnisles.  S.  1.  n.  d.,  in-12,  .'5.')  |).-1  f. 

La  vie  du  vénérable  Jacques  Crelenel,  pi'estre  et  institu- 
teur de  la  congrégation  des  |jresti'es  missionnaires  de  Saint- 
Joseph  de  la  ville  de  Lyon,  avec  un  abrégé  tle  la  \  ie  de  la 
veneralîle  mere  Magdeleine  de  Saint-François,  preniiei-e  reli- 
gieuse iSc  superieui'e  du  premier  monaslcre  de  Sainte-Elisa- 
beth de  Lyon,  jiar  un  ecclesiasticiue,  I^ytin,  II\g\es  l)e- 
noiially,  Girin  et  Ui\ière,  IiiNO,  in-.s,  19  p,-l  t.,  porlr, 

O/.vN.NE,  Vie  lin  vénèrahle  Jaciines  (_:i-esleiicl ,  |)réti'e  et  ins- 
tituteur de  la  congrégation  des  pi'étres  missionnaires  de 
la  congrégation  de  Saint-Joseph  de  Lyon,  Lyon,  HiNS,  in-N. 

Parallèle  des  erreurs  enseignées  par  les  missionnaires  de 
Saint-Joseph  de  Lyon,  surnommez  Crel.enisles,  a\ec  celles 
de  ]-îajius,  de  Jansénius,  de  Quesnel  et  d'auti'es,  condamnées 
par  l'église.  Sans  lieu.  1722,  in-12,  I  l',-2(l.'î  ]>. 

LelLre  inslrnclire,  adressée  à  ^L■s  les  missiounaii-es  de 


Saint-Joseph  de  Lyon,  surnomme/  Cretenistes  sur  leur  atta- 
chement aux  errein-s  du  teins;  au  mois  de  juillet  1723.  Sans 
lieu,  in- 12,  i       ô.s  p,- 1  1', 

SAINT-liOCII 

Statuts  et  rèfjleniens  \>(nw  les  lidclles  associez  de  la  dévote 
confrérie,  établie  ilans  l'église  île  Saint-lioch  dehors  la  porle 
SainI -(  iecu'ge  de  L>dn.  Lyon,  172i,  |jelit  in-12. 

Joseph  \'rMiTiir.Nn.,ii,  La  peste  à  Lt/on.  la  chapelle  de  Sainl- 
Uoch  à  Choulans,  Lyon,  VValtcner,  l'.H)l,  in-N,  ,s<l  p,,  3  grav. 

UELKÎIEUSES  S.\IXT-J(  ISEI'II 

(jonsi i I ntiiins  po\ i'  la  pelite  congrégation  des  S(ei.n"s  de 
Saint-Jose|)h,  establie  au  l'uy  en  Vellay  par  monseigneur  de 
Mau|)as,  é\é<pie  dn  Puj  ,  premiéi-e  édition.  A  \'ienne, 
chez  Laurens  Cru/,i,  imprimeui'  &  marchand  libraire, 
MDC.L.X.XXXIN',  avec  a])robalion  [sir]  \- permission,  in-24, 
2(1  r,-.'i(iii  |),-r)  f, 

Ciinslitutiiitis  pour  la  petite  congrégation  des  sieurs  de 
Saint-.Iose])ii ,  ap|)rouvées  pai'  Mgr  Camille  de  Xeu\ille, 
ai-clie\ éque  de  Lymi,  Lyon,  I73n,  in-12, 

Constitntiiins  pour  lu  petite  congrégation  des  s(cui-s  de 
Saint-Joseph,  approuvées  par  monseigneur  Camille  de  Xi'U- 
ville  de  Vilicroy,  arche\  é([ue  de  Lyon.  Lyon,  \  eu\  e  lUisand, 
17X8,  in-2  i.  \j-3i.l3  |>. 

Vie  de  Mtjr  Henri  de  .^L-iupas.  é\  équc  du  Puy  et  l'ondalcur 
(\r  la  congrégation  des  dann's  l'cligieuses  de  Saint-Jose|ih, 
par  M,  l'abbé  ('uAiMni.,  aumouitu-  <lu  couvent  de  Saint- 
,Iose]ih  de  Saint-Klour,  chanoine  honoraire  de  cathédrale, 
membi-e  de  l'instilid  histor'icpie,  ancien  cia'é  d'Allanche,  A 
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S;iinl-Flmir.  cluv,  riinleni';  an  CDinenl  de  Suiiil-.Ii)sr|)li. 
1,S37,  iii-ll',  KMi  |). 

F.-Z.  f>i)r.r,iiMiu.r,  Les  sa-iirs  di;  S:ii  iil.-.l<isejjli ,  dans  :  lieciic 
du  Lt/nniuiis.  ISifi,  I"  sé-rie,  XXH',  3!)6-9. 

(^onslilii/iDii.s  |M)Ui-  la  pclil.c  conf;réf;al  ion  des  sœnrs  de 
Sainl-Josepii  établies  dans  le  di(ji-rse  de  Lyon.  Denxiènie 
édition.  Lyon,  Gii'ard  l't  .lossei'an<l,  ISjs,  in-lx,  \n-(!0(i  p. 

IIisli)irc  de  hi  révih'fndi'  iniTC  dn  Sarré-(  !(rur  de  .lésns 
(née  Té/.enas  dn  Monlcel  ,  snpérii'ni'e  j;i''nérale  de  la  conf;ré- 
j;ali(in  des  siems  de  SainI -Joseph  de  Lyon,  précédée  d'nne 
notice  sur  les  ori|;ines  tie  cette  conj;régation  et  sur  la  révé- 
rende mère  Saint-Jean,  née  Fontljonne,  première  supérieure 
j^énérale.  pai'  NL  l'ahl»'-  lin  ai  x,  chanoin<'  honoraire,  ancien 
direeli'nr  tlu  ^rand  séndnan-e  de  (irenohie.  aulenr  de  I  His- 
toire ee<  lésiaslic(ne.  L\iin.  Hrida\';  (Irenol)le,  liai'alier  et 
Dardelel.  JN7X,  in-H,  x\\ii-i7'i  p. 

.1  hi  iiirmoirc  de  l;i  rérén'ndv  inùfc  Marie-l'^niilie.  ru'-e  l'Ial- 
l'ard,  snpt'i'ieure  j;<''nérale  des  i-eli^ienses  de  Saint  . loseph  de 
Lyon,  idne  le  L".i  aont  liSNo,  décédée  le  lîS  mars  ISSU.  Lyon, 
librairie  el  imprimerie  Vil  le  &  Perrussel,  1S8().  |  Titre  coii- 
r;inl]  :  iVlloeul  ion  promnicée  ilans  la  chapelle  de  la  maison- 
mère  an  l'clonr  du  <-imelière  le  .jour  des  funérailles,  L'2 
mars  JS.Sfi,  par  M.  liicnoiin,  x'ieaire  général.  sn|>érieni'  de  la 
conf;i'éf^ation,  in-lL>,  p. 

FliANCISC.VINES  DE  S.Vl NTI<:-NL\ lîlE-I )KS-ANGi;S 

Notes  d'archives  connnnni(piées  par  les  religieuses. 

1'.  Ni>itFn.ii  I'.    IVaneiscain.    I.cs  reliijiriiscs  h'ra  ncisc:!  I lies. 


n(.ilices  sur  les  diverses  con^i'éj^al  ions  de  s(eurs  du  liers- 
ordi'e  régulier  de  Sainl-Fi'ançois,  établies  actuellement  en 
France,  avec  divei's  appendices,  ouvrage  illustre,  approuve 
jjar  le  ministre  général  île  l'ordre  de  Saint-François.  Paris, 
librairie  Ch.  Poussiclgue,  1S97,  in-l.S,  xvi-i78  ]>.-!  f.,  [jortraits 
et  jiravures.  —  Vag.  202-lii.  article  sur  les  F^ranciseaines  de 
Sain  le-Marie- des- Anges. 

FI!.\NCISCAIXFS  DE  LA  l'li(  )P.\( ;  ATK  )X  DE  LA  FOI 
P.  Noiuii;i!  i  .  Les  reliij ieiises  Fr:i  nciscni nex   lx<j'  .  p.  29-i- 

S(M  U  R  S  SAIN T-F  R  A X  ÇO I S  -D' A SS I  SE 
DE  LA  TOUR-PITRAT 

P.  Xoiii>i;iîT,  Les  reliij ieiises  Fruiieiscniiics  i  1S97  ,  p.  283- 
93. 
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.\rchi\es  paroissiales  obligeanmienl  cornmuniipiées  par 
M.  le  chanoine  Pallièi'c,  ancien  cni'é  de  Saint-Rernard. 

S.VIXT-EUCIIER 

P.  R.M  noN.  l'ellle  iioliee  sur  la  paroisse  de  Saint-Eucher  à 
Lyon.  Lyon,  impr.  de  Mougin-liusand,  ]S9(i,  in-lii,  17  p., 
gi'av.  —  2'  édition,  ibid..  1S97.  in-IG,  03  p. 
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SAINTE-BLANDINK  —  ADOKATION  RÉPAUATllICE  —  ^E\H1E-AUXILL\T1{ICE 

MArJE-TIIÉPiKSE  —  INCURABLES  —  SAINT-VIATEUll 
TlîIXITAIRES  —  LAZARISTES  —  PiKCOLLETS  —  CHAPELLE  DE  lîALMOXT. 

Plvl>S  iiiif  étudi'  sur  1  ét;lisc'  paroissiale  Sainle-lMaïuIiiU'.  nous  conli- 
iiiicioiis  dans  \v  j)résen(  c'lia|)ilrc'  1  lusloiri'  des  fommunaulés  n'Iii^ieusfs 
aïK'K'unes  el  modernes,  d  ahorcK  eu  reslaul  daus  le  (|iKirlier  de  Perraelie, 
|)ai'  la  eoiii;régalion  et  la  eliapelle  de  rAdoraliori-Réparalnee,  puis  par 
Maiie-Auxilialrice,  Marie-Thérèse.  I^euvre  inai;nilique  des  lueui'ahles 
eréée  j)ar  M"''  l-'eri'in,  la  eouyrégation  di's  clercs  de  Sainl-A'ialeur  A  ouée 
à  renseigneuienl,  l  ancieune  coniuuiuaulé.  anjoui'd  luii  dispai-ue,  des 
religieux  l'riuilaires,  la  eongrégaliou  l'ondée  pai'  sainlA  incenl  de  Paul,  a])pelée  La/arisles 
ou  prêlres  de  la  Missiou,  les  Réeollels  de  la  nionlée  SainL-Rarlliéleni\  .  Nous  lei  iniiierons 
par  l'histoire  d  une  modesle  chapelle  doniesl npie,  située  à  A'aise,  moulée  de  Balmoiil, 
conservée  inlacle  depuis  Irois  siècles. 


SAINTE-BLANDINE 

1^11  LSil,  1  aulorilé  ecclésiaslifpu'  songea  à  évaugélist'r  plus  trucliieusemeni  la  presqu  ile 
Perrache,  où  cerlaiiis  hahilaiils  logeaieni  dans  de  véritables  ca])anes  et  menaient  une  vie 
presque  nomade.  On  consuléra  la  ei'éalion  d  une  paroisse  dans  celle  parlie  de  la  ville, 
comme  le  j)i'einier  élémeul  civilisaleur,  el  on  y  a|)[)ela,  comme  curé.  M.  Darligue,  sui' 
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lequel  il  ne  sera  pas  iniilile  de  duiiiiei'  ici  (]uel(|iies  notes  Jji()j4iaj)lu([ues  à  cause  du  rôle 
imporlani  (ju  d  a  rempli. 

Jeaii-(daude  Daiiii^iie,  né  à  J.voii  en  17'.)(S.  lui  haplisé  le  IS  déeeinbie  dans  l'église 
Sainl-Xi/iei' ;  il  élail  lils  crAnloine  Oai'ligne,  lionoraMe  médeein  de  noire  ville.  Il  eoin- 
mença  ses  éludes  au  pelil  séminaire  Sainl-Jean  el  les  aeheva  à  d  errières,  l'.n  ISM,  il 
eiilra  au  grand  séminaire  de  Lyon,  el  Irois  ans  plus  lard,  deviul  professeur  au  pelil  sémi- 
naire de  la  Priinaliale,  oit  il  séjourna  (pialre  années.  Devenu  prèlre  à  vingl-lrois  ans,  il 
conçnl  le  |)rojel  de  se  vouer  aux  missions  élrangéres,  mais  il  lrou\ a ,  de  la  pari  de  ses  supé- 
i-ieiirs,  une  vive  opj)osilioi).  M.  (]ourl)on,  vieau'e  général,  vouhil  le  nommer  supéi'ieur  du 
séminaire  Sainl-.lean,  mais  M.  (lomdial,  curé  de  Sainl-Polyearj)e,  rohiini  |)our  vicaire  ; 
il  (k'ineura  \  ingl  el  un  ans  dans  (H'Ile  paroisse.  I)nranl  ce  ^■icarial,  (pu  remj)lil  la  moi- 
lié  de  sa  t'arriére,  M.  l)arligue  se  lil  remar(pier  par  inie  réelle  perspicaeilé  el  nu  juge- 
menl  sûr.  Doue  d  une  t'xiréme  priuleiiee,  11  se  monirail  ])ourlaiil  d  une  docililé  d'enfanl, 
au  poml  (pu'  M.  (lourdial,  1  ap|)récianl  à  sa  valeur,  Tlionora  d  une  eiilière  conliance,en  le 
cliargeanl  (le  1  adininisl  ral  lou  pai'oissiale.  M.  Darligue  s'a[)[)li(piail  surlouL  à  insli  inre  les 
ouvriers  el  les  doinesl i([ues,  par  des  prédicalions  réilérées. 

(Juand.  le  2'.)  avril  ISII,  il  l'ul  plact'  a  la  léle  de  la  paroisse  Sainle-ldaiidine.  il  reçut 
pour  \  ican'(.'  1  abhé  \  errier,  devenu  (K'pnis  eu  ré  de  (  diarh  .  Toul  élail  dillicile  dans  1  (euvre 
(pi  d  di'\ail  accDinpIir  :  |)()inl  d  église,  de  preshylère,  d'école.  I  n  l)àlimenl  ayant 
rappai'cnei'  d  un  enlrep(')l  fui  loué  cours  IJayard.  el  disposé  en  chapelle,  api'és  a\'oir  été 
Iténil.  le  2U  aoûl  I!S|I,  par  M.  IJai'on.  \ieaire  général.  Le  presbytère  se  Irouvail  au  pre- 
mier élagc  d  une  petite  maison.  La  |)opulation  se  c()ni[)osail  en  grande  partie  d'ouvriers 
travaillant  dans  des  usines  de  gaz  de  houille  ou  dans  des  brasseries  :  deux  casernes  étaient 
également  silnées  à  proximité.  Grâce  à  Texercice  (11111  minislère  incessant  et  à  son  dévoue- 
nieiil  personnel.  M.  Darligue  parvint  à  former  un  noyau  paroissial  très  satisfaisant.  Son 
minislèi'c  ;i  Sainte-ldandine  dura  \  ingt  années,  de  I S 'i  I  à  LSOl. 

Aidé  (K'  M.  renne,  médecin  d  nu  esprit  distingué  el  d  un  libéralisme  intelligent,  il 
obtint,  en  l<Si2,  du  conseil  municipal,  les  allocalions  nécessaires  pour  fonder  une  école 
de  garçons  (pTil  conlia  à  deux  Frères  des  lù-oles  chréliennes.  el  une  de  filles  dirigée  par 
deux  sceui's  Saint-Charles.  .Vu  Ijoul  d  un  an.  (pialre  cents  enfants  fré([iienlaienl  ces  nou- 
velles écoles.  L  année  sunanle.  il  établit  une  salle  d  asile,  dirigée  ])ar  les  mêmes  reli- 
gieuses. A\aiil  I(Si(S,  nue  o'uvre  de  dames  de  miséricorde  a\ait  été  organisée  :  plus  lard, 
une  soMir  recul  la  mission  de  \eiller  à  la  dislribulion  des  secours  aux  familles  pauvres. 

Vin  liS'iT,  M.  Darligue  conçut  le  dessein  de  coiislruire  une  église  pour  l'cmplacer  le 
local  proN  isoire  oii  a\aienl  lieu  les  ollices.  Lue  commission  l'ut  formée  ])oiir  diriger  celte 
grande  entreprise.  La  inniiicij)alité  \()yail  ce  ])rojel  axce  l'a\eiir.  De  \aste>  terrains  lui 
apj)arlenanl  dans  la  j)res(pi  ile  de  PeriMche.  elle  peusail  (pi  nu  tel  éditice  donnerait  une 
j)lus-Aaliie  sérieuse  à  ses  propriétés.  L'n  plan  lut  dressé  el  adopté  par  1  administration, 
mais  il  l'allail  un  million  pour  rexéculcr.  La  commission  (pii  a\ait  reçu  (^les  sommes  très 
iiisuHisau les.  lil  creuser  les  fondations  el  amener  des  pierres  de  taille:  puis  les  travaux 
furent  suspendus  faute  de  ressources,  l  ue  députation  du  conseil  de  labrupie  se  rendit 
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auprès  tlu  maire  el  ohlinl  ([u'on  exéciilàl  un  j)r(»jel  moins  j^randiosc,'.  (jui  n'exi^i'ail  (ju'unc 
dépense  de  5(10. (H)()  IVancs.  J^e  conseil  munieipal  vola  une  alloealion  de  12.'). 00(1  IVaiies, 
que  le  i;()uvernemenL  refusa  d'approu^er.  La  i'é\oluli(jn  de  l<Si(Svinl  com[)li(pier  la  silua- 
lion,  et  quinze  années  s  écoulèrent  sans  (pie  le  projet  fît  un  pas. 

M.  Darli^ue,  (pii  mourul  le  27  se|)leml)re  ISOl.  laissa  à  son  successeur  le  mérile  d  éle- 
ver 1  église  matérielle.  Le  zèle  de  M.  Merley  lriom])ha  des  obstacles,  mais  api'ès  (pi'on 
eût  abandonné  l'ancien  plan.  Le  nouveau  curé  commença,  en  avril  1(S()3,  la  consti'uci ion 
de  l'église  définitive;  les  ])lans  en  avaient  été  fournis  j)ar  M.  (^lair  Tisseur,  arcliileele 
lyonnais;  loulefois  la  tlèclie,  le  maîire-aulel  el  la  chaire  son(  dus  à  M.  Mala\al.  Le  gros 
œuvi'e  de  Téglise  fut  achevé  en  mars  1!S()U  ;  plus  tard,  en  l(SX(),  l'église  ayant  été  comj)lète- 
ment  terminée  et  suffisamment  décorée,  on  procéda  à  la  consécration  de  l'édifice.  L;i 
cérémonie  fut  présidée  par  Mgr  de  La  Passardiére.  Le  cardinal  Caverot  com[)osa  à  celle 
occasion  une  inscription  latine,  que  le  curé  de  Sainte-Blandine  fit  gi-aver  sur  marbre  et 
placer  dans  la  petite  nef  de  gauche;  en  voici  la  Iraductiou  :  <■  (]el  édifice  a  été  consacré 
à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  Hostie  du  Père  céleste  el  prêtre  éternel.  Il  esl  dédié  ;i 
sainte  Blandine,  martyre,  qui,  à  cause  de  son  courage  et  de  sa  constance,  mérita  d  ètre 
appelée  Mère  des  martyrs  lyonnais.  L'autel  majeur  a  été  éi'igé  en  riionneui'  de  la  même 
Blandine,  vierge  et  martyre,  aux  frais  de  la  généreuse  dame  veu\e  (Constance  Limousin. 
Eglise  et  autel  ont  été  consacrés,  à  l'époque  des  fêtes  du  jubilé.  ])ar  I.  V.  X.  Jourdan  de 
La  Passardiére,  évêque  de  lloséa  et  auxiliaire  du  cardinal  (Caverot,  ai'chevêcpie  de  Lyon, 
le  27  juin  1886,  au  milieu  d'un  immense  concoui-s  de  prêtres  et  de  lidèles.  » 

l'>n  juillet  1891,  on  bénit  la  croix  placée  siu'  le  sommet  de  l;i  flèche,  élevée  pai-  M.  le 
curé  Vindry,  aujourd'hui  vicaire  généi\al.  L'ancienne  église  avait  été  achetée  par  M.  le 
lieutenant  Gourguin  et  disposée  en  maison  d'habitation  :  en  I8U'.),  M.  le  curé  b'aurax 
obtint  de  ce  propriétaire  la  croix  de  fer  qui  surmontait  la  chaj)elle  [)ro\ isoire,  et  la  fil 
placer  au  fond  de  la  grande  nef  de  l'édifice  actuel. 

L'église  Sainte-Blandine  est  un  remarquable  monument  gothicjue.  Dégagée  de  toutes  parts 
et  construite  au  milieu  d'une  vaste  place,  elle  s'impose  à  I  admiration  du  visiteur  par  ses 
justes  proportions,  la  pureté  de  ses  lignes,  et  par  la  flèche  élancée  qui  surmonte  la  façade. 
Au-dessus  de  la  porte  principale,  à  l'extérieur,  se  voit  un  Ijas-relief  représentant  sainte 
Blandine  exposée  dans  l'amphithéâtre  et  respectée  ])ar  les  lions. 

Le  grand  autel  ofîert,  comme  on  l'a  dit.  par  madame  \eu\e  Limousin,  esl  de  marbre 
blanc;  il  est  orné  d'un  bas-relief  :  le  Christ  couronnant  sainte  Blandine  et  saint  Pon- 
lique,  tandis  qu'aux  deux  extrémités  de  l'autel  se  tiennent  l'ange  de  la  douleur  et  l  ange  de 
la  paix.  Les  stalles  ont  été  données  à  M.  le  curé  Faurax  pour  ses  vingt-cincj  ans  de  prê- 
trise. Au  fond  de  l'abside,  décorée  d'une  boiserie,  se  V(jient  les  orgues,  onivre  de  Merklin, 
offertes  par  M.  le  curé  Vindry  et  M.  A.  Descours,  installées  [)ar  M.  le  curé  Nitellon.  Les 
barrières  du  ch(enr  ont  été  données  par  M.  Saire:  la  lable  de  communion  offerte  pai'  les 
vicaires  de  la  paroisse  à  M.  Xitellon  pour  ses  vingt-cinq  ans  de  prêtrise. 

Les  basses  nefs  ne  contiennent  chacune  <prune  chapelle  orientée  comme  le  grand 
autel,  et  entourée,  comme  le  choeur,  d'une  boiserie.  A  droite,  c'est  la  chapelle  du  Sacré- 
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Cœur,  oii  i  aiiU'l,  de  luai'hre  hlaiic,  esl  siirinonlé  de  la  slalue  du  Safrt''-(]œur.  Coiilri'  la 
muraille  esl  adossé  un  aulre  j)elil  aulel  de  chêne  dédié  à  Notre-Dame  de  Lourdes.  La  clia- 
j)elle  est  éclairée  par  deux  \  ilrau\  séparés  par  un  lai'ge  Irumeau  el  représenlanl  six  scènes 
dilférenles.  La  |)remière  vei'rière  surmoiile  l  aulel  du  Sacré-(]œur  el,  rappelle  :  i"  la 
Naissance  de  .lésus  ;  2"  TAdoralion  des  mages;  3"  Jésus  à  dou/.e  ans  condnd  au  temple 
j)ar  Mai'ie  et  Joseph;  1"  Jésus  au  milieu  des  docteurs;  .">"  le  Baptènie  du  Sauveur; 
6"   Jésus  et  les  enlauts.    l/auli'c   \ili'ad  d(»mine  l'autel    Noire-Dame   de    Lourdes,  et 

re|)résenle  :  !"  la  (]ène  ;  2"  l  Agonie  de 
Jésus  au  jar(hn  des  Oliviei's;  3"  le  Por- 
tement de  (]i()i\  ;  i"  la  Crucilixion  ;  o"  la 
Mise  au  lomheau  ;  ()"  la  Résurrection. 

Dans  la  net  de  gauche  s'ouvi'e  la 
chapelle  de  la  sainte  A'ierge.  L  aulel  de 
marbre  blanc  est  surmonté  de  la  statue 
de  la  Mère  de  Dieu;  conlie  la  muraille 
esl  placé  un  petit  autel  de  chêne  ])ortant 
une  slalue  de  saint  Joseph.  La  chapelle 
esl  éclairée  par  deux  vilraux  ;  celui  qui 
surmonle  l  aulel  de  la  ^'iel'ge  représente: 
I"  la  Naissanc-e  de  Marie  ;  2"  Sainte  Anne 
instruisani  la  sainle  ^'ierge  tandis  que 
saint  Joachim  les  contemple  ;  3"  la  Pré- 
sentation de  Marie  au  temple  ;  i"  son 
Mariage  ;  5"  l  Annoncialion  ;  Ct"  la  A  isi- 
lalion.  La  seconde  verrière  domine  l'autel 
Saint-Joseph  el  rej)résenle  :  1"  la  Fuite 
en  Egypte  ;  2"  l  Alelier  de  Na/arelh  ; 
3"  la  Descente  du  Saint-Esprit  sur  Marie 
et  les  apôtres;  4"  la  Mort  de  la  Mère  de 
Dieu  ;  5"  son  Assomption  ;  6"  son 
'A^^^Ê=,  Covu'onnemenl . 

A  côté  de  ces  chapelles  se  voient  les 
j)ortes  des  deux  sacristies  qui  se  font  vis- 
à-vis.  relies  sont  toutes  deux  surmontées  d'un  tableau  ;  celui  de  droite  représente  l'Apparition 
du  Sacré-Cœur  à  Marguerite-Marie  Alacoque  ;  celui  de  gauche,  Notre-Dame  du  liosaire. 
Contre  les  m  m'ailles  des  basses-nefs,  à  la  hauteur  de  la  chaire,  se  Irouvent  deux  petits 
auh'ls  de  chêiu'.  (Adiii  de  dioile  est  surmonle  de  la  slalue  de  sainle  lilandine.  les  mains 
enchaiiu'-es,  et  le  regard  tourné  vers  le  ciel.  Tout  à  côté  on  a  jjlacé  une  statue  du  bien- 
luMU-eux  J.-P).  \'ianney.  curé  d'Ars.  olfeile  ;i  M.  le  curé  Faurax  en  l'honneur  de  ses 
vingt-cinq  ans  de  ministère  à  Sainle-lîlandine.  L  aulel  de  gauche  est  dédié  à  saint  Antoine 
de  Padtnie  el  est  surmonté  de  la  statue  du  saint. 
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Au  fond  (le  l'église,  la  tribune  est  supportée  par  deux  piliers  et  deux  groupes  de 
colonnes.  Entre  les  piliers  et  les  colonnes,  sous  une  \'oùte,  se  trouve,  de  cliacpie  eôté,  un 
j)elit  autel.  Celui  de  droite  est  surmonté  d'une  statue  de  Notre-Dame  de  Pitié  ;  le  devant 
d'autel  décoré  d'un  bas-relief  représentant  la  couronne  d'épines  et  les  trois  clous,  avec 
ces  mots  :  «  Souvenir  delà  mission,  1900.  »  Sous  la  voûte  de  gauche,  faisant,  vis-à-vis,  se 
trouvent  les  fonts  baptismaux,  dont  la  demi-vasque  est  reliée  à  un  petit  é(h(Mde  loi'uiaiit 
tabernacle  avec  porte  dorée  et  surmontée  d'une  colombe.  Au-dessus  se  trouve  un  petit 
groupe  représentant  le  Baptême  fie  Notre-Seigueur.  Enfin,  au  l'oud,  à  (b'oile  de  hi  porte 
principale,   se  voit  une  inscription  :  «  Dallage  donné  par  M'  (luilhiud,  en   ISOU.  » 

Le  chœur  est  éclairé  de  deux  rangées  de 
baies  portant  chacune  cinq  vitraux  ;  ceux 
du  haut  sont  divisés  en  trois  parties.  Celle 
du  milieu  représente  Jésus  en  (]roix,  entre 
la  Vierge  et  saint  Jean.  Sur  la  verrière  de 
gaucbe  on  voit  saint  Epagatlie,  sainte 
Blandine  et  saint  Pothin  ayant  ])rès  de  lui 
une  image  de  la  Sainte-Vierge.  Sur  celle 
de  droite,  saint  Irénée,  accom[)agné  de 
deux  jjersonnages,  dont  saint  Attale  ;  au- 
dessous  de  ce  dei'iiier  se  lit  une  inseriptioii 
latine  dont  le  sens  est  :  «  ^'o^ci  la  colonne 
de  notre  église,  d  Les  cinq  vitraux  du  bas 
comptent,  chacun  (piatre  scènes  relatives 
aux  martyrs  de  Lyon.  Celui  du  milieu 
représente  les  différents  supplices  de  sainte 
Blandine  :  1"  elle  paraît  de\ant  les  juges  ; 
2"  elle  est  exposée  aux  lions  qui  la  res- 
pectent ;  3"  elle  est  placée  dans  un  filet  et 
livrée  à  un  taureau  sauvage  ;  4"  on  lui 
tranche  la  tête. 

Sur  une  autre  verrière,  l'artiste  a  très  heureusement  représenté  les  cryptes  de  notre 
ville,  c'est-à-dire  les  édifices  primitifs  où  est  gardé  le  souvenir  du  culte  ren(bi  à  sainte 
Blandine.  On  y  voit  le  cacliot  Saint-Pothm  à  b Antiquaille,  la  ei'vpte  Saïut-lréiiée,  celle 
d'Ainay,  enfin  on  y  a  ajouté  la  nouvelle  église  Saiiite-lUandine. 

Les  petites  nefs  sont  éclairées  chacune  par  (piatre  vitraux.  A  droite  ils  représeuleul  : 
1"  Sainte  Lucie,  avec,  au  bas,  les  indications  suivantes  :  u  Hector  Elaudiin  Ta  peint, 
Pagnon  l'a  exécuté  en  1889  »;  2"  Saint  Etienne,  don  de  deux  so'urs  M.  (;.  et  L.  (i. 
1888;  3"  Saint  Antoine  de  Padoue  donné  par  J.  (i.,  eu  1889;  i"  Saint  J(»se|)h  protec- 
teur de  l'Eglise  universelle,  donné  par  M.  J.,  eu  1891.  Dans  la  nef  de  gauche,  le  |)remier 
vitrail  représente  sainte  Anne,  par  Pagnon-Déehelel te,  avec,  au  bas,  l'inseriiMion  :  «  Va\ 
mémoire  de  ma  mère,  A.  C,  2  décembre  1887  —  Lveui  1888.   .>  Le  deuxième  rappelle 
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saint  Charles  ])Oi'iomée  ;  au  bas  :  <i  En  mémoire  de  mon  père  G.  G.,  20  janvier  1889  ». 
Le  troisième,  saint  François  de  Sales,  donné  par  F.  G.,  en  1889.  Il  est  une  particularité 
intéressante  à  signaler  :  sur  l'élole  que  porte  le  vénérable  prélat,  on  a  rappelé  d'abord 
que  cet  évéque,  dans  ses  voyages  à  Lyon,  ne  manquait  pas  de  visiter  dévotement  le 
cachot  de  TAntiquaille,  oii,  d'après  une  tradition,  saint  Pothin  et  sainte  Blandine  ont  été 
enfermés.  En  second  lieu,  il  avait  placé  sa  prédication  du  Gliablais  sous  la  protection  de 
sainte  Blandine.  Le  quatrième  représente  saint  Antoine,  ermite;  c'est  un  don  deA.A\, 
en  1891. 

La  grande  nef  reçoit  abondanimcut  la  lumière  par  seize  grandes  verrières,  simples 
mosaïques  sans  sujets.  La  tribune  est  éclairée  par  une  rosace  rappelant  la  Sainte-Trinité; 
puis,  au-dessus,  par  inie  large  verrière  représentant  sainte  Blandine  montant  au  ciel  entre 
deux  anges  qui  s'a])prèlenl  à  la  couronner  ;  tout  à  côté  se  trouve  l  image  de  l'église 
Sainte-Blandine.  La  chaire  est  en  |)ierre,  à  double  escalier;  c'est  un  don  de  M.  le  curé 
Vindry.  La  cuve  est  ornée  d  uu  agneau  et  de  deux  blasons  en  relief. 

Signalons  en  terminant  l'inscription  placée  contre  le  pilier  de  droite  et  relative  à  la  con- 
slruclion  de  l'église  :  «  Eglise  commencée  en  avril  1863,  terminée  en  mai  1869,  sous 
l'administration  de  M.  Merley,  curé  de  cette  paroisse.  » 


ADOUATK  )X-UÉPAUATUIGE 


La  chapelle  de  l' Adoration-Réparatrice  est  un  édifice  construit  avec  toutes  les  ressources 
(le  l'art  moderne  et  qui  mérite  d'attirer  laltention.  Avant  de  l'étudier  de  près,  il 
importe  d'entrer  dans  quelques  détails  sur  la  communauté  qu  elle  abrite,  d'autant  plus 
que  cette  congrégation,  fondée  tout  récemment,  a  pris  un  essor  considérable,  et  que  cette 
chapelle  est  des  jilus  li'équentées  par  les  Lyonnais. 

L'institut  de  l'Adoration-Réparatrice  a  été  établi  par  M"''  Théodelinde  Dubouché,  qui 
naquit  à  Montaubaii.  le  2  mai  1<S(I9.  Elle  fonda,  poussée  par  l'esprit  de  Dieu,  et  à  la 
suite  tie  diverses  circonstances,  le  tiers-ordre  de  la  Réparation,  le  6  août  1848.  F^Ue  fit 
profession  l'année  suivante,  et  reçut,  le  jour  de  Pentecôte  1849.  le  nom  de  Marie- 
Thérèse.  Bientôt  elle  se  rendit  à  Lyon,  et  établit  une  modeste  communauté,  dans  le 
quartier  Saint-Jean,  rue  Tramassac,  ancien  hôtel  du  baron  des  Adrets  :  c'était  le  3  jan- 
vier l.S.^)l. 

A  la  suite  de  quelle  inspiration  pensa-t-elle  à  fonder  l'Adoration-Réparatrice?  On  ne 
saurait  mieux  le  dii'c  (pi'en  lisant  les  lignes  qu'elle  a  tracées  elle-même  pour  rappeler 
cet  important  événement.  C'est  une  page  profondément  mystique,  qui  manifeste  l'inten- 
sité de  sa  vie  intérieure,  prête  à  produire  bientôt  des  fruits  de  vie.  active  et  extérieure. 

"  Etant  à  la  messe,  mon  àme  fut  toute  ravie  en  Dieu.  Je  ne  voyais  que  son  éclatante 
immensité.  Mes  l'acultés  intellectuelles  n'agissant  pas  plus  que  mes  sens,  j'étais  dans  un 
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éial  absolument  passif.  Dans  cet  espace  et  au  sein  de  celle  lumière,  je  vis  surgir  un 
peuple  nouveau  au  milieu  des  chrétiens.  Ces  saints  étaient  de  tout  sexe  et  de  toute  con- 
dition ;  rien  ne  les  caractérisait  que  leur  grande  sainteté.  Ils  étaient  religieux  mais  for- 
maient plutôt  une  société  de  personnes  pratiquant,  dans  leur  pureté  parfaite,  les  conseils 
évangéliques  qu'une  communauté  régulière  ayant  forme  de  monastère. 

<(  Ce  que  je  voyais  surtout,  c'était  la  gloire  qu'ils  rendaient  à  Dieu  en  répandant  la  vie 
de  N.-S.  Jésus-Christ  au  Saint-Sacremenl.  Je  voyais  ce  peuple  toujours  prosterné  au 
pied  du  trône  eucharistique,  et  les  prêtres  de  cet  ordre  propageant  Tamour  divin  dans 
tous  les  cœurs.  Je  voyais  ces  nouveaux  apôtres  de  la  charité  de  Jésus  vivre  au  milieu  (hi 
monde  dans  un  état  si  angélique,  si  plein  de  dignité  et  de  simplicité,  en  un  mot,  si  con- 
forme à  Jésus-Christ  même,  et  la  société  entière  imiter  si  parfaitement  la  sainte  Famille 
à  Nazarelh  que  je  ne  pus  supporter  l'excès  de  mon  bonheur  ;  je  crus  mourir  de  joie  et 
je  tombai  entièrement  défaillante  à  la  chapelle.  On  me  crut  évanouie,  on  m'emporta  à 
la  sacristie  :  c'était  la  première  fois  qu'il  paraissait  en  moi  quelque  chose  d'aussi  extérieur.  » 

Par  cette  fondation,  rue  Tramassac,  proche  de  l'église  Primatiale,  la  famille  religieuse 
de  sœur  Marie-Thérèse  devint  la  première  congrégation  en  France  ayant  le  privilège  de 
posséder  l'exposition  perpétuelle  du  Sainl-Saci'ement  ;  elle  prit  ainsi  l'initiative  d'un 
mouvement  que  tant  d'autres  devaient  suivre  plus  tard.  D'autres  fondations,  la  maison- 
mère  de  Paris,  la  maison  de  Chàlons,  etc.,  ont  répandu  en  France  l'anivre  réparatrice 
qui  reste  dans  sa  réalisation  ce  qu'elle  fut  dans  sa  conception.  Bientôt  l'institut  obtint  de 
lîome  un  bref  laudatif,  en  attendant  l'approbation  canonique  que  la  mère  Marie-Thérèse 
prépara  par  un  voyage  à  Rome.  Ces  sollicitudes  et  ces  travaux  n'étaient  que  le  cadre 
d'une  vie  intérieure  active  et  élevée.  On  a  conservé  les  traces  des  relations  spirituelles 
que  la  mère  fondatrice  entretint  avec  Mgr  Luquet  et  Mgr  Morlot.  Autant  dans  ces  rela- 
tions que  dans  les  autres  manifestations  de  sa  vie  sj)irituelle,  la  mère  Marie-Thérèse  se 
montra  animée  de  l'esprit  des  saints.  On  le  vit  notamment,  lors  de  l'incendie  de  la 
chapelle  de  Paris,  oii  elle  lut  retirée  des  flammes  à  demi  brûlée  :  sa  foi  et  son  énergie  en 
cette  circonstance  n'eurent  d'égales  que  ses  souffrances.  Elle  abdiqua  peu  après,  fit 
élire  une  autre  supérieure  générale,  et  mourut  le  30  août  181)3. 

Revenons  à  la  fondation  de  Lyon  :  la  maison  de  la  rue  Tramassac  fut  abandonnée  en 
18(57;  les  religieuses  se  rendirent  alors  rue  de  la  Charité,  puis,  quatre  ans  plus  tard,  rue 
du  Plat,  et,  de  là,  rue  Henri  lY  où  elles  possèdent  une  vaste  et  belle  chapelle,  construite 
sur  les  plans  de  M.  Sainte-Marie  Perrin.  La  première  pierre  en  fut  posée,  en  avril  187(5, 
par  Mgr  Thibaudier,  auxiliaire  de  Mgr  Ginoulhiac,  archevêque  de  Lyon.  Le  cardinal 
Caverot  bénit  solennellement  rédilîce  le  14  septembre  1877,  et  le  lendemain  le  Saint- 
Sacrement  fut  apporté  de  la  rue  du  Plat  en  grande  ponipe.  (Tesl  une  des  dernières 
processions  qui  aient  eu  lieu  dans  les  rues  de  notre  cité. 

En  pénétrant  dans  la  chapelle,  essayons  d'en  saisir  le  sens  symbolicpie. 

«  Figurer  à  l'aide  d'arcs  surbaissés  les  longues  et  flottantes  draperies  d'une  lente, 
résumer  dans  quelques  signes  caractéristiques  la  préparation  de  l'Eucharistie,  rendre  la 
pensée  de  la  Réparation,  tel  est  le  but  mystique  que  l'arcliitecle  s'est  proposé  d'atteindre 


318  iiiSToiHE  i)i:s  K(;lisi;s  i;t  (:iiai'i:ij.i;s  di;  i.yon 

eL  (le  réaliser  en  coiisiruisaiil  la  eliapelle  de  la  rue  Ih'iiri  I\  .  (  ii  pieiuier  aie  surbaissé 
porlanl  une  croix  d'or  a\  ee  une  insc-rij)!  i(»n  laline  (Cîjninie  loules  celles  ([ni  seroni  citées 
plus  bas)  donl  le  sens  est  :  «  l^trdoimcz.  Scitj nni r .  :'i  vulrc  /x'u/j/c  <> ,  s'appuie  sur  deux 
colonnes,  el  donne  naissancL'  à  une  seconcU'  \()ùle  sous  liupielle  se  Irouxc  l  aulel.  Les 
parois  de  la  muraille  raconlenl  l'Iiisloire  de  l'Ancien  'l'eslanienl.  Toul  en  haut,  incrustées 
sui'  des  |)aiineau\  de  poiphyre  l'ou^c,  l  arclie  de  Noé  el  l'ai'clie  d'alliance,  à  i^auclie  el,  à 

«Iroile  la  table  des  liolo- 
caustes  et  la  table  des 
pains  de  j)r(jposilion  ;  en 
dessous,  de  cliaipie  C()té, 
sui'  des  panneaux  Av  ma- 
lit'i'e  [)récieuse.  le  jtalinier 
oi  ienlal  :  |)uis.  au  pied  de 
l  arbl'e,  d  une  ])arl.  un 
eliamp  d"éj)is  a\ec  l  ins- 
criptioii  :  //  .7  nourri 
■siiii  peuple  (le  f  ronieiU  »  ; 
de  l'autre,  cpielques  ce|)s 
de  vigne  et  ces  mots  :  Je 
■suis  hi  cir/ne.  ro;/.v  è/es  les 
Miruienis.  •  La  dernière 
\ oûte  fait  ciborium .  tandis 
(pi  un  troisième  arc.  ])lus 
surbaissé  encore.  j)répare 
celte  dernière  voùle  en 
ai)side.  Au  milieu,  une 
petite  rc^sace.  avec  un 
agneau  immolé  et  tout 
autour  cette  inscription  : 
M  L  ;ii/ue;iu  qui  ;i  été  im- 
molé est  (li(/ne  de  recevoir 
ht  puis.s;nu  e  el  hi  dirinilt\ 
hi    force,    J' honneur .  hi 

K\|)iisil  iiiii  rl  iislcnsiiii' ihms  la  cliaiicUc  lie  lAdiiriil  iiiii-Hc'pai  alricf.  .  ,      ,  ;■  • 

(/loire  el  l;i  Ijénédicl mn .  <> 

«  Aux  (piaire  angles,  les  emblèmes  des  évangélistes,  c'esL-à-dire  '  à  droite,  le  lion  aile  et 
l'aigle  au  regaid  j)erdu  dans  le  ciel:  à  gauclie,  le  bo-ul"  ailé,  et  l'ange  cpii  contemple  le 
Sainl-Sacremeiil  ;  au  milieu  de  ces  personnages,  di's  étoiles  (pu.  par  leur  torme  singulière, 
ra|)pelleiit  les  mondes  (lu  enlrevit  saint  Jean  dans  rA|)ocalypse.  Cet  arc  majestueux,  (pu 
repose  sur  deux  colonnes  de  marbre  vert  (pie  supporlent  deux  culs-de-lampe  dorés,  se 
recommande  particulièremenl  à  raltention  pai'  une  Irise  avec  palmetles  et  rosettes  orne- 
mentées de  pierres  fines 
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«  Là,  quatre  parties  bien  distinctes:  une  sorte  cravant-voùte  sur  hujuelle  se  clétaelunl , 
encadrés  dans  six  bandes  de  coideur,  ces  mots  :  "  S;iiir/,  .s;tint,  .sHinl  es/  le  Scif/nciir,  le 
Dieu  des  armées  >>,  et  dont  le  baiit  ]>i'éscnte,  sur  une  uiosaïcjue  élmcehiule,  le  Jch()\iili 
des  IIél)reu\;  la  voûte  elle-même  composée  de  nervures  entre  chacune  desquelles  se 
délachent,  sur  une  uu)saï(pie  de  Venise  à  fond  d'or,  des  li^es  verles  de  lis  aboulissaul  à 
une  cok)ml)e  ])lacée  au  sommet  de  la  coupole  ;  plus  bas  des  nervures,  neuf  anges  en 
adoratu)n  rappelani  les  neuf  cb(eurs  de  la  cour  célesic  :  cl  plus  bas  enfin,  une  splendide 
peininre  qui  forme  manteau  royal  et  présente,  dans  cluKpie  ])li,  un  nom  du  Seii;iU'ur. 
Chacun  de  ces  noms,  gravé  en  bleu  sur  fond  or,  trouve,  dans  la  partie  inférieure  du  pli 
(hi  luanleau,  le  commentaire  dont  d  jx'ul  avoir  besoin. 

«  Devant  la  table  d  autel,  on  lit  ces  (juaire  mots,  écrits  en  cai'aclcres  du  xir'"  siècle., 
lettres  rouges  sur  fond  or  :  «  Son  lonihenu  sent  (//orieii.r.  »  Ce  lond)eau  n'est  pas  vide  ; 
sous  la  pierre,  exposée  à  tous  les  veux,  repose  le  c"or|»s  du  (]hrisl.  sculpté  en  marbre 
blanc  par  le  grand  artiste  lyonnais  h'abisch. 

«  Le  labei'nacle  et  les  degrés  qui  l'entourent  on(  des  incruslalions  en  marbre  du  Mexicpie, 
encadrées  dans  une  brillanle  mosa'ùpie,  avec  l'alpha  et  l'oméga  symboliques.  Deux 
colonnes  en  marbre  de  Gonstantinople  supportent  le  chapiteau  du  lahernacle,  le(piel 
présente,  au  milieu,  un  cœur  en  onyx  rayonnant,  e(  au-dessous,  la  porte  du  tabernacle  eu 
bronze  doré  et  émaillé,  dessinée  parBossan.  Enfin,  sur  le  rétable  en  mosaiVpie,  s  étagent 
par  degrés  inégaux,  (piatre  gradins  eu  marbre  blanc  avec  ce  texte  :  "  l'.ir  lui.  avec  lui 
et  en  lui  (oui  honneur  et  toute  j/loire,  ô  Père  t oul-puissunt ,  dans  limité  du  Suint- 
Esprit.  » 

«  Sur  ces  gradins,  l'exposition.  Quatre  anges  en  bron/e  doré  doni  deux  sont  del)out, 
velus  de  la  (lalmali(|ue  du  diacre,  les  ailes  dressées,  soulienneni ,  au-dessus  de  l  osten- 
soir,  une  couronne  laite  de  lis  d  or  et  de  pierreries.  Les  deux  autres  anges  sont  proster- 
nés et  supportenl  la  [)ierre  d'onyx  où  repose  l  oslensoir.  De  ces  iuer\eilles,  Dufraisne 
il  façonné  les  moules,  Tissot  a  été  l'habile  fondeur,  et  (diristophe  a  doré  les  (euvres  (pie 
le  (aient  de  ses  confrères  lui  rendaient  doublemeni  rec()mmandal)les  el  dignes  d'être  soi- 
gnées. On  arrive  à  l'exposition  par  deux  escaliers,  ménagés  de  chaque  côté  de  l  aulel. 
Avant  d'alteindre  l'al^sicle,  on  lil  ces  mois  "ravés  l'ii  leltres  d'or  sur  le  mur  de  face  :  Je 

o 

crois  (jue  cous  êtes  le  (Jhrist ,  le  /''//.v  du  Dieu  vir<'int.  » 

Deux  écussons,  fixés  au  fond  des  basses  nefs,  ])rès  du  chonir,  porU'ut  les  armes  de 
Pie  IX  cl  du  (.ardinal  Caverot  (pii  a  béni  la  chapelle.  De  cba(pie  côlé  du  clueur  se 
trouvent  deux  chapelles  dédiées,  l  une  à  la  Sainle-A  lerge  dont  l  autel  est  surmonté  d  une 
statue  de  la  mèie  de  Dieu  par  Fabisch,  l  autre,  du  côlé  de  l  épitre,  sous  le  vocable  de  saint 
Joseph.  Du  même  côté,  dans  une  annexe,  s'ouvre  la  cha])elle  du  Sacré-C^unir  décorée 
d'une  belle  statue  jjar  le  même  arlisle. 

«  La  tribune  supérieure,  établie  contre  le  mur  de  la  façade,  est  éc-lairc'c  par  un  \  i(i  ail<pii 
dessine  une  gloire  autour  de  la  croix  lrionq)han(e.  Les  mots  suivants  se  détachent  sur 
une  banderole  (pii  coidourne  le  sommet  du  vitrail  :  Ici  /lotte  Vétendnrd  du  roi  et  res- 
j)lendit  le  w (/stère  de  l:i  (Iroi.r.  Deux  anges,  appuyés  sur  la  ramj)e  (U-  la  iribiine,  monireiil 
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le  crucilix  qui  se  dresse  au  milieu  «le  la  Irihune  inTéricMire,  ils  le  désignent  du  geste  et  du 
regard  et  portent  sur  des  banderoles  ces  mots  :  l{('(/;ir(/e:,  ô  Dieu,  noire  proteelear,  la 
face  de  col re  ('/irisl.  Si\  vitraux  éclairent  la  chapelle,  un  à  cha(jue  li'avée.  Ce  sont  de 
vastes  rosaces,  sorties  des  ateliers  de  Miciol,  artiste  lyonnais,  jadis  grand  prix  de  Home. 
Voici  l'exacte  description  des  sujets  représentés.  Les  deux  premières  verrières  expriment 
le  mot  adorer  :  ils  représentent  la  touchante  histoire  de  Jésus  au  puits  de  Jacob  et  l'Ado- 
ration des  Mages.  Les  deux  suivantes  rappelleni  (pie  l'adoration  se  fait  en  union  avec 
Jésus-IIostie.  D  une  pari,  Xotre-Seigncur  consacre  le  pain,  (pii  esl.en  etlet,  le  Irait d'imion 
entre  lui  et  les  âmes;  de  1  aulre,  l  apolrc  saint  Jean  donne  Jésus  à  Marie  et  lui  répète  le 
mot  du  (Calvaire  :  Femme,  roi/ii  roire  Fil.s.  Cette  scène  est  en  partie  la  reproduction 
d'une  toile  conservée  au  grand  séminaire  de  Lyon.  Les  derniers  vitraux  achèvent  de 
préciser  la  pensée  réparatrice  :  Marie,  au  pied  de  la  croix,  fait  face  à  Xotre-Seigneur  au 
jardin  de  Gelhsémani.  L'artiste  s'est  ins])iré  de  Paul  Delaroche  et  de  la  fresque  de  Flan- 
drin  à  Sainl-Cermain-des-l^rés  ». 

Dans  la  cha|)elle  se  trouvent  deux  bons  tableaux  :  une  Mnler  Dolorosn  et  une  sainte 
Face,  reproduction  de  toiles  peintes  par  la  fondatrice.  Sous  les  tribunes,  les  statues  de 
trois  personnages  de  1  Ancien  Testament  :  Melchisédecli  offrant  le  pain  et  le  vin  :  Abi^aham 
avec  le  couteau  et  la  tlamme  du  sacrifice,  et  Moïse  descendant  du  Sinaï  avec  les  tables 
de  la  loi. 

Une  porte  praticpiée  dans  la  muraille  de  gauche  [)orte  ces  mois  :  Chemin  de  croix. 
Devant  nous  un  Eeee  Homo,  [)uis,  de  chacpie  côté,  sous  une  voûte  d  aspect  clausiral.  les 
quatorze  scènes  de  la  passion  enchâssées  dans  le  mur  et  dues,  comme  la  statue  de 
riIomme-Dieu,  au  ciseau  de  Fabisch.  Ces  groupes  sont  pleins  de  mouvement  et  remar- 
(pud)les  de  vie.  Au  fond,  noyée  dans  une  grisaille,  une  croix  rouge  surmontée  d'un  dia- 
dème royal. 
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Sopbie  de  Soubiran,  future  fondatrice  des  religieuses  de  Marie-Auxiliatrice.  naquit  du 
mariage  de  M.  de  Soubiran  avec  Noémie  de  Gelis  de  Lisle  d'Alby,  le  ib  mai  1834;  le  17, 
elle  fut  baptisée.  A  l'âge  de  trois  ans  elle  est  guérie  de  la  lièvre  typhoïde,  grâce  à  l'inter- 
cession (k'  Marie,  pour  bupielle  elle  conserva  une  sincère  reconnaissance.  Llle  lit  sa 
première  communion  le  21*  jnin  ISi.H.  et  éprouva,  dès  cette  épocpie,  un  pressant  attrait 
pour  la  vie  religieuse.  Plus  lai'd,  elle  se  dévoua  à  la  congrégation  des  enfants  de  Marie  de 
(^astelnaudary,  dont  son  oncle  était  le  directeur.  Elle  se  crut  la  vocation  d'entrer  au  Car- 
mel,  mais  ses  directeurs  l'en  éloignèrent.  Son  oncle,  le  chanoine  de  Soubiran,  la  poussa 
à  l'établissement  d'un  béguinage  au  Bon-Secours  de  Castelnaudary.  Elle  prit  en  religion 
le  nom  de  sœur  Marie-Thérèse.  Mais  ses  compagnes  et  elle  désiraient  une  vie  religieuse 
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plus  séi'ieiise,  cl  elles  liu-eiil  conduites  ainsi  à  fondei'  un  Inslilut  ditlerent  du  béf^uinage, 
où  on  suivi-ail  la  règle  de  sainl  Ignace  et  on  jouirait  de  Tadoration  du  saint  Sacrement. 
C'était  en  1854,  on  appela  Flnstitut  :  Marie-Auxiliatrice.  Une  maison  de  cette  congréga- 
tion fut  établie  à  Gastelnaudary,  une  autre  à  Toulouse  :  les  principaux  caractères  de  la 
communauté  sont,  comme  il  a  été  dil  :  l'adoration  nocturne  du  saint  Sacrement  et  les 
œuvres  de  zèle  faites  en  esj)rit  d'expialion.  Parmi  ces  œuAa^es,  les  maisons  de  famille  pour 
les  jeunes  filles  ouvrières  tiennent  la  première  place.  Mère  Marie-Thérèse  obtint  de  liome  un 
bref  laudatif,  le  19  décembre 
'1<S68.  De  retour  de  la  caj)itale 
du  monde  chrétien,  elle  lit 
une  fondalion  à  Amiens, 
puis  se  rendit  à  Lyon,  oii 
elle  loua,  en  juin  ISIiU, 
une  maison,  rue  François- 
Dauphin,  et  l'organisa  en 
vue  de  sa  nouvelle  desli- 
nalion. 

Les  sœurs  que  Ton  avait 
fait  venir  dans  cetle  nouvelle 
fondation  eurent,  au  début,  à 
soulfrir  de  nombreuses  pri- 
vations dues  à  l'impré- 
voyance d'une  religieuse  à 
qui  sa'ur  Marie-Thérèse  avait 
laissé  imprudemment  les 
rênes  du  gouvernement  gé- 
néral de  l'Institut.  Mais 
quelque  temps  après,  tout 
s'améliora.  Les  religieuses 
de  Lyon,  devant  l'allhience 
des  ouvrières  lyonnaises 
dans  leur  modeste  maison, 
s'empressèrent  de  louer  une 
autre  maison  sur  le  coleaii  de  Fourvière,  où  leurs  jeunes  filles  purent  jouir  du 
bienfait  de  la  cam])agne.  Fn  1870,  privées,  par  l'hostilité  populaire,  de  s'occuper  des 
jeunes  filles,  les  religieuses  les  mirent  dans  des  maisons  sûres,  puis  parlirenl  pour  Londres 
où  la  mère  Marie-Thérèse  et  son  assistante  avaient  préparé  une  maison. 

Les  sœurs  d'Amiens  et  de  Toulouse  vinrent  rejoindre  celles  de  Lyon.  Files  se  trou- 
vèrent ainsi  réunies  au  nombre  de  cinquante,  et  oljligées  d'habiter  dans  une  petite  mai- 
son à  peine  suftisante  pour  quelques  personnes.  La  paix  revenue,  en  juillet  1871,  la  fon- 
datrice, son  assistante  et  |»liisieurs   religieuses   rejirirent  le   chemin   de  la  France  et 
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revinrent  à  Lyon  et  à  Amiens,  puis  s'éhihIirenL  à  Bonr<^a-s.  Mais  l  iniprévoyance  de  la 
mère  assislanle  t^âta  (oui,  et  rinstitiil  fut  sur  la  pente  de  sa  ruine  :  les  fondations,  en  effet, 
étaient  tro])  nombreuses,  les  ressources  insuffisantes.  La  mère  Marie-Thérèse  s'humilia, 
et  s'attribua  le  tort,  quoiqu'elle  ne  fut  pour  rien  dans  le  désastre.  Elle  démissionna,  le 
13  février  f(S7i,  et  fut  même  renvoyée  de  l'institut.  Elle  rentra  alors  à  Notre-Dame-de- 
Charité  à  Toulouse,  où  elle  prit  le  nom  de  mère  du  Sacré-(](eur,  et  mourut  le  7  juin  18H9. 
La  mère  assislanle,  devenue  supérieure  générale  de  Marie-Auxilialrice,  ne  larda  pas  à 
cire  jugée  pai'  les  sœurs  à  sa  juste  valeur;  les  ohslacies  s'accumulant,  elle  démissionna 
le  13  février  iS*.)t).  Son  successeur  fut  mère  Marie-l'>lisahelli,  la  lille  de  prédilection 
de  la  fondatrice  (pii  l'ut  nommée  supérieure  générale  le  29  août  1890. 

Ce  fut  en  l«S()9  (pie  les  religieuses  vinrent  s'établir  à  Lyon.  Kn  1889  elles 
transportèrent  leur  maison  de  famille  j)lace  Saint-Clair,  où  elles  possédaient  déjà 
un  externat  d'enfanis:  la  maison  s'élevail  en  terrasses,  et  ses  divers  étages  bien  aména- 
gés, s'ouvi'aienl  à  un  nombre  de  ])lus  en  plus  considérable  d'employées  de  commerce  ou 
d'adminisiral ion ,  d  inslilulriccs.  d'ouvrières,  obligéesde  travailler  en  dehors  des  sécurités 
et  des  consolations  ck'  la  lamillc.  (A'iles-ci  sont  reçues  à  des  conditions  très  modérées  et 
on  cherche  non  seulement  à  les  proléger  au-dehors  contre  les  dangers  auxquels  elles  sont 
exposées,  mais  on  s'efforce  encore  de  leur  donner,  aulanl  que  possible,  la  vie  de  famille 
<lonl  elfes  soni  privées.  Les  jeunes  personnes  sont  reçues  à  la  seule  condition  morale 
de  vivre  sous  la  {lé])cn(lance  des  refigieuses,  (te  mener  une  vie  régufière,  soit  au  de(fans, 
soit  au  dcfiors  (fe  fa  maison,  cl  (fe  s'empfoyer  à  un  Iravaif  sérieux  dans  feui-  propre 
intérêt. 

l)ienl(')l  la  maison  de  Saml-Cfair  ne  suffi!  plus.  Les  lefigieuses  de  Marie-Auxifiatrice 
eurent  recours,  pour  construire,  à  fa  générosité  privée  (jui,  dans  notre  ville,  ne  fait 
jamais  défaut  aux  œuvres  chrétiennes  et  sociafes.  L  u  (femi-miffion  fut  couvert  pour 
foiufer  une  société  hnancière  par  actions,  (pi  on  nomma  :  «  La  Protectrice  ».  Dès  1895,^ 
un  nouvel  établissement  s'ouvrait  en  fiàle  rue  P)Ossiiel,  f  1,  avant  même  que  les  pavillons 
en  fussent  achevés.  Il  afjrite  maintenant  pfus  de  260  jeunes  filles  de  toute  condition.  On 
y  voit  des  institutrices,  des  gouvernanfes,  des  étudiantes,  des  employées  tfe  commerce, 
de  banque  ou  d'administration,  des  couturières  et  des  brodeuses.  Les  plus  fortunées 
pi'ennent  une  ju-nsion  (pii  leur  (fonne  di'oit  à  une  cfiaml)re.  fes  moins  favorisées  se 
logent  au  dortoir  commun.  Mais  fa  plus  parfaite  égafité  règne  entre  fes  unes  et  fes  autres  : 
elles  se  conseillent,  se  soutiennent,  en  s'instruisant  mufuellement  dans  les  difficultés  de 
la  vie.  Des  cours  professionnels  sont  faits  par  des  religieuses  très  versées  en  leçons  de 
choses,  ci  des  conférences  préparent  aux  divers  emplois.  Parfois,  dans  la  morte  saison,  on 
improvise  des  ateliers  d'ouvrages  à  façon  accessibles  à  toutes  les  l:)onnes  vofontés. 

Le  régime  n'est  pas  plus  celui  de  f'orpfiefinat  que  cefui  (fu  couvent.  Les  refigieuses, 
vérilaf)les  mères,  ne  poussent  à  la  vie  religieuse  que  les  vocations  éprouvées,  et  ache- 
minent surtout  leurs  protégées  à  leur  devoir  normal,  au  mariage.  L'esprit  d'ordre  et  de 
propreté  minutieuse,  de  sfricte  économie  qui  caractérise  fa  maison,  lui  fait  une  excel- 
lente enseigne,  à  laquelle  se  sont  fiés  d'honnêtes  jeunes  gens  et  aboutissant  à  des  unions 
loyales  célébrées  ])arfois  (fans  fa  modeste  cfiapelle. 
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Pivs(ju  t'ii  même  temps  (jue  leur  maison  de  lamille,  les  Auxilialrices  foiulèrenl  une 
société  de  secours  mutuels  autorisée  ])ar  arrêté  préfectoral  du  10  février  1877.  Une 
caisse  spéciale  d'épai'gue  fort  bien  entendue,  comprenant  des  primes  d  encouragement, 
des  primes  exceptionnelles  et  des  pensions  de  retraite,  fonctionne  dans  cette  association. 

La  chapelle  de  la  rue  Hossuet,  dédiée  à  Marie-Auxiliatrice,  fut,  comnuMicée  en  hS'.)."'),  sur 
les  plans  de  M.  A.  Cliomel,  architecte,  et  bénite  par  le  cardinal  Coullié.  le  '2  mai  1S1)7. 
Elle  se  développe  sur  une  longueur  de  27  mètres  et  une  largeur  de  <S"',")().  Elle  n  est  pas 
indéj)endante  de  la  maison  et  ne  présente  pas,  par  conséquent,  de  caractère  extérieur 
d'ensemble,  (^e  défaut  est  toutefois  racheté  par  une  disposition  très  ingénieuse  de  Tinlé- 
rieur.  Elle  est  de  style  roman  avec  arc  surbaissé,  et  suffisamment  vaste  pour 
contenir  les  nombreuses  jeunes  filles,  pensionnaires  de  la  maison,  [/autel  fort  large  est 
décoré,  sur  le  devant,  de  colonneltes  de  bois  doré  et  sculpté  ([ui.  en  se  pressant,  forment 
des  arcs,  des  eutrecobjnnenu'uts,  des  galeries  avec  pei'spectives  du  plus  gracieux  effet. 
Au-dessus  de  l  autel,  le  tabernacle  mérite  attention  :  il  s  élève  fort  haut  en  s  évasant  et  se 
termine  ])ar  des  clochetons  de  bois  sculpté  avec  petites  niches.  Tout  autour  du  taber- 
nacle on  a  |)eint  des  symboles  et  des  personnages  qui  raj^pellent,  à  la  fois,  et  les  douze 
tribus  de  F  Ancien  Testament  et  les  douze  apôtres  de  la  nouvelle  loi.  (/est  un  des  plus 
élégants  tabernacles  des  églises  lyonnaises. 

Le  chœur  est  fermé  par  deux  demi-frontons,  sup()ortés  par  deux  colonnes  de  granit. 
Ces  frontons  abritent  des  statues  de  la  sainte  \  ierge  et  de  saint  Joseph.  La  chapelle  est 
meublée  de  bancs  qui  ne  manquent  pas  de  style  et  le  long  des  murs  on  a  placé  un 
chemin  de  croix  pol  \  c  hronu'. 
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La  chapelle  de  Marie-Thérèse,  située  59,  montée  du  (]hemin-Xeuf,  ap|)artient  aux 
religieuses  de  ce  nom.  C'est  le  siège  de  la  maison-mère  de  la  congrégation  sur  laquelle 
nous  allons  donner  quelques  renseignements  historiques.  Avant  la  Piévolution,  vivaient  à 
Ljon  Claude  Brochet  de  la  Hochet ière,  bourgeois  de  cette  ville  et  son  épouse  Antoinette 
Voland.  De  cette  union  naquirent  plusieurs  enfants  et  notamnu-nt  Marie-Sophie,  venue 
au  monde  le  3  aviil  1776.  Cette  fanulle  chrétienne  eut  à  souflVii'  des  excès  de  la  Révo- 
lution. Le  père  fut  poursuivi  pour  avoir  pris  vme  part  active  à  la  condamnation  de  (]halier. 
La  mère  et  les  filles  furent  emprisonnées  à  Lyon  :  Marie-Sophie  se  rendit  plus  tard  à 
Bordeaux  et  confia  la  direction  de  sa  conscience  à  un  prêtre  de  choix,  l'abbé  Lespiaut, 
Chartreux  avant  la  révolution,  puis  réfugié  en  Irlande,  et  enfin  revenu  à  Bordeaux  en 
qualité  de  curé  de  Saint-b>î()i.  Sous  la  conduite  de  cet  homme  de  Dieu,  i-lle  se  sentit 
confirmée  dans  la  vocation  oii  elle  pensait  se  trouver  depuis  longtemps,  de  fontler  à 
Bordeaux  une  communauté  de  religieuses  qui  allieraient  Toiaison  à  ra[)ostolat  en  priant 
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paiiiciilièrement  pf)ur  les  |)i'êlres,  en  inslniisaiil  chrél ienncmenl  les  enfants  pauvres  et  en 
s'efïbrçanl  de  ramener  à  Dieu  par  la  eliarilé  les  âmes  oublieuses  de  leur  prinei|)e  et  de 
leur  lin.  Dans  ce  hul,  elle  s'adjoignil  deux  compagnes  Pauline  Cliicard  el  .leanne- 
A'ictoire  Gueiseler.  Mais  son  dessein  lui  relardé  par  les  emj)ècliemenls  que  suseilèrent 
les  parents  de  M"''  (îueiseler. 

Le  15  octobre  1815  enlin,  naquit  l  inslitiil  de  Marie-Thérèse,  jour  où  le  vénérable 

ai'clievèque  de  IJordeaux, 
monseigneur  d'ÀAiau  du 
liois  de  San/.av  im])osa  le 
\(nle  blanc  aux  Irois  jeunes 
lilles  :  M"^-  r.roeliel  <le  la 
Ibieiu'iière  pril  en  l'eligion 
le  nom  de  so'ur  Marie  de 
Jésu-<.  Toules  Irois  séUi- 
bliriiil  sans  bruil.  dans 
([iiebjues  éiroiles  el  pauvres 
eliauibi'es  d'une  maisounetle 
(II'  la  rue  Mondenard,  sur 
la  |)aroisse  Saml-Seurin ,  où 
elles  reslèrenl  \ingl-sepl 
nu)is,  non  sans  y  avoir 
ouvert,  le  plus  lot  (ju  elles 
purent,  une  classe  gra- 
liiile  pour  les  enfants  pau- 
\res.  Va\  janvier  1818,  elles 
se  I ransporlèrent  dans  un 
logis  ])lus  grand  et  plus 
commode  de  la  rue  Saint- 
iJienne.  qui  faisait  partie 
de  la  même  ])aroisse,  el  M. 
J.c>piaul  vml  habiter  avec 
Ch.iulk.  do  MMrie-TiKTc.,..  ^^H^^.  EIlcs  prospérèrent  :  les 

babil  an  Is    de    ce  quartier, 

j)ourlant  mal  réputé,  se  laissèrent  gagner  peu  à  peu  à  la  douceur  et  aux  bons  procédés 
de  la  nouvelle  congrégation.  La  chapelle  pouvait  contenir  <pialre  à  cinq  cents  personnes: 
elles  se  remplit,  el  par  laulorisalion  de  larchevèque.  de\inl  église  co-paroissiale  en 
1821.  Les  religieuses  se  multiplièrent  sans  que  leur  premier   esprit  diminuât. 

Va\  1821,  sœur  Marie  de  Jésus  commença  ses  voyages  à  Lyon,  oii  il  n'avait  ])as  tenu  à 
elle  (pu'  fût  établi  le  berceau  de  son  (euvre  et  où  elle  voulait  au  moins  fonder  sa  seconde 
maison  :  cela  n'alla  j)as  sans  peine;  pourtant,  en  janvier  182L  grâce  aux  bons  otiices  du 
chanoine  AUibert,  elle  prit  ])ossession  de  Fancien  hôtel  d  Albon  dans  la  rue  des  deux 
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Cousins,  au  qiiarlier  Saiiil-Jean,  avec  deux  de  ses  filles  que  lui  avaient,  envoyc'-cs  de 
Bordeaux  labbé  Lespiaiil  :  sa'urs  Séiapliine  el  Louise,  une  converse  sœui'  (a'-IcsIc  et 
line  prélendaiile  Marianne  David.  Celle  seconde  fondation  égala  la  j)reinière  en  régula- 
rité el  en  fécondité.  I>es  sœurs  paiiageaienl  leur  temj^s  entre  la  [jiière,  le  soin  du 
modesle  externat ,  l)ieul(")l  très  fréquenté,  et  le  travail  manuel  nécessaire  à  leui'  suhsis- 
lance.  Le  25  juin  lS2i,  elles  quillèrenl  raiicien  liôlel  d"All)Oii  |)Our  riuiiueuhle  Céuéla, 
au  n"  32  de  la  montée  du  (]heinin-\euf ;  mais  cette  maison,  encore  (pfelle  lui  |)lus 
propre  à  leur  genre  de  vie, 
était  trop  étroite,  aussi  Mère 
Marie  de  Jésus  achela-l-elle, 
dès  la  lin  de  Tété,  au  |)rix 
d'une  l'enle  viagère,  une 
maison  el  un  terrain  aliénant 
à  limmeuble  Céuéla.  1111e 
eul  ainsi  les  coudées  plus 
franches.  Le  jardin  a\ec  ses 
deux  allées  de  uiarronuiers 
el  de  lilleuls  douuail  à  la 
maison  un  foil  fou  air  ;  au 
boul  de  fallée  de  marron- 
niers, se  trouvait  un  amjjle 
])avillon  isolé  :  on  en  lil  la 
chapelle  en  allendaiil  mieux. 
L'institut  dès  loi's  se  pro- 
])agea  assez  \  ite  :  la  troisième 
fondation  lui  celle  de  Li- 
moges en  l<So2.  puis  viiil 
celle  de  Nîmes  eu  1<S37, 
a])rès  que  le  pa])c  Crégoire 
XVI  eut  ap])roiivé,  le  *.l  mai 
1835,  les  conslitulions.  el  le 
20  avril  de  la  même  année 
confirmé  solenneilemeni  cette 
approbalion  ])ar  un  bref 

La  règle  délinilive  voulait  pour  directeur  un  su|)éricur  général  :  l"al)l)é  Lespiatil  étant 
mort  le  II  novembre  1(S3(I.  M.  fabbé  Féret,  vicaire  général  de  Limoges,  lui  sueceda. 
Mère  Marie  de  Jésus,  celte  parfaite  religieuse,  dont  la  bonté  était  la  marcpu-  di>lineli\e. 
mourut,  le  b  décembre  l(S42,  entre  les  bras  de  sa  so'ur.  M"'  Julie  IJrocbel  de  la  Hoclie- 
tière.  Elle  avait  épuisé  ses  dernières  forces  |)ar  (rincessantes  visites  à  ses  diverses  com- 
munautés et  par  le  chagrin  quelle  éprouva  prorondémeiil  de  certaines  dissensions, 
dont  felfel  après  sa  mort   fut  (pie  la  maison  de  lîordeaiix  et  celle  de  Limoges  se  sépa- 
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rèix'iit  (le  lii  iiKiiSDii-iiR-re  vl  se  inirenl,  soits  l;i  juridiclioii  de  leurs  évëques  respecLils. 
L  (l'iivre  ne  fui  pas  alteiule  au  eceur.  Ic^ulelois.  j)ar  ce  déchiienienl  :  les  maisons  de  Car- 
cassoiuie,  de  Dijon,  de  Pélussin,  de  Madrid,  élahlies  en  l8oi,  1808,  1878  et  1880,  en 
foui  ("oi:.  La, mère  foudalrice  n  avail  pas  eu  le  loisir  de  donner  à  celle  de  Ljon  tous  les 
perfectionnemejiils  qu'elle  désirai!:  de  ^  ieilles  masures  chevauchaient  confusément  sur  le 
terrain  (pi  elle  avait  acheté.  Mère  Scolastique.  qui  lui  succéda,  embarrassée  d'atï'aires 
exiér'ieures  et  dislraite  surtout  par  le  schisme  qui  diminua  son  troupeau,  n  eut  pas  la 
hhi'rlé  d  espi'il  ni  non  plus  les  ressources  nécessaires  pour  construire.  La  joie  en  fut 
l'éservée  à  la  Iroisième  supérieure  générale,  Maiie-Tliéièse  de  Jésus. 

Commencées  en  1870,  un  peu  avant  la  guerre,  les  hàtiments  vastes  et  réguliers  qui 
s'élèvent  aujoiii'd'hiii  furent  repris  activement  au  printemps  de  1871  et  achevés  pendant 
Tété  de  187").  Le  août.  Mgr  Thihaudier,  évêqne  auxiliaire  de  Mgr  (iinonilhac  et  futur 
archevê(pie  dv  (iamhrai,  consacra  solennellement  la  chapelle  dédiée  au  Sacré-Cœur  avec 
sainte  Thérèse  pour  seconde  paironne. 

Aujourd  hiii  la  congrégalion  compte  ceni  cinquante  sujets  ré})artis  dans  six  maisons, 
savoir  :  la  maison-mère  de  Lyon,  (pii  jusqu'à  cette  année  possédait  un  pensionnat, 
et  abrile  aujourd'hui  l'ancien  petit  séminaire  de  la  Primatiale  devenu  collège  libre: 
Nîmes,  maison  de  reluge  cl  de  préservation:  Carcassonne.  orphelinat  et  autrefois  pen- 
sionnat; Dijon,  ex-pensit)nnat  ;  Madrid,  pensionnat  et  externat;  entiu  Pélussin,  orphe- 
linat. 

La  chapelle  construite  dans  le  style  de  M.  Bossan  ne  comprend  qu'une  nef  avec  deux 
cha|)elles  au  transept.  Son  élévation  lui  donne  un  air  majestueux,  tempéré  toutefois  par 
l'aspect  gracieux  des  ornements  et  des  décorations  dont  on  va  parler  :  c'est  en  somme 
une  des  belles  cliapelles  de  Lyon.  Le  maître-antel  n'offre  pas  de  sculptures  particulières, 
mais  il  est  abondamment  éclairé  j)ar  cinq  vitraux  jH'ésentant  chacun  deux  compartiments  : 
en  haut,  un  saint  ou  une  sainte;  au  bas  une  scène  appropriée  à  l'histoire  de  la  congré- 
gation. ^  oici  l  énumération  de  ces  sujets  :  sainte  Thérèse,  sainte  Claire,  saint  Augustin 
et  saint  Bruno,  fondateur  de  l'ordre  des  Chartreux  auquel  appartint  le  Père  Lespiaut  : 
Mère  Marie-Thérèse  de  Jésus,  fondatrice,  consacre  au  Sacré-C(rur  la  première  maison 
de  la  congrégation  ;  mère  Scholastique,  deuxième  supérieure  ;  le  Père  Lespiaut  compose 
les  règles  de  l'institut;  M.  Féret,  second  supérieur,  les  fait  approuver  à  Bome  par  Gré- 
goire XA  I  :  enfin  le  chanoine  AUibert,  secrétaire  de  1  archevêché  de  La  ou  et  ancien 
aumônier  de  la  maison,  veille  à  l  exécution  de  cette  règle. 

Les  deux  chapelles  latérales  sont  consacrées  à  la  sainte  ^  ier-ge  et  à  saint  Joseph  dont 
elles  renferment  les  statues.  Près  de  la  table  de  communion  se  trouve  une  belle  chaire 
en  bois  sculjilé,  décorée  des  portraits  de  saint  Pierre  et  saint  Paul,  Le  long  des  murs 
court  un  rang  de  stalles  et  de  boiseries  exécutées  sur  les  dessins  de  M.  Trémonl.  Au 
fond  de  la  chapelle  s'élève  une  vaste  tribune.  La  sacristie  est  enrichie  de  quelques  orne- 
ments et  de  missels  aiu'iens  ;  enfin  un  très  remar(piable  (]hrist  en  ivoire,  présent  du 
cardinal  Fesch,  orne  l'intérieur  de  la  communauté. 
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Le  vrai  merveilleux  est  dans  riiisloire  de  la  cliarilé  fhi'éLienne  :  (jiielle  divei'silé  dans 
les  œuvres,  les  caractères,  les  cccurs,  et  pourtant  combien  ils  ne  forment  qu'un  s-eul 
cœur!  Lyon  a  ajonlé,  au  début  du  xix''  siècle,  une  belle  page  aux  annales  du  bien,  con- 
clura-t-on  après  avoir  lu  Fœuvre  d'Adélaïde  Peri'in.  (Tétait  une  buml)le  personne 
qui  n'avait  pas  à  compter  outre  mesure  sur  les  faveurs  du  monde.  Née  en  ITSU,  elle 
n'eut,  dès  son  enfance,  aucun  goût  pour  la  parure  ou  les  amusements;  bien  plus, 
adolescente  et  jeune  fille, 
elle  j)ossédait  à  un  rare  degré 
la  singulière  faculté  de  se 
cacher  et  de  se  faire  oublier. 
Lorsqu'elle  commença  à  |)a- 
raitre,  un  peu  contre  son 
gré,  ce  ne  fut  que  pour 
soulager  les  maux  les  plus 
répugnants.  A  dater  de  cette 
heure  elle  crut  que  sa  vie 
méritait  d'être  étudiée  par 
elle-même,  et  elle  se  mit  à 
écrire  ses  mémoires,  son 
joui'ual,  afin  de  garder  la 
recette  du  bien.  Ce  sont  des 
pages  admirables  de  style 
ferme,  de  bons  sens,  d'in- 
tuition, de  linesse  claire, 
comme  le  maître  psycho- 
logue d'en  haut  sait  en 
inspirer  à  qui  le  cherche  tout 
droit  ;  il  y  a  là  aussi  de  l'éco- 
nomie sociale,  positive,  vraie. 

Le  commencement  de  l'étrange  apostolat  d'Adélaïde  fut  petit,  comme  sont  presque  tous 
les  débuts  des  grandes  choses.  En  juillet  LSIO,  une  inconnue  vint,  en  l'absence  de  la  pieuse 
demoiselle,  lui  recommander  une  jeune  fille  qui  se  trouvait  à  l'hôpital  et  qu'on  se  propo- 
sait de  renvoyer,  parce  qu'elle  était  incurable.  La  novatrice  ne  se  vante  pas  :  elle  repoussa, 
drt-elle,  trois  fois  la  charitable  messagère  qui  trois  fais  revint  à  la  cliai'ge.  M""  Perrin  va 
enfin,  et  comme  par  hasard,  visiter  la  pauvre  incural)le,  et  dès  lors  elle  ne  peut  plus  s'en 
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(lélaclier.  La  science  lui  l'epi'éseiile  (jiie  ces  plaies  liuk-iiscs  cl  ri-helles  à  tous  soins,  sonl  la 
suite  l'alale  des  vices  des  ancêtres,  et  (lu  il  est  des  races  (jui  doivent  s  éteindre.  Mlle,  ne 
voit  dans  1  alourdissenienl  l'atal  du  mal  héiéditaire  (ju  un  C'\i\-  innocent  en  lui-même  qui 
gémiL  sous  ses  veux.  La  malheureuse  a  une  raniille,  elle  en  connaîl  1  indigence.  Alors 
sans  discuter  avec  la  métlecine  ou  la  statisticpie.  elle  prend  l  incnrable  à  sa  charge,  pnis 
<leii\,  puis  trois  :  elle  était  jiartii-  sur  le  chemin  de  sa  vocation.  X  ayant  pas  de  forlnne. 
elle  (|nêlail  des  secours:  vingt  l'ois  elle  se  vit  à  bout  dexpédients.  et  chaque  fois  Dieu  lui 
vint  en  aidr  à  point  nommé  :  "  .1  admirais  cluupie  p)ur  ».  écrit-elle.  «  les  soins  de  la  Provi- 
dence (pu  n'est  jamais  si  belle  (pie  lors(jiron  la  considi're  dans  ees  détails  minutieux,  où 
Ton  rec(»nnaît  la  tendresse  d  une  mère  ». 

Après  les  obstacles  matériels  se  présentèrent  des  dillicultés  morales  pires  encore.  Elle 
essaya  d  apprendre  à  ses  pensionnaires  d  un  nou\eaii  genre  de  petits  métiers  (jui  les  tire- 
raienl  de  leur  ai)jection  :  il  lui  lui  soiueiit  impossible  de  vaincre  1  inei'lie  des  âmes 
enl'ouies  dans  ces  corps  de  rebut,  l'allé  se  (lécoiirage?i,  et  prit  ou  crut  j)rendi'e  la 
ferme  résolution  de  ne  plus  s  en  mêler.  Sur  ces  entrefaites,  elle  fut  atteinte  d  une  grave 
maladie,  guérit  très  vite  et  se  sentit  remplie  d  un  courage  et  de  forces  qu  elle  ne  s  était 
Jamais  connues.  L  (cin  re  cependant  se  développait  dans  lOmbre  :  les  curés  des  alentours 
grossissaient  par  leurs  envois  le  miséra])le  troupeau. 

M"''  Perrin  obi  ml  de  sa  mère  de  loger  ces  pain  res  dans  les  vastes  greniers  de  la  mai- 
son (jii  (.'lie  habilail  place  Saiiil-Jean.  De  plus,  (jnebjiies  amies  inlelligeiites  et  dévouées, 
mesdemoiselles  liiehard.  (^alelin  et  lloe'h,  se  lirenl  ses  auxiliaires  et  lui  ])ermireiit  de  res- 
pirer et  d'espérer.  Pourlaiil  elle  na\ail  pas  franchi  son  plus  dilheile  passage;  le  curé  du 
(piarlier  Saint-(  leorges,  M.  .lulliard.  jiisipie-là  sou  guide,  son  admirateur,  lui  marqua 
peu  à  [)eu  (piel([ue  relâchement  d  amitié,  (piebjue  l'roideiir  même  dont  elle  ne  sut  la 
cause  ([ue  plus  lard  :  il  ne  C(jncevail  pas  (pi  une  semblai)le  besogne  de  charité  restât 
entre  des  mains  laï(pies,  el  proposa  à  M"'  Perrin  de  eonlier  ses  malades  à  des  religieuses 
cloîtrées,  ses  malades  (pi  elle  ne  verrait  plus,  mais  à  I  eiitrelien  desquelles  elle  continuerait 
à  pourvoir  par  ses  (piêles.  Idle  n'aece])ta  pas  ces  conditions  :  le  caractère  la'i'que  de  l'œuvre 
lui  tenait  autant  à  C(ciir  (pi  il  donnait  à  craindre  aux  prêtres  les  mieux  disposés  à  son 
égard. 

l  ue  autre  fois,  bien  plus  tard,  les  vicaires  généraux  lenlèrenl  un  second  assaut,  elle 
écoula  le  plus  docilement  du  iuoikU'  leur  admonestation  bien  intentionnée  :  bien  ])lus, 
elle  s'oll'rit  à  être  elle-même  religieuse,  et  se  mit  en  roule  sans  dill'érer  pour  un  monas- 
tère (pi'on  lui  indiqua,  el  oii  elle  ne  fut  pas  accueillie.  Ce  dernier  trait  de  la  Providence 
aehe\a  de  la  [jersuader.  nous  citons  encore  ses  mémoires  "  qu'une  des  vues  de  la  bonté 
inlinie  du  ChrisI,  eside  saiictitier  les  âmes  qui  se  perdent,  en  les  attirant  par  le  spec- 
tacle de  ses  memijres  soutirants,  et  d'élablir  un  ra[)porl  de  bonnes  (ruvres  entre  les  per- 
sonnes (pii  vivent  dans  le  monde  el  celles  ([ui  s'en  sonl  séparées.  Le  Seigneur,  poursuit- 
elle,  n'esl-il  pas  venu  prêcher  à  tous  les  v  ertus  ehrél ieiines,  et  pour  montrer  (pie  les  gens 
du  monde  pou\aienl  les  siii\  re,  n  a-l-il  p;is  a[)[)elé  saint  Mathieu  el  saint  Paul  à  sa 
suite.  " 
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Ce  sage  programme  de  piété  et  d'humilité,  où  la  présomption  n'avait  pas  de  part,  fut 


béni  de  Dieu.  Mille  industries  ingénieuses  augmentèrent  les  ressources  d'Adélaïde 


en 


voici  une,  par  exemple,  qui  ne  manquait  pas  d'originalité.  Elle  lançait  des  invitations  à 
travailler  pour  les  pauvres;  les  jeunes  iilles,  par  curiosité  d'abord,  puis  par  une  joie  inté- 
rieure qu'elles  ne  cachaient  pas  se  mettaient  autour  des  tables  à  ouvrages  ;  enfin,  lorsque 
tricots,  gilets,  couvertures  s'amoncelaient  et  que  les  pauvres  de  la  paroisse  étaient  pour- 
vus, mademoiselle  Perrin  retenait  timidement  trois  couvertures  de  laine  pour  ses  incu- 
rables :  on  sut  alors  où  elle  prétendait  mener  ses  invitées. 

-  Il  faudrait  un  volume  pour  raconter  les  péripéties,  les  ébranlements  perpétuels  de 
l'œuvre  des  Incurables,  même  longtemps  après  qu'il  eut  semblé  à  Adélaïde  que  l'avenir 
en  était  à  peu  près  assuré.  La  bonne  dame  aux  miracles,  comme  l'appelaient  en  riant  ses 
amies,  ne  perdait  jamais  l'espoir,  mais  son  caractère  demeuré  très  vif,  et  sa  santé  rede- 
venue faible,  souffraient  beaucoup  de  ces  alternatives  et  ; 
de  ces  épreuves.  Elle  dut,  sur  ces  entrefaites,  quitter 
ses  chères  incurables,  les  confier  à  la  garde  de  sa 
meilleure  assistante,  pour  aller  à  la  campagne  soigner  sa 
mère  qui  ne  tarda  pas  à  mourir.  Or,  une  nuit,  au  chevet 
du  lit  de  la  malade,  elle  eut  un  songe  qu'elle  relate 
simplement  :  <(  Je  vis  un  grand  nombre  de  mes  incu- 
rables réunies  dans  un  grand  local,  et  soignées  par  des 
sœurs  de  l'ordre  de  Saint-Joseph,  lesquelles  me  firent 
entrer  dans  une  chapelle,  puis  me  montrèrent  des  caves, 
des  greniers  où  elles  avaient  d'amples  provisions  ». 

Vingt  ans  après  cette  vision  prophétique,  il  ne  restait 
plus  rien  à  en  réaliser  :  une  maison  spacieuse  contenait 
cent  douze  hôtes  de  la  souffrance,  les  sn'urs  Saint- 
Joseph  donnaient  leurs  soins  aux  jeunes  incurables,  et 
il  y  avait  le  nécessaire  dans  les  caves  et  les  greniers.  Durant  la  seconde  partie  de  sa  vie, 
M"°  Perrin  connut  les  prémices  de  la  prospérité.  Dès  1825,  année  où  fut  composé  le 
conseil  d'administration  sous  la  présidence  de  la  fondatrice,  l'œuvre  se  développa 
rapidement.  En  1826,  M.  de  Lacroix-Laval,  maire  de  Lyon,  reçut,  en  faveur  des  jeunes 
incurables,  la  souscription  de  madame  la  dauphine  ;  l'année  suivante  tous  les  princes 
imitèrent  ce  noble  exemple  :  en  1832,  le  conseil  municipal  obtint  pour  cet  établissement  la 
reconnaissance  d'utilité  publique,  et  lui  alloua  une  annuité  de  mille  francs. 

A  la  mort  de  M"'-  Adélaïde  on  comptait  cinquante  jeunes  filles  incurables;  en  1839 
soixante-cinq.  En  1840,  le  roi  et  les  princes  firent  une  abondante  souscription,  exemple 
qui,  en  1842,  fut  suivi  par  le  cardinal  de  Donald,  le  préfet,  le  maire,  le  receveur  géné- 
ral et  nombre  de  personnes  généreuses  de  Lyon.  Cependant  le  nombre  des  malades 
admises  croissait  proportionnellement  à  celui  des  subventions  :  on  en  comptait  cent  en 
1844,  cent  dix  en  1851;  lorsque  le  ministre  de  l'intérieur  eut  appliqué  aux  incurables 
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une  somme  de  500  IVancs  en  1875,  elles  élaienL  cent  soixanle-qiiaLorze.  Ajoutons  qu'en 
1853  un  établissement  semblable  avait  été  fondé  à  Paris. 

La  cliapelle,  de  vastes  dimensions,  est  Tœuvre  de  M.  Sainte-Marie  Perrin,  Téminent 
architecte  de  Fourvière,  neveu  de  la  fondatrice  ;  elle  date  de  1898.  Dépourvue  d  orne- 
ments superflus,  loute  sa  beauté  réside  dans  la  pureté  et  la  simplicité  de  ses  lignes. 
Elle  est  à  une  seule  nef,  et  ne  possède  ni  transept  ni  chaj)elles.  Le  maître-autel  de  pierre 
est  sui'monlé  ])ar  un  groupe  admirable  :  une  Pietà  par  Dufraisne.  La  ^^ierge,  avec 
une  expression  de  Irislesse  j)rofonde,  conlemple  son  fds  mort.  La  vue  des  souffrances 
de  la  Mère  de  Dieu  esl  bien  ])r()pre  à  inspii'er  des  sentiments  de  résignation  cbrélienne 
aux  pauvres  Incurables  qui  viennent  prier  devant  ce  groupe.  A  droite  et  à  gauche, 
deux  anges  de  grandeur  naturelle  placés  dans  une  niche  tiennent  l'un  la  couronne 
d'épines,  Faulie  l'inscription  :  7ùce  homo.  De  chaque  côté  de  l'autel,  on  a  placé  les 
statues  du  Sacré-Canir  et  de  Saint-Joseph.  L'édifice  est  éclairé  par  sept  baies  qui  y 
déversent  une  lumière  abondante. 

Dans  la  chapelle,  eni-ichie  d'indulgences  accordées  par  les  papes  Grégoire  W\  et 
Pie  IX,  on  voit  une  placjue  de  marbre  siu'  laquelle  est  gravée  cette  inscription  modeste 
comme  l'âme  dont  elle  rappelle  le  souvenir  :  «  A  la  mémoire  de  Louise-Adélaïde  Perrin, 
fondatrice,  en  mars  181*),  de  l'établissement  des  jeunes  filles  incurables,  née  à  Lyon,  le 
11  avril  1780,  décédée  dans  celte  maison,  le  15  mars  1838.  —  Bienheureux  celui  qui  étend 
svu'  le  pauvre  une  charité  industrieuse  et  intelligente  :  Dieu  le  délivrera  au  jour  de 
l'affliction.  l*.s:niine  \L,  I.  <> 
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Une  des  heureuses  caractéristiques  du  xix'  siècle  réside  dans  les  efforts  considérables 
qui  ont  été  réalisés  pour  l'amélioration  et  la  diffusion  de  l  inslruction  primaire,  soit  offi- 
cielle, soit  libre.  Déjà,  nous  avons  redit  les  travaux  et  les  succès  du  Père  Champagnat  et 
des  Petits-Frères  de  Marie,  il  nous  reste  à  rappeler  I  histoire  d  un  homme  de  bien,  le 
Père  Querbes,  fondateur  des  clercs  de  Saint-A'iateur,  dont  une  partie  s'occupe  d'instruc- 
tion, et  l'autre  veille  à  la  bonne  tenue  des  sacristies.  Disons  de  suite  que  l'idée  maîtresse 
(jui  a  présidé  à  cette  institution,  a  été  motivée  par  ce  fait  que  les  congrégations  ensei- 
gnantes se  refusaient  à  envoyer  dans  les  petites  campagnes  moins  de  trois  sujets  édu- 
cateurs ;  nombre  de  paroisses  privées  par  là  du  bienfait  de  Tinstruction  chrétienne,  purent 
ensuite  s'adresser  aux  clercs  de  Saint-A'iateur,  qui  étaient  autorisés  à  aller  seuls  ou  à 
deux. 

Pour  rédiger  l'étude  qu'on  va  lire,  nous  nous  sommes  servis  d'un  précieux  rapport, 
écrit  par  le  Père  Querbes,  et  adressé  par  lui  au  cardinal  de  Donald  :  c'est  une  sorte 
d  autobiographie. 


CLFliCS   DF  SAINT-VIATKUH 


M.  Qiierbes  naquit  à  Lyon  eu  1793.  x\pi'ès  une  sérieuse  éducation  cléricale,  il  l'ut 
nommé  vicaire  à  Saint-Nizier,  puis  curé  de  Vourles,  près  de  Saint-Genis-Laval,  c'est 
dans  cette  modeste  paroisse  qu'il  devait  réaliser  son  dessein. 

«  Arrivé,  dit-il,  à  Vourles,  en  1822,  je  m'empressai  de  faire  venir  des  sœurs  de  Saint- 
Charles  qui  y  formèrent,  l'année  d'après,  leur  premier  établissement  dans  notre  canton. 
Dès  1824,  je  cherchais  à  procurer  aussi  aux  petits  garçons  de  ma  [)aroisse  le  bienfait 
d'une  éducation  religieuse,  et  à  me  débarrasser  de  deux  maîtres  d'école  indignes  de  leur 
profession.  Ma  demande  d'un  frère  à  M.  Courveil,  aloi's  supérieur  des  Maristes,  ayant 
été  repoussée,  je  compris,  dès  lors,  le  besoin  d'une  institution  religieuse  qui  pût  envoyer 
un  à  un  quelques-uns  de  ses  membres  jusque  dans  les  campagnes  les  plus  reculées. 

«  Cette  pensée  ne  m'aurait  pas  laissé  de  repos  si  la  Providence  ne  fût  venue  alors  au 
secours  de  ma  pauvre  paroisse.  Elle  m'envoya  un  frère  des  Ecoles  chrétiennes,  directeur 
d'une  des  écoles  de  Paris,  qui  me  lit  oUVir,  par  un  de  ses  parents,  propriétaire  à  Vourles, 
de  venir  en  diriger  l'école  à  condition  que  je  lui  donnerais  des  leçons  de  latin.  Ce  bon 
frère,  qui  est  aujourd'hui  diacre  au  séminaire  de  Brou,  devint  mon  chantre,  sacristain, 
catéchiste,  commensal  et  compagnon.  L'impiété  laissait  déjà  entrevoir  le  dessein  de  s'em- 
parer des  petites  écoles  et  d'y  transporter  le  théâtre  de  la  guerre  cpi  eUe  fait  à  la  religion. 
Aussi  je  me  surprenais  à  songer  combien  il  serait  avaiitageux  de  procurer  à  mes  con- 
frères des  maîtres  et  des  compagnons  semblables  à  celui  (pie  j'avais  le  bonheur  de  possé- 
der alors.  Ce  n'était  point  une  nouvelle  congrégation  religieuse  qu'il  me  semblait  néces- 
saire d'établir  ;  une  simple  confrérie  de  maîtres  pieux  et  chrétiens  pouvait  répondre  au 
besoin  du  moment.  Ces  instituteurs  laïques,  unis  par  les  liens  de  la  chai'ité,  eussent  pu 
rester  célibataires  ou  même  s'engager  (hms  les  liens  (ht  maruige,  sans  cesser  de  faire  par- 
tie de  la  confrérie. 

«  Vers  la  fin  de  1826,  après  avoir  terminé  la  construction  de  l'église  paroissiale,  j'expo- 
sai, en  tremblant,  ces  premières  pensées  à  M.  Caltet,  vicaire  général,  et  à  Monseigneur 
d'Amasie  ;  ce  dernier  goûta  le  projet  et  chargea  M.  Cattet  de  le  suivre.  Il  fut  d'abord 
convenu  qu'on  s'occuperait  d'obtenir  l'approbation  du  gouvernement.  Une  correspon- 
dance s'établit  avec  le  ministre  de  l'LisIruction  pul)lique.  x\près  bien  des  ajoui'nements 
et  des  délais,  je  partis  pour  Paris,  en  juillet  182*.),  avec  la  permission  de  Monseigneur, 
muni  de  lettres  de  recommandation  du  recleur  de  l'Académie  et  de  M.  de  ^\'rna.  » 

A  toutes  les  observations  qui,  à  Paris,  furent  faites  à  M.  Querbes,  il  répondit,  après 
avoir  consulté  M.  Cattet,  qui  lui  écrivait  au  nom  de  l'archevêque.  Le  8  août  1829,  le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique,  sur  le  rapport  favorable  de  M.  l'abbé  Clausel  de 
Coussergues,  qui  en  était  membre,  rendit  la  décision  suivante  : 

<(  Le  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  vu  le  rapport  qui  lui  a  été  présenté  con- 
cernant les  statuts  de  l'association  établie  à  Vourles,  département  du  Rhône,  sous  le  nom 
de  société  charitable  des  écoles  de  Saint-^'iateur,  et  destiné  à  fournir  des  instituteurs 
primaires  pour  le  ressort  de  1  académie  de  Lyon  ;  décide  que  son  excellence  le  ministre 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'instiHiction  publique,  sera  prié  de  solliciter  une 
ordonnance  royale  qui  autorise  ladite  société  et  qui  approuve  les  statuts  dont  la  teneur  suit: 
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1"  L'association  poilera  le  nom  de  société  charitable  des   écoles  de  Sainl-\'iateur. 

2°  Elle  sera  soumise  aux  règlements  imiversitaires  qui  régissent  les  associations  chari- 
tables destinées  à  rinslruction  des  enfanis  du  peuple. 

3°  Les  postulants  suivront  un  cours  d'études  de  trois  ans,  pendant  lesquels  on  les  appli- 
quera à  la  lecture,  l'écriture,  à  l'étude  de  la  grammaire  française,  de  l'arithmélique  et  de 
la  géométrie,  autant  (pi'il  en  faut])Our  1  arpentage.  On  les  instruira  surtout  de  la  doctrine 
chrétienne,  don!  il  faudra  (pi  ils  aient  une  connaissance  approfondie,  étant  eux-mêmes 
destinés  à  en  donner  des  leçons. 

4"  Les  membres  (le  l  association  seront  partagés  en  deux  classes  :  celle  des  associés  et 
celle  des  agrégés,  où  ils  sont  admis  après  un  espace  de  temps  sufïisant  et  les  épreuves  con- 
venables. Les  premiers  sont  célibataires,  les  uns  et  les  autres  ne  font  aucim  vœu  et  ne 
prennent  aucun  engagemeni  qui  puissent  gêner  leur  sortie  de  l'association. 

5"  L'association  a  pour  chef  ou  directeur  le  desservani  de  A  Ourles  qui  se  fait  assister 
d'un  bureau  ou  conseil  com])Osé  des  maîtres  de  la  maison  d  institulion  ou  école  nor- 
male, lequel  règle,  de  concert  avec  lui,  ce  qui  intéresse  le  bien  de  1  associatu)n. 

6*^  Elle  s'attachera  aux  meilleures  méthodes  élémentaires,  qu'elle  adoptera  en  tout  ou 
en  partie.  Kn  attendant,  le  guide  des  écoles  primaires  servira  de  règle  pour  cet  objet. 

7"  Les  sujets,  une  fois  formés,  seront  envoyés  un  à  un,  ou  plusieurs  ensemble,  selon 
l'importance  (bi  lieu,  sur  la  demande  des  autorités  locales  ;  le  directeur  s'entendra  avec 
les  autorités  à  l  elfet  de  pourvoir  à  l'entretien  et  au  modeste  ameublement  des  associés; 
les  agrégés  traiteront  par  eux-mêmes  avec  les  communes  dans  lesquelles  ils  seront 
envoyés. 

Il  faut  rendre  justice  à  qui  elle  est  due  ;  celte  décision  fut  le  dernier  acte  du  ministère 
Vatismesnil  qui  s'y  prêta,  soil  par  la  conviction  du  bien,  soit  par  le  désir  de  faire  quelque 
chose  d  agréable  à  M.  de  \  erna,  dé])uté(lu  Uhone.  Pendant  que  M.  (Juerbes  était  à  Paris, 
un  de  ses  amis  lui  écrivit  (ju  étant  allé  à  rarchevêclié,  on  lui  avait  dit  qu'on  tenait 
M.  Querbes  pour  fou,  qu'on  lui  avait  permis  ce  voyage  pour  céder  à  son  entêtement  mais  qu'il 
reviendrait  comme  il  était  allé.  Aussi,  un  orage  terrible  l'attendait-il  à  son  retour  à  Lyon  : 
l'archevêque  lui  adressa  les  plus  vifs  reproches  sur  son  voyage  et  sur  ses  démarches  faites, 
disait-il,  sans  autorisation.  Le  vénérable  prêtre  demeura  d'abord  étonné  et  sans  voix; 
puis,  reprenant  ses  esprits,  il  pria  Sa  Grandeur  de  se  rappeler  qu'elle  lui  avait  donné  elle- 
même  la  permission  du  voyage  et  (ju'elle  avait  chargé  M.  Cattet  de  le  faire  remplacer 
dans  sa  paroisse  ;  il  ajouta,  quant  aux  démarches,  qu  il  n'en  avait  pas  fait  une  seule  sans 
l'avis  de  M.  Callet  à  qui  Sa  (Grandeur  l'avait  adressé  et  dont  il  avait  toutes  les  lettres  en 
réponse  aux  siennes.  Mgr  de  Pins  le  congédia  en  lui  défendant  de  donner  suite  à  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Peu  de  temps  après,  M.  l'abbé  (^lausel  de  Coussergues  écrivit  au  prélat, 
et  M.  de  A'erna  lui  parla  de  nouveau  du  projet:  tout  fut  inutile.  M.  Cattet,  qui  éprouvait 
quelques  désagréments  à  celte  occasion,  demanda  à  M.  Querbes,  comme  un  service,  de 
lui  rendre  ses  lettres.  Celui-ci  se  hâta  de  le  satisfaire. 

Cependant,  le  10  janvier  1(S3(),  une  ordonnance  du  roi  (Charles  \,  rendue,  sur  le  rapport 
du  ministre,  M.  de  ( lUeriion-Hanville,  vint  sanctionner  la  décision  du  conseil  de  1  Instruc- 
tion publique;  il  y  était  dit  eu  substance  : 


CLERCS  DE  SAINÏ-VIAÏErU 


La  société  que  le  sieur  Querbes  se  propose  d'établir,  sous  le  titre  d'Association  de 
Saint-Viateur.  et  dont  le  chef-lieu  sera  établi  dans  la  commune  de  Vourles,  est  autorisée 
comme  association  charitable  en  faveur  de  l'instruction  primaire. 

2°  La  société  se  confoimera  aux  lois  et  règlements  relatifs  à  l'inslruction  publique,  et 
notamment  à  l'obligation  imposée  à  tous  les  instituteurs  primaires  d'obtenir  du  recteur 
de  l'Académie  le  brevet  de  capacité  et  l'autorisation  nécessaires. 

3°  Le  brevet  de  capacité  sera  délivré  aux  membres  de  l'association  d'après  les  examens 
que  le  recteur  leur  fera  subir  :  ils  recevront  également  du  recteur  l'autorisation  spéciale 
d'exercer  dans  un  lieu  déterminé,  sur  le  vu  de  la  lettre  particulière  d'obédience  qui  leur 
sera  donnée  par  le  directeur  de  l'association. 

40  Le  conseil  royal  pourra,  en  se  conformant  aux  lois  et  règlemenis  relalifs  à  l'admi- 
nistration publique,  recevoir  les  donations  et  legs  qui  seraienl  fails  en  faveur  de  ladite 
association,  à  charge  d'en  faire  jouir  res])ectivement,  soit  rassocialion  en  général,  soit 


Maison  el  cliapolle  des  clercs  de  Siiiiit-Viatciir,  à  ^'ou^lcs. 


chacune  des  écoles  tenues  par  elle,  conformément  aux  intentions  des  donaleurs  el  des 
testateurs. 

L'expédition  de  celte  ordonnance  eut  lieu  au  moment  oii  M.  Querbes  s'y  attendait  le 
moins.  Loin  de  ranimer  ses  espérances,  elle  ne  fit  qu'aggraver  sa  position  vis-à-vis  de 
monseigneur  d'Amasie.  Il  était  facile  de  comprendre  que  cet  acte  avait  élé  fait  sans  être 
sollicité,  surlout  sous  un  minisire  bien  inli'iitionné.  et  ([u  il  élail  une  suile  nécessaire  de 
la  délibération  du  conseil  royal  transmise  aux  bureaux  du  conseil  d'Klat.  Monseigneur 
crut  cependant  que  M.  (^)uerbes  avait  désobéi.  Ktfrayé  aussi  de  la  nécessilé  qui  était 
imposée  de  subir  un  examen  devant  le  recteur,  et  de  recevoir  de  lui  rautorisalion  d  en- 
seigner, le  prélat  prétendit  (pie  cette  clause  de  l'ordonnance  jjoitait  alleiule  au  droit 
d'enseignement  de  l'évêque.  A  ainement  le  fondateur  lit  observer  que  celle  mesure  était 
générale  depuis  l'ordonnance  (hi  21  avril  1828,  qu  elle  al  teignait  aussi  les  b'rères  de  la 
Doctrine  chrétienne  et  qu'aucune  réclamation  n'était  venue  ratta(]uer,  il  resta  les  mains 
liées  par  le  désaveu  de  monseigneur  de  Pins. 

La  révolution  de  juillet  vint  donner  une  nouvelle  vigueur  aux  projets  des  liommes  du 
jour  sur  les  petites  écoles,  el  ht  déplorer  à  \L  Querbes  l'inaction  oii  il  était  réduit  avec  un 
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inslruincnl  aussi  [)icci(,'iix  cnlic  les  mains.  Kn  inèine  temps,  le  conseil  ai-chiépiscojjal 
s'occupa  plusieurs  lois  de  son  déplacement  :  on  voulut,  par  exemple,  le  charger  de  la 
direcliou  d'un  pelit  séminaire.  La  chose  s'éhruila  et  tieux  de  ses  paroissiens,  le  baron 
Uanihaud,  ancien  maire  de  Lyon,  et  M.  Magneval.  maire  de  Vourles,  se  hâtèrent  d'obte- 
nir de  monseigneur  l'assurance  qu'il  ne  sortiiait  pas  de  ^'ourles.  Une  autre  fois,  en  1831, 
il  fut  désigné  ])our  la  cure  de  Bourg-Argental  :  neuf  nu)is  se  passèrent  à  attendre  le 
résultat  des  elforls  poiu'  faire  agréer  par  l'I^tat  celte  nomination  ;  le  21  octobre  l(S3| 
jour  de  Sainl-\  iateur,  il  reçut  une  lettre  poi'tani  (pie  le  refus  du  gouvernement  était 
définitif,  et  (pie  monseigneur  se  décidai!  euliii  à  préseiiler  un  autre  ecclésiastique.  A 
l'instant  M.  (^)iu>rl)es  prit  la  plume  pour  faire  remar(pier  au  prélat  cette  coïncidence 
entre  la  détermination  délinitive  sur  son  déplacement  cpii  eut  rendu  l  ordonnance  royale 
inutile  et  le  jour  de  la  fête  de  la  future  société.  l'>uliu,  le  3  novembre  1<S3I.  le  fondateur 
reçut  la  lettre  suivante  signée  Baron,  vicaire  général  :  <(  Monseigneur  a  agréé  et  approuvé 
en  ce  ([ui  le  concerne,  votre  institution  de  clercs  de  Salut-^'iateur  ;  il  en  désire  le  succès, 
lequel  ne  sera  pas  douteux  puisque  le  premier  pasteur  \eul  bien  v  donner  sa  bénédiction. 
Je  me  fais  un  plaisir  de  vous  raniioncer.  » 

Libre  d'agir  désormais,  il  fallait  d'abord  all'ronter  un  obstacle  devenu  insurmontable 
par  la  dilliculté  des  circonstances  et  le  défaut  de  ressources  pécuniaires  :  «  llélas  !  »  se 
disait  M.  Querbes,  «  si  monseigneur  m'eut  laissé  faire  en  I <S29,  j'aurais  obtenu  des  fonds 
du  gou\ eriiemeut  et  nous  serions  maintenant  ciiupiante  occupés  à  faire  une  bonne  guerre 
aux  instituteurs  irréligieux.  »  Ce  n'était  ])ourtant  pas  le  im)ment  de  reculer.  Quelques 
sujets  furent  reçus  à  la  cure  pour  être  formés,  et  l'espace  devenant  trop  étroit,  il  fallut 
penser  à  acquéiir  une  maison,  bupiidle  put  être  le  berceau  de  l  associalion.  l'n  local 
adossé  à  l'église  paraissait  convenable  ;  mais  lorsque  vint  le  moment  de  passer  l'acte  et 
de  payer  comptant ,  M.  (Juerbes  mampiail  des  22.000  fr.  nécessaires.  Les  dames  Comte 
et  M"''  Lamoureux  furent,  eu  celte  occasion,  les  dignes  instruments  de  la  Providence  : 
les  premières,  par  un  don  gratuit  de  1.000  fr.,  la  seconde  par  la  remise  d  une  somme  de 
6.000  fr.,  dont  les  intérêts  devaient  servir  à  l'éducation  d  un  jeune  homme  dans  l'état 
ecclésiasticpie.  Kiilin,  au  moyen  d'un  emprunt  de  12.000  fr.,  l'acquisition  fut  définitive. 

Kn  donnant  son  ap])robalion  à  cette  bonne  (cuvre,  monseigneur  avait  chargé  M.  Chol- 
lelon,  vicaire  général,  de  la  diriger.  C  est  de  cette  épo(pie  (pie  datent  les  progrès  réels 
de  la  société  Saint-^'iateur  ;  c'est  à  son  zèle  (pi'ils  soiil  dus.  M.  Chollelon  eut  d'abord  la 
pensée  d'unir  la  congrégation  à  celle  des  Petits-Frères  de  Marie.  L  idée  fut  approuvée  par 
le  conseil  épiscopal  :  elle  était  vivement  appuyée  par  l'abbé  Pompalier  de  ^'ourles.  prêtre 
mariste.  Dieu  ne  permit  [)as  cette  union,  parce  que  le  but  des  deux  congrégations  n'était 
pas  le  même.  Au  milieu  des  dilLicnltés  de  la  première  heure.  M.  Querbes  commença  ses 
essais.  Divers  sujets  fureul  envoyéseii  plusieurs  paroisses.  Quatre  d'entre  eux.  qui  donnèrent 
lieu  à  des  j)laiiites,  furent  retirés  de  leur  poste,  et  d'autres  renvoyés  pour  défaut  de  voca- 
ti(jn.  (iCs  renvois  faisaieiil  mauvais  ell'et  dans  le  public,  parce  que  1  on  croyait  liés  par 
des  engagements  de  conscience  des  hommes  tpie  l'on  voyait  revêtus  d'un  costume  reli- 
gieux. 
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A  traversées  (lifficultés,  on  pui  dresser  un  règlement  déliiiilif,  appi'ouvé  pai'  le  e(jnseil 
archiépiscopal,  le  !  I  décembre  IS33,  et  suivi  de  rap|)r()l)al ion  du  cérémonial  de  réct'|)li()n, 
le  27  février  1834. 

La  gène  se  fil  alors  sentir  dans  les  all'aires  temporelles  de  la  société  naissanle.  Il  avait 
fallu  nourrir  et  vêtir  les  premiers  sujets  qui  s'étaient  j)résentés  sans  aucune  ressource. 
Les  dames  Comte,  mères  et  bienfaitrices  de  rétablissement,  couvrirent  les  dettes  |)ar  un 
don  généreux  de  <S.(M)()  IV.  Dans  le  même  temps,  par  les  soins  de  M.  Cbolleton,  il  se  loi'uia 
à  Lyon  un  bureau  de  recteurs  temporels  de  Tccuvre  Saint-A'iateur,  composé  de 
MM.  Cbolleton  président,  de  Verna  vice-président,  chanoine  Desgarets  secrétaire,  Pater 
curé  de  Vaise,  Costa  notaire,  Casati  notaire,  Magneval  avocat,  et  (]oste  agent  de  change. 
Ces  messieurs  s'adjoignirent  plus  tard  MM.  Garnier-Aynard,  propriétaire,  (iie])po,  ancien 
conseiller  à  la  cour  royale,  et  l'abbé  Derozzi. 

Au  moyen  des  souscriptions  et  des  collectes  du  Ijureau,  on  acheta  le  château  du  Poyel 
près  de  Montbrison,  on  le  meubla  et  l'on  y  tit  les  réparations 
nécessaires.  Cette  mesure  avait  été  ap[)rouvée  par  le  conseil 
de  l'archevêché,  qui  se  proposa  de  |)lacer  dans  cette  maison 
les  prêtres  âgés  et  inlirmes,  et  (pii  en  fut  détourné  par  de 
nombreuses  réclamations.  Llle  avait  aussi  été  vivement 
conseillée  par  |)lusit'urs  membres  de  l  administration  ecclé- 
siastique ;  on  pensait  (jue  les  vivres  y  seraient  à  meilleur 
marché  et  que  les  contrées  voisines  fourniraient  un  grand 
nombre  de  sujets.  Cette  résidence  servit  pendant  trois  ans  de 
maison  d'études.  Mais  l'événement  trompa  les  espérances. 
«  Nous  reconnûmes  »,  dit  M.  (Juerbes,  «  que  K's  frais 
s'augmentaient   par  la   ditliculté  des  communications  et  la  i'<ii'  QikiI.cs, 
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nécessite  de  Irequents  voyages.  11   nous   semi)la   remarquer  ^.|||,|_\  ,.,1^.,,,. 

aussi,  de  la  ])ai't  des  enfants  (pu  nous  arrivaient  du  pays,  peu 

d'aptitude  pour  iu)lre  profession.  La  belle  résidence  du  Poyet  est  abundonnée,  il  n'y  a 
plus  qu'un  de  nos  aides  temporels  j)our  garder  la  maison.  » 

Parmi  les  réilexions  critiques  faites  sur  la  société  naissante,  celle  (pii  ])iit  le  plus  de 
consistance  avait  pour  objet  la  robe  noire  sans  (pu'ue,  sorte  de  soutane  adoptée  par 
les  clercs  de  Saint-A'iateur  définitivement  admis  dans  la  société.  M.  (Mattel  se  plaignit  au 
conseil  archiépiscopal  et  en  l'absence  de  M.  Cbolleton,  de  certains  faits,  et  il  fut  décidé 
que  M.  Querbes  serait  invité  à  adopter  un  autre  costume,  (k'tte  déleruiinalion  ins|)ira  au 
fondateur  une  vive  inquiétude.  11  prit  la  résolution  de  demander  au  Saint-Siège  la  con- 
firmation des  statuts  de  la  Société,  afin  de  les  mettre  à  l  abri  de  tout  changement.  Il  ])artit 
pour  Rome,  le  .5  mai  1838,  muni  d'une  lettre  de  ii'comniandation  de  Mgr  de  Pins  ;  le 
pape  l  accueillit  avec  bonté.  Les  statuts,  présentés  au  nom  de  Mgr  d  Amasic,  furent  mis 
entre  les  mains  du  P.  Rosaven,  qui  y  fil  (pielqiies  changements  ;  [)uis,  sur  le  rapport  du 
cardinal  Angebj  Maï,  la  congrégation  desévêques  et  réguliers  rendit,  le  21  si'ptembre  1838, 
un  décret  portant  approbation   des  statuts  ;  le  même  jour  Sa  Sainteté  donna  l'ordre 
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d'expédier  des  lettres  apostoliques.  Cet  acte  important  parut  le  31  mai  11S3',),  grâce  aux 
soins  de  M.  Garnier-Aynard  qui  se  trouvait  à  Kome,  et  (jui  fil  tous  les  frais  nécessaires. 

Dès  lors  M.  Querbes  songea  h  faire  disjjaraître  tout  ce  que  l'état,  provisoire  de  la 
société  avait  laissé  subsister  jusqu'à  ce  moment.  Les  clercs  de  Saint- Viateur  comprenaient 
que  la  société  ayant  été  mise  au  nombre  des  congrégations  légitimement  établies  dans  l'Église 
de  Dieu,  et  qu'ils  devaient  remplir  les  conditions  imposées  pour  l  entrée  en  la  vie  régu- 
lière ;  ils  demandèrent  donc  qu'on  ouvrît  au  plus  tôt  le  noviciat  sous  la  direction  d'un  Père 
Jésuite,  et,  s'il  était  possible,  du  Père  Ijrumauld,  (pi  ils  avaient  eu  1  occasion  d'apprécier.. 
Cette  demande  ayant  été  favorablement  accueillie  par  le  Père  Général,  l'un  des  clercs 
fut  envoyé  au  noviciat  des  Jésuites  d'Avignon  pour  se  former  aux  fonctions  de  maître  des 
novices  ;  enfin  le  noviciat  s'ouvrit  à  son  retoui-. 

Plus  tard,  l'abbé  Faure,  prêtre  et  catécbiste  de  la  société,  alla  ouN  i  ir  et  diriger  un  juvé- 
natà  Nevers,  par  suite  de  la  donation  d'une  maison  faite  par  M.  le  vicomte  de  Maumi- 
gny,  et  lors(jiie  les  souscriptions  eurent  fourni  aux  besoins  de  la  maison. 

Cependant  la  congrégation  passait  par  une  rude  épreuve  de  pauvreté,  consécpience  des 
pertes  causées  à  Lyon  par  les  inondations  de  IHiO.  ^'oici  comment  M.  Querbes  s'ex- 
prime à  ce  sujet  :  «  Nous  avions  bon  nombre  de  novices,  excellents  sujets,  reçus  gratui- 
tement à  ce  titre.  L  été  s'était  passé  comme  à  1  ordinaire,  en  supportant  nos  cbarges  et 
en  attendant  avec  impatience  le  retour  de  l'biver  et  de  M.  de  ^'erna,  pour  reprendre  les 
assemblées  du  bureau  de  nos  recteurs  et  la  collecte  de  nos  souscriptions  et  de  nos  bourses. 
Mais  l'inondation  vient  tarir  la  source  des  dons  de  la  cbarilé  publique  e(  j)rivée,  abattre 
et  décourager  le  zèle,  et  nous  obliger,  je  le  dis  avec  douleur,  à  renvoyer  ceux  de  nos 
novices  qui  ne  paient  pas  leur  pension.  Nous  avons  28.000  francs  de  dette  fixe,  laquelle 
est  reconnue  par  le  bureau  de  nos  recteurs  temporels.  Nos  dettes  courantes  s'élèvent, 
en  outre,  à  la  somme  de  7.000  francs.  Malgré  les  cbarges  énormes  de  cette  année,  ces 
dettes  ne  se  sont  point  augmentées.  Pour  faire  face  aux  dettes  passées,  le  bureau  avait, 
sur  ma  proposition  fait  imprimer  des  billets  à  distribuer  pour  obtenir  des  dons  de  50  et 
de  100  francs.  Pour  nous  créer  des  ressources  pendant  quelques  années  à  venir,  on  avait 
également  dressé  des  feuilles  de  souscription  dont  cliacune  formait  une  bourse  de  500 
francs.  On  en  avait  déjà  distribué  un  certain  nombre.  Ont-elles  été  remplies  ?  Nous  avons 
mis  en  vente  le  cbàteau  du  Poyet  et  une  maison  sise  à  Panissières.  La  première  propriété 
vaut  15.000  francs,  la  seconde  5.000  francs.  Le  cbàteau  du  Poyet  conviendrait  pour  une 
maison  de  retraite  et  de  refuge  pour  quelques  ecclésiastiques  qui  auraient  besoin  de  se 
dérober  au  monde,  tandis  que  d'autres  trouveraient  à  Fourvière  un  repos  lionorable,  en 
qualité  de  cbaj)elains  ou  de  cbanoines  de  cette  insigne  cbapelle.  La  maison  de  Panis- 
sières conviendrait  pour  les  scrurs  de  Saint-Charles  du  même  lieu.  » 

Nous  ne  savons  quelle  réponse  fut  donnée  par  l'administration  ecclésiastique  aux  desi- 
derata (lu  respectable  prêtre.  A  ce  moment  la  société  se  composait  de  cinq  catéchistes 
majeurs  ou  du  premier  rang,  dont  deux  prêtres;  de  douze  catéchistes  formés  ou  du 
second  rang,  les  uns  et  les  autres  ayant  fait  des  voi'ux  perpétuels.  Il  s'y  trouvait,  de  plus, 
dix-huit  catéchistes  mineurs  ou  du  troisième  rang,  au  nombre  desquels  un  prêtre,  ceux- 
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ci  avec  vœux  temporaires  de  cinq  ans.  Une  huitaine  de  novices  avaient  été  renvoyés,  eL 
il  en  restait  dix-huit  à  la  maison,  sur  lesquels  quatre  retournaient  à  Nevers  et  six  ou 
huit  se  disposaient  à  partir  pour  l'Amérique  :  Mgr  Rosati  avait  été  prié  de  se  faire 
allouer  le  prix  de  la  pension  de  ces  derniers  par  le  conseil  de  la  Propagation  de  la  foi  ; 
restait  enfin  une  dizaine  de  petits  aspirants,  dont  sept  déjà  employés  dans  les  établissements. 

A  cette  époque  la  congrégation  avait  fourni  des  instituteurs  aux  paroisses  de  Vourles, 
Amplepuis  (Rhône),  Ambierle  (Loire),  Rrangues  (Isère),  Mars  (Loire),  Cosne  (Allier), 
Nîmes  (Gard),  La  Louvesc  (Ardèche),  Salle-Curan  (Aveyron),  et  dans  la  Nièvre  à  Nevers, 
Saint-Sulpice,  Germigny,  Azy-le-Vif,  Fougues,  Saint-Benin-d'Azy,  la  Machine,  Château, 
Ghinon,  Thianges,  enfin  des  sacristains  dans  plusieurs  églises  de  Lyon  et  de  Saint- 
Etienne. 

Depuis  cette  époque  lointaine,  l'institut  SainL-A  iateur  a  fait  de  considérables  progrès 
en  France  et  à  l'étranger:  avant  la  mort  de  son  fondateur  survenue  en  1852,  il  avait 
fondé  deux  nouvelles  provinces,  à  Saint-Flour  et  à  Rodez,  en  s'affîlianL  deux  congré- 
gations diocésaines,  celle  des  frères  de  Saint-Odilon  (1844)  et  celle  des  frères  de 
Saint-Jean  (1854),  et  une  province  au  Canada,  à  la  demande  instante  de  MgrBourget.  Cette 
dernière  devint  en  quelques  années  si  florissante,  qu'elle  put  à  son  tour  transplanter  aux 
Etats-Unis,  dans  l'Illinois,  un  rameau  plein  de  sève  et  d'avenir.  Sans  sortir  de  son  but, 
en  élargissant  seulement  sa  sphère  d'action,  l'institut  Saint-^'iateur  a  ajouté  à  ses 
œuvres  primitives  des  orphelinats  professionnels  et  agricoles,  des  écoles  de  sourds-muels, 
des  collèges  d'enseignement  moderne  et  classique,  dont  quelques-uns  sont  devenus, 
comme  au  Canada  et  aux  États-Unis,  de  petits  et  même  de  grands  séminaires. 

On  a  élevé  à  Vourles  un  magnifique  bâtiment  avec  une  vaste  chapelle,  oîi  ne  retentit 
plus  actuellement  la  louange  de  Dieu,  puisque  maison  et  chapelle  ont  été  vendus  par  le 
fisc.  Pourtant,  dans  le  modeste  village  de  Vourles  comme  dans  le  clergé  de  Lyon,  le 
souvenir  du  Père  Querbes  reste  en  vénération  et  son  œuvre,  si  elle  subit  présentement 
une  éclipse,  n'a  pas  perdu,  loin  de  là,  sa  raison  d'être  et  son  utilité  :  elle  reprendra  plus 
tard  sa  place  lorsque  luira  le  soleil  de  la  liberté. 
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Il  n'est  personne  qui  ne  connaisse  de  réputation  la  congrégation  de  missionnaires  fon- 
dée par  saint  Vincent  de  Paul  et  répandue  maintenant  dans  le  monde  entier.  Ce  grand 
serviteur  de  Dieu  naquit  à  Pouy,  au  diocèse  de  Dax,  en  1576,  de  parents  obscurs:  il 
garda  d'abord  les  troupeaux,  mais  la  pénétration  et  l'intelligence  qu'on  remarquait  en 
lui  engagèrent  ses  parents  à  l'envoyer  à  Toulouse.  Après  avoir  fini  ses  éludes,  il  fut  élevé 

Histoire  des  ÊV/iwes  et  Chapelles  de  l.i/on.  43 


iiiSTfiinr:  DIS  i'(;i.isi;s  i:t  ciiai'ki.iks  dk  i.yon 


au  sacerdoct'  eu  KiOO.  Uu  luodicjuc  héritage  rayaiil  appelé  à  Marseille,  le  bàlimenl  sur 
lequel  il  reveuail  à  Narboune  touiha  eulre  les  uiaïus  des  Turcs;  esclave,  à  Tunis,  sous 
trois  uiaîlres  difl'éreuls,  il  couxerlil  le  deniu-r.  Tous  deux  s'embarquèrent,,  et  abordèrent 
heureuseuieul  à  Aigues-Mortes  en  l()07.  Le  vice-légat  d'Avignon,  instruit  du  mérite  de 
Vincent,  le  conduisit  à  Uoiue.  Là,  il  tiiL  chargé  d'un  im[)ortant  message  pour  Henri  l\  en 
1()08.  Louis  XIII  le  uouima  abbé  de  Chaiilue,  et  la  reine  Marguerite  de  ^  alois  le  prit 
pour  aumônier. 

Madame  di-  (ioirlv.  chez.  (pii.  plus  lard,  il  dexiiit  j)récepteiir.  l'engagea  à  former  une 
€(^ngrégati()U  de  |)ièlres  <pii  iiaieul  l'aire  des  missions  à  la  campagne.  Cette  commu- 
nauté, (jui  coiiuul  d'abord  d  humbles  débuis,  et  dont  les  membres  se  nommèrent  prêtres 
de  la  MissKui.  prit  le  nom  de  La/.arisles,  lors(pie  le  prieuré  de  Saint-Lazare  lui  l'ut 
cédé  [>ar  les  chanoines  île  Sainl-X'ictoi',  eu  1(>']3.  Le  digne  prêtre  mourut  dans  cette 
mais(m,  le  27  septembre  l()()0,  a[)iès  une  vie  consacrée  tout  entière  à  des  œuvres  de 
j)rédicalion  et  de  charité. 

La  rondaliou  d  une  maison  à  Lvou  ne  devait  \enir  (ju  après  la  mort  du  saint  pi'être. 
l^lle  se  [)ro(luisit  dans  des  cii'çonslauces  |)ai  ticuliérement  intéressantes. 

Décidée  le  30  août  KiCxS,  elle  est  due  à  l'abbé  Pierre  Chomel,  comme  l'apprend  un 
acte  conservé  aux  Artdiives  déparleiuen taies,  et  dont  voici  des  extraits  :  «  Par  devant  les 
notaires  du  roi,  au  (]liàlelet  de  Paris,  soussignés,  l'ut  présent  Pierre  (>homel.  j)restre,  ci- 
devant  conseiller  du  roi  eu  sa  cour  de  parlement  de  Paris,  demeurant  dans  le  séminaire 
des  l>ons-b>nrauts,  proche  la  porte  Saint-\  iclor,  paroisse  Saint-Nicolas  du  (^ihardonnet, 
le<piel  avant  connaissance  des  grands  biens  sj)irituels  que  l'ont  les  prêtres  de  la  congréga- 
tion de  la  Mission,  j)artout  où  ils  sont  établis  et  exercent  les  fonctions  de  leur  institut,  et 
désirant  reconnaître  les  obligations  (ju'il  a  à  cette  congrégation  depuis  plusieurs  années, 
il  a  cru  ne  le  pouvoir  mieux  faire  ipi  en  contribuant  à  une  fondation  de  ces  prêtres  en 
<juel(iiK'  diocèse,  oii  jus<pi  à  présent  ils  ne  sont  point  établis.  Ayant  appris  qu  une  mai- 
won  serait  fort  nécessaire  à  ces  prêtres  à  Lyon,  à  cause  du  besoin  qu'ils  ont  de  passer 
fréquemment  par  celle  ville  pour  alli-r  dans  les  provinces  \oisines,  et  dans  l'Italie  où  ils 
ont  plusieurs  maisons  :  il  a  jeté  les  yeux  sur  la  ville  de  I>yon,  préférablement  à  toute 
autre,  dans  respérauce  (pie  les  fondions  de  la  congrégation  produiront,  avec  le  temps, 
des  l'ruits  considérables  dans  toute  l  étendue  du  diocèse  et  particulièrement  dans  les 
jKiroisses  de  la  campagne,  oii  les  jirêli'es  oui  couliime  de  faire  des  missions  gratuitement 
pendant  sept  à  huit  mois  de  l'année,  sans  être  aucunement  à  charge  aux  peuples. 

«  Pour  ces  causes,  le  sieur  Ch(jinel  a  dt)nné,  par  ces  présentes,  par  donation  irrévo- 
cal)le,  à  la  congrégalion  de  la  Mission  stipulant  par  Piené  Aimeras,  prêtre,  supérieur 
général,  demeurant  eu  la  maison  de  la  Mission  établie  à  Saint-Lazare-lès-Paris,  mille 
livres  de  rente,  appartenant  au  donateur,  et  à  lui  dus  par  Philippe  Andrault  de  Langeron, 
chevalier,  comte  de  I^angeron  et  dame  Claude  Faye  Despesses,  son  épouse,  qui  ont  soli- 
dairement constitué  cette  rente  à  son  profit,  sous  l'acceptation  de  Claude  Chomel,  son 
frère,  moyennant  la  somme  de  2().0U(t  livres,  par  contrat  passé  par  devant  Louis  Lan- 
glois  et  Philippe  Le  Moyne,  notaires  au  Chàtelet,  le  10  juin  1659.  A  ce  contrat  est  inter- 
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venu  Séraphin  de  Mauroj,  conseiller  du  roi,  coiislilué  caution  pour  les  sieurs  et  dame 
de  Langeron,  de  la  rente.  Ouli-e,  le  donateur  transporte  à  la  congrégation,  sous  l'accep- 
tation du  sieur  Aimeras,  les  arrérages  dus  et  échus  de  la  i-ente  depuis  le  H)  juin  der- 
nier. 

«  La  présente  donation  est  ainsi  laite  pour  êlre  employée  au  commencement  de  l'éta- 
blissement d'une  maison  de  la  Mission  à  Lyon,  cpii  sei'a  composée  de  tel  nombre  de 
prêtr-es  qui  sera  jugé  à  ])ropos  par  le  supérieur  général,  et  à  pi'oportion  flu  revenu  de  la 
fondation  qu'il  a  dessein  d'augmenter  avec  le  temps,  tout  autant  qu'il  |)ourra,  j)our 
donner  lieu  aux  prêtres  de  l'aire  plus  facilement  leurs  fonctions  dans  le  diocèse.  Le  tout 
sous  le  bon  plaisir  et  l'agrément  de  monseigneur  l'arclievêque  de  Lyon.  »  Afin  de  faci- 
liter cet  établissement  qui  est  irréalisable  si  les  missionnaires  n'ont  pas  un  logement 
dans  notre  ville,  le  donateur  «  promet  de  foui  nir  au  sieur  Aimeras,  dans  deux  ans,  et 
même  plus  tôt,  la  somme  de  10.tK)0  livres,  pour  être  employée  à  l'acfpiisilion  d'une 
maison  à  Lyon,  propre  à  loger  les  prêtres.  Et,  jusqu'au  payement  de  la  s(jmme  de 
10.000  livres,  le  donateur  payera  500  livres  par  an,  du  jour  que  les  prêtres  auront  pris  à 
loyer  une  maison  à  Lyon;  pour  laquelle  meubler  le  donateur  a  présentement  fourni  au 
sieur  Aimeras  la  somme  de  LOOO  livres,  en  louis  d'or,  louis  d'argent  et  monnaie  ». 

Deux  mois  après  cette  donation,  le  29  octobre  10(38,  le  supérieur  de  la  Mission  accep- 
tait l'offre  de  M.  Cliomel,  et  recevait  de  celui-ci  la  somme  promise  de  10.000  livres  pour 
l'achat  de  la  maison  nécessaire  aux  prêtres  missionnaires.  On  n'avait  pas  négligé  de 
s'assurer  des  dispositions  de  Camille  de  Neuville,  archevêque  et  comte  de  Lyon,  (pii,  le 
14  novembre,  confirmait  l'établissement  à  Lyon  des  prêtres  de  la  Mission,  en  donnant 
d'intéressantes  explications,  utiles  à  rappeler  ici.  «  Bien  que  »,  dit-il,  <<  j)ar  rétablissement 
que  nous  avons  déjà  fait,  en  notre  diocèse,  de  deux  séminaires  et  de  deux  communautés, 
de  prêtres  missionnaires,  nous  ayons  tâché  de  procurer  aux  ecclésiastitpies  de  notre 
diocèse,  et,  par  eux,  aux  peuples  commis  à  notre  charge,  la  connaissance  et  les  instruc- 
tions nécessaires  pour  leur  salut,  nous  croyons  néanmoins  qu'il  est  encore  de  notre  soin 
pastoral  d'augmenter,  autant  que  nous  pouvons,  le  nombre  de  ceux  qui,  par  la  dispensatioii 
de  l'évangile  et  la  pratique  des  vertus,  peuvent  enseigner  utilement  les  (levoirs  chrétiens, 
et  insinuer  dans  les  cœurs  l'amour  de  Dieu.  C'est  dans  cette  vue  (pi'étant  pleinement 
informé  de  la  capacité,  du  zèle  ardent  et  de  la  vertu  exemplaire  des  prêtres  de  la  congré- 
gation de  la  Mission,  dûment  autorisée  par  les  souverains  pontifes,  et  des  grands  secours 
spirituels  qu'en  reçoivent  plusieurs  diocèses  oîi  ils  sont  établis,  tant  pour  les  séminaires 
que  pour  les  missions  ;  vu  la  requête  à  nous  présentée  par  René  Aimeras,  supérieur 
général  de  la  congrégation,  par  laquelle  il  nous  a  exposé  que  Pierre  Ghomel,  prêtre  et 
ci-devant  conseiller  au  parlement  de  Paris,  avait,  par  un  saint  mouvement,  formé  le 
dessein  de  donner  commencement  à  un  établissement  de  cette  congrégation  à  Lyon,  nous, 
archevêque  et  comte  de  Lyon,  avons,  pour  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  et  l'avantage 
de  notre  diocèse,  permis  l'établissement  en  cette  ville  d'inie  maison  des  prêtres  de  la 
Mission,  pour  y  vaquer  par  eux  les  fonctions  de  leur  institut,  et  y  faire  un  séminaire 
ecclésiastique  dans  la  ville  et  des  missions  gratuites  dans  les  villages  où  le  besoin  le 
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demandera.  A  condition  toutefois  qu'ils  ne  pourront  prêcher,  catéchiser,  confesser  ni 
rendre  aucune  assistance  au  procliain  que  sous  notre  autorité  et  par  notre  permission. 
Nous  prions  le  ciel  qu'il  rende  à  mcssire  Chomel  la  dii^ne  rétribution  de  sa  [)iélé  el  libé- 
ralité cl  qu'il  favorise  ses  saintes  intentions  de  ses  grâces  et  bénédictions.  » 

Il  fallut  ensuite  obtenir  les  autorisations  nécessaires  du  Consulat;  elles  ne  tardèrent 
pas.  Le  20  novembre,  le  prévôt  des  marchands  donnait  en  ces  termes  son  consentement 
à  la  fondation  :  «  Ayant  vu  les  lellres  de  monseigneur  l'archevêque  et  comte  de  Lyon  ; 
et  après  (pie  le  sieur  Herihe.  prèlre  de  la  congrégation  de  la  Mission,  nous  a  assuré  (pie 
les  missionnaires  ne  seront  en  aucune  fa(.'()n  à  charge  à  cette  ville,  nous  consentons  que 
les  missionnaires  s'établissent  en  cette  ville,  en  tel  endroit  qu'ils  jugeront  à  propos;  à  la 
charge  (pu"  voidaut  y  faire  bâtir,  ils  seront  tenus  de  prendre  du  Consulat  les  mesures  et 
alignement  en  la  l'orme  et  manière  accoutumée,  el  auparavant  de  nous  indiquer  le  lieu  oii 
ils  désireront  s'établir;  et  aussi  à  condition  (pie  pour  leur  subsistance,  ni  [)Oui'  (jiielque 
autre  cause  et  occasion  (pie  ce  soit,  ils  ne  seront  à  aucune  charge  à  cette  ville.  >'  Le 
document  est  signé  :  Mascrany,  h'alconet,  lîoisse  et  Blauf. 

Tous  ces  préliminaires  étaient  nécessaires  j)oui'  obtenir  l'autorisation  du  pouvoir  cen- 
tral. L'année  suivante,  en  février  I6()9,  Louis  Xl\  accoi'dail  des  lettres  patentes  à 
rétablissement  et  s'exprimait  ainsi  :  <•  l)ésir;iiil  ne  ru  n  omettre  de  tout  ce  qui  tourne  à 
la  gloire  de  Dieu  et  à  rédilical  loii  de  nos  peuples,  el  d  ailleurs  considérant  (pie  par  la 
(léclaraLioii  (pie  nous  avons  l'ail  expédier  au  mois  de  décembre  I  (>()('),  toiichani  les  nouveaux 
établissements,  nous  avons  dispensé  ceux  des  séminaires  de  toutes  les  l'ormalités  portées 
par  la  déclaration  :  après  axoir  \  ii  rordoiiiiance  du  sieur  iiichevèqiie  de  Lyon,  du 
14  novembre  16()fS,  el  le  contrai  di-  donation  de  Pierre  (Chomel  :  nous  approuvons  par 
ces  présentes,  signées  de  notre  main,  rétablissement  des  ju'êtres  de  la  Mission  à  Lyon, 
pour  y  l'aire  un  séminaire  eec-lésiast i(pie,  exercer  par  eux  les  l'onclions  de  leur  institut, 
el  faire  des  missions  gratiiitemeiil  dans  les  villages  où  besoin  sera.  VA  en  faveur  dudit 
établissement,  nous  amortissons  la  maison  dans  la(jiielle  seront  logés  les  prêtres  de  la 
Mission  et  l'enclos  d'icelle,  sans  (pi  ils  puissent  être  troublés  en  la  ])ossession  et  jouissance, 
comme  étant  dédiés  à  Dieu  et  à  son  église,  ni  qu'ils  soient  tenus  de  nous  payer  aucune 
linance  ni  indemnité  de  hupielle  nous  leur  faisons  don.  "  Ces  lettres  patentes  furent 
enregistrées  au  Parlement  le  l2 1  mars  KiO*.). 

Celte  même  année,  la  congrégation  de  la  Mission  fut  unie  à  la  communauté  de  Saint- 
Michel  et  ce  fut  là  un  événement  capital  sur  lequel  un  document  des  archives  donne 
d'intéressants  détails.  (]etle  dernière  avait  élé  fondée  j^ar  un  digne  prêtre  de  Saint-Etienne, 
pour  l'évangélisation  des  pauvres  et  avait  ])ris  un  prompt  essor.  «  Antoine  Roussier, 
prêtre  d'une  vertu  émineiite  »,  raconle  l'acte  d  union,  «  natif  de  Saint-b]lienne  de  Furan. 
(en  Forez),  ayant  vu  l'exlrême  ignorance  des  mystères  de  notre  religion  et  le  débordement 
des  vices  oii  vivaient  la  plupart  des  peuples  de  ce  diocèse,  et  surtout  ceux  de  la  campagne, 
jiar  un  zèle  vraiment  apf)sloli(pie,  entreprit  de  chasser  l'ignorance  el  combattre  le  péché, 
et  commença  pour  cet  elfet,  dès  Tannée  i()30,  de  catéchiser  et  faire  des  missions  dans 
les  paroisses  de  ce  diocèse.  Antoine  Journel,  d'Arlanl  en  Auvergne,  el  Jean  Bréas.  de 
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Sainl-Éliemu'.  j)rèlres  (11111  liu-iilc  excellent,  loiicliés  criin  si  saini  exemple  el  pleins  d'un 
zèle  semblable  s'éiaieni  associés  avec  Konssier,  et  Ions  Irois  consaci'èienl  lenrs  Iravanx 
€t  lenrs  vies  à  ces  cbai  ilables  et  pénibles  exercices.  »  Loris  Brnyas,  de  Saint-Héand  en 
Forez,  arcbiprèlre  de  Jarez,  après  avoir  longtemps  vaqné  en  personne  anx  missions,  avail, 
par  un  généreux   mouvement,  fait  don,  le  25  juin  de  la  somme  de  12.000  livres, 

et  peu  après  de  7.000  livres  «  pour  être  les  revenus  employés  à  Tenlretien  de  Journet  et 
Bréas  (pii  vivaieni  dans  une  pauvrelé  évangélique,  et  à  celui  d'un  troisième  mission- 
naire, et,  après  eux,  à  reiiirelien  (raulres  prêtres  (pu  succéderaient.  »  D'autres  bienf'aileui  s 
firent  des  libéralités  pour  l'feuvre  des  Missions;  par  exemple  :  Etienne  Bou(juin,  curé 
de  Saint-Ennemond  de  Saint-Cliamond,  avait  versé  la  somme  de  3.600  livres  sous  la 
réserve  néanmoins  d'une  pension  de  200  livres  sa  vie  durant;  André  Jac<pieinin,  ])rélre 
de  Saint-Genest-Malifaux.  1.000  livres  sous  la  réserve  de  oO  livres  de  |)eiision  sa  vie 
durant;  Mathieu  (iuyol,  obéancier 
de  Sainl-.Tusl,  celle  de  (»..")00  li\res 
pour  la  fondalion  d  une  (pialrième 
place  de  calécbisie  missionnaire  ; 
François  de  (irésolles,  seigneur 
dudil  lieu,  avec  mesdames  de  Sasse- 
nages  el  tle  Liergues,  celle  de  3.000 
livres  dont  le  revenu  devail  èire  dis- 
tribué aux  pauvres  assislant  aux 
catécliismes  (pii  a\ aieiil  lieu  pendant 
les  missions.  <<  des(pielies  sommes 
la  plus  grande  pai  lle  a  é!é  em|)loyée 
en  1  ac([uisilion  de  (juebjues  do- 
maines ruraux  el  d  une  maison,  en 
cette  ville,  dite  du  l>ou(picl.  Successivement  ])lusieiirs  ecclésiastiques  savants  et  vertueux 
se  sont  unis  avec  ces  piêires.  oui  calécbisé,  fait  beaucoup  de  progrès  spirituels  el  altiré 
les  bénédictions  du  ciel.  (]v  (pii  ayant  été  reconnu,  Camille  de  Neuville,  arclievècpie  el 
comle  de  Lyon,  alin  (jue  les  missions  fussent  condiiiles  avec  plus  d  ordre,  de  discipline 
et  de  fruit,  a  érigé  el  établi  une  communauté,  qui  a  élé  conlirmé  par  lelires  ])alenles  de 
sa  Majesté.  »  Veut-on  savoir  pourquoi  la  communauté  s'appela  Saiiil-Micliel  ?  l^arce  que 
Camille  de  Neuville  la  gralilia  des  revenus  de  la  cure  et  de  l  église  j)ai'oissiale  Saint-Michel 
de  Lyon  et  de  la  cbajulle  «  ou  hermilage  du  mont  Dizoure   (rizore)  en  Foresl.  » 

Mais  revenons  à  la  fusion  des  deux  communautés;  en  voici  les  raisons,  h  Ledit  sei- 
gneur archevêque,  veillant  sur  les  nécessilés  de  son  diocèse,  et  reconnaissant  de  jdus  en 
]dus  l'abondance  de  la  mt)isson  et  le  besoin  d'ouvriers,  a  élabli  à  Lyon  une  maison  des 
prêtres  de  la  congrégation  de  la  Mission,  instituée  en  ce  siècle  par  le  grand  serviteur  de 
Dieu  Vincent  de  Paul,  de  laquelle  l  einploi  est  de  vaquer  aux  missions  et  à  rinslriiclion 
des  peuples.  Cette  conformilé  d'exercices  avec  ceux  des  prêlres  de  Sainl-Michel,  et  la 
connaissance  (pie  toule  la  France  a  des  succès  heureux  dont  il  plaît  à  Dieu  de  favoriser 
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les  Iruvaiix  de  la  congrégation,  composée  de  grand  nombre  d'ecclésiastiqnes  savants, 
vertuenx  et  exemplaires  et  déjà  répandne  en  |)lusieurs  diocèses,  auraient  fait  penser  à 
quelques  personnes  pieuses  «jue  si  la  cominunantc';  de  prêtres  catéchistes  et  missionnaires 
de  Saint-Michel  était  unie  à  la  maison  de  la  Mission  établie  à  Lyon,  ce  serait  un  bien 
commun  aux  deux  et  un  grand  avantage  ])our  le  diocèse,  et  ce  serait  aussi  suivre  les 
intentions  demessire  Bruyas,  premiei-  bienfaiteur,  qui,  comme  par  un  esj)rit  de  prophétie, 
a  opposé,  [)ar  une  clause  expresse,  dans  son  contrat  de  fondation,  que  pour  perpétuer  la 
mission,  il  serait  loisible  à  ceux  (jui  y  seraient  employés  de  s'unir  et  s'agréger,  de  l'auto- 
rité de  monseigneiii'  l'archevèfpie,  à  la  congrégation  de  la  Mission  établie  à  Saint-Lazare 
à  Paris,  où  il  se  trouverait  toujours  nombie  siitlisanl  de  sujets  pour  les  missions. 

<i  Ces  j)crsonnes  avant  pro])osé  la  chose  au\  uns  et  aux  autres,  après  avoir  vu  cpi  ils 
y  inclinaient,  ils  en  ont  ensuite  donné  communication  à  monseigneur  l'archevêque  et 
ayant  trouvé  en  lui  les  saintes  dispositions  (ju'il  a  toujours  pour  l  avancement  de  la  gloire 
de  Dieu  et  le  salut  du  prochain,  après  ([uehpies  assemblées  et  conférences  entre  les 
catéchistes  missionnaires  de  Saint-Michel  cl  le  supérieur  de  la  maison  de  la  Mission 
établie  à  Lyon,  par  devant  le  notaire  gardenoles  du  roi  à  Lyon,  s(jussigné,  présents  les 
témoins  bas  nommés,  François  de  Gresolles,  seigneur  de  ("iiesolles,  Marc-.\ntoine  de 
Lamuri',  seigneur  de  (]hamt(jis,  Pierre  Bandrand,  bachelier  de  Sorbonne,  et  Jean  Gros- 
lebois  tant  en  son  nom  (pie  comme  procureur  de  ,Iean  de  (liraud  prieur  de  Koizé  supé- 
rieur, et  de  messire  Jean  Blanc,  tons  prêtres  représentant  la  cominiinaiilé  de  prêtres 
catéchistes  de  Saint-Michel,  d'une  part  ;  et  Thomas  Bt-rtiie,  sii|)érieur  de  la  maison  de  la 
Mission  établie  à  Lyon,  tant  en  son  nom  que  comme  procureur  fondé  de  René  d'Almeras, 
supérieur  général  de  la  Mission,  d'autre  part;  lesquelles  parties,  de  leur  bon  gré,  sous  le 
bon  plaisir  toutefois  dudit  seigneur  archevêque,  consentent  (jue  la  communauté  de 
prêtres  catéchistes  missionnaires  de  Saïut-Michel  soit  dès  à  présent  unie  par  monseigneur 
l'archcvèfpic  à  la  maison  <\v  la  Mission  ('tablic  à  Lyon,  en  sorte  que  des  deux  il  n'en  soit 
fait  (pi  unc.  ')  Pour  aider  à  cette  union,  les  prêtres  de  Saint-Michel  cèdent  à  la  maison 
de  la  Mission  »  riu-rmitagc  et  chapelle  du  Mont  Dizoure  avec  ses  revenus,  les  domaines 
ruraux,  la  maison  située  à  Lyon,  les  meubles,  ornements  d'église  appartenant  à  leur 
communauté,  pour  en  être  ceux  de  la  Mission  de  Lyon  faits  possesseurs  en  toute  pro- 
priété, à  commencer  du  1''  janvier  prochain.  »  En  signe  de  cession,  les  Lazaristes 
reçoivent  tous  les  titres,  contrats,  documents  et  autres  papiers  concernant  la  communauté 
Saint-Michel,  à  la  charge,  néanmoins,  d'un  inventaire  ([ui  sera  fait  tant  des  papiers  que 
des  meubles  et  ornements  d'église,  sans  que  toutefois  les  prêtres  catéchistes  et  mission- 
naires de  Saint-Michel  soient  tenus  d'aucune  garantie  ni  engagement  quelconque  de  leurs 
biens  tempoiels  et  patrimoniaux. 

De  leur  côté,  les  prêtres  de  la  Mission  seront  tenus  et  obligés,  comme  le  sieur  Berthe 
promet  tant  |)our  lui  que  pour  eux,  «  de  s'ac<|uitter  ponctuellement  et  fidèlement  des 
charges,  devoirs  et  obligations  prescrites  et  imposées  à  la  communauté  de  Saint-Michel, 
soit  par  les  titres,  contrats  de  fondation,  donation  et  dotation,  soit  par  ceux  d'érection 
en  communauté,  lettres  patentes  du  roi,  arrêt  de  l'enregistrement  et  titre  d  union  du 
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mont  Dizoure,  sans  piéjiulife  des  autres  obligalions  ({iTils  |)euvenl  avoir  à  l'égard  de  ce 
diocèse.  Ils  seroiil  tenus  de  payer,  pour  une  lois,  la  soinint'  de  2.(HI(I  livres  due  en  reste 
par  la  conimunaulé  pour  I  ae(piisilion  el  aUVanehissenienl  de  la  maison  située  à  Lyon 
dite  du  Bouquet,  comme  aussi  ceux  de  la  Mission  seront  tenus  d'approuver  tous  les 
traités,  contrats  el  conventions  laits  par  la  communauté  au  sujet  de  leurs  allaires  faites 
jusques  à  présent .  >> 

Quelle  sera  désoi-mais  la  situation  récipro(|ue  des  membres  des  deux  communautés? 
Trois  membres  de  la  société  Saint-Micliel,  «  messires  de  (iiraud,  de  Gresolles  et  (^bam- 
tois  travaillent  volonlaireineul  et  sans  rétribution  aux  missions  depuis  plusieurs  années  ; 
trois  autres,  messires  lilanc,  lîaudrand  et  Groslebois,  occupent  trois  desdites  places  lon- 
dées  {lf\  quatrième  n  élant  rein])lie  pour  n'y  avoir  jus(|u'à  [)résent  un  revenu  sulîisant).  » 
Il  est  convenu  entre  les  parties,  ipi  ils  pourront  continuer  comme  auparavant  et  vaquer 
aux  missions  sous  l'autorité  de  monseigneur  l'arcbevêque  conjointemenl  ou  séparément 
avec  ceux  de  la  Mission,  et  sans  obli-  *^<T" 
gation  à  l'égard  des  trois  premiers,  ni  à 
l'égard  des  trois  derniers,  que  celles  qui 
sont  portées  par  les  titres  des  londations 
et  les  traités  par  eux  laits  avec  la  com- 
munauté, et  sans  aucune  sujélit)n  ou  dé- 
pendance de  la  congrégation  de  la  Mission. 
Celle-ci  sera  tenue  de  fournir  à  Hlanc, 
Baudrand  et  ( îroslel)()is  la  somine  de 
33()  livres  à  cbacun,  payable  cIkkjuc 
année  pendant  leur  vie,  «  ou  (pi  il> 
voudront  être  de  ladite  Mission,  par 
avance  et  de  (juartier  en  quartier,  le 
premier  terme  commençant  au  1''  janvier 
procbaiii,  sans  (pie  la  pension  leur  puisse  être  refusée  pour  (juebpie  cause  (jue  ce 
soit,  même  de  maladie,  vieillesse,  on  autre  impuissance  de  vacpicr  aiixditcs  missions, 
le  tout  conl'ormémeiil  aux  traités  faits  avec  eux.  Pourront  les  trois  |)rètri's  demeurer 
quand  bon  leur  semblera  dans  la  maison  de  la  Mission,  où  ceux  (pii  la  composent  seront 
obligés  de  les  iK)urrir  et  fournir  à  cbacun  une  cbambre,  moyennaiit  douze  sols  par  jour, 
même  en  cas  (pi'ils  vinssent  à  être  malades,  tandis  (ju'ils  seront  dans  la  maison  ou  en 
mission,  ('eux  de  la  maison  de  la  Mission  seront  tenus  de  les  traiter,  inédicamenter, 
nourrir  et  leur  fournir  toutes  autres  cboses  nécessaires,  sans  pouvoir  rien  prétendre  que 
douze  sols  par  jour,  dont  ils  seront  aussi  obligés  de  se  contenter  pour  leur  nourriture 
lorsqu'ils  seront  ensemble  en  mission.  » 

Messieurs  de  Gresolles,  de  (Tiraud  et  de  Cbaintois  désirent  continuer  les  exercices  des 
missions,  où  depuis  tant  d'années  ils  s'emploient  gratuitement  :  c'est  pourquoi  ils  ])our- 
ront  travailler  aux  missions  selon  leur  volonté,  comme  ils  ont  fait  jusqu'à  présent,  sans 
aucune  obligation,  ensemble  ou  séparément,  avec  ceux  de  la  Mission  ou  ceux  de  la  com- 
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munaulë  Saint-Michel;  ils  poiuronl,  quand  ils  voudi-onL,  se  retirer  et  séjourner  autant 
de  temps  que  bon  leur  semblera,  rians  la  maison  des  Lazaristes  à  Lyon.  Ceux-ci 
seront  obligés  de  les  recevoir,  les  nourrir  et  leur  fournir  un  appartement  h(mnête  et  com- 
mode, lequel,  ainsi  que  les  chambres  des  trois  autres  catéchistes  missionnaires,  sera 
garni  principalement  des  meubles  cédés  à  présent  par  la  comuiunauté  Saint-Michel, 
et  ce  moyennant  quinze  sols  par  jour  pour  chacun.  Messires  de  Giraud,  de  Gresolles  et 
Chamtois  non  plus  que  Blanc,  Baudrand  el  Groslebois  n'entendent  pas  s'obliger  aux 
règlements  de  la  Mission,  uiais  seulement  se  conformer  aux  exercices  extérieurs.  Il 
y  a  donc  liberté  absolue  pour  les  prêtres  de  Saint-Michel:  mais  d'autre  part,  au  cas  oii  un 
d'entre  eux  c  ne  pourrait  s'accommoder  à  ce  genre  de  vie,  ou  qu'il  en  naîtrait  quelque 
inconvénient,  il  sera  libre  au  supéi'ieur  de  la  Mission  de  prier  lesdits  sieurs  de  se  retirer 
ailleurs,  après  toutefois  que  Mgr  l'archevêque  aura  connaissance  du  motif  et  approuvé 
la  retraite  ».  Même  dans  ce  cas  les  pensions  ne  pourront  être  refusées  aux  sieurs  Blanc, 
Baudrand  et  Groslebois.  Si  l'un  d  eux  venait  à  se  désister  ou  à  renoncer  à  sa  place  par 
acte  valable  ou  par  mort,  «  la  maison  de  la  Mission  sera  tenue  de  remplir  incessamment 
la  place  vacante  d'un  sujet  de  son  corps  et  de  la  qualité  requise  »  ;  en  sorte  qu'il  y  ait  tou- 
jours trois  missionnaires  dans  le  diocèse  de  Lyon.  Après  que,  par  la  mort  de  messire 
Bouquin,  la  rente  de  200  livres  dont  est  chargée  la  communauté  de  Saint-Michel  sera 
éteinte,  et  (pie  le  revenu  «  de  ce  qui  est  cédé  et  transporté  présentement  à  la  Mission  vau- 
dra 1.600  livres  annuellement  »,  celle-ci  sera  tenue  de  fournir  el  d'entretenir  constamment 
quatre  missionnaires  avec  un  frère  dans  le  diocèse  de  Lyon,  sans  préjudice  des 
autres  missionnaires  Lazaristes  qu'ils  doivent  y  enq)loyer  suivant  l'acte  de  leur  fonda- 
tion. 

Quant  à  «  l'ermitage  du  mont  Dizoure,  à  présent  régi  et  occupé  par  messire  Claude 
de  Lestang»,  prêtre  commis  à  cet  elFel  par  la  communauté  Saint-Michel,  Lestang  ne 
pourra  être  dépossédé  sa  vie  durant,  et  tant  qu'il  voudra  y  demeurer,  m  il  jouira  de  tous 
les  revenus  du  lieu,  comme  ci-devant.  Après  lui,  la  maison  de  la  Mission  sera  obligée  d'y 
tenir  un  prêtre  servant  et  résidant  ».  Comme  la  congrégation  des  Lazaristes  désire 
n'être  chargée  d'aucune  ciu'e,  atui  de  pouvoir  vaquer  plus  facilement  aux  exer- 
cices de  sa  règle,  on  conclut  que  l'aflaire  de  la  cure  sera  exclue  de  1  union  qu'on 
veut  accomplir,  et  que  celle-ci  restera  dans  le  s(;i/u  (juo.  Comme  marque  de  gratitude 
pour  les  prêtres  de  Saint-Michel  »  hommes  excellents  qui  ont  commencé,  poursuivi,  doté 
el  fondé  les  missions  »,  les  Lazaristes  chanteront  chaque  année,  dans  l'octave  des  Morts, 
une  messe  solennelle,  el  chaque  prêtre  récitera  une  messe  basse  à  leur  intention.  Enfin 
les  prêtres  de  Saint-Michel,  «  tant  morts  que  vivants,  seront  faits  participants  des  bonnes 
œuvres  el  prières  de  la  congrégation  de  la  Mission  ».  A  la  fin  de  l'acte,  les  deux  parties 
siq^plienl  unanimement  el  humblement  Mgr  l'archevêque  d'agréer  celle  union  :  elles  s'en 
rapportent  tt)ulefois  à  lui  pour  corriger,  modifier  les  conditions,  selon  que  bon  lui 
semblera,  el  promettent  de  se  soumettre  avec  respect  à  tous  ses  ordres. 

Cet  accord  était  dressé  le  23  décembre  1669;  un  mois  après,  le  'lo  janvier  1670, 
Camille  de  Neuville  approuvait  l'union  des  deux  maisons;  il  en  montrait  les  avantages. 
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en  |)arliciilicr  par  rapport  à  raii^ineiilaliou  du  nombre  des  missionnaires.  La  coni,a'éga- 
tion  de  )a  Mission  de  Ljon,  ayant  nn  revenu  de  1.000  livres  par  sa  fondation,  sera 
obligée  de  l'ournir  deux  missionnaires  sur  cette  somme,  et,  de  plus,  trois  autres,  en  con- 
sé(pienee  de  la  pix'sente  union,  <(  même  un  quatrième  lorsque  le  revenu  de  tous  les  biens 
cédés  se  trouvera  monter  à  1.600  livres,  et  un  cinquième,  outre  et  par  clessus  les  deux 
premiers,  lorsque  le  supérieur  aura  conféré  le  pi'ieuré  fondé  par  Jean  Valoux  »,  prieuré 
uni  à  la  Mission  le  19  mai  KJHt)  ;  «  ce  qui  fera  en  lout  sept  prêtres  missionnaires  ». 

Les  Lazaristes  ne  cessèrent  de  prospérer  à  Lyon,  et,  avec  le  temps,  il  fallut  songer  à 
agrandir  la  modeste  chapelle  du  début  et  même  bâtir  grand  :  c'esl  ce  qu'on  fît  au 
xviir  siècle.  Là  encore  les  archives  fournissent  de  précieux  renseignements. 

En  1703,  une  convention  fut  passée  entre  Jean-l)aptiste  Casson,  Antoine  Margant, 
Pierre-Joseph  Prost,  Anthelme  Mognet,  tous  quaire  de  la  paroisse  de  \  illebois  en  Bugey, 
et  Gabriel  Mercier,  ])rêtre,  procureur  de  la  Mission  ;  les  premiers  s'engageaient  à  four- 
nir et  à  rendre  sur  les  ports  des  (^ordeliers  ou  des  trailles  du  Rhône  à  Lyon  la  pierre  de 
taille  de  choin  brute,  conformément  aux  mesures  qui  leur  avaient  été  données.  En  1769,  un 
autre  traité  fut  passé  entre  François  Daudet,  procureur  de  la  Mission,  el  Maurice  Benoît, 
de  la  paroisse  de  Bassy  en  Savoie.  Ce  dernier  ])r()mil  de  fournir  et  de  conduire  au  port 
de  Lyon,  la  [)ierre  blanche  de  la  meilleure  ([ualilé,  j)rovenant  des  anciennes  carrières  de 
Sainte-Foy  en  Savoie  ;  les  piei'i-es  ((  seront  sans  clous,  sans  veines  terreuses,  éqnaries  et 
d'égale  éjiaisseur  de  partout,  propres  à  tailler,  et  seront  reconnues  aux  us  et  coutumes  de 
Lyon.  »  En  1768,  on  continua  la  construction  de  l'église.  On  éprou\a  (k's  ditlicultés  avec 
les  marchands  de  pierre  de  Villebois,  à  cause  du  retard  apporté  à  la  livraison  des 
pierres  de  choin.  Les  ditlicultés  aplanies,  on  creusa  les  fondations  du  mur  de  façade  de 
l'église  jus(]u  à   la  recoupe. 

Un  document  inédit,  la  loisée  des  ouvrages  en  maçonnerie,  fait  connaître  les 
dimensions  diverses  de  l'église,  renseignements  d'autani  plus  intéressants  qu'ils  sont  très 
précis.  Longueur  du  mur  de  l'église  jusqu'au  pilastre  du  sanctuaire  61  pieds  ;  mur  du 
sanctuaire  depuis  le  pilastre  2'\  pieds;  mur  du  fond  du  sanctuaire  en  face  du  côté  d'occi- 
dent 22  [)ieds  ;  mur  de  face  de  la  sacristie  et  des  chapelles  côté  du  midi  62  pieds  ;  mur 
de  façade  des  chapelles  côté  du  midi  formant  arrière-corps  sur  la  face  côté  d'orient 
14  pieds;  mur  de  refend  suivant  tirant  côté  d'occident  12  pieds;  mur  de  refend 
séparant  la  sacristie  12  pieds;  arc  dans  la  sacristie,  longueur  en  circonférence,  16  pieds; 
dosseret  au-dessus  pour  la  tribune,  •')  pieds  ;  dosseret  au-dessus  du  mur  de  la  sacristie, 
2  pieds;  mur  de  la  sacristie,  côté  d'occident.  Il  [)ieds  ;  hauteur  à  la  recoupe  et  fonda- 
tion, 21  pieds;  partie  au-dessus,  hauteur  9  pieds  ;  mur  de  façade  au-dessus  du  portail,  for- 
mant avant-corps,  côté  d'orient,  longueur  33  pieds,  hauteur  6  pieds  ;  ai'C  au  mur  de 
face  dans  l'angle  côté  septeni rioii.  longueur  en  circonférence  33  pieds  ;  mur  de  façade 
des  chapelles  du  côté  septentrion,  62  pieds  ;  mur  de  façade  de  la  sacristie,  côlé  d'occident, 
14  pieds;  arc  dans  la  sacristie,  longueur  en  circonférence,  16  pieds;  mur  de  refend  des 
chapelles,  côté  d'occident,  12  pieds;  autre  mur  de  refend  suivant  côté  d'orient,  12  pieds; 
mur  de  façade  des  cha|)elles  faisant  arrière-corps  sur  la  façade  côté  d'orient,  14  pieds.  A 
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rmléi  ieui',  on  c'()iii[)lail  (jualoize  cliapileaiix  l'aisaiiL  saillie  isur  les  murs  ornés  d  arcs  et  de 
clefs  également  en  saillie. 

La  congréf^alion  avait  à  diverses  épocjues  aclielé  des  maisons  qui  avoisinaienL  la  sienne; 
sans  entrer  tiaiis  Irop  de  délails  à  ce  sujet,  il  sera  utile  de  sif^naler  quelques  acquisitions 
dont  l'une,  lori  intéressante,  se  rapporte  à  une  petite  chapelle  à  peine  connue,  Saint-Bar- 
Ihélemy,  qui,  après  avoir  éfé  recluserie,  passa  aux  Ursulines,  servit  aux  dames  de  la  Doc- 
trine chrétienne,  et  appartint  enlin  aux  Lazaristes. 

Le  4  mai  1073,  Paul  Mascrany,  écujer  et  seigneur  de  la  A  errière,  ancien  prévôt  des 
marchands  de  Lyon,  et  Anne  Pellot  son  épouse,  vendaient  à  Bf)nil"ace  Duhois,  supérieur 
de  la  Mission,  uiu'  grande  maison  appelée  de  Montangle,  sise  au  quartier  de  Fourvière, 
paroisse  Saint-Paul,  consistant  en  plusieurs  corps  d'hôtel  avec  jardins,  vignes,  prés,  ver- 
gers, écuries,  l'end,  leuiise  de  carrosse,  coui-s  et  terrasses;  le  tènement  était  situé  «jouxte 
les  luaisons  de  Michel  Pros,  seigneur  de  Saint-Joyre,  et  encore  la  maison  et  monastère 
des  dames  religieuses  de  Sainte-l  rsule,  la  maison  du  sieur  de  Rhodes,  docteur  médecin, 
le  tout  de  matin;  la  rue  de  Saint-Part hélemj,  tendante  à  l'église  des  pères  Récollets, 
aussy  de  matin,  l'église  et  couvent  desdits  pères  Récollels,  une  mette  commune  entre  deux, 
le  jai'din  et  verger  des  pères  Récollets  de  vent;  un  chemin  tendant  h  l'église  dudit  Four- 
vière de  soir  et  hize,  et  la  rue  tendant  du  couvent  des  pères  Carmes  Déchaussés  à  la 
maison  du  sieur  ()ctavio  Mey,  proche  le  couvent  des  Cappucins,  le  tout  de  bize  L'ac- 
(piisilion  lut  laile  uu)yenuant  le  prix  de  83.000  livres. 

En  1750,  les  j)rélrcs  de  la  Mission  achetèrent  la  maison  des  religieuses  Sainte-Ursule, 
qui  confinait  à  la  maison  de  Montangle.  Le  monastère  des  sœurs  renfermait  une  chapelle 
dédiée  à  saint  Barthélémy  et  sur  hapiclle  les  Archives  donnent  d  intéressants  renseigne- 
ments. M.  de  Saint-Xizicr,  sacristain  de  Saint-Paul,  écrivait,  le  2  juillet  J  738  :  «  Je  recon- 
nais (pie  c'est  à  ma  pi'ière  (pie  les  dames  religieuses  du  premier  monastère  de  Sainle- 
L'rsule  de  Lyon  ont  accordé  l'usage  de  leur  chapelle  de  Saint-lîarthélemy ,  située  à  la 
montée  des  Récollets,  tant  à  M.  l'ahbé  Pitiot  qu'à  moy,  pour  raison  de  cjuoy,  elles  m'en 
ont  remis  les  clefs,  que  je  promets  leur  l'endre  toutes  etcpiantes  fois  qu'elles  les  souhaite- 
ront, et  de  faire  murer  la  grille  de  la  mesme  manière  qu  elle  l'étoit;  pi'omettant  en  outre 
de  les  faire  tenir  (piilles  de  l'indemnité  (pie  pourroit  demander  la  veuve  Greny,  qui 
loué  et  occupe  le  bas  à  côté  de  la  chapelle,  servant  autrefois  de  chœur  aux  dames  reli- 
gieuses cpii  y  habitoienl.  pour  raison  de  la  démolition  de  la  grille  et  de  l'usage  qu'on  fait 
dudit  bas.  )> 

Seize  ans  plus  iard,  le  4  juillet  1754.  les  clefs  de  cette  chapelle  étaient  remises  par  les 
Ursulines,  alors  établies  rue  de  la  Vieille-Monnaie,  aux  filles  de  la  Doctrine  chrétienne, 
fondées  à  Lyon  par  Charles  Démia,  et  (pii  maintenant  portent  le  nom  de  sœurs 
vSaint-Charles.  D'après  l'acte  de  location,  Charlotte  Piiiet,  Marguerite  Perrier  et  Clémence 
Magot,  filles  majeui-es,  supérieure,  assistante  et  secrétaire  de  la  congrégation  des  filles  de 
la  Doctrine  chrétienne,  demeurant  à  Lyon,  rue  du  Four,  rue  Juiverie  et  rue  du  Char- 
bon-Blanc, déclarent  que  les  membres  de  celte  société  s'assemblaient  autrefois  pour 
leurs  exercices  de  piété  dans  la  chapelle  Saint-Romain,  et  depuis  quelques  années  dans 
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la  chapelle  Saiiil-Alban,  place  du  palais.  Au  nom  des  l'eligieuses  coaiposaiil  la  Gou- 
^l'égaliou,  elles  acceplent  avec  empresscmenl  Tusam'  de  la  chapelle  Sainl-lîaiihéleniy, 
pi'èlée  par  les  Ui'sulines,  el  reconnaissent  <>  (pie  ce  n'esl  cl  ne  pcjurra  jamais  êlre  qu'à 
titre  précaire  qu'elles  occupent  la  chapelU'  pour  y  l'aire  leurs  exercices  de  ])iété,  sans 
que  le  droit  de  propriété  du  monastère  en  la  chapelle  puisse  jamais  être  susccptihle 
d'aucune  prescription.  ^  Les  tilles  de  la  Doctrine  chrétienne  promettent  de  rendre  les 
clefs  «  toutes  les  t'ois  (p Telles 
en  seront  recpiises  j)ar  les 
religieuses,  sans  (pTeii  au- 
cun temps  et  sous  aucun 
prétexte  les  religieuses  puis- 
sent être  tenues  de  rem- 
Lourser  à  la  C(mgrégation 
les  réj)arations  el  ajance- 
ments  qu  elles  pourroient 
faire  dans  la  chapelle,  les- 
quelles réparations  apar- 
tiendrout  au  monastère  à 
quelques  sommes  ([u'elles 
puissent  monter.  >> 

Avant  la  remise  de 
1  édilice,  on  lit  un  inven- 
taire dont  voici  des  extraits  : 
«  Elles  ont  trouvé  la  cha- 
pelle boisée  tout  le  tour 
jusqu'à  l'hauteur  environ 
de  dix  pieds,  et  au-dessus 
de  la  boiserie  jiis<pTaux 
planches,  des  toiles  peintes 
en  tal)leau\  clouées  sur 
cadre  ;  de  [)lus,  il  s"\-  est 
trouvé  les  effets  suivants  : 
dans  le  cluciir  :  1"  un  autel 
avec  deux  rétables  garnis 
de  leurs  parements  en  soye,  galons  soye,  avec  le  cadre  doré,  les  gradins,  lahernacle 
double,  la  niche  poiu'  l'exposition  du  Très  Saiiil-SacremenI ,  le  tout  bois  doré, 
surmonté  d'un  tableau  aussi  à  cadre  doré,  représentant  Xolre-I  )aiiic  de  Pitié;  plus  haut, 
un  baldachin  bois  doré,  garny  au-dessus  de  deux  statues  représentant  deux  anges;  l'autel 
ayant  sa  pierre  sacrée  et  un  tapis,  et  garny  tout  le  tour  de  marche-pieds  de  bois  iiovcr; 
2"  deux  statues,  l'une  reju'ésentant  saint  Genest  et  raiitre  saint  Barthélémy,  bois  doré  el 
peint,  placez  aux  deux  coins  du  chœur  près  l'autel,  sur  deux  colonnes  formées  par  la 
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boiserie  ;  3°  deux  ornements,  bois  doré,  avec  leurs  ebapiteaux,  placés  l'un  contre  une 
grille  qui  répondoil  de  l'ancien  cbœiir  des  religieuses  au  cbœur  de  la  cbapelle,  et  l'autre 
vis-à-vis  ;  4"  une  ballustrade,  bois  noyer,  de  deux  pieds  d'bauteur,  à  colonnes,  garnie  de 
ses  portes  ferrées,  séparant  le  cbœur  d'avec  le  reste  de  la  cbapelle.  Dans  la  cbapelle,  en 
deçà  du  cbœur  :  1"  une  cbaire  de  prédication,  bois  marbré,  avec  son  cbapileau  et  orne- 
ment doré  ;  2"  dans  un  enfoncement  du  mur  et  à  côté  de  ladite  cbaire,  un  autel  avec  son 
parement  satin  brocbé,  galon  soye  blancbe,  avec  son  cadre  bois  peint,  le  dedant  dudit 
autel  garny  de  rayons  bois  sapin,  des  gradins  bois  doré,  d  une  slalue  de  la  Sainte  V  ierge 
portant  l'Enfant  Jésus,  surmontée  par  deux  anges  portant  une  couronne,  le  tout  bois  doré 
et  a])pliqué,  deux  bois  de  reliquaires;  l'autel  ayant  son  marcbepied,  bois  noyer,  fermé 
de  deux  petits  rideaux  de  tall'etas  brocbé  doublé  de  toile  bleue  ;  3"  au  côté  dudit  autel  un 
tronc  bois  noyer  bappé  dans  le  mur;  au-dessus  est  une  plaque  cuivre  pareillement  bappée 
dans  le  mur,  sur  laquelle  est  gravée  la  fondation  de  la  demoiselle  Sublin,  et  linalement 
un  petit  bénitier  pierre  attacbé  au  mur,  et  des  bancs  de  noyer  tout  le  tour  de  la  cbapelle, 
clouez  au  mur  ».  bjilin,  dans  le  clocber  se  trouve  une  clocbe  «bon  métal,  de  six  pouces 
de  baiiteur,  sur  buit  pouces  de  largeur,  mesurés  par  le  bas.  » 

Les  Filles  de  la  Doctrine  cbrétienne  ne  devaient  pas  garder  longtemps  l'usage  de  la 
cbapelle.  Celle-ci,  deux  années  plus  tard,  passait  aux  mains  des  prêtres  de  la  Mission. 
Catberine  de  Uut)l/,  supérieure,  et  les  religieuses  professes  du  premier  monastère  de 
Sainte-Ursule,  établi  rue  de  la  A'ieille-Monnaie,  tinrent  conseil,  dit  un  document  inédit, 
en  vue  d'examiner  la  proposition  à  elles  faite  par  les  prêtres  de  la  congrégation  de 
la  Mission  établis  rue  et  montée  Saint-Bartbélemy ,  d'acbeter  d'elles  le  tènement  de 
maisons,  cbapelle  et  jardin  situés  montée  Saint-Bartbélemy,  appartenant  à  leur  monas- 
tère, en  conséquence  de  la  réunion  de  la  communauté  des  Ursulines  de  Saint-Bar- 
tbélemy avec  le  monastère  de  la  ^  ieille-Monnaie.  belles  se  décidèrent  à  accepter 
cette  proposition  d'autant  plus  volontiers  fjue,  «  par  ce  ])arti,  elles  arrêtent  les  sujets 
de  contestations  qui  étoient  à  la  veille  de  s'élever  entre  le  monastère  et  la  Congrégation, 
au  sujet  du  partage  et  distribution  des  eaux  qui  sont  communes,  que  d'ailleurs  elles  s'as- 
surent un  revenu  plus  lîxe  et  plus  solide,  et  se  débarrassent  du  soin  de  réparations  aux- 
quelles lesdites  maisons  sont  sujettes.  » 

Le  13  avril  175G,  les  religieuses,  en  vue  d'obtenir  l'autorisation  nécessaire,  présentèrent 
une  requête  au  cardinal  de  Tencin  pour  qu'il  voulût  bien  leur  permettre  de  faire  celte 
aliénation,  ce  qui  leur  fut  accordé.  Le  roi  donna  également  son  autorisation  par  lettres- 
patentes  datées  de  Compiègne,  juillet  1756.  En  conséquence,  le  16  septembre,  les 
religieuses  vendirent  aux  prêtres  de  la  Mission  <i  tout  le  tènement  appartenant  au  monas- 
tère de  Sainte-Ursule,  consistant  en  maisons  bautes,  moyennes  et  basses,  cbapelle,  jardin, 
cabinet,  avec  les  boisatres  étant  dans  iceluv  et  adossés  à  la  maison  Pilala,  terrasse,  cour 
et  fontaine.  Lequel  tènement  se  contine  par  la  montée  Saint-Bartbélemy  d'orient,  les 
fonds  et  clos  de  la  dite  Congrégation  d'occident,  la  maison  du  sieur  Cbancey  et  les  jar- 
dins desdits  missionnaires  de  midy,  les  bâtiments  de  la  maison  Pilata,  et  le  pré  de  ladite 
congrégation  de  septentrion.  »  Le  prix  de  la  vente  fut  fixé  ainsi  :  1"  une  rente  annuelle 
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de  SOO  livres,  payable  au  monastère  Sainte-Ursule,  par  nioilié,  de  six  nu)is  en  six 
mois;  2"  la  somme  de  10.000  livres,  qui  demeura  convertie  en  une  rente  annuelle  de 
400  livres,  payable  elle  aussi  en  deux  termes,  à  la  fête  de  Noël  et  à  celle  de  Saint- 
Jean. 

Malgré  cet  acte  de  vente,  les  filles  de  la  Doctrine  clirétienne  gardèrent  la  jouissance  de 
la  petite  cliapelle  Sainl-Bartbélemy  comme  l'apprennent  deux  actes  postérieurs  à  la  vente. 
Par  le  premier,  elles  reconnaissent  que  les  prêtres  de  la  Mission  ne  leur  permettent  qu'à 
titre  précaire  d'occuper  la  cbapelle  Saint-Bartbélemy  pour  y  faire  leurs  exercices  de 
piété.  ((  Outre  la  cbapelle,  ils  ont  bien  voulu  nous  donner  la  jouissance  d'un  local  pour 
nous  servir  de  sacristie,  de  vingt  pieds  de  long  sur  sept  de  large,  dans  le  bas  attenant  à 
la  cbapelle,  à  prentire  depuis  la  porte  du  sanctuaire  communiquant  au  local,  jusques  à  la 
porte  de  la  cbapelle,  c'est-à-dire  dans  toute  la  longueur;  nous  nous  engageons  à  leur 
payer  cbaque  année,  tandis  que  nous  en  jouirons,  la  somme  de  30  livres,  à  commencer 
à  la  fête  de  tous  les  Saints  1759.  »  Dans  le  second  acte,  daté  du  13  décembre  178.S. 
M""^  Roviol,  Corsent,  Benoît  et  Bal,  supérieure,  assistante,  trésorière  et  secrétaire  de  la 
congrégation  de  la  Doctrine  cbrétienne,  reconnaissent  les  prêtres  de  la  Mission  comme 
seuls  possesseurs  de  la  cbapelle,  et  s'engagent  à  faire  toutes  les  réparations  nécessaires 
dans  l'église  et  à  la  toiture. 

A  la  Révolution,  la  propriété  entière  des  Lazaristes  fut  saisie  et  vendue  comme  bien 
national.  Il  ne  sera  pas  sans  intérêt  d'entrer  à  ce  sujet  dans  quelques  détails. 

En  1792,  la  municipalité  fit  dresser  l'inventaire  des  objets  contenus  dans  la  cbapelle  des 
Lazaristes.  On  trouva  dans  la  sacristie  cinq  calices  d'argent  avec  leurs  patènes,  deux 
ciboires,  dont  l'un  plus  grand  et  l'autre  fort  petit;  un  ostensoir,  une  pixyde;  un  encen- 
soir aussi  d'argent;  une  nicbe  garnie  en  étoffe  d'or;  trente-quatre  cbandeliers  d'arquemie 
et  de  cuivre;  une  croix  et  buit  urnes  de  même  métal  que  les  cbandeliers;  cinq  orne- 
ments complets,  c'est-à-dire  composés  cbacun  de  deux  dalmatiques,  de  trois  cbappes, 
de  trois  cbasubles  et  d'une  écbarpe,  plus  trois  cbasubles,  dont  deux  de  velours  et  une  de 
toile  d'argent;  quinze  cbasubles  en  soie  pour  les  dimancbes,  dix  cbasubles  de  came- 
lot pour  tous  les  jours;  environ  vingt  nappes  d'autel  toutes  assez  usées,  trente  aubes, 
cent  soixante  amicts ,  deux  cents  corporaux  et  purificatoires,  enfin  cent  vingt  sur- 
plis. 

La  bibliotbèque  comptait  environ  700  volumes  in-folio,  .HOO  in-quarto,  400  in-octavo  et 
3.000  in-12. 

Au  moment  de  la  Révolution,  la  maison  des  Lazaristes  de  Lyon  avait  vu  passer  trois 
cents  quatre-vingt-dix  prêtres  et  deux  cent  trente-cin({  frères.  Outre  la  maison  de  Lyon, 
la  congrégation  possédait  encore  dans  le  diocèse  deux  résidences  :  la  première  était  située 
à  Valfleury  (Loire).  Les  Lazaristes  y  arrivèrent  en  I  687,  mais  leur  établissement  n'acquit  la 
stabilité  légale  que  par  une  ordonnance  royale  de  1711,  contestée  d'ailleurs  et  poursuivie 
en  justice  par  les  Bénédictins  jusqu'en  1744.  Dans  cette  maison  se  trouvaient  trois  prêtres 
sans  cesse  occupés  aux  missions.  Le  second  établissement  était  situé  à  Morjianl.  Il  fut 
fondé  en  f717  par  MM.  de  Murât  et  de  Roquemond.  Les  Lazaristes  y  établii'enl  un  petit 
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séminaire  avec  des  classes  flepuis  la  sixième  juscju'à  la  pliilosopliie ,  et  y  admirent 
seulement  cin(|uante  pensionnaires  <pii  avaient  chacun  leur  chambi'e.  (]ette  maison  eut 
l'honneur  de  compter  ([uatre  prêtres  (pii  confessèrent  la  loi  peiuiant  la  Ivévolution  ;  ce 
furent  : 

M.  Guinand,  né  à  Mornant,  et  de  la  maison  de  celle  ville,  pris  à  Lyon  et  y  exécuté  le 
10  janvier  17Ui,  à  l'âge  de  60  ans; 

M.  Imhi'rl,  né  à  Lyon,  professeurà  Mornant,  pris  à  Saint-Chamond,  etexécutéà  Fenrs, 
à  la  lin  de  170."!.  à  l'âge  de  iV.)  ans; 

M.  Leclerc,  de  SainI -(^luunond ,  supérieur  du  séminaire  de  Mornant,  condamné  â 
l'échafaud,  à  L\'on,  le  21  février  1701,  à  l'âge  de  7i  ans; 

M.  \  c'rne,  du  diocèse  du  Pny,  professeur  au  séminaire  de  MornanI,  fut  j)ris  au  Puy,  et 
y  moni'ut  l'U  |)rison,  à  l'âge  de  01  ans. 

Le  12  juin  I70(),  les  adminislrateurs  du  dépailement  dn  Hhône  vendaieni  â  Pierre 
Lassaveur,  négociant  de  Lyon,  la  lotalilé  des  possessions  des  La/.arislcs.  l'dles  consistaient 
«  en  plusieurs  maisons  sur  la  moulée  Sainl-Harthélemy .  cours  sur  les  derrièi'es,  église, 
maisons  clausirales,  lerrasscs,  jardins.  |)rés,  verger,  k-rres.  allées  cl  \  ignés  au-dessus  ». 
(  A'S  |)ropi'iétés  étaient  limilées  :  â  lest,  parle  ])ré  et  jardin  du  sieur  Lortet  et  par  la  mon- 
lée  Sainl-lJaiihélemy  ;  au  midi,  par  les  UécoUels,  une  ruelle  commune  entre  les  bâti- 
mciils,  et  j)ar  la  maison  ()li\  icr;  au  nord-ouest,  par  la  moulée  <les  .Vnges  ;  au  nord,  par 
la  monléi'  des  (Capucins,  dile  aujoiiid  luii  nKJiitée  des  ( iarmes-Déchaussés  cl  par  les 
jardins  de  Loricl  ;  ciiliii.  à  loiicsl.  par  le  jardin  du  même  Lorlel.  Le  loul  conlenail 
environ  Irciile  hicheréi's.  (]es  biens  furent  vendus  l2o.3.")'i  livres.  Laccpiéi'cur  ne 
j)()U\ail  auciineiuent  disposer  des  eaux  de  source,  doni  la  propriété  deiueurail  réservée 
à  la  nation;  il  n'avait  à  exigei'  d'aulres  litres  de  j)ropriélé  tpie  ceux  (pii  lui  étaient 
remis  â  raïuiable.  l'-ulin,  on  exce[)tait  de  la  \ente  les  livres  de  la  i)ibliothè(jue  des  Laza- 
ristes. 

On  sait  (jiie  rancieiine  propriété  des  Lazaristes  est  aujourd'hui  occupée  par  le  grand 
j)ensionnat  ayant  ap])artenu  auv  frères  des  Kcoles  chrétiennes  et  maintenant  dirigé  par 
une  Société  ci\ile.  Lors(pie  nous  étudierons  l'histoire  des  établissements  créés  â  Lyon, 
|)ar  les  lils  de  saint  de  La  Salle,  nous  aurons  l'cjccasion  de  traiter  j)lus  amplement  de  cette 
maison. 

Kn  1(S('»|,  les  Lazaristes  furent  l'établis  à  Lyon  ;  bientôt,  rinstitui  prospéra  et  s'agrandit. 
Le  2.'{  jan\ier  l<S7'j,  le  supérieur  général  de  Saint-Lazare  était  autorisé  |)ar  le  ministre  des 
cultes  â  accpiérir,  au  prix  de  27.00(1  francs,  de  M""  ^evl^e  Iiegipas,  un  immeuble  avec 
jardin  situé  47  et  iO,  montée  du  (diemin-Xeuf.  (]  esl  là  (pie  vécurent  les  Lazaristes,  jus- 
(pi'au  moment  oii,  ])ar  suite  d'une  brutale  expulsion,  ils  durent  cpiilter,  il  y  a  trois  ans, 
la  maison  oii  ils  a^alenl  lait  tant  de  bien.  Là  se  trou\ail  un  personnel  de  neuf  prêtres, 
occuj)és  soit  aux  missions,  soit  au  juvénat.  Les  Lazaristes  donnaient  une  moyenne  de 
soixante  missions  ou  retraites  annuelles.  De  plus,  ils  avaient  la  direction  de  soixante 
maisons  de  Filles  de  la  ('harité  situées  dans  sept  départements  voisins  du  diocèse  de 
J.yon. 
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La  chapelle  des  Lazaristes,  siliiée  49,  niunlée  du  (^heinin-NeiiC,  esl  de  si  vie  l'oniau.  l'allé 
fut  coiisiriiite,  en  1867,  par  l  areliilecle  Franche!  ([iii  dél)iilai(  alois.  Cet  édilice  remplaça 
un  oratoire  piovisoire  dont  le  sanctuaire  devint  la  sacristie  de  la  nouvelle  chapelle.  En 
1874  ,  la  chapelle  reçut  des  enihellissements,  c'esL-ù-dire  des  peintures  et  des  statues.  \'A\e 
futenlin  conij)létée,  aux  dépens  des  bâtiments  réservés  aux  missionnaires,  lorsqu'on  établit, 
dans  la  chapelle,  une  vaste  tribuue  (pii  correspondait  au  premier  éla^^e  ;  dans  le  veslibule 
<le  celte  tribune  on  installa  deux  autels  et  des  conlessionnaux . 

Le  maître-autel,  de  bois  scul|)té.  est  dédié  à  Notre-Dame  de  J^ourdes;  on  Ta  décoré 
de  cinq  statuettes:  le  IJon  Pasteur  ayant  à  ses  côtés  saint  Pierre  et  saint  Paul  et,  aux 
extrémités,  sainte  Jeanne  de  Chantai,  i'ondatrice  de  la  A  isitation,  et  la  vénérable  Louise 
de  Marillac,  veuve  Lei^ras,  institutrice  des  filles  de  la  (Charité  ou  religieuses  Sainl-\'incenl 
de  Paul.  Les  statues  (pu  ornent  la  nel  son!  celles  de  saint  ^'incent  de  Paul,  de  l'apôtre 
saint  Jean,  de  saint  François  de  Sales  et  de  saint  Louis.  Les  deux  autels  placés  dans  le 
vestibule  sont  de  marbre  Idanc  et  dédiés  l'un  au  Sacré-(](eur,  raiitie  à  saint  Joseph.  La 
tribune  en  possède  un  autre  sous  le  vocable  de  saint  ^'incent  de  i^aul.  Ment  ionnons  enfin 
qu'au-dessous  de  la  sacristie  se  trouvait  un  petit  oratoire  dédié  à  la  Passion  de  Notre- 
Seigneur,  avec  autel  et  chemin  de  croix. 
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L'ordre  des  Trinitaires  fut  fondé  en  1199,  par  saint  Jean  de  Matha  ;  celui-ci  na(piil  en 
Provence,  fit  ses  études  à  Aix.  puis  à  Paris,  oii  il  prit  ses  grades  en  théologie.  Lors([u'il 
célébra  sa  première  messe,  dans  la  chaj)elle  de  l'évèque  de  Paris,  il  aperçut,  dans  une 
vision  céleste,  un  ange  vêtu  de  blanc  (pu  portail  sur  la  poitrine  une  croix  rouge  cl  bleue; 
ses  mains  étaient  enchaînées  et  près  de  lui  se  tenaient  deux  esclaxes,  l  un  chrétien  et 
l'autre  Maure.  11  comprit  (pie  Dieu  l'appelait  à  s'occuper  de  la  rédemption  des  captifs. 
Il  se  joignit  à  Félix  de  ^  alois,  |)rince  de  sang  royal,  qui  avait  été  inspiré  de  la  même 
vocation.  Tous  deux  se  rendirent  à  Rome  et  obtinrent  d'Innocent  III  raj)probation  de 
leur  institut.  De  retour  en  France,  ils  se  fixèrent  à  Cerfroid,  dans  le  diocèse  de  Meaux. 
Le  pape  leur  donna  des  lettres  j)our  le  sultan  du  Maroc,  et  bientôt  Tordre  de  la  Piédemp- 
lion  ou  des  Trinitaires  se  propagea  avec  rapidité,  non  seulement  en  France,  mais  en 
Italie,  en  Espagne  et  en  Allemagne. 

L'établissement  à  Lyon  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  la  Trinité  pour  la 
rédemption  des  captifs  eu  lieu  en  lOoH.  Depuis  celte  ép(j(pie,  les  Irinilaires  ont  tou- 
jours été  protégés  par  les  magistrats  de  Lyon.  Louis  XIV,  par  ses  lettres  de  chancellerie, 
en  date  du  22  août  1G(S9,  donna  son  consentement  à  rac(piisitioii  d  une  maison  a])parte- 
nant  aux  Mascrany  et  située  à  Hellecour.  Dans  l'acte  royal,  il  est  fait  mention  du  «  con- 
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seniemeiil  posilil"  el  af>i'éinenl,  du  rov  de  rélablissemeni  des  Trinitaires  en  la  ville  de 
Lyon,  pour  concourir  au  soulagemenl  des  pauvres  captifs,  pour  lesquels  Sa  Majesté  a 
toujours  donné  des  marques  de  miséricorde  ». 

Les  Trinitaires  furent  aidés  dans  leur  établissement  par  la  charité  et  les  legs  de  per- 
sonnes pieuses  faits  en  faveur  des  cai)tifs  chrétiens,  livrés  à  la  fureur  des  mahomélans. 
Ils  payèrent  toujours,  d'ailleurs,  les  amortissements  de  leurs  acquisitions  ou  de  ces  legs 
pieux. 

En  165H,  le  P.  liocli  Hlanc,  visiteur  provincial  de  la  congrégation  réformée  des  Trinitaires 
de  Provence,  s'adressant  à  Antoine  de  Neuville,  abhé  de  Saint-Just  et  vicaire  général  de 
Lyon,  lui  dcuiandait  l'autorisation  d'établir  à  Lyon  un  hospice  où  habiteraient  quelques 
moines,  {)our  recevoir  les  religieux  qui  passent  dans  cette  ville  en  conduisant  les  captifs 
rachetés  qu'on  mène  ordinairement  des  ports  de  Provence  à  Paris,  comme  aussi  pour 
aider  à  la  communication  des  couvents  situés  à  Paris  avec  ceux  des  provinces  voisines. 
Camille  de  Neuville,  persuadé  des  avantages  que  [)rocurait  à  la  chrétienté  1  institut 
des  Trinitaires,  pcrmil .  le  H)  juillel  1()5(S,  <(  aux;  religieux  de  lii  province  de  Pro- 
vence d'établir,  selon  les  formes,  pouvoirs  et  facultés  de  leurs  règles,  et  aux  termes  du 
droit,  un  hospice  de  leur  ordre  en  la  maison  sise  en  la  inontaigne  du  Gourguillon,  qui 
fut  cy  devant  habitée  par  les  tilles  Pénitentes  transférées  au  couvent  de  Bellecour,  aux 
charges  et  conditions  suivantes,  savoir  :  qu'ils  ne  pourront  prétendre  que  ce  soit  un 
couvent,  mais  seulement  un  hospice  ;  (pi  ils  ne  pourront  y  chanter  aucun  olfice,  mais 
seulement  dire  la  messe  les  portes  fermées  ;  ne  pourront  avoir  aucune  cloche  ny  clocher, 
ny  s'immiscer  en  aucune  façon  à  radministration  des  sacremens  ;  sauf  en  tout  les  droits 
de  monseigneur  l'archevêque  et  de  ses  successeurs  et  les  devoirs  paroissiaux  ». 

Le  2()  juillet  de  la  même  année,  le  prévôt  des  marchands  et  les  échevins  de  Lyon  per- 
mirent aux  Trinitaires  de  s'établir  dans  notre  ville,  à  condition  qu  ils  ne  seraient  pas 
à  charge  et  qu'ils  ne  pourraient  y  quêter.  Antoine  de  Neuville,  vicaire  général,  écrivit,  le 
'2\  juin  KioU,  à  l'archevêque  de  Lyon,  en  séjour  à  Paris,  pour  lui  représenter  que  si  les 
religieux  ne  pouvaient  ouvrir  leur  chapelle  au  public,  leur  installation  serait,  en  partie, 
infructueuse.  En  conséquence,  le  2()  juillet,  monseigneur  permettait  «  d  ouvrir  la  chapelle 
de  leur  hospice,  dire  publiquement  la  messe  et  les  olïices  divins,  suivant  l'institution 
de  leurs  règles,  dérogeant  sur  ce  point  à  l'acte  d'établissement,  que  nous  voulons  être 
observé  et  entretenu  en  tous  ses  autres  points  ». 

Il  importe  de  remaix|uer  que  ces  religieux  demeurèrent  fidèles  à  leur  règle  de 
charité  ;  les  preuves  et  les  exemples  abondent  dans  les  documents.  Bornons-nous  à 
raconter  le  passage  à  Lyon  de  trois  cent  treize  esclaves.  Le  bureau  du  conseil  général 
s'assembla,  le  11  septembre  1785,  pour  délibérer  sur  le  choix  de  quatre  confrères  devant 
augmenter  le  nombre  des  quêteurs  pour  «  la  procession  »  des  esclaves  chrétiens  (pii  devaient 
passer  à  Lyon.  Les  sieurs  Billet,  Gottent,  Bégule  et  Mante  voulurent  bien  se  joindre  aux 
sieurs  Burlat  et  Auroux,  choisis  par  le  curé  de  Saint-Nizier,  pour  faire  la  quête.  On 
s'engagea  à  bien  traiter  ces  malheureux.  «  M.  le  recteur  portant  la  parole  a  dit  :  que 
plusieurs  compagnies,  chapitres  et  corps  de  cette  ville  s'empressent  à  l'envi  de  donner 
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aux  li'ois  cent  treize  esclaves  chrélieus  réceiuinenl  rachetés,  et  (jiii  doivent  passer  au  |)lus 
tôt  dans  cette  ville,  des  témoignages  de  l'intérêt  qu'ils  preniieni  aux  misères  et  cruauté 
qu'ils  ont  éprouvées  dans  leur  captivité  ».  Il  serait  trop  long  d'analyser  ici  le  dossier  de 
cette  allaire  (pii  lit  grand  bruit  à  l'époque. 

Nous  manquons  de  renseignements  sur  la  chapelle  des  leligieux,  mais  un  document 
des  archives  du  Uhône  donne  une  description  détaillée  de  leurs  possessions  eu  1(»1<S.  Vin 
voici  quelques  extraits  :  «  Les  U.  1*.  Trinitaires  possèdent  de  la  directe  de  l'archidia- 
coné,  un  tènement  consistant  premièrement  en  un  bas  servant  de  serre  pour  les  orangers, 
sur  le({uel  est  partie  de  l'église,  à  l'orient  du  bas,  une  cour  close  de  murailles,  et  dont  la 
partie  septentrionale  est  couverte  ;  plus,  à  l'orient  de  la  cour,  parlie  d'un  pavillon  ou 
corridor,  et  à  l'orient  du  pavillon,  une  serve  d'eau,  et  parlie  d'un  jardin  et  allée  en  treil- 
lage de  vigne,  le  tout  joint  et  contigu  de  la  contenue  de  3.060  pieds  (piarrés,  situé  en 
cette  ville  dans  la  rue  tendante  de  la  fontaine  de  Gourguillon,  ou  de  la  place  de  la  Tii- 
nité  à  la  rue  de  Luco  ou  à  la  boucherie  Saint-Georges,  lieconnue  au  profit  de  la  directe 
de  l'arcbidiaconé  par  dame  Louise  de  Langes,  femme  de  llallhasar  de  ^'illars,  le 
18  décembre  1618.  » 
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On  sait  quelles  interminables  (pierelles  les  frères  Mineurs  llécoUets  soutinrent  contre 
les  frères  Mineurs  des  diverses  réformes  observantes  et  contre  les  Observants  pro|)remenl 
dits  pour  tirer  à  eux  l'origine  de  l'ordre,  c'est-à-dire  pour  se  j)rétendre  issus  de  la  sti'icte 
pratique  de  la  première  règle  franciscaine  qui,  dès  le  xiv'  siècle,  aurait  été  réduite  à  de 
rares  communautés  dispersées  et  prescjue  invisibles  sous  beaucoup  de  noms  variés  et  cpie 
saint  Pierre  d'Alcantara  aurait  retrouvée,  recueillie  et  transmise  intégralement  et  purement 
à  ses  disciples  qu'il  aurait  appelés  recueillis,  liecallecli ,  bien  plus  pour  cette  raison  (pie 
pour  leur  signifier  qu'ils  devaient  se  retirer,  se  ramasser  hors  des  relâchés.  A  la  distance 
des  siècles,  où  se  dépensa  beaucoup  d'encre,  ces  polémiques  semblent  j)uériles  :  elles  n'en 
étaient  pas  moins  sérieuses  en  ce  qu'elles  suscitaient  des  recherches  histori(pies  intéres- 
santes et  stimulaient  des  diversités  de  zèle  très  respectables  dans  le  partage  du  merveil- 
leux et  simple  idéal  proposé  au  monde  par  le  patriarche  d'Assise. 

Les  Récollets  de  Lyon,  quoique  tenus  eu  suspicion  ou  eu  jalousie  longtemps  encore 
après  leur  arrivée,  par  les  Observants,  autant  et  plus  cpie  par  les  Conventuels  dits  Grands 
Cordeliers,  ne  s'attardèrent  pas  tro|)  au  soin  de  leur  naissance  spirituelle.  Ils  se  montrèrent, 
dès  leurs  ditBciles  débuts,  mortifiés  et  laboi'ieux,  attachés  à  la  j)rière  chorale  et  à  la 
stricte  vie  de  pauvreté,  fondements  de  la  j)erfection  franciscaine.  Peu  à  |)eu  ils  déracinèrent 
les  préjugés  et  les  ressentiments  et  acquirent  l'estime  et  l'affection  de  leurs  confrères  en 
saint  François,  et  notamment  des  derniers  Franciscams,  enfants  nouveaux  venus  dans 
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rimmeiîse  lainille  séraphique,  c'esl-à-dire  des  Capucins.  (]eux-ci  pariirciiL  enlever  aux 
RécoUels  leur  (pialilé  d  avant-garde  ;  ils  furent  toutefois  leurs  meilleurs  amis. 

Une  mésaventure  assez  curieuse  signala  Tentrée  à  Lyon  des  bons  religieux.  Le  con- 
sulat s'élonna  de  ce  nom  de  Récollets  y  flairant  quelque  résurrection  et  déguisement 
d'une  secte  liérélifjue.  C'élait  au  commencement  de  Tannée  1()19,  il  fallut  que  le  père 
Exu|)ère,  pio-gardien,  c'est-à-dire  futur  gardien,  se  défendît  de  ce  soupçon  éti-ange  par 
une  longue  épître  dont  on  trouve  un  résumé  dans  les  pièces  de  fondation  du  couvent  de 
Lyon,  (ju  il  démontrât  l'antiquilé  vénérable  du  nom  de  Récollets,  et  (ju  il  citât  in- 
exlenso  la  bulle  d  approbalion  de  la  réforme  récollecte  de  stricte  observance  où  Clé- 
ment ^  II  lait  un  particulier  éloge  de  ce  retour  à  la  vraie  tradition  de  l'esprit  et  des 
mct'urs  des  primilils  disciples  du  mendiant  d'Assise,  (^e  qui  ne  laisse  pas  de  surprendre, 
dans  le  cas  piéseul.  c'esl  (pie  le  nom.  déjà  si  connu  dans  le  midi  de  le  France,  depuis 
la  premièie  nioilié  du  \vi'  siècle,  pût  être  discuté  après  les  lettres  patentes  d  Henri  IV 
el  rengagement  (]ue  prit,  le  30  mars  H)l(),  rassemblée  du  clergé  de  France  de  favoriser 
les  Récollets  comme  les  réformateurs  de  la  stricte  observance. 

(]e  ne  fut  là  d'ailleurs  qu'une  courle  alerte  :  l'établisseiuent  devait  amener  de  réelles 
difïicullés.  Dans  les  arcbives  du  monastèi'e  lyonnais,  parmi  les  courtes  notices  des  fon- 
dalions  récfdiecles  du  Lyonnais  et  des  environs,  on  trouve  celle  du  couvent  de  Lyon, 
la  dix-septième  en  dale  de  la  province.  Ou  soiiliailerait  un  complément  de  reiiseigne- 
menls  à  ces  quehpies  lignes,  que  voici  :  «  Xos  [)ères  de  Lyon  visilèreni  la  ville,  le 
14  novembre  161*.*,  ayant  toule  la  permission  nécessaire  pour  cela,  ils  s  établirent  au- 
delà  du  faubourg  de  la  (]roix-Rousse  ;  ils  y  demeurèrent  Irois  années  de  suite.  Mais  la 
reine-mère  Marie  de  Médicis  vouliil  qu  ils  fusseiil  logés  dans  la  ville  et  obtint  toutes 
les  permissions  pour  cela  :  c'est  pourcpioi  ils  (piillèrenl  le  lieu  de  la  Croix-Rousse  où 
ils  étaient  dès  mal,  le  'l'A  se|)lembre  l()22.  Monseigneur  l  évèque  prince  de  (lenève, 
commis  pai'  sa  majesté,  dc-plaula  ladite  Croix  et  la  liausporla  au  lieu  oii  sont  à  présent 
les  Récollels,  ce  qui  se  lit  en  l()23.  On  célébra  la  ])remière  messe  de  l'autorité  de 
monsieur  de  La  Faye,  grand  vicaire  de  l'éminentissime  cardinal  de  Marquemont, 
arclievê(pie  et  comte  de  Lyon,  primat  des  (îaules,  et  furent  logés  cinquante  religieux  en 
une  maison  pour  toute  la  ville.  » 

Cememenio  est  siicciiui.  ()n  u  v  j)eul  ajouler  dv  documeiils  sur  la  première  installation, 
qu'une  bulle  de  lOI'.)  du  pape  Paul  ^  ,  donnant  un  couvent  de  l'Observance  de  Lyon 
aux  Récollels  et  msliluant  1  archevêque  pour  les  mettre  en  possession  de  cette  maison 
régulière  vulgairement  nommée  Sainte-Marie  des  Anges,  cnlin  les  plaçant  sous  la  custo- 
die  du  Daupbiné.  .Toignons-v  l'acte  de  réception  et  d'auloi'isation  du  consulat,  en  date  du 
1  i  novembre  de  la  même  année,  noble  b'rançois  de  Merle  étant  |irévôt  des  marchands. 
Dans  cet  acte  il  est  dit  en  substance  que  les  Récollets,  «  ayant  reçu  jx'rmission  de  M.  le 
marquis  de  ^'illeroy,  gouverneur  général,  se  sont  transportés  au  lieu  de  la  Croix-Rousse 
lequel,  entre  tous  ceux  de  la  ville,  avait  été  jugé  le  plus  commode  à  bâtir  et  construire 
pour  être  de  gi-ande  étendue  et  donnant  facultés  de  dresser  de  longs  communs  et  de 
former  jardins  et  \  ignés.     Cette  attestation  ne  manque  pas  de  contredire  quelque  peu  la 
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concise  apprécialioii  du  résumé  copié  plus  haut  :  u  ils  quilLèrenl  le  lieu  de  la  (a'oix- 
Rousse  où  ils  élaienl  Irès  mal.  »  C'est  que,  sans  doule,  le  domaine  qu'on  avail  destiné 
aux  Récollets  ne  leur  avait  pas  été  accordé  en  entier.  Une  lettre  d'un  religieux,  du 
2  janvier  J()20,  apprend  que  la  communauté  est  à  l'étroit  et  resserrée  entre  des  voisinages 
incommodes.  La  suite  de  l'acte  j)récité  indicpie  quels  étaient  ces  voisinai^es  ([ui,  eux 
aussi,  estimaient  fâcheux  les  liécollets.  Il  y  eut  |)lainte  au  consulat  j)ar  les  adminislra- 
tenrs  de  l'Aumône  ^^énérale,  de  l'hôpital  du  pont  du  liliône  et  de  l'hospice  du  Pelit-.lésus, 
tant  sur  l'étahlissement  de  ces  nouveaux  mendiants,  que  sur  celui  des  (lai'mes  réformés 
ou  déchaux  et  sur  celui  des  Feudlants. 

Les  échevins  ne  se  mêlèrent  |)as  à  la  plainte  et  ne  s'en  émurent  pas  à  l'excès  :  ils  gar- 
dèrent leur  bienveillance  aux  religieux  mendiants,  quoiqu'ils  reconnussent  ([ue  ce  régime 
de  vie  basé  sur  l'aumône  privait  de  ressources  les  hôpitaux  et  les  autres  instituts 
dont  les  possessions  ou  les 
couvents  se  trouvaient  sur  la 
colline  Saint  -  Séhasiieu  ou 
de  la  Groix-Rousse.  lùilin. 
tout  bien  j)esé,  et  pour  metire 
du  baume  sur  la  plaie,  malgré 
que  la  ville  se  fût  grevée  de 
grandes  dépenses  pour  l'ac- 
cueil fait  à  madame  royale 
de  France,  princesse  de  Pié- 
mont, elle  donna  aux  frères 
Mineurs  liécollets  la  somme 
de  deux  mille  livres  pour  être 
employée  en  constructions. 
Cette  madame  royale,  prin- 
cesse de  Piémont,  que  Ton 
voit,  entre  parenthèse,  comme  circonstance  atlénuanle  ou  comme  échappatoire,  était 
Christine,  seconde  fille  de  Henri  IV,  mai'iée  à  A'ictor-Aniédée,  fils  et  héritier  présomptif 
de  Charles-lùnmanuel  1'',  duc  de  Savoie. 

La  générosité  continue  du  consulat  ne  fit  guère  de  profit  sur  l'heure  aux  Récollets  déjtà 
décidés  à  émigi'er  dans  un  quartier  moins  encombré  d'oeuvres  pies;  par  un  scrupule 
louable  ils  vouluieut  rendre  la  somme  en  passant  le  pont  pour  se  fixer  à  Bellegrève,  en 
la  montée  Sainl-Bai  lhelemy  ;  mais  les  consuls  la  leur  laissèrent  par  lettre  du  22  décembre 
1622,  puisque,  aussi  bien,  ils  n'avaient  pu  encore  la  dépenser  pour  son  objet,  et  qu'il- 
n'avaient  pas  un  moindre  besoin  de  consiruire  eu  changeant  de  lieu  sans  <jue  ce  fût  de 
leur  volonté.  Leur  nouveau  séjour  était  agréable  et  assez  dégagé  sur  le  Garillan.  Peu  après 
on  vit  s'établir  à  leurs  côtés  les  Lazaristes,  qui,  eux,  se  comportèrent  en  voisins  de  bonne 
composition  pendant  plus  d'un  siècle.  L'abbaye  de  Chazeaux  ne  fut  pas  non  plus  une 
voisine  pointilleuse. 
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L  année  1622  donna  an\  Hécollels  l  assielte  qu'ils  n  a\aient  pas  encore  obtenue  en 
dois  années  :  ils  eurent,  permission  de  Thomas  de  Meschalin  La  Faje,  vicaire  général, 
de  l'aire  le  j)lanlemenl,  de  la  (^roix  dans  la  ville,  et  du  consulat  une  seconde  autorisation 
de  bâtir,  cetle  fois,  dans  reiiceinte.  On  sait,  j)ar  une  circulaire  provinciale  de  163(J,  que, 
dès  l  année  précédenle,  ds  élaient  dans  Tintention  d'ériger  une  chapelle  assez  ample. 
Leur  bonne  volonté  ne  lut  viaisemblablemenl  pas  soutenue  par  de  bons  moyens,  car  la 
premièi'e  chapelle  assez  misérable  dut  être  démolie.  L'acte  de  consécration  de  la  seconde, 
par  Mgr  (^aindle  de  Neuville,  n'est  (pie  de  KJol).  A'oici  la  substance  du  procès-verbal  : 
"  (Ju  d  soit  connu  «jiie  l'année  du  St'igueur  1(559,  le  dimanche  de  Pâques,  trentième 
jour  (hi  mois  de  mars,  nous  av<»ns  dédié  et  consacré  à  l'honneur  de  Dieu  tout-puissant, 
de  la  glorieuse  \  lerge  et  de  tous  les  saints  l'église  édifiée  de  neuf  au  monastère  des  Pères 
Hécollets,  sur  la  moiilagnc  de  Fourvière,  en  notre  ville.  Cette  église  possède  trois 
autels  ;  le  majeur  et  priiici])al  sous  l'invocation  et  à  l'honneur  de  saint  François 
ii'nferme  des  relupies  des  saints  Fiilgence  et  A'alentiu  ;  celui  qui  est  sous  le  titre  de  la 
bienheureuse  A  ierge  Marie,  des  relifjues  de  sainte  Anne  sa  mère  et  des  saints  martyrs 
(Candide  et  Paulin  :  celui  enlin  (pii  est  voué  à  saint  l)i(lace,  confesseur,  des  reliques  des 
saints  mai-tyrs  (>assieu  et  Flavien  ».  L  acté  se  termine  par  la  concession  de  40  j(jurs 
d'indulgence  à  tout  fidèle  qui  visitera  l'église  dans  les  dispositions  et  aux  conditions 
re(piises.  Kntre  toutes  les  églises  monaslicpics  (|ui  couvraient  Fourvière,  celte  chapelle  l'ut 
particulièrement  poi)ulaire,  il  s'y  lit  maintes  belles  cérémonies  et,  qui  mieux  est  encore, 
plusieurs  abjurations  de  protestants  d  importance,  et  cela  l'année  même  de  la  consécra- 
tion. 

Le  24  mars  l(j(S3,  le  père  Fortuné,  gardien  aussi  distingué  par  sa  science  que  par  sa 
vertu,  bénit  une  seconde  chapelle  petite,  mais  de  justes  proportions  et  de  bon  style,  la 
chapelle  de  l'infirinerie,  qu'il  dédia  à  Notre-Dame-de-Pitié.  Auparavant,  le  3  janvier  1673, 
le  définitoire,  sorte  de  conseil,  en  sa  première  session  de  l'année,  avait  accepté  de  Michel 
Gros,  seigneur  de  Saint-,Joyre,  gentilhomme  charitable  résidant  à  Lyon,  la  fondation,  dans 
l'église  du  monastère,  déjà  enrichie  de  plusieurs  présents,  d  une  chapelle  dédiée  à  Saint- 
Pierre  d'Alcantara  Franciscain.  <(  M.  Michel  Gros,  seigneur  de  Saint-Jouerre  et 
M.  Antoine  Michallet,  architecte,  lit-on  dans  l'acte  de  fondation,  ont,  étant  présents  par 
devant  nous  notaire  royal,  pris  engagement  de  faire  et  construire  une  chapelle  dans 
l'église  des  Révérends  Pères  Récollets,  à  l  entrée  d'icelle,  du  côté  de  bise,  de  la  longueur  et 
largeur  de  la  place  qui  est  entre  la  chapelle  de  M.  Guiston,  baron  de  \  aulx,  du  côté  du 
soir,  et  l'entrée  maîtresse  du  côté  du  matin  ;  et  sera  tenu  ledit  sieur  Michallet  de 
faire  rehausser  le  inur  de  ladite  chapelle  de  toute  la  hauteur  et  longueur  nécessaire  pour 
la  construction  ;  item,  de  faire  la  voûte  de  ladite  chapelle  avec  celle  de  la  sépulture 
couvert  en  dôme.  ->  Le  12  février  1673,  le  père  Morin.  gardien,  remercie  le  seigneur  de 
Saint-Joyre  de  la  prt)tection  et  de  la  générosité  que  marqua  toujours  sa  famille  envers  les 
Récollets,  et  de  la  chapelle  Saint-Pierre  d'Alcantara  qu'il  a  fait  construire  :  en  retour,  il 
lui  reconnaît  tous  les  droits  et  privilèges  que  les  frères  Mineurs  peuvent  accorder  à  leurs 
bienfaiteurs,  celui  surtout  de  mettre  ses  armes  et  les  armes  de  madame  de  Saint-Joyre  sur 
ladite  chapelle,  enfin  d'y  être  enterrés  tous  deux. 


hi:(;()i.m-:ts 


357 


.-•RUVIKE  V,.  , 

Fif  ATiDF.- 


Un  U'iuoinnat;!'  de  reconiKiissiiiice  (jiie  nous  a  t^ai'dé  un  immense  el  l)i'au  j)ai'clu'min  digne 
de  la  calligraphie  (ju'il  conlieni,  est  celui  (ju'adressèrenl,  le  16  janvier  1713,  au  j)révôUles 
marchands  et,  aux  éclievins,  au  jiom  du  monastère,  les  frères  Bénigne  de  \  illare(,  provin- 
cial, Prosper  de  llomans,  gardien,  Epipliane  Nicaud,  ex-provincial.  l\ené  de  la  Coste, 
définileur,  el  Ferdinand  d  Ai  nal.  délhiileui',  en  un  slyle  cordial  et  très  (hgne.  Ils  rendent 
grâce  à  Messieurs  de  la  ville  ^  des  bicntails  (jiTils  n'ont  cessé  d  eu  recevoir,  depuis  le 
22  décembre  1622,  où  ils  leur  permireni  de  hàlir  le  monastère,  au(jui'!  leui'  protection  a 
été  un  signe  de  l  appro- 
bation  (ri'hi-Ilaul,  comme  il 
a  paru  à  la  suile  heureuse 
de  son  histoire  «>.  Ils  rap- 
pellent les  l'acililés  (ju'ils 
eurent  de  leui'  bienx  edlance, 
les  aumônes  nondjreuses 
qu'ils  reçurent  de  h'ur  charité 
et  de  leur  piélé  dans  îles 
commencements  malaisés  ; 
ne  leur  donnaienl-ds  |)as 
tout  récemment  encoie  la 
réparation  (hi  vil  rage  du 
réfectoire  ?  Us  rappellent 
aussi  qu'en  signe  de  grati- 
tude, les  armes  de  la  ville 
étaient  apposées  depuis  long- 
temps sur  la  porte  (Ui 
monastère  Sainl-Fi'ançois  de 
Lyon,  et  enfin  ils  supplient 
le  consulat  de  vouloir  se 
reconnaître  pour  vrai  el  lé- 
gitime fondaleur  de  cette 
maison  et  de  celles  (pu  en 
sont  nées  dans  la  province. 
Le  consulat  se  rendit  volon- 
tiers à  cette  requête,  et  jusqu'à  la  lin  de  l'ancien  régime  il  demeura  en  bonnes  rela- 
tions avec  les  Récollets. 

Ceux-ci  n'entlèrenl  [)as  leur  cœur  dans  la  prospéi'ilé  ni  dans  leur  mulliplicalion  extraordi- 
naire, non  plus  que  dans  les  succès  obtenus  en  chaire,  notamment  dans  la  première  moitié 
du  xviii"  siècle.  Depuis  (ju'ils  avaient  une  pr-ovince  distincte  de  Saiiil-l>onavenlure,  une 
province  à  eux,  la  province  Saint-François,  et  qu'en  1637,  le  souverain  pontife  avait 
supprimé  leurs  litiges  avec  les  Cordeliers,  ils  s'étaient  accrus  d'année  en  année,  on 
pourrait  presque  dire  de  mois  en  mois.  Le  chaj)ilre  général  de  la  province  Saint-François, 
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Lena  au  cou\enl  Sainl-l'^rançois  de  Lyon,  <lii  12  au  11)  oclohru  1707,  lit,  clal  de  viii<:(l-nenf 
couveuls  el  d'un  oratoire.  Les  plus  prospères  de  ces  couvents  étaient  Mont-(]alvaire, 
Noire-Danie  de  (Iràces  à  la  (]ôte-SainL-André,  les  Saints-Anj^a's  prés  de  Sainl-Mai'cellin,  le 
Saint-Esprit  prés  de  Saint-Aniand.  Bientôt  il  fallut  dédoubler  la  provitice  Saiut-Fiançois  ; 
nous  possédons  des  livres  de  profession  soigneusement  tenus  et  des  biographies  exactement 
rédigées  dans  lesquelles  se  trouve  le  récit  du  martyre  du  Père  Clément  ,  de  Lyon,  survenu 
au  (i'aire,  en  décembre  1703,  et  des  correspondances  spirituelles  (pii  méritent  d'être 
signalées. 

Mais  cpi'est-ce  que  cela  auj)rès  de  ce  qui  a  été  perdu  ;  ou  regrettera,  par  exemple,^ 
qu'il  ne  subsiste  presque  nen  des  lettres  aux  (]larisses  de  Monibrison,  de  Homans  et  de 
(]lermont  qui  avaient  été  mises  sous  l'autorité  des  Hécollets  de  Ly(jn  ;  qu'il  manque  la 
plupart  de  celles  (ju'écrivirent  les  provinciaux  et  gardiens  sur  l'interprétation  que  les 
Observants  voulaient  i'aii'e  de  la  déclaratiiMi  du  pape  Urbain  ^  111  acc(jrdant,  en  1625, 
au  iniuislre  général  le  même  pouvoir  sur  les  Observants  rél'ornK's  dits  Hécollets  que 
sur  les  Observanis  eux-mêmes,  (/est  grand  dommage  enlin  de  constater  la  perte  des 
papiers  du  père  Legault,  du  couvent  de  Lyon,  leijuel  eut,  le  premier  des  Hécollets,  en  1G40, 
la  charge  de  vicaire  général  de  l'ordre  de  Saint-François,  en  France,  qui  se  mêla  aux 
gi'andes  atï'aires  religieuses  et  |)olitiqiies,  écrivant  beaucoup  et  |)arlant  habilement. 

Pour  la  conservation  de  son  temporel,  le  couvent  Saiiit-1' raiiçois  de  Lyon  répugnait 
à  l'abus  des  grimoires  judiciaires,  au  contraire  de  tant  d'autres  couveuls  qui  se  laissaient 
aller  à  ces  excès.  Un  avertissement  de  la  généralilé  aux  Héc(jllels,  en  dale  du 
26  avril  1672,  sur  reqnéle  du  siiMir  l'ranrois  de  Naiizelle.  écuyer.  seigneur  de  Jonché  et 
de  Combelande,  avec  ordre  de  réparer  la  muraille  du  coté  de  bise  qui,  déchaussée  dans 
ses  fondations,  peut  causer  des  accidents  notables  :  une  convention,  du  V.)  novembre 
1682,  entre  \'idend,  seigneur  de  la  Tour,  père  tempoi'el.  et  Joacliim  Hlainpignon,  pour 
rexhaussement  des  murailles  et  la  réfection  d  une  plate-forme  :  l'attestalion  (juele  couvent 
u  été  aligné  dans  sa  façade  sur  la  rue,  en  la  montée  Saint-Barthélemy.  comme  il  a  été 
ordonné  par  les  consuls;  une  cession  d'eau  faite  par  les  religieux  à  la  ville  en  1711  pour 
l'entretien  de  la  fontaine  du  (jarillan  ;  quelques  chicanes  avec  les  Lazaristes  sur  des 
mitoyennetés  et  des  réparations  à  débattre  :  voilà  tout  ce  ([ue  nous  a  légué  à  cet  égard  le 
chroni(pieiir  cpii  s'appliquait  de  préférence  aux  actes  des  chapitres  et  des  congrégations. 

Et  [)récisément  le  dernier  document  qu'on  [)ossède  des  Hécollets  de  Lyon  est  l'acte  du 
chapitre  provincial  de  1781  que  présida  le  Père  Hoch  Gaget,  commissaire  général,  et  où 
furent  élus  les  pères  Deberc,  ministre  pour  la  troisième  fois,  Pie  Allard,  provincial  pour 
la  deuxième  fois,  Albain,  custode,  xAmable  Puray,  Vincent  Carrière,  Sebin,  Pécoult, 
Théodore  Berger,  défîniteur. 

Le  couvent  des  Ivécollets  fut  vendu,  le  30  juin  1796,  comme  bien  national:  un  acte 
donne  à  ce  sujet  d'intéressants  détails.  La  vente  se  lit  par  les  admiiiistrateurs  du  dépar- 
tement du  Hhône  à  Laurent  Deville,  de  Saint-Etieiine-en-Forez ,  représenté  par  Pierre 
Montagne,  négociant  de  la  même  ville,  son  fondé  de  pouvoir.  Les  biens  se  composaient 
alors  de  la  maison  claustrale,  montée  Saint-Barthélemy,  avec  bâtiments,  église,  terrasses^ 
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jardins  et  clos.  La  maison  était  confinée  à  Test  par  la  montée  Samt-lJai  lliélcmy  cl  le 
clos  des  La/arisles,  à  lOuest  par  le  clos  de  la  maison  d'Albon,  au  midi  par  les  Cliazeaux. 
La  maison  el  le  lènement  comprenaient  une  superficie  de  i<S9.42S  pieds  cari'és,  dont 
26.653  pieds  j)our  la  maison  clanstrale,  l'église,  le  envier  et  le  hangar,  et  le  i-este  en 
terrasses,  jardins,  vignes  et  terrains  ensemencés,  le  tout  formant  une  surface  de  15  biche- 
rées  faibles. 

La  maison  claustrale  joignait  1  église  an  midi,  el  I  on  y  parvenait  par  un  grand  esca- 
lier en  pierre  à  doubles  rampes  avec  palier,  consiruil  dans  un  péiistyle  ayant  son  entrée 
sur  la  montée  Sainl-lîartbélemy .  La  maison  formait  trois  corps  de  bàlinieuts.  dont  deux 
ponr  les  ailes  ;  au  centre  se  tronvaient  la  terrasse  et  le  jardin.  L'édilice  était  desservi  par 
deux  escaliers,  le  premier  étage  comprenait  le  réfectoire  et  d'antres  grandes  [)ièces;  le 
second  les  chambres  des  religieux,  séparées  par  des  cloisons,  couloirs  et  corridors;  le 
troisième  d'antres  cellules  et  le  grenier.  L'église  joignait  au  nord  le  hàtimeiit  claustral, 
prenait  comme  lui  son  entrée  sur  le  palier  du  grand  escalier,  construit  dans  le  j)éristyle. 
An  midi  du  corps  de  bâtiments  longeant  la  montée  Saint-Rarthélemy ,  du  côté  de  l  est,  se 
trouvait  nne  terrasse  avec  jardin,  puis,  à  l  exlrémilé  méridionale,  un  hangar  et  un  cellier 
dans  lequel  étaient  un  pressoir  et  une  cuve  pour  la  vendange.  A  la  suite  et  à  l'ouest  de 
cette  première  lei  rasse,  il  en  existait  une  seconde  formant  aussi  jardin  et  terre  ensemen- 
cée, puis,  toujours  à  l'ouest,  une  terre  à  froment  et  une  vigne,  l  une  et  l'autre  eonliguës 
et  situées  sur  la  pente  de  la  montagne. 

La  vente  eut  lieu  pour  la  somme  de  6o.lo2  livres  ;  on  en  excepta  toutefois  la 
bibliothèque  des  leligieux  appartenant  à  la  nation  et  qui  se  trouvait  dans  une  pièce  au- 
dessus  de  l'église.  I  )(■  plus,  le  droit  du  |»r()pi'iéiaire  fut  limité  quant  an  régime  des  eaux. 
Aujourd'hui,  la  chapelle  des  HécoUets  a  disparu,  et  cet  ordre  religieux  lui-même  ne 
possède  plus  à  Lyon  aucune  maison. 
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Dans  le  quartier  de  la  Duchère,  à  ^  aise,  |)rès  de  la  limite  de  Lyon,  au  n"  I  de  la 
montée  de  Balmout,  se  trouve  nne  modeste  chapelle  dont  nous  allons  retracer  I  histoire. 
Par  une  bonne  l'orlune  bien  rare,  les  docuineiils  abondent  sur  cet  oratoire,  et  on  en  peut 
suivre  I  hisloire  peudant  deux  siècles  et  demi. 

La  chapelle  fut  fondée,  le  2  mai  1656,  par  Pierre  Roy,  marchand,  tireur  d'or,  à  Lvon. 
Le  \''''  août  de  la  même  année,  l'édifice  étant  achevé,  on  procéda  à  sa  bénédiction. 
Trente  ans  plus  tard,  le  26  septembre  1()87,  sans  doute  à  la  suite  de  réparations,  on  mit 
sur  l'autel  une  pierre  sacrée  de  marbre  blanc,  (pi'on  enveloppa  d'un  treillis  ^ert,  et  on 
y  glissa  un  parchemin  mentionnant  la  fondation  (pi'on  vient  de  rapporter.  Le  !''  janvier 
1708,  on  procéda  à  une  révision  ou  inventaii'e.  V.w  171*.),  le  sieur  (>halinette  a\anl  acheté 
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la  pi'opi'iélé  à  Jeaii-1' raiirois  IJcnoîl,  sollicila  de  rarclievêqiie  la  recoiinaissauce  du  culte. 
Le  prélal  réj)ondil  |)ar  le  décrel  suivani,  : 

«  François-Paul  de  Neulville  de  A  illeroy,  archevêque  el  coinle  de  Lyon,  primai  de 
France,  conseiller  du  roy  en  tous  ses  conseils,  sçavoir  faisons  (jue  sur  ce  qui  nous  a 
été  l'eprésenlé  de  la  pai  l  de  sieur  Jean-François  Benoît,  niai'cliand  de  cette  ville,  ([u  en 
Tannée  171*.),  il  accpiit  du  sieur  Chalnielte  un  domaine  situé  aux  exlrémités  de  la  paroisse 
de  Vaize,  dans  le(piel  il  y  a  une  chapelle  en  bon  élat,  où  l Ou  a  jusqu'à  présent  célébré  le 
sainl  sacrilice  de  la  messe  avec  denë  permission  ;  mais,  comme  ledit  sieur  Benoît  n'a 
trouvé  aucun  titre  de  concession  de  ladile  chapelle,  les(piels  peuvent  avoir  élé  égarés, 
soit  pai'  le  laps  des  temps  ou  par  la  négligence  des  possesseurs  dudit  domaine,  il  nous  a 
très  humblement  fait  su[)[)!ier  de  permettre  que  l'on  continue  à  célébrer  dans  ladite  cha- 
pelle, et  de  luy  accorder  pour  cet  effet  nos  lettres  sur  ce  nécessaires.  A  ces  causes,  nous, 
archevêcpie  et  comte  de  Lyon  susdit,  voiilani  favoriser  ledit  sieur  Benoît  et  après  avoir 
été  cei'lilié  (jue  ladile  chapelle  n  a  point  élé  j)rofanée.  (pi  elle  est  décemment  construite, 
pourvue  de  toutes  les  c-hoses  nécessaires  au  sei'vice  divin,  et  niilleineul  sujette  aux  usages 
domestiques  :  avons  permis  et  permettons  à  Ions  prêtres  séculiers  el  réguliers  de  conti- 
nuel' à  y  célébrer  le  s;unl  sacriHce  de  la  messe,  à  la  réserve  des  j(jurs  exceptés  par  les 
règlemens  généraux  de  notre  diocèse ,  sauf  en  tout  néantmoins  lesdroils  et  devoirs  parrois- 
siaux,  et  à  contlition  (pie  ladili'  chaj)elle  demeurera  sujette  et  soumise  à  per[)étuilé  à  notre 
authorilé,  visite  et  jiii  id  ici  ion ,  et  de  nos  successeurs.  Donné  à  Lyon,  dans  notre  palais 
et  sous  notre  scel  archié[)iscopal ,  ce  vingt-deuxième  se])lembre  mil  se|)t  cent  vingt- 
deux  ». 

On  sait  qu  il  est  dans  les  usages  ecclésiasi i(pies  de  l'aire  \  isiler,  de  temps  en  temps,  par 
un  délégué  de  l'archevêque,  les  lieux  consacrés  au  culte,  alin  de  s'assurer  s'ils  sont  en 
bon  élat  et  toujours  dignes  de  l'usage  (pTou  eu  l'ail.  On  a  conservé  le  procès-verbal  de  la 
visite  de  cette  chapelle,  di't-ssé,  le  2 1  avril  173!S.  ])arLegras.  curé  de  LiuKuiest.  Il  ne  sera 
pas  sans  intérêt  de  donner  le  texte  de  celle  visite. 

«  Nous,  Hugues-François  Legi'as,  prêtre  el  curé  de  la  paroisse  de  Limonesl-au-Mont-d'Or, 
en  consécpience  de  la  commission  en  datte  tlu  21  février  dernier,  adressée  par  monsei- 
gneur l'illustrissime  et  révérendissime  Charles-François  de  Chàleauneuf  de  Hochebonne, 
archevêfpie  et  comte  de  I^yon,  primat  de  France  et  j)air  de  France,  pour  l'aire  la  visite 
d'une  chapelle  dépendante  d  un  (humaine  (jue  monsieur  Louis  Balmoul,  bourgeois  de 
I.,yon,  possède  dans  la  parroisse  de  A  eyse  :  avons  procédé  à  ladite  visite,  et,  pour  cet  effet, 
l'c  jourduy  21  avril  de  la  présenle  année,  nous  nous  sommes  transportés  audit  domaine, 
oii  étant  arrivé,  nous  avons  élé  conduil  à  ladite  chapelle  ([ui  est  entièrement  séj)arée  de 
tous  bail  mens.  File  est  fort  éloignée  de  l'église  parroissiale,  le  chemin  (pii  y  conduit  est 
mauvais  dans  les  temps  de  pluye  et  d  hyver,  et  la  maison  diidil  sieur  lîalniont  élantsituée 
à  la  montée  vulgairement  appelée  Balmoul  el  (pii  est  très  rapide,  ledit  chemin  par  consé- 
([uent  est  très  incommode  et  difficile  surtout  pour  les  personnes  âgées  el  infirmes  ;  ladite 
chapelle  est  éloignée  des  aulres  églises  de  demie  lieue.  T^nsuitte,  ouverture  nous  ayant 
été  faitte  de  ladite  chapelle,  nous  avons  reconnu  (ju  elle  ferme  à  clef,  que  la  voûte  a  canne, 
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le  carrelage,  les  niiirs,  les  vilres,  le  eonverl,  l'anlel  qui  esl  [)i'()])reineul  oi'iié.  le 
tableau  cludil  aulel  représeulaul  le  niislère  de  TAssouipl iou  de  la  (rès  sainte  A'ier^e  eL  (jui 
est  très  décenl,  sont  en  bon  état.  Après  ([uoy,  ayant  exauiiué  le  ealiee  «[ui  est  d'argent, 
et  a  la  coupe  dorée  en  dedans  ainsy  que  la  patène,  comme  aussy  la  pierre  sacrée,  les 
nappes,  chasubles,  missels,  aubes,  ceintures,  linges  et  autres  ornemens  nécessaires  ])Our 
la  célébration  du  saint  sacrifice  de  la  messe,  nous  avons  trouvé  le  tout  en  (rès  bon  oi'dre, 
et  dans  toutte  la  décence  requise  et  convenable.  Dont  et  du  lout  nous  avons  dressé  noire 
présent  procès-verbal  <[ue  nous  cei'tilions  vérilable.  Kt  en  t'oy  de  qvu)y,  nous  avons  si^né 
ledit  joiu'  2l''  avril  173S.  {  Si(/nL'  :  j  Le  (Iras,  curé  de  Limonest-au-Mont-d  Or.  » 

On  remarquera  que  le  domaine  appartenait  à  ce  uKunent-là  à  la  famille  Balmont,  qui 
a  sans  doute,  à  cette  épo(jue,  donné  son  nom  à  la  montée.  Cette  visite  avait  élé  faite  à  la 
demande  même  de  Louis  lîalmont.  A  la  suite  de  cette  enquête,  Larchevêque  rendit  la 
sentence  suivante  : 

((  Charles-François  de  Chateauneul"  de  liochehonne  par  la  miséricorde  de  Dieu  et  l'au- 
torité de  Saint-Siège  a[)ostoli<[ue,  arche\ê(jue  l'I  comte  de  Lyon.  [)rimat  de  h'rance,  [)air 
de  l^'rance.  \nc  la  requête  à  nous  présentée  par  sieur  Louis  Ualmont,  l)Our(;eois  de  Lyon, 
par  laquelle  il  nous  exposeroit  ([ue  de  son  domaine  situé  à  la  montée  de  JJalmont,  par- 
roisse  de  Vaize,  dépend  une  cha})elie  domestique  fort  ornée  et  canoniquemeni  construite, 
et  comme  réloignement  de  réi;lise  parroissiale  est  fort  considérable,  cpie  les  chemins  en 
sont  iuq)ratical)les  en  tems  de  pluye.  ([ue  le  supliant  est  déjà  fort  avancé  en  âi^e,  et  par 
consé(pient  plus  exposé  par  ce  molif  à  mantpier  au  service  divin  les  fêtes  et  dimanches; 
il  nous  suplioit  vouloir  rétablir  ladite  chapelle  interdite  par  notre  mandement  i^énéral  du 
septembre  173(5,  faisant  oll're  d'y  faire  dire  douze  messes  par  le  sieur  curé  du  lieu 
toutes  les  années  el  d'en  justiiier,  vi'ie  noire  ordonnanci!  du  21  février  de  la  |)résenle  année, 
qui  commet  Monsieur  Hugues-François  Le  (Iras,  prêtre  curé  de  Limoiiesl ,  pour  examiner 
la  décence,  la  régularité,  la  nécessité  de  ladile  chapelle,  son  éloignement  de  l  église  par- 
roissiale et  autres  églises;  le  procès-verbal  de  Monsieur  Legras,  21''  du  passé,  par  le([uel 
il  conste  que  ladite  chapelle  est  entièrement  séparée  de  tous  bàtimens,  très  proprement 
ornée  et  dans  la  décence  requise,  éloignée  considérablement  de  l'église  parroissiale  et  de 
demy  lieue  des  autres  églises,  avec  une  montée  très  rapide,  incommode  et  ditlicile  sur- 
tout \)()uv  les  personnes  âgées.  Le  toul  examiné  et  considéré,  nous,  archevêque  et  comte 
de  Lyon  susdit,  avons  permis  et  [)ermellons  au  supliaul  de  faire  célébrer  le  sacrilice  de 
la  messe  dans  la  chapelle  domesti(pie  de  sou  domaine,  situé  à  la  moulée  de  Balmont, 
parroisse  de  Vaize,  exceptés  les  jours  réservez,  et  en  se  conformani  à  nos  intentions  expri- 
mées dans  notre  mandement  du  I''  septembre  i7o(>,  spécialement  à  ce  (pie  les  douze 
messes  (pie  nous  aurions  désiré  être  fondées  y  soient  néanmoins  ac(jiii(lées,  une  cluKpie 
mois  et  un  jour  ouvrable  |)ar  les  sieurs  curé  ou  vicaires  du  lieu,  sous  la  réiribulion  de 
vingt  sols  chacune  doni  iusiilieia  cha(jue  année  le  supliaul  au  secrélarial  de  notre  arclie- 
vêché  par  (piillance  dudil  sieur  curé,  à  défaiil  de  (pioi  ladile  chapelle  sera  et  demeurera 
interdite  par  le  seul  fait  jus(ju  à  ce  (pi  il  en  soit  par  nous  aiilremeul  ordonné  ;  sauf  et 
sans  préjudice  des  droits  et  devoirs  parroissiaux  el  à  c(jndition  (|ue  ladite  chapelle  res- 
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k'i'a  siijt'Ile  et  soumise  à  iiolrt-  aulorité,  visilc.  jin  idicl ion  el  de  nos  successeurs  arclie- 
vê({ues.  l'^l  copie  de  noire  présente  ordonance  sera  afiicliée  dans  ladile  chapelle  pour  ser- 
vir de  rè^li'  à  ceux  cpii  y  célébreront  el  (pu  ne  poui'ront  y  célébrer  s  iis  sont  étrangers, 
qu'ils  ne  se  soient  présentés  au  sieur  cui'é  du  lieu  (jiii  examinera  leurs  lettres,  pouvoirs 
eL  exeats.  Donné  à  Lyon,  dans  notre  [)alais  el  sous  noire  scel  archiépiscopal,  le  neuf  du 
mois  de  niay  1  T^îiS.  .> 

De  celte  date  jusipi  à  la  réxolulion,  le  culle  si'  poursuivit  paisd)lenient  dans  la  clia|)elle 
domesl npu'.  Après  la  ré\olution  cpii  a\ail  l'eriné  Ions  les  oraloiies.  le  doniaijie  apparte- 
nait à  .h'an-(  laspard  iMyèvre,  (]ui,  le  \  '2  a\  ril  1S()3,  adi'cssaau  cardinal  Fesch  la  suj)pli(pie 
suivanU'  : 

«  A  ous  supplie  humblemenl  le  sieur  Jean-(  laspard  Myèvre,  propriétaire  d  une  maison 
de  campagne  à  rexirémilé  de  la  succursale  de  \'ai/.e,  de  luy  accorder  la  permission  de 
faire  célébrer  la  messe,  \v  dimanche,  pendant  son  sép)ur,  dans  sa  chapelle  cannoni([ue  à 
tous  égards  ;  celte  pei'inission  a  été  accordée  sans  mlerru j)l ion  depuis  1737  à  ses  prédé- 
cesseurs el  à  luy  successivemenl  par  les  divers  archcNccpies  et  grands  vicaires  de  ce  dio- 
cèse ;  la  dernière  a  été  donnée  par  M.  de  I)eaul)oissel  pour  Mgr  de  Mérinville.  Je  me 
tlalLe,  monseigneur,  que  vous  accueillerez  d  aulant  mieux  ma  [)rière  que  j"ay  chez  nioy 
ma  Lelle-so'ur  inlirme.  » 

h'udemain,  MM.  Courbon  et  Henaud,  vicaires  généraux,  accordaieni  lautori- 
sation  «  ])ro\ isoiremeni  pendant  trois  mois,  à  la  charge  de  se  pourvoir  auprès  du  gou- 
vernemenl  de  l  autorisation  demandée  ».  Le  |)rél'el  du  lihône,  M.  1  )ureaux-Pusy  conlir- 
mait  sa  |)ermissi(jn  |)rovisoire  de  trois  mois  le  trois  tloréal,  an  XL 

Cependant  M.  Myèvre  faisait  des  démarches  à  Paris,  pour  la  reconnaissance  délinitive. 
et  faisait  agir  M.  Audo,  ancien  jurisconsulte,  ami  de  David  Portalis.  lequel  était  chef 
(le  la  complabililé  j)our  les  affaires  concernant  le  culle.  l'n  si  puissant  ap])ui  ne 
pou\ail  rester  vain,  aussi  le  13  tloréal  an  XII,  Porlalis  écrit-il  à  son  ami  la  lettre  sui- 
vante : 

«  A  ous  m'aviez  chargé,  monsieur,  de  la  demande  de  M.  Jean-Gaspard  Myèvre, 
propriétaire  à  la  montée  de  Balmont,  commune  de  \  aize.  département  du  IvIkjhc.  \ou» 
avez  paru  melire  un  grand  intérêt  à  ce  que  celle  demande  fui  favorablement  el  prompte- 
ment  accueillie  [)ai'  le  gou\ ernemenl.  Le  rapj)orl  en  a  été  fait  au  gouvernement,  le  li  de 
germinal  dernier,  et  approuvé  le  même  jour.  Lorsque  l'expédition  nous  est  par\enue, 
nous  en  a\'()ns  fait  passer  une  seconde  expédition  au  citoyen  préfet  et  à  M.  le  car- 
dinal archevê(pie  de  Lyon  pour  que  l'exécution  s'en  ensuive.  Quoique  nous  ne  soyions 
pas  en  usage  de  délivrer  des  expéditions  aux  parties  intéressées  j"ai  exigé  qu'on  m'en  lit 
une  exprés  pour  vous  être  présentée  afin  de  vous  procurer  la  satisfaction  de  1  oll'rir  à  \  ()lre 
ami  pour  le(pud  vous  a^  ez  si  fortement  agi.  Je  suis  charmé,  monsieur,  que  vous  m  ayez 
mis  à  même  de  pouNoir  nous  donner  la  ])reu\e  de  mon  ^rai  el  sincère  attachement.  » 

La  chapelle  de  lîalinonl  appartint  en  dernier  lieu  à  M.  Forestier  à  (|ui  elle  échut  vers 
l<S.")0,  il  \'  Iransporla  Id'mredes  sourds-muets  (pi  ilaxail  fondée  tout  d  abord  aux  Minimes. 
11  n  est  pas  de  lyonnais  de  celle  épo(|ue  (|ui  n  ail  connu  cette  ceuvre.  M.  et  M""'  Forestier 
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étaient  sourds-ninets,  et  puisèrent  dans  leur  bon  e(rur  une  i^i-ande  pitié  pour  ces 
déshérités  de  la  nalure.  (]'est  là  (\uv  pendant  eincpiante  ans  ont  élé  élevés  plusieurs 
généralions  de  ces  ialortunés.  Leur  (eu vre  n'exisle  plus,  elle  a  disparu  avec  les  l'ondaleiu'S 
dans  des  conditions  (ju'on  doit  rappeler.  On  sait  ([uVuitrefois  l'inslruction  des  sourds- 
muets  se  faisait  par  signe.  Le  progrès  veul  qu'au jourd'liui  ces  infortunés  s'essayent  à 
parler  comme  tout  le  inr)nde.  M.  l'orestier  n'était  point  accoutumé  à  cette  nouvelle 
méthode.  Son  âge  ne  lui  pei'mettait  pas  de  recommencer  son  éducation,  il  acheva  d'éle- 
ver les  enfants  qui  se  Irouvaient  dans  sa  maison,  puis  la  légua  aux  abbés  Lémann  pour 
y  installer  une  œuvre  de  bienfaisance.  Les  nouveaux  diivcteurs,  si  connus  à  Lyon  et  dans 
toute  la  l'^rauce  par  leurs  éludes  et  leur  j)rédication ,  oui  installé  dans  la  grande  propriété 
un  orphelinat  de  jeunes  lilles.  Ces  parlantes,  comme  on  dit,  ff)nl  un  singulier  contraste 
par  leurs  bruyants  ébats  et  leur  gaîté  avec  le  silence  et  la  tristesse  de  ceux  (pii  les  ont 
précédées. 

Pour  aider  au  bon  entrelien  de  la  maison  les  abbés  Lémann  firent  appel  au  dévoù- 
nient  des  religieuses  Franciscaines  de  Saint-Sorlin  (Hhône),  congrégation  fondée  par  la 
mère  Marie-François  d'Assise,  dont  il  importe  de  donner  ici  un  courte  notice  biogra- 
phique. 

Cette  digne  ])ersonne  nacput,  le  2o  décembre  IS2H.  à  Sainl-Loup.  près  de  Tarare.  \ Oici 
comment  le  (oit  paternel  abrita  les  prémices  du  futur  iiistilut  des  petites  S(eurs  : 

Quel([ues  petites  orphelines  ayant  été  recueillies,  un  commencement  de  vie  religieuse 
s'établit  ;  riiumble  congrégation  grandit  peu  à  peu,  cl  lorsqu'on  (piitta  le  toit  palci'uel, 
on  fonda  un  premier  établissement  à  Saint-Sorlin,  dans  le  canton  de  Mornant.  Va\  !.S(')(S 
seulement,  eut  lieu  l  insiitution  canoni([ue  de  la  communauté. 

L'accroissement  de  i  (eu\  i'e  ne  cessa,  dej)uis.  de  s  ailirmer  sous  la  direction  toujours 
plus  généreuse  de  la  fondatrice  dont  la  vie  entière  se  passa  au  service  de  la  commu- 
nauté. Lorsqu'elle  mourut,  les  soins  ([u'elle  a\  ait  donnés  aux  pau\  res  orphelines  délaissées 
lui  formaient  une  magnili(pie  couronne. 

La  chapelle  actuelh'  de  Halmont  est  un  édilice  (pu  occupe  le  centre  de  la  |)i'opriété. 
l'allé  [)résente  la  h)rme  d  un  petit  temple  grec  avec  un  li'onlon  de  bon  goùl.  A  l'iiilérieur, 
au-dessus  de  l  autel.  on  xoil  encore  le  tabh-aii  de  l  Assoiuption  dont  il  a  été  (piestion  dans 
les  documents  indiqués  plus  haut.  De  cha([iie  c(')té,  on  a  placé  deux  statuettes  ;  Notre- 
Dame  de  Lourdes  et  Saint-Joseph.  Dans  la  nef,  on  \(ut  deux  autres  statues  du  Sacré- 
Cœur  et  de  Saint  Augustin  ainsi  qu  une  bonne  toile,  représentant  la  Descente  de  croix. 
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SAINTlvlîI.AXDINK 

Ihilleliit  j):iriiissi:il  <U'  S:ii  n  h' -  lihi  nili  ne ,  petite  revue  îles 
ramilles,  mensuel,  I  :iiinée.  ii"  I .  \  ici'  l!M»(),  Lymi.  Pa<|iiel , 
in- 1  <i  à  2  eol . .  S  p. 

Je;m-(jlauiK'  l)ai'tii;ue,  premiei'  cun'' de  la  paroisse  Saiiile- 


lîlandiiie  à  I.\  iui,  par  1'.  Bjiac  la:  La  l'iauinati  .  I.niu],  liau- 
ehu  i\  C'  ,  IS71. 

ADOliATK  iN-IiKl'AKATUICE 

Ail(>i':iliiin-ll('ii:irnl  rice.   recueil  de  prièi'es  à   l'usage  des 
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associés  et  nolice  de  l'amvre.  {A  l:i  fin  :)  Lyon,  imp.  catho- 
lique, sans  date,  in-32,  2  parties,  79  p.-l  f.-14  )). 

Institut  de  l'Adoration-Réparatrice,  agrégation  de  l'Adora- 
tion-Réparati'ice,  règlement  et  cérémonial.  Tournai,  société 
S.  Jean  l'évangéliste.  Désolée,  Lefebvre  et  C'",  sans  date, 
in-32,  Yiii-39  p. 

Nolice  sur  l'inslilnl  de  rAdoration-Réparatricc.  Maison- 
Mère,  Paris,  sans  date,  in-K,  12  p. 

Annales  calli<tli(iues,  15  avril  1X76,  22  septemlsre,  10  et 
17  novembre  1N77  el  3  août  1K7S. 

Sermon  dimné  le  22  l'évi'ier  1S79  dans  la  chapelle  de  l'Ado- 
ration-Réparatrice, l'ue  Henri  IV,  10,  pour  la  clôture  de  l'oc- 
tave annuelle  de  réparation,  par  M.  l'abbé  James  Comiamin, 
professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  l'Université  catholifiue. 
Lyon,  imp.  catholique,  1X70,  in-K,  19  p. 

LWiloralinn-Réparalrice  h  Li/ore,  extrait  de  l'Kcho  de  F<iim"- 
viére,  n°"  des  22  et  29  mai  18S0,  par  Joseph  Rlanchon,  sou- 
venir de  la  retraite  de  IHSO,  oll'crt  par  les  dames  zélatrices 
aux  associés  et  aux  amis  de  i'ieux  re.  Lyon,  im|>.  catholicpie. 
18S0,  in-32,  39  p. 

Consliliilions  des  S(eurs  de  rAdoration-Réparatricc. 
Solesmes,  imp.  Saint-Pierre,  18S5,  in-32,  2  f.-22i  p. 

V'('e  de  tu  ynère  Marie-Térèse^  fondatrice  delà  congrégation 
de  l'Adoration-Réparatrice,  pai'  Mgr  d'Hiii.sT,  recteur  de 
l'Institut  catholique  de  Paris,  quatrième  édition.  Paris,  librai- 
rie Poussielgue,  1SS7,  in-lx,  xii-15i  p.,  portrait. 

Une  sœur  de  fra  Aniielico,  étude  biographiiiue  et  artisticjne 
sur  la  révérentle  mère  Marie-Thérèse  du  (lo-ur  de  Jésus, 
fondatrice  de  la  congrégation  de  l'Adoration-Réparatrice, 
pai-  M.  le  chanoine  Jules  Diihot,  de  l'L^nix  ersité  catholique 
lie  Lille.  Lille,  l^esclée,  de  Rrou\\  ei'  cS;  C'",  1900,  iu-.i2,  16  p.- 
1  f. ,  portrait. 

Insliluf  de  V Adoralion-lièparalrice .  fondation  de  Lyon. 
ISjl,  29  janvier  1901.  Lyon.  imp.  Ennnanuel  \'itte,  1901,  in- 
16,  3  l'.-2.'>  p. 

MARlE-Al'XlLIATlilCK 

OEiivre  de  Marie- An.iilialrice.  place  Saiiit-Claii',  1,  229" 
société  de  secours  mutuels,  autorisée  le  10  février  1X77, 
demoiselles  employées  dans  le  conmierce,  assemblée  géné- 
rale du  26  avril  1S93,  compte  rendu  de  l'exercice  1x92.  Lyon, 
Mougin-Rusand,  in-8,  27  p.  —  Compte  rendu  annuel. 


La  fondalrice  des  sanirs  de  Marie-Auxiliatrice,  par  l'abbé 
Théi.oz,  chanoine  honoraire  de  Belley,  supérieur  du  petit 
séminaire  de  Meximieux,  ouvrage  béni  par  s.  ém.  le  cardi- 
nal Richard,  archevêque  de  Paris,  et  ajjprouvé  par  nn.  ss. 
les  évoques  de  Nimes  et  de  Belley.  Lyon,  "Vitte,  1894,  in-16, 
ô  f.-lJ'.i  p.,  portrait. 

MARIE-TIIKRÈSE 

Vie  de  la  bonne  mère  Marie  de  Jésus,  née  Sophie  Brochet 
de  la  Rochetière,  fondatrice  et  première  supérieure  générale 
des  religieuses  de  Marie-Thérèse,  solennellement  reconnues 
et  approuvées  par  s.  s.  Grégoire  XVI,  bref  du  28  avril  1835, 
par  l'abbé  James  Coxdamin,  professeur  à  l'Université  catho- 
lique de  Lyon.  Eyfui.  \'itle,  1897,  in-8,  xxxviir  p.-l  f.-7]7p., 
jiorlrait. 

INCURABLES 

iXolice  liisluriq  lie  sur  rétablissement  do  charité  des  jeunes 
lilles  incurables,  rue  de  l'Abbaye-d'.Ainay,  1,  par  iSl.  l'abbé 
Siivn,  aumônier  de  l'hôpital  militaire  de  Lyon,  chanoine 
honoraire  de  Nancj'.  A  l'établissement,  et  chez  Louis  Perrin, 
imprimeur,  1836,  in-x,  2  f.-179  p. -2  f. 

La  ville  des  aumônes,  tableau  des  œuvres  de  charité  de  la 
^  illo  de  Lyon,  par  l'abbé  Nicolas  Ri;z.  Lyon,  librairie  chré- 
tienne, 1840,  in-x,  2X2  p. 

Théodore  Peurin,  Nolice  biofj raphi(i ne  sur  Louise-Adé- 
laïde  Perrin,  fondatrice  de  l'établissement  des  jeunes  filles 
incurables  de  Lyon.  Lyon,  Girard  et  Josserand,  1X52,  in-8, 
19  [).  llxtrail  du  Journal  des  bons  exemples. 

Rapport  sur  le  concours  ouvert  par  l'Académie  des  sciences, 
belles-lettres  et  arts  de  Lyon,  pour  l'éloge  de  M""  Adéla'ide 
Perrin,  fondatrice  de  l'œuvre  des  jeunes  filles  incurables,  lu 
à  la  séance  publique  du  22  décembre  1874,  par  M.  Louis 
Grii.i-ARi>.  chef  de  l'institution  du  Verbe-Incarné,  ex-prési- 
dent de  l'académie,  etc.  Lyon.  imp.  Louis  Perrin,  Alf.-Louis 
Perrin  it  Marinet,  suce,  1X75,  in-X,  26  p. 

Compte  rendu  de  1  établissement  de  charité  des  jeunes 
filles  incurables,  rue  de  Jarcnte,  6,  fondé  en  1819,  par 
M"'-  Adélaïde  Perrin.  Exercice  1896,  assemblée  générale  du 
!<•' avril  1897.  Lyon,  imp.  Emmanuel  Vilte,  1897,  in-16,  18  p.- 
1  f.  —  Publication  annuelle. 
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